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I.  DlSSKUTATIOH  SUR  LS  piUPLS  DU  PONT-EuXllT   D*AmmiBN  ; 

par  M.  Gail.  (Extrait). 

Le  périple  de  la  mer  Noire,  que  nous  a  laissé  Arrien,  est-il 
bien  complet  et  tel  qu'il  a  dû  sortir  des  mains  de  Tanlettr  ?  est*- 
il  possible  d'entrevoir  quelqu'une  des  sources  où  aura  puisé  cet 
historien-géographe,  et  quelle  idée  générale  doit-on  se  faire  de 
Fensemble  de  ce  mouument  géographique  ?  Tel  est  le  sujet 
d'une  dissertation  de  M.  Gail,  dont  TAcadéniie  des  Inscriptions 
et  Belles-Lettres  a  entendu  la  lecture,  et  dont  la  substance  doit 
entrer  dans  le  3^  vol.  des  Geographi  Grœci  minores ,  publiés 
par  ce  jeune  Hetténiste. 

L'auteur  du  mémoire  s'est  principalement  attaché  à  compa- 
rer les  deux  fragmens  des  anonymes ,  qui,  réunis,  reconstituent 
comme  un  autre  périple  de  la  mer  Noii«.  Le  premier,  publié 
par  Hudson  dans  le  tome  lU  de  ses  Geographi  mimores ,  mais 
conna  déjà  de  Holstenius ,  donne  la  description  des  côtes  à 
partir  du  Bosphore  de  Thrace,  presque  jusqu'au  Phase;  le  se- 
cond, publié  par  Vossius  et  Hudson  dans  son  tome  I,  commence 
un  peu  à  l'ouest  de  Dioscurias ,  et  complète  la  description  en 
rejoignant  le  Bosphore  de  Thrace ,  le  long  des  côtes  de  l'Eu- 
rope. Ces  deux  fragmens,  dont  le  premier  est  même  attribué  à 
Arrien ,  sont  comme  un  second  exemplaire  du  périple  attribué 
à  ce  préfet  de  la  Cappadoce  :  en  effet  ils  offrent  certaines  addi- 
tions puisées  ailleuc$»  sans  doute  dans  Scymnus  de  Chio,  ainsi 
que  Vont  conjecturé  Holstenius  et  M.  Bast  ;  ils  présentent  la 
supputation  des  intervalles  en  miUeSj  en  même  temps  que  celle 
F.  Tome  XXIIL  — Juillet  i83o.  i 
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stm  stades  ;  on  y  remarque  certains  noms  plus  inoderncs  de 
lieux,  qui  prouvent  que  ces  fragmens  ont  été  retouchés  assez 
tard  :  mais  les  différences  ne  sulHsent  pas  pour  détruire  ,  ni 
même  pour  dissimuler  les  conformités  encore  plus  nombreuses, 
«qui  existent  entre  les  deux  fragmens  et  le  périple  d'Arrien  : 
souvent  les  menus  détails  et  les  mots  sont  les  mêmes.  Ce  n'est 
pas  tout  :  la  fin  des  écrits  de  Marcien  présente  une  sorte  de 
périple  de  la  mer  Noire ,  bien  tronqué  à  la  vérité ,  puisqu'il 
commence  au  Bosphore  de  Thrace  et  s'arrête  au  fleuve  Iris  , 
mais  souvent  très-semblable  aux  passages  correspondans  d'Ar- 
rien,  et  surtout  du  premier  des  deux  anonymes. 

Arrien  aura~t4l  été  copié ,  ou  suivi  de  près ,  par  les  deux  au- 
ti-es?  il  est  permis  d'en  douter;  car  Marcien  d'Héraclée  prévient 
que  dans  ses  desciiptions ,'  il  a  souvent  emprunté  à  Artémidore, 
«t  surtout  à  Ménippe  de  Pergame,  Ce  dernier  géographe  con- 
sacre par  le  titre  d'un  de  ses  ouvrages  souvent  cité  par  Etienne 
de  Byzance,  une  division  du  littoral  appelé  Po/t/,  en  deux  par- 
ties. Marcien  rappelle  cette  division  en  deux  éparchks;  elle  se 
retrouve  aussi dsms  le  titre  du  premier  anonyme.  On  a. tout  lieu 
de  croire  qu'elle,  appartient  au  siècle  de  Ménippe ,  et  non  pas  à 
celui  de  ses  compilateurs ,  et  surtout  qu'elle  n'aura  pas  subsisté 
long-» temps:  car  les  géographes  ne  l'ont  point  remarquée,  pas 
même  le  célèbre  Mannert.  C'est  déjà  un  indice  pour  croire  que 
le  premier  anonyme,  aussi-bien  que  Marcien,  auront  emprunté 
à  Ménippe.  Nous  en  trouvons  up  exemple  assez  frappant  dans 
un  passage  où  le  premiçr  anonyme  et  jlIfaFcicn ,  .parlant  du 
(leuve  C/tadisiusySe  servent  de  paroles  textuellement  rappor- 
tées par  Etienne  de  Byzance  et  éUtribiiées par  lui  au  géographe 
Ménippe. 

On  est  confirmé  dans  le  mêqie  soupçon  ,  par  la  comparaison 
d'im  passage,  où  Marcien  compte  %']o  stades  d'Amisus  à  l'em-- 
bouchùrç  du  fleuve  Iris,  avec  un  passage  d'Etienne  de  Byzance, 
qui  répète  exactement  la  même  chose,  encore  d'après  f autorité 
de  Ménippe, 

'  Or,  s'il  est  à-peu-près  démontré  que  Marcien  a  principale- 
ment copié  Ménippe ,  on  doit  tirer  la  même  conclusion  pour  le 
premier  anonyme ,  qui  suit  phrase  par  phrase,  et  souveqt  mot* 
à-mot,  Marcien  d'Héraclée.  Si  l'anonyme  et  Marcien  parais^ 
^nt  avoir  empruntée  Ménippe,  il  faut  bien  qu' Arrien  lui-mé(ne 


et  Statistique,  3 

ait  puisé  à  la  même  source ,  lorsqu'on  voit  les  phrases  et  les 
mots  suivre  de  si  près  chez  lui  les  phrases  et  les  roots  des  deux 
autres  auteurs.  . 

Tïous  ajouterons  toutefois  une  observation ,  qui  sera  une  re> 
striction  à  la  conjecture  faite  plus  haut  :  c'est  que  la  partie  où 
le  périple  d'Arrien  se  rapproche  tant  des  deux  autres  écrits  v 
renferme  la  description  des  côtes  depuis  le  Bosphore  de  Thrace 
jusqu'à  Trapezùs.  Le  périple,  tel  que  nous  l'avons,  commence 
à  Trapezùs ,  d'où  il  paraîtrait  qu'Arrien  fait  partir  sa  descrip- 
tion :  arrivé  au  Phase ,  l'auteur  juge  à  propos  de  revenir  sur  ses 
pas ,  et  de  donner  la  description  omise  d'abord  du  littoral  de- 
puis le  Bosphore  jusqu'à  Trapezùs.  Or  ,  tandis  qu'Arrien  a  été 
prodigue  de  détails  depuis  Trapezos  jusqu'au  Phase ,  on  est 
étonné  de  le  trouver  concis ,  aride ,  quand  il  repart  du  Bos-* 
phqre  de  Thrace  pour  regagner  Trapezùs.  Il  serait  possible  que 
le  peu  d'importance  qu'il  mettait  à  la  descripti9n  de  ces  côtes 
plus  rapprochées,  plus  fréquentées,  et  plus  connues,  l'ait 
porté  d'abord  à  n'en  parler  que  par  prétention ,  et  après  coup  ; 
ensuite ,  à  traiter  cette  portion  d'une  manière  fort  succincte.  Il 
serait  naturel  qu'Arrien,  peu  désireux  de  mettre  du  sien ,  d'at 
tirer  l'attention  et  de  perdre  son  temps ,  dams  cette  partie  du 
périple  ,  eût  copié  tout  simplement  quelqu'auteur  en  renom  ;  et 
qui  aurait-il  pu  mieux  choisir ,  que  Ménippe ,  auteur  consacré 
peur  la  géographie  de  cette  contrée ,  et  compulsé  de  même  par 
d'autres  compilateurs?  Ainsi  donc  la  conclusion  que  l'on  pour- 
rait déjà  tirer,  c'est  qu'Arrien  aurait  copié  Ménippe,  au  motnb 
dans  la  descriptiou  des  côtes  qui  s'étendent  depuis  le  Bosphore^ 
de  Thrace  jusqu'à  Trapezùs. 

Une  seconde  conclusion  à  tirer  de  la  comparaison  d'Arrien 
et  des  deux  auteurs  correspondans ,  c'est  qu'en  puisant  chez 
Ménippe ,  Arrien  l'a  abrégé  ;  car  Marcien  et  le  premier  ano- 
nyme sont  souvent  d'accord  pour  reproduire  certains  détails 
géographiques  et  nautiques ,  que  le  périple  d'Arrien  ne  donne 
pas.  On  pourrait  penser  que  ce  n'est  pas  Arrien  qui  les  aura 
omis ,  mais  que  des  transcripteurs  auront  abrégé  son  périple  : 
on  ne  saurait  se  prononcer  là-dessus;  mais  on  est  en -droit  de 
cmijecturer  qu'Arrien  a  du  être  au  moins  quelquefois  le  vérita- 
ble abréviateur,  lorsque  Ton  voit  dans  certains  passages,  qu'il  est 
plus  bref  que  les  deux  autres^  mais  en  même  temps  pins  ver- 
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beux  |>our  jfaire  de  rériidition  de  son  crû  et  citer  Xénophon, 
son  anteiir  favori.  Ce  qu'il  y  a  do  certain  ,  c'est  qu'une  foule  de 
petits  détails  géographiques ,  rapportés  par  Marcien  et  l'ano- 
nyme, sont  omis  dans  Arrien,  et  le  sont  toujours  avec  un  cer- 
tain discernement,  de  manière  à  ne  pas  produire  de  lacune  cho- 
quante. 

Ce  sont  autant  d'indices  d'abréviations ,  soit  qu'elles  provien- 
nent d'Arrien ,  sort  qu'il  faille  les  attribuer  à  ses  transcripteurs. 
Mais  le  périple  d'Arrien  a  des  lacunes  véritable».  Léon  Diacre 
r»pporte  un  passage  de  ce  même  périple,  relatif  à  Achille;  on 
le  chercherait  vainement  dans  le  texte  qui  nous  est  parvenu. 
Hudson  signale  encore  une  lacune  qu'il  remplit  à  l'aide  d'un 
manuscrit  de  Vienne  :  et  la  nature  des  choses  enfin  démontre 
encore  plus,  q-u'Arrien  n'aura  pas  composé  uue  relation  ofR- 
cielle  y  commencée  d'une  manière  aussi  brusque,  abondante  en 
détails,  en  réflexions,  en  formes  épistolaires ,  dans  certaines 
parties,  excessivement  maigre  et  concise  dans  d'autres.  C'était 
sans  doute  cette  considération,  qui  portait  le  célèbre  Vossius  à 
déclarer  le  périple  d'Arrien  un  morceau  tronqué ,  quoique  sans 
appuyer  ce  sentiment  d'aucun  argument  valable  :  voilà  ce  qui 
aurait  dû  détourner  Dodwel  de  se  prononcer  pour  l'opinion 
contraire,  et  de  soutenir  l'intégriré  du  périple  d'Arrien.  Enfin, 
cette  considération,  et  d'autres  argumens  sans  doute,  auront 
décidé  M.  Bernhardy  à  adopter  le  sentiment  de  Vossius,  sans 
avoir  occasion  de  le  motiver  encore  dans  ses  commentaires  sur 
Denys  le  Périégète  et  sur  Eustathe. 

a.  Lehrbuch  der  ËRDxuNns  fur  den  Unterright  besonders 
iw  GELEHRTEW  ScHULEN.  —  Cours  dc  géographic  pour 
renseignement  dans  les  universités ,  et  en  général  pour  les  . 
amis  de  cette  science;  par  J.  Braun;  i*'  vol.  I.  Géographie 
générale;  II.  La  géographie  de  l'Europe;  i'*  partie.  In-8** 
de  vil,  io3;  xii  et  447  p.  Cologne,  1824  et  1827  ;  Bachem. 

M.  Braun  indique  dans  la  préface  le  but  auquel  il  a  tendu  : 
c'est  une  Géographie  agréable^  à  l'usage  des  gens  du  monde  , 
même  des  dames,  qu'il  a  voulu  faire.  L'introduction  ren- 
ferme toutes  les  notions  générales  que  le  lecteur  peut  désirer 
d'acquérir  sur  lii  géographie  mathématique,  physique  et  poli- 
tique. Ce  ti^avail  est  au  niveau  de  la  science  ,  si  l'on  en  excepte 
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quelques  poÎDtb,  tels  que  l'»pplatissement  de  Fa  terre,  sujet 
pour  lequel  Tauteur  aurait  trouvé  dans  la  premier^  section  du 
Bulletin  les  renseignemens  nécessaires.  La  partie  de  la  géogra- 
phie mathénatique  présente  plusieurs  tableaux  rédigés  avec 
clarté.  Tel  est  celui  qui  indique  le  climat  dans  chaque  hémi- 
sphère et  les  jours  les  plus  longs  dans  les  divers  lieux  de  la 
terre.  Nous  citerons  aussi  le  tableau  de  la  longitude  et  de  la  la- 
titude des  villes  principales  du  globe  dans  la  section  qui  traite 
de  la  géographie  physique.  On  trouve  après,  quelques  défini- 
tions générales ,  un  exposé  succinct  de  tous  les  phénomènes 
naturels  de  la  terre ,  et  des  influences  externes  et  internes  aux- 
quelles elle  est  soumise.  L'auteur  donne  un  tableau  de  la  hau- 
teur des  montagnes  les  plus  connues  du  globe ,  en  suivant  une 
progression  descendante.  Dans  la  section  relativeà  la  géographie 
politif|ue ,  l'auteur  examine  successivement  sous  un  point  de 
vue  général,  les  diverses  formes  de  gouvernement  établies  par- 
mi les  hommes  réunis  en  société,  les  institutions  qui  font  fleu- 
rir un  état  9  les  mœurs,  les  lois  9  les  religions,  les  cultes,  les 
arts,  les  métiers,  les  revenus  publics,  les  établissemens  d'in- 
struction publique  ;  chacun  de  ces  objets  est  sainement  appré- 
cié ;  et  l'auteur  nous  paraît  avoir  épuisé  dans  cett»  section 
coinme  dans  les  deux  précédentes  ,  le  cercle  qu'il  avait  à  par- 
courir» 

Le  1^'  cahier,  qui  contient  une  introduction  à  la  géographie 
générale  5.  a -paru  dans  le  cours  de  l'année  1824. 

M.  Braun  a  évité  d'entrer  dans  des  détails  superflus  ;  cepèn" 
dant  il  eut  été  à  désirer  qu'il  ne  se  fûtt  pas  laissé  entraîner  si 
loin  par  la  maxime  miscere  utile  dulci  qu'il  semble  avoir  prise 
pour  devise.  Pourquoi  ces  citations  si  multipliées  de  vers  alie^ 
mands ,  français  et  latins  qu'on  remarque  dans  son  livre?  Il  est 
vrai  qu'il  a  voulu  jeter  quelques  fleurs  sur  son  sujet. 

L'auteur  débute  par  un  aperçu  général  de  l'Europe.  Il  traite 
successivement  des  beautés  de  cette  partie  du  monde ,  des 
mers,  des  golfes,  des  détroits,  des  îles,  des  montagnes,  des 
promontoires,  des  fleuve^,  des  lacs,  du  sol,  du  climat,  des 
végétaux,  das  plantes,  de  la  division  politique,  etc.  Il  évalue 
la  population  de  l'Europe^  à  180  raillions  d'habitans.  Les  nou* 
velles  recherches  faites  à  ce  sujet  prouvent  qu'il  s'est  trompé 
de  3o  à  40  minions.  Le  minimum  de  la  population  européenne 
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a&t  de  25o  millions  d*habitans  ;  et  lors  même  qu'oq  n'évalue- 
rait que  très-faiblement  la  population  de  l'empire  ottoman ,  à 
l'égard  de  laquelle  il  n'existe  que  des  conjectures  ,  on  trouve- 
rait vraisemblablement  sur  le  sol  politique  de  l'Europe  220 
millions  d'Habitans.  L'auteur  prétend  que  l'église  grecque  est 
dominante  en  Russie ,  et  qu'elle  est  tolérée  dans  quelques  états 
voisins.  Tel  n'est  point  le  véritable  état  des  choses;  en  Hongrie 
et  en  Transylvanie  l'église  grecque  jouit  des  mêmes  droits  que 
l'église  catholique,  et  le  haut  clergé  y  exerce  les  droits  politiques. 
Dans  tout  l'Archipel  et  une  grande  partie  des  côtes  qui  l'avoi* 
sinenty  l'église  grecque  est  dominante. 

Vient  ensuite  la  description  du  Portugal.  Si  M.  Braun  avait 
pris  pour  base  de  son  travail  sur  ce  pays  de  l'Europe ,  V Essai 
statistique  sur  le  Portugal,  par  M.  Baibi ,  il  aurait  marché  avec  ' 
une  allure  plus  sûre;  par  exemple ,  il  n'aurait  point  évalué  à 
200,000  individus  les  membres  du  clergé ,  lorsqu'il  n'en  existe 
pas  même  3o,ooo.  Ses  observations  sur  la  constitution  ne  sout 
pas  complètes  ;  il  fait  mentioû  d'une  foule  de  dbpositions  qui 
sont  tombées  en  désuétude.  Il  a  cependant  réparé  en  partie 
son  oubli  par  une  note  qui  figure  dans  l'appendix.  L'exposition 
de  l'Espagne  est  satisfaisante.  Toutefois,  sans  blâmer  l'auteur 
d'avoir  conservé  l'ancienne  division  par  états ,  on  peUt  lui  re- 
procher d'avoir  adopté  la  subdivision  en  3i  provinces;  car  elle 
n'a  pas  été  rétablie  après  la  restauration  de  la  monarchie  ab- 
solue. La  division  en  5t  provinces,  établie  par  les  cortès^  sub-^ 
siste  encore. 

Quant  à  la  France,  M.  Braun  aurait  dû,  pour  l'exactitude 
dans  l'ensemble  et  dans  les  détails  du  sujet ,  consulter  les  nou- 
veaux tableaux  statistiques  qui  lui  auraient,  indiqué  plus  d'une 
rectification  à  faire,  et  fourni  des  vues  neuves  sur  la  géogra- 
phie. Il  aurait  aussi  fallu  qu'il  puisât  ses  documens  statistiques 
dans  des  ouvrages  plus  récens.  Il  a  divisé  la  France  d'après  les 
principaux  bassins. 

M.  Braun  a  traité  avec  une  prédilection  particulière  l'Italie  ; 
mais  ici  encore  les  documens  les  plus  récens  lui  ont  manqué. 
La  division  qu'il  donne  des  états  sardes  n'est  pas  celle  actuelle. 
Il  ne  dit  point  que  Monaco  forme  une  principauté  à  part  pla- 
cée sous  la  protection  de  la  Sardaigne.  Quant  au  royaume  des 
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Deux-Siciles ,  il  ne  parle  point  de  sa  nouvelle  division  en-deçà 
et  au-delà  du  Phare. 

La  description  de  la  Suisse  annonce  un  travail  consciencieux 
et  appuyé]  sur  des  citations  d'autorités.  Toutefois  cette  dispro 
portion  est  le  seul  reproche  sérieux  que  Ton  puisse  faire  à 
l'ouvrage,  et  il  dépend  de  l'auteur  d^en  assurer  le  succès,  en 
donnant  désormais  une  plus  grande  attention  aux  renseigne- 
mens  statistiques ,  et  en  se  tenant  à  la  hauteur  dea  découvertes 
géographiques  qui  ont  été  récemment  faites.  C.  R. 

3.  Kleine  Géographie  over  Abriss  der  matematischen  «  P^y** 
sischen  und  besonders  politischen  Erdkunde.  —  Petite  géo- 
graphie ou  Abrégé  deJa  géographie  mathématique,  physi*- 
que  et  surtout  politique  d'après  les  démarcations  les  plus  ré- 
centes; pour  les  gymnases  et  les  écoles;  par  le  jy  Chrét. 
Godefr.  Daniel  Stein.  17®  édition,  corrigée  et  augmentée, 
408  pag.  in-8^  avec  une  mappemonde  sur  la  projectLoa  de 
Mercator.  Leipzig ,  1829  ;  Hinrichs. 

Si  dix-sept  éditions  d'un  manuel  d'écoliers  ne  prouvent  pa»^ 
toujours  l'excellence  de  l'ouvrage,  elles  attestent  au  moins 
qu'il  est  d'un  usage  commode  pour  l'enseignement.  Voilà  ce 
que  l'on  peut  dire  aussi  de  l'abrégé  de  M.  Stein ,  professeur  de 
géographie  à  Berlin ,  dont  les  journaux  ont  annoncé  la  mort 
il  y  a  quelques  mois.  Ci 'auteur  s'est  attaché  surtout  dans  ce  ma- 
nuel à  faire  connaître  les  divisions  politiques  des  états,  à  indi- 
quer les  principales  villes,  bourgs,  villages  et  autres  établis- 
sejnens ,  avec  les  objets  remarquables  que  ces  lieux  renferment, 
la  population ,  les  fabriques ,  etc.  ;  ça  indiquant  ces  objets  en- 
peu  de  mots^  l'auteur  a  pu  resserrer  une  foule  de  renseigne- 
mens  en  un  petit  espace.  Aussi  pourrait-on  appeler  son  manuel 
un  indicateur  géographique  ;  car  il  n'est  pas  autre  chose ,  €t 
peut-être  cela  suffit -il  pour  qu'il  serve  de  guide  dans  l'ensei- 
gnemeut.  Les  renseignemens  ne  sont  pas  tous  exacts  ou  ils  ont 
vieilli  :  c'est  ainsi  que  l'auteur  place  encore  une  école  de  cava- 
lerie à  St-Germain  où  elle  n'existe  plus  depuis  la  chute  du  ré- 
gime impérial  ;  et  qu'il  indique  une  école  militaire  à  Fontaine- 
bleau où  il  n'y  en  a  jamais  eu.  D'autres  fois  M.  Steiu  s'est  em- 
pressé un  peu  légèrement  de  compiler  de  toute  part;  c'est 
ainsi  qu'ayant  vu  dans  quelque  gazette  que^l'on  formait  à  Paris 
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une  Sodété  (d'eiitreprcDéurs)  pour  Tétitretien  des  fombeanx  ^ 
il  n'a  pas  manqué  de  placer  cette  compagnie  de  spéculateurs 
à  côté  des  Sociétés  de  la  morale,  de  Tbistoire  naturelle,  tandis 
que  plusieurs  sociétés  littéraires  de  Paris ,  telles  que  la  Société 
philotechnique ,  l'Athénée  des  arts ,  etc. ,  ne  sont  pas  indiquées. 
Mais  quand  il  y  aurait  une  cinquantaine  «  même  une  centaine 
de  fautes  de  ce  genre ,  ces  taches  disparaîtraient  presque  dans 
la  quantité  d'indications  que  l'auteur  a  rassemblées. 

La  géographie  mathématique  et  physique  est  traitée  arec  une 
très-grande  brièveté.  L'auteur  ne  paraît  pas  avoir  été  versé 
dans  cette  partie  de  la  géographie  autant  que  dans  la  géogrfi- 
phie  politique.  D. 

4.  Statistique   des  juifs.  (  Vqy,  le  BuUetin ,  Tome  XVII , 

n*^  aa4)  (i). 

VAnnual-Register  pour  1826  (Londres  1827),  donne  un 
aperçu  du  nombre  de  juifs  répartis  dans  chacune  des  parties 
du  monde,  qu'il  porte  à  a,566,6o3  individus  en  totalité,  dont 
1,918,853  en  Europe,  tandis  que  VAlmanack  généalogique , 
historique  et  statistique^  pour  i83o,  en  compte  2,181,975  dans 
cette  dernière  partie  du  monde ,  et  les  répartit  de  la  manière 
suivante  : 

(1)  Les  chiffres  de  VAnnual  Èegister  sont  emprantés  anx  Éphémérid» 
de  Wdmar  qne  noos  avons  rapportées  dans  le  BuUetin  cité,  excepté  Tar- 
ticle  de  Ilulie  porté  aox  Éphémérides  pour  36,ooo  et  a  TAnnnal  Register 
poor  59,800.  On  aura  remarqué  an  n*  aai  du  Bulletin^  T.  XVII,  que  le 
nombre  des  Juifs  câdstans  en  Enrope  aurait  dn  être  indiqué  de  1,916,173, 
an  lien  de  1,91 8,853.  Nons  n'ayons  pas  corrigé  cette  faote  d*addition, 
ne  sachant  si  elle  ne  provient  point  d*nne  erreur  de  position  dans  les 
chtifres  de  détail.  Le  mAme  motif  nous  empêche  aujourd'hui  de  réformer 
Taddition  de  la  colonne  de  Vjénnut^l  Begù  ter  y  qui  devrait  présenter,  aussi 
pour  PEurope,  un  nombre  de  1,938,853  an  lien  de  1,918,853  indiqué. 

Dans  le  bulletin ,  le  total  des  Jnifs  des  5  parties  dn  monde  aurait  dû 
être  3,179,493  ,  par  suite  de  Terrenr  indiquée  plus  Lant.  Dans  l'ariiole 
rapporté  au  texte,  l'Almanach  ne  compte  pour  TAsie  qne  i38,ooo,  tandis 
qne  les  Éphémérides  ont  consigné  le  chîfBre  738,000. 

Nous  nous  bornons  i  signaler  ces  remarques.  N.  d.  R . 
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BmpiTede  Russie. 

Êuts  autrichiens 

États  prussiens .^ 

Royanoie  des  Pays-Bas r, 

France 

Bmpire  britaDoiqae 

République  de  CracoTÎe 

États  de  Danemark... 

Royaume  de  Suède 

Confédération  helvétique 

iulie ,  non  compris  les  États  antricbiens. 

Iles  Ioniennes 

Empire  ottoaun 

Confédération  germanique ,  non  compris  les 
provinces  autrichiennes  et  nrussiennes ,  le 
Holatein  et  Luxembourg  (a) 


Total,  en  Europe. 


Toici  le  nombre  d'Israélites  répartis  dans 
hes  antres  parties  du  monde ,  d'après  l' Annuel 
Register,  qui ,  sous  ce  rapport,  est  plus  exact 
qne  l'Alounach  i 


Afrique 

Amérique 

Indes  ocddeotales. . 

ToTAi.  du  peuple  IsrnéUte. 


D'Ara à» 
u'Alhavach. 


U'Araès  i.'A«ai 

RBaiSTBI. 


iadividua. 


680,000 

470.000 

154  690 

80,000 

0O.OUO 

18,000 

7.288 

6,000 

846 

1.080 

80.961 

6.600 

8SO,00U 


163.891 


8,181,976 


668.908 

463.646 

184.980 

80.000 

60.000 

18.000 

7.800 

6,000 

460 

1,97» 

66.900 

7.000 

831,000 


188,800 


138,000 
604.000  (dont  300.000  dans  l'ei 
6,700    pire  de  Maroc.) 
60 


8389.736 


(m)  Dont  67.674  en  Barière;  0,100  dans  le  Wurtemberg;  18,100  dans  le  H  anovre 
16,930  dans  le  duché  de  Bade  ;  16,000  dans  le  grand  duché  de  Hesse. 


{uiUg,  Zeitting ;  février  i83o,ii®57.) 

5.  DiTE&MINATIOV  DE   QUELQUES   POSITIOHS  DAHS  LA  MiDITSE- 

EAKKiÊE  ;  par  M.  P.  Dausst,  iDgénieur  h^^drographc.  (  Con- 
naissance  des  temps  pour  i83a,  p.  4^*) 

Le  Mémoire  lu  par  M.  Daussy,  à  l'Académie  royale  des 
Sciences ,  sur  lequel  M.  Mathieu  a  fait  un  rapport  dont  Ta- 
ualyse  a  été  insérée  au  Bulletin  (Tom.  XXI,  n®  ai6),  étant 
publié  dans  la  Connaissance  des  temps  pour  iS'ia,  nous 
croyons  utile  d'en  consigner  ici  les  résultats. 

Les  bases  du  travail  nouveau  de  M.  Daussy  ont  été  d'abord 
des  observations  faites  par  M.  Noiiety  en  Egypte,  pendant 
l'expédition  française  en  1798,  celles  de  M.  Rûppell  dans  les 
mêmes  contrées  en  i8sa,  les  travaux  hydrographiques  de 
MM.  Gauthier  et  Smith. 
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Le  premier  poîot  dont  M.  Datissy  s'est  occupé  de.  vérifier,  la 
position  a  été  le  Caire.  Il  a  d'abord  refait  tous  les  calculs  de 
M.  Noùet,  les  a  comparés  à  ceux  obtenus  à  Marseille  par  les 
observations  des  mêmes  astres  aux  mêmes  instans,  et  à  ceux 
de  Rùppell.  Il  en  est  résulté  la  nécessité  d'une  correction 
de  4'-3o".  à  la  longitude  du  Caire,  qui  reste  ainsi  fixée  en 
temps  à  I  b.  55',  35",  9=28",  53'  58",  aa  lieu  de  i  b.  55',  5a", 
que  la  connaissance  des  temps  a  indiqué  jusqu'ici  ;  et,  comme 
toutes  les  positions  de  la  Haute-Egypte  sont  fondées  sur  celles 
du  Caire ,  il  s'ensuit  que  la  correction  indiquée  doit  leur  être 
appliquée. 

La  nécessité  de  cette  correction  reconnue ,  M.  Daussy  s*est 
trouvé  entraîné  à  vérifier  la  position  d'Alexandrie.  Il  y  avait 
pour  ce  point  plus  d'élémens  de  vérification ,  et  c*est  après  les 
avoir  tous  ^séparément  disclités ,  que  cet  estimable  ingénieur 
parvient  à  déterminer  la  longitude  d'Alexandrie  en  temps  à  i  h. 
5o',  10",  33,  et  en  degrés  à  27**,  3^',  35".  La  Connaissance  des 
temps  avait  jusqu'ici  donné  i  b.  5o  ',  W  =  27*^,  35'. 

Poursuivant  son  important  travail,  M.  Daussy  trouve  que 
Rhodes,  au  lieu  d'être  à  i  h.  43',  3o"=a5'*,  5a',  36",  doit  être 
à  I  b.  43',  35",  30=  a5°,  53',  49",  5. 

Larnaca  (île  de  Chypre),  au  lieu  de  a  b.,  5',  aa"  =5i**, 
ao',  3o",  doit  être  par  a  b.  5',  9"  =  31**,  17',  i5". 

Messine,  au  lieu  de  o  h.  5a',  57"=! 3°,  14',  27",  doit  être 
par  o  b.  5a',  58"  =  1 3°,  1 4',  3o". 

Enfin  la  Spezzia,  au  lieu  de  o  b.  3o'  5"=7^  3i',  la",  doit 
être  par  o  b.  3o',  4",  8;  la  difïerence  en  temps  est  si  faible  qu'il 
n'est  pas  jugé  utile  de  l'exprimer  en  degrés. 

Ces  travaux  ne  pourront  avoir  qu'un  résultat  fort  essentiel 
pour  la  géographie  et  pour  la  navigation;  il  est  de  la  plus 
haute  importance  que  M.  Daussy  continue  de  s'en  occuper 
avec  le  soin  consciencieux  qu'il  a  apporté  dans  ses  premières 
discussions,  et  qui  est  la  garantie  de  l'exactitude,  qu'il  ap- 
portera dans  ceux  auxquels  il  continuera  de  se  livrer.       Th. 

6.  Recherches  statistiques  et  icoNOHiQUES  sue.  i.bs  pâtu- 
rages DE  l'Europe;  par  M.  More  au  de  JoivNis.  Lues  à  l'A- 
cadémie des  science»  dans  la  séance  du  27  juillet  1839. 
{Journal d'agriculture  du  roy.  des  Pays-Bas;  nov.  et  décemb. 
i8a9.— />  Gtote,  I  août  i8a9.) 
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Nous,  avons  déjà  parlé  de  cet  ouvrage  dans  ce  Bulletin 
(Tom.  XXI,  n^  i38) ,  en  citant  la  comparaison  des  consom- 
mations de  Londres,  Paris  et  Bruxelles,  d*après  la  Correspond 
dance  mathématique  et  physique.  Nous  en  avons  donné  un  ex* 
trait  dans  la  4^  section  du  Bulletin  (Tom.  XIV,  n^  198),  en  le 
considérant  dans  ses  rapports  avec  l'agriculture.  Nous  y  reve- 
nons aujourd'hui  pour  consigner  les  documens  statistiques 
qu'il  contient. 

Un  premier  tableau  fait  voir  que  la  Grande-Bretagne  pos- 
sède, en  prairies  et  pâturages  plus  de  4  de  son   territoire. 

r Allemagne  proprement  dite  moins  âf 

Les  Pays-Bas 

La  Hongrie 

La  Suisse 

La  France 

L'Italie 

Le  Portugal 

La  Turquie  d'Europe .    

La  Russie 

L'Espagne 

L'auteur  fait  observer  qu'à  peu  de  chose  près  la  puis- 
sance de  l'agriculture  et  les  progrès  de  la  civilisation  semblent 
coïncider  dans  ces  pays  avec  les  rapports  num<?riques  qu'on 
vient  de  lire. 

Une  remarque  importante  cependant,  c'est  qu'en  Russie  et  en 
Espagne ,  les  steppes ,  les  landes ,  les  bruyères  qui  forment  les  \ 
du  territoire  de  la  première  et  plus  de  la  moitié  de  celui  de  la 
seconde  de  ces  puissances,  fournissent  quelque  nourriture 
aux  troupeaux,  ce  qui  dispense  le  cultivateur  d'une  partie  des 
soins  à  donner  aux  pâturages. 

Un  second  tableau  présente  la  quantité  de  chevaux ,  gros 
bétail  et  moutons  qui  existent  en  Europe  ;  un  troisième  la  com- 
paraison des  animaux  pâturans  à  la  population  des  divers 
états.  Nous  les  reproduisons  ici. 
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PAYS. 


Iles  PriUnniqae* 

France 

Pays-Bot 

Prasse 

Hongrie 

Empire  d'Autriche 

Confédération  geraianique 
Espagne 


AvatBS. 


J823 
1820 
1823 
1826 
1816 
1816 
1820 
1803 


GaaVAua^ 


l,800,U0O 
1.668,000 

464.000 
1.202.000 

480.000 
1.I80.U0O 
1.900.000 

140,000 


Gios  BiTAïa., 


10,000.080 
6.681.000 
1.893.000 
4.366.000 
2.396,000 
4.689.U0O 

12.iXX),000 
1,000,000 


42.000.000 
29.000.000 
1.506.000 
2,049,000 
8.000,000 
10.867.000 
20,000.000 
12.000.000 


PAYS." 

GaavAox. 

TftTB  BB  BirAix.. 

HovToas. 

France 

I  pour  12  habiuns. 

I            19 

1            13 

I            10 

1            20 

1            27 

I            17 

I            76 

I  pour  2  habitans. 
1            3 

2  pcnr  1  habitaat. 

I            3 
I            6 
1            l 

1  3 

2  3 
I            I 

Pays-Bas 

Pmsse 

Hongrie 

Empire  d'Anlricbe... 

ConfédératioQ  germa- 

niqae 

Espaene 

Sx  l'on  examine  quelles  sont  les  contrées  où  la  consomma' 
tion  de  viandes  est  plus  forte  et  celles  où  elle  est  moindre,  on 
reconnaît  que  celles-ci  sont  les  régions  du  mid^  et  de  l'est  d« 
l'Europe,  d'où  la  civilisation  s'est  retirée ,  et  que  celles-là ,  qui 
appartiennent  exclusivement  à  l'Europe  centrale  et  occidentale, 
forment  les  états  aujourd'hui  les  plus  riches ,  ceux  où  une 
agriculture  puissante  entretient  le  bien-être  du  peuple  et  per- 
met à  l'ordre  social  de  se  perfectionner.  Il  y  a  toutefois  à  faire 
la  part  de  l'influence  du  climat,  des  religions,  des  habitudies 
des  peuples,  de  l'emploi  de  leurs  forces  suivant  les  métiers 
qu'ils  exercent  le  plus  généralement,  de  leurs  rapports  avec 
les  peuples  voisins.  Ces  considérations  ne  sont  f>as  à  négliger 
quand  on  compare  les  soins  que  donnent  les  nations  à  la  re- 
production des  bestiaux  et  à  leur  éducation. 

L'auteur  fait  remarquer  quels  heureux  résultats  ont  eus-  les 
efforts  de  l'industrie  agricole  en  Angleterre;  et,  entre  autres 
preuves,  il  rapporte  l'augmentation  de  poids  des  animaux  con- 
duits aux  boucheries.  Suivant  lui, 

le  bœuf  qui  pesait,  en  1700,370  Uv..  pèse  œaiulenant  800  :  auginenUUon  430. 

le  veau                     »                         60  »  140      •      »                 90. 

iejnoaion                »                        28  »  80            »                62. 

l'agneau                 »                        18  i»  60            »                32. 
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Il  oppose  les  relevés  donnés  poar  1819  par  M.  Chaptftl.  Il 
est  ùicheuiL  qu'il  n'ait  pu  avoir  connaissance ,  à  Fépoque  où  il 
travaillait,  de  ceux  donnés  pour  1829  par  M.  de  Chabrol  ^  qui 
doonent  des  indications  plus  satisfaisantes.  Voici  les  premières, 
qui  expriment  le  poids  net. 

Bœuf * 3So 

Veau 45 

Moutori a5 

Agneau *       i5 

Celles  extraites  de  l'ouvrage  de  M.  de  Chabrol ,  présentant, 
comme  celles  relatives  à  Londres,  un  poids  moyen  brut  et  un 
poids  moyen  net  déduits  de  la  grande  quantité  d'animaux 
abattns  dans  les  deux  capitales,  conduisent  à  des  résultats  plus 
précis.  (Voy.  Buiiee,,  Tom.  XXI,  n**  i38.) 


LONDRES. 

DIFFÉRENCE 
Bv  savr  kv  kmt. 

PARIS. 

DIFFÉRENCE 

BOBBVTâVVST. 

ttll! 

poids 
net. 

Kit 

poids 
net. 

Borafs 

Veaux. 

Moutons 

Agneanx, 

800 
140 
80 
50 
175 

554 
105 
76 
48 
100 

246 
85 

4 
2 
15 

600 
120 
88 

M 

175 

450 
90 
36 

» 
160 

15<l 
80 

s 

H 

15 

On  voit  que  la  différence  entre  le  poids  brut  et  le  poids  net 
a  été,  pour  les  bœufs  à  Londres,  entre  le  -f  jet  le  ~,  et  à  Paris 
7,  ce  qui  est  loin  de  ccmfirmer  l'opinion  assez  générale  que  le 
même  nombre  d'animaux  fournit  infiniment  moins  à  la  con- 
sommation, ou,  pour  mieux  dire,  à  la  nourriture  de  l'homme^ 
en  France  qu'en  Angleterre.  Au  surplus ,  s'il  est  vrai  que  l'a- 
mélioration des  pâturages  a  produit  en  Angleterre  une  aug- 
mentation dans  le  poids  individuel  des  animaux,  il- ne  l'est  pas 
moins  qu'elle  a  produit  aussi  une  augmentation  très-grande 
dans  la  qualité  des  viandes ,  et  il  ne  faudrait  pas  à  beaucoup 
près  conclure  de  ce  qui  vient  d'être  remarqué  sur  le  peu  de 
différence  entre  le  poids  brut  et  net,  en  Angleterre  et  en 
France,  qu'il  n'y  aurait  pas  d'avantage  entre  la  qualité  des 
viandes  abattues  dans  les  deux  royaumes.  On  peut  au  contraire 
penser,  avec  l'auteur  du  mémoire,  qu'il  y  a  encore  à  faire  sur 
ce  point ,  et  la  solution  des  questions  qu'il  se  propose  d'exa- 
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miner  ultérieurement  ne  sera  pas  d*un  médiocre  intérêt ,  puis- 
qu'elle conduira  à  nourrir  mieux  sur  une  moindre  étendue  de 
pâturages  ,  un  égal  nombre  de  bestiaux.  Th. 

7.  Sur  les  mesubes  que  prewnewt  tous  les  états  de  l'Europe 
POUR  l'amélioration  des  routes  et  la  facilité  des  commu- 
nications. 

Rien  ne  donne  une  plus  haute  idée  de  la  grandeur  de  l'em- 
pire romain  que  le  nombre  et  la  magnificence  de  ses  routes. 
Bien  que  faites  principalement  sous  le  point  de  vue  militaire , 
les  voies  romaines  ont  concouru  puissamment  à  accélérer  les 
progrès  de  la  civilisation  dans  les  pays  qu'elles  traversaient. 
Pline  rapporte  comme  une  prenve  de  la  célérité  avec  laquelle 
on  pouvait  les  parcourir,  que  Tibère  fit  aoo  milles  romains  en 
un  jour  et  une  nuit,  lorsqu'il  se  rendait,  par  l'ordre  d'Auguste, 
près  de  son  frère  Germanicus.  Le  mode  de  voyager  de  ces 
temps  était  plus  lent  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  Cicéron  parle 
d'un  courrier  qui  mit  47  jours  à  se  rendre  de  Rome  dans  son 
gouvernement  de  Cilicie.  Il  fallait  4P  jours  pour  que  les  lettres 
de  Rome  arrivassent  en  Espagne  aux  environs  de  Gibraltar. 
Lors  de  la  décadence  de  l'empire ,  les  routes  se  dégradèrent,  et 
à  l'époque  la  plus  barbare  du  moyen  âge ,  la  difficulté  des 
communications  surpassait  tout  ce  qu'il  est  possible  de  penser. 
Néanmoins  elles  furent  peu  à  peu  améliorées  à  mesure  que  le 
commerce  prit  un  peu  d'activité;  mais  comme  ses  procès 
étaient  lents ,  ceux  de  la  restauration  des  routes  l'étaient  aussi. 
Ce  fut  en  Suisse  qu'elles  arrivèrent  plutôt  à  l'état  actuel  de 
perfection ,  et;  Ton  doit  d'autant  plus  le  remarquer  que  leur 
situation  éloignée  et  la  pauvreté  des  habitans  ne  devaient  pas 
faire  présumer  qu'ils  donnassent  un  exemple  aux  autres  na** 
tions. 

Les  dispositions  prises  pour  le  transport  des  lettres  con* 
tribuèrent  à  l'amérioration  des  routes  en  Angleterre.  C'est  de 
cette  époque  que  date  la  supériorité  que  cette  nation  a  sur  le 
reste  de  l'Europe ,  quant  aux  routes  et  quant  à  la  construction 
des  ponts  :  comme  il  en  résulte  un  égal  avantage  pour  les 
intérêts  et  pour  la  commodité  de  chacun ,  il  est  vraisemblable 
qu'elle  fera  de  continuels  efforts  pour  la  conserver;  et  ce  lui  sera 
d'autant  plus  facile  que  nulle  part  les  matériaux  ne  sont  ni  plus 
abondans  ni  de  meilleure  qualité. 
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De  notables  aoiéliorations  ont  été  apportées  dans  ces  der^ 
nières  années  aux  routes  et  aux  ponts  dans  l'Europe  continen- 
tale. On  a  trouvé  des  matériaux  où  l'on  croyait  autrefois  qu'il 
n'en  existait  pas,  et  ils  ont  été  mis  en  œuvre  d'une  manière  ad- 
mirable. Tous  les  obstacles  ont  été  surmontés.  Les  sables ,  les 
marais ,  les  torrens ,  les  précipices ,  tout  a  cédé  à  l'art.  Des 
levées  longent  les  Apennins  de  Nice  à  la  Spezzia  :  une  route 
magnifique  traverse  les  Alpes ,  le  Mont-Ccnis,  le  St.-Bernard , 
le  Siroplon,  le  St.-Gothard  ,  la  Splugla,  du  lac  de  Come  à  la 
source  de  l'Inn ,  et  de  Trente  à  Bressan one. 

Dans  les  Pays-Bas ,  une  route  entièrement  neuve  a  été  con-' 
struite  de  Namur  à  Luxembourg,  et  une  autre  suit  le  cours  du 
Rhin  de  Magouza  à  Nimègue. 

En  France  •  la  montagne  de  Tarare  s'est  abaissée  sous  une  des 
plus  belles  routes  que  l'art  des  ingénieurs  civils  ait  encore 
faites. , 

Dans  le  nord  de  l'Allemagne ,  une  route  nouvelle  conduit  de 
Hambourg  à  Hanovre  y  et  de  là  à  Devin  ter.  On  en  fait  une  de 
Labeck  à  Hs^mbourg,  et  de  cette  dernière  ville  à  Berlin,  à  tra- 
vers des  sat>les  crus  jusqu'alors  impraticables. 

Celle  récemment  construite  de  Varsovie  à  Kalitch  doit  être 
continuée  jusqu'à  Breslaw;  une  autre  va  de  Berlin  à  Lcipsig 
par  Yittemberg.  Enfin  toutes  celles  qui  vont  de  Berlin  à  Saint- 
Pétersbourg  par  Custrin ,  Kœnisberg,  Riga,  offrent  déjà  et  pré- 
senteront StOtis  très-peu  de  temps  une  admirable  ligue  de  com- 
munication entre  la  capitale  de  la  France  et  celle  de  la  Russie. 
Ainsi,  de  toutes  parts,  le  voyageur  voit  aujourd'inii  devant 
loi,  des  routes  qui  s'ouvrent  ou  se  réparent ,  des  ponts  qui  s'é- 
lèvent sur  les  fleuves;  à  l'ardeur  guerrière  qui  a  animé  les  na- 
tions pendant  a5  ans  succède  une  émulation  toute  pacifique 
dont  il  est  difficile  de  dire  quel  sera  le  terme  et  à  qui  restera 
la  palme. 

Les  progrès  récens  des  communications  par  eau  sont  peut- 
être  encore  plus  remarquables.  Les  premiers  canaux  connus 
en  Europe  appartiennent  à  la  Hollande  et  à  l'Italie.  Dans  beau- 
coup de  cas ,  ils  ont  servi  à  dessécher  le  sol  ou  au  transport  des 
marchandises.  Louis  XIV  fit  creuser  celui  qui ,  à  travers  le  ^ 
Languedoc ,  j'oint  l'Océan  à  la  Méditerranée.  Depuis  lors  ,  on 
en  a  ouvert  d'autres  y  et  ces  entreprises  se  continuent-  tous  les 
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jours  ;  .néaninoiii9  e11e$  ne  représentent  encore  qu'une  fkible 
partie  de  l'ensemble  des  communicaKons  intérieures  de  la 
France.  Dans  le  milieu  du  siècle  dernier,  la  prospérité  com- 
-merciale  de  TAngleterre  détermina  son  attention  sur  les  ca- 
naux, et ,  grâce  à  Tabondance  de  ses  eaux  et  au  peu  d'élévation 
des  terres,  elle  laissa  loin  derrière  elle,  sous  ce  rapport,  les. 
autres  nations.  L'Autriche  possède  des  canaux  et  des  chemins 
,de  fer.  La  Russie ,  tant  dans  ses  anciennes  limites  qu'en  Po- 
logne, s'occupe  à  réunir  ses  beaux  fleuves  par  des  canaux,  et , 
d'ici  à  ao  ou  3o  ans,  la  navigation  artificielle  aura  couvert  ce 
grand  empire  d'un  immense  réseau. 

L'application  de  la  vapeur  à  la  navigation  doit  être  considé- 
rée comme  une  des  plus  belles  découvertes  théoriques  et  pra- 
tiques qui  aient  été  faites  depuis  ao  ans.  De  nombreux  navires 
circulent  par  ce  moyen ,  dans  les  grands  bassins  de  la  Méditer- 
ranée et  de  la  Baltique ,  et  leur  nombre  tend  encore  à  s'ac- 
croître ;  mais  aucune  nation  n'en  a  encore  tiré  de  plus  grands 
avantages  que  l'Angleterre.  Sa  position ,  l'abondance  de  ses 
minés  de  houille ,  l'étendue  de  ses  rapports  commerciaux ,  l'ont 
mise  en  état  d'expédier  ses  bateaux  à  vapeur  dans  toutes  les 
directions  et  de  la  faire  communiquer  promptement  avec  tout 
le  Continent.  A  cette  application  ,  à  la  multiplicité  de  ses  che- 
mins et  de  ses  canaux,  elle  joint  la  variété  et  la  bonté  des  pro- 
duits, le  bas  prix  des  moyens  de  transport,  et  la  transmission 
des  lettres  aussi  prompte  que  sûre.  Il  en  est  résulté  une  facilité, 
une  sécurité,  une  promptitude  de  communications  qui  sur- 
passent toute  attente.  Nous  ne  croyons  pas  émettre  un  para- 
doxe en  disant  que  cette  découverte  a  plus  fait  pour  augmen- 
ter le  bien  être  de  la  société  que  toutes  celles  qui  ont  précédé 
l'invention  de  l'imprimerie ,  qu'il  faut  toujours  placer  avant 
toute  autre.  (  AnnaL  univer,  de  statut,  de  Milan  ;  vol.  XXI , 
p.  195.  ) 
8.  Aperçu  statistique  du  commerce  de  la  France  avec  tous 

LES    PAYS    du    monde  ,    EN    MARCHANDISES   OU   EN    NUMÉRAIRE  , 

DEPUIS   17 16  jusqu'en  1829.  (^ Le  Neptune,  16  juin  i83o.  ) 

Ce  journal,  qui  n'est  encore  qu'à  son  7^  n®,  présente  déjà 
des  articles  intéressants ,  parmi  lesquels  on  distingue  particu- 
lièrement le  tableau  que  nous  allons  reproduire.  Ignorant  à 
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quelle  souréé  il  a  été  puisé ,  nous  n'en  garantissons  pas  Texac- 
titude ,  ^aoiqne  cependant  nous  n'ayons  aucun  lieu  d^en  dbuter. 


ANS  DE  PAIX 


se  GOBBKI. 


5— ^aix. . . 
12— paix... 
3 — guerre.. 
4 — paix . .  . 
9 — gaehre.. 
7 — paix..  ■ 


13— i>ai] 
7— guerre.. 
3 — |)aix.... 
3— paix... . 


è— çaerre 

i— paix:..;.; 
13 — guerre 


14 — paix. 


ÉPOQUES. 


I7I6  à  1720 
mi  i  ll3Û 

1739  à  1736 
1736  à  1739 

1740  Â  1748 
1749  à  1755 
17&d  à  1763 
1764  à  1776 
1777  à  1783 
1784  à  1786 
1781  à  1789 


1797  à  1801 

1802 

1803  à  1815 
I8I6 
1817 
1818 
181^ 
1820 

my 

I«22 
1823 
1824 


1827 
1828 
\        1829 


IMPORTATIONS 

BH    FkiVCB. 


66,079.000 
80.198.000 
78.600,000 
102,035.000 
112.805,000 
155.555,000 
133.778.000 
165,164.000 
207.536,000 
30I,727>PP0 
616.30I.5iB6 


350,805.074 
492,692.856 
411,486,456 
3lb.706.409 
451.498.766 
469.255.946 
396.844,754 
473,012.1(^9 
620.793.362 
612,140.466 
662.369.670 
609.143.705 
786,139.489 
738,205.663 
634.673.246 
815.778,396 
764.828.678 


EXPORTATIONS 

DB    FbABCB. 


106,216,000 
116.765,000 
124.466,000 
143.441,000 
192.334.000 
267,205  000 
21 0.899.00b 
809.24i».000 
259,782.000 
964.423,000 
460,967.000 


271.369.996 
339,l20,«t07 
384.759.443 
617.926,194 
447.833,761 
603,760.098 
504,681.923 
603,145.249 
68I.46$,66d 
441.6;37.685 
497.262,637 
623.733.741 
802.311.662 
735.150.920 
633.873,207 
(138.494.196 
632,455,660 


Ce  tableau  embrasse,  comime  on  le  voit,  une  période  de  ii4 
ans;  mais  il  en  faut  déduire  8  ans  de  1790  à  1797  ;  tous  les 
mouvemens  d'importation  et  d'exportation  ne  sont  point  indi- 
qués, soit  par  privation,  soit  par  insuffisance  de  documens.  Il 
n'offre  donc  réellement  qu'un  espace  de  106  ans.  Pendant  ce 
temps  la  somme  cumulée  de  toutes  les  importations  qui  ont  eti 

lieu  en  France ,  s'est  élevée  à 10,9.07,123,681   fr. 

et  celle  des  exportations  à 1 1,993,318,494 

Ainsi  le  chiffre  de  celles-ci  a  surpassé  celui 

des  importations  de ; ...  ; 1,786,194,813 

Ce  qui  donne  une  moyenne  proportionnelle  annuelle  dé 
i6,85o^994  fr.  représentant  le  bénéfice  annuel  de  notre  ba- 
lance commerciale ,  soit  en  numéraire ,  soit  en  marchandises 
ou  en  créances  sur  l'étran^j^er. 

Si  l'on  divise  ces  deux  époques,  la  première  de  1716  à  1790 
F.  Tome  XXIII.  — .  Juillet  x83o.  2 
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Importations.  Exportations. 

aura  eu 1^7il^%kk^  a,)724^4o3,ioo 

la  seconde  de  1801  à  iSag. .  SU^^^-^^^^  9»a^S^«^3^ 


■l.ll     I    klM    l.l.ll 


Tptalég^l ...    10,207,1*3,681       11,993,318,494 

Ainsi  les-  expei^tatioBS  at»io»t  été  beaucoup  phis  fortes  chir- 
rant  la  première  période  dans  leur  comparaison  avec  les  impor* 
tétions  y  taudis  an  contraire  qu'elles  leur  auront  été  un  peu  in-^^ 
(erieures,  dans  la  seconde;  bien  que  dans  les  74  ans  qui  comr- 
posent  celle-là ,  il  y  eût  27  ans  de  guerre  ^t  qu'il  y  en  ait  eur 
1$  dans  les  a3  qui  composent  l'autre. 

Ceci  s'explique  par  les  produits  des  colonies  françaises  àf^vki 
k  seule  île  de  Saint-Domingue  procurait  un  piouvement  d<^ 
plus  de  i8q  millions  par  le  commerce  auquel  elle  donnait  lieu 
Unt  ^  l'intérieur  qu'à  l'étrauger. 

Sur  les  i5  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis  181  !î,  il  n'y  en  a 
que  6  où  rexport;ation  ait  surpassé  l'importatioi^;  3  seulement 
où  la  difTérence  ait  été  peu  considérable  (  18x7,  a6,  27  );  dans 
Içs  6  autres  l'in^portation  a  été  plus  élevée ,  notamment  en 
1822  et  24.- 

Il  est  remarquable  que  tandis  que  nos  échanges  avec  les 
autres  états  de  l'Europe  sont  avantageux  pour  notre  balance , 
il  en  est  tout  autrement  avec  rAngleterre ,  à  laquelle  pourtant 
nous  aurions  beaucoup  à  fournir  et  dont  nou^  aurions  fort 
peu  à  recevoir.  Il  est  trop  vrai  que  tous  nos  traités  de  com- 
merce avec  rAngleterre  nous  ont  été  très-préjudiciables.  Celur 
de  1 786  n'échappe  pas  à  ce  reproche  ;  les  faits  justifient  pleine- 
ment les  prévisions  qui  furent  faites  alors  et  les  plaintes  nom-' 
breuses  dont  il  fut  l'objet.  En  vain  leur  opposa-t-on  dans  le 
temps  les  avantages  qu'en  retireraient  certains  consommateurs^ 
qui  achetaient  à  plus  bas  prix  les  articles  importés  d'Angleterre 
que  ceux  analogues  fournis  par/  nos  manufactures.  Si  quelque 
faible  portion  de  la  nation  en  profita,  la  masse  ea  souffrit,  er 
le  tableau  ci-des$us  eu  dopne  à  peu  près  la  démonstp^tîou.  En 
effet,  de  17^6  jusques  et  compris  1786,  date  du  traité,  c'est- 
à-dire  pendant  71  ans,  dont  27  de  guerre ,  la  somme  de  nos 
exportations  a  constdnihient  surpassé  chaque  année  celle  des 
importations,  tandis  que  de  1787  à  1790,  temps  de  paix,  m^^s 
pendant  lequel  1c  traité  de  commerce  recevait  son  exécution,  la 
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valeur  des  iipporUlioDS  a  excédc  celle  des  exp<Hrtatioiis.  De  tels 
résultats  vieDDent  à  Taf^ui  des  raisonnemeiis  que  l  on  formai^ 
à  la  simple  lecture  des  clauses  du  traité  et  démgAtrent  cou^ 
bien  ôii  avait  raison  de  s'en  affliger.  Ils  serviraient  peut  être  k 
prouver  qu'il  ne  faut  pas  seulement  être  bon  politique  potii 
faire  un  traité  de  commerce  avantageux ,  mais ,  comme  dît  le 
journal  auquel  nous  avons  emprunté  le  tableau  qui  commence 
cet  article,  «  le  commerce  est  une  science  spéciale,  et  pour  eo 
démêler  les  ressorts,  pour  en  combiner  les  mouvemens,  pour 
ien  prévoir  les  résultats ,  il  faut  des  bommes  spéciaux.       Th. 

9.  S'^ATISTIQUE  COMPABis  DE  Uk  POPULATIOIT  DE  PaEIS  ,  EN  iSagU 

Le  mouvement  de  la, population  de  ia  ville  de  Paris  pendant 
Tannée  1829,  présente  les  résultats  suivans  : 

Naissances.  Gsrçom» i4»56d 

—         Filles.. i3y9^i 

JHaissances  totales .' 28,5^2 1 

Mariages ,  soit  4  naissances  pont*  i  mariage 7»  >  2?l 

Décès.  Hommes * 12,021 

—     Femmes. .  -. 1 3,3(>3 

Décès  dé  deux  sexes . . .   25,3^4 

*Si  Ton  rapproche  ces  résultats  de  la  population  de  la  ville  cil 
1829,  816,480,  on  trouve  : 

17ue  naissance  sur  28  habitans  62/100;  i  mariage  snr  114  ba^ 
bicans  62/100;  i  déeèsstir  32  babitans  24/100. 

£n  181 7,  lors  du  préeédeiit  recensement  de  la  popnkatioB,  on 
avait  trouvé  : 

Unenai$sancesur36habitanso5/iOo;  1  mariage  sur  3  habitans 
87/100;  I  décès  sur  3.3  habilans.  79^100,  et  3.  naissances  72/100 
pour  un  mariage.  (  Le  Moniteur  universel  ;  io  mars ,  1 83o.  ) 
1  o.  Statistique  p'inpigens  secoueus  a  Paris  en  i  829. 

D'après  les  relevés  officiels  faits  sur  les  registres  de  Tadmi- 
nistration  des  hospices  de  Paris ,  le  nombre  d'indigens  secourus 
à  domicile  en  1829,  a  été  de  62,705  individus,  tant  hommes 
que  femmes  ,  ce  qui,  sur  une  population  de  816^480  habitans, 
donne  i  indigent  par  i3.  Dans  le  2^  arrondissement,  qui  est  le 
plus  riche,  cette  population  est  de  i  indigent  sur  24  habitans: 
elle  est  de  i  indigent  sur  6  habitans  dans  le  12^  arrondissement; 

a» 
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Ces  6a,7o5  indigens  forment  3o,36i  ménages,  sur  lesquels  oïl 
a  fait  les  observations  suivantes  : 


Femmes. 


IbOIVIDUS    COMPOSAVr    LES    MBirvOM    IHDiaiHS. 

I5»485  tt  Gar^n» ^ .       9,986 

27,11311  Filles 10,121 


- 


État  civii.  dis  cbbfs  de  mIhages  iudigshs. 

Bfarierf. I2.5S8]|  Célibataires. 4.164 

Venfs 12,097  II  Femmes  abaDdonnces 1,662 

ObIOIHE    des  CHBTS  DB  MBBAOBS  mOfOBliS. 

Nés  à  Paris 9,026 

Nés  hors  Paris ,  mais  mariés  à  Paris 6,1 

Nés  hors  Paris,  non  mariés  évL  mariés  hors  Paris,  on  reaft  dont  on  ne 

connaît  pas  le  lien  du  mariage 16,649 

ikoa   9B8   <HBV8   DB    XBHAttBS   IVIlIGXirS. 

An-des8ons  de  60  ans 14,808     De  80  à  90  ans ( 

de  0Ô  i  66  ans 6,642     De  90  à  100  ans. .....;.: ...              2 

De  66  à  76  ans 7,064     Andessus de  100 ans 1 

De  76  à  80  ans 2,239 

MIwAOBS  »nioBirs  enAB«is  s'bhvavs  av'Pbssoos  bb  12  avs. 

1  enfiint 2.301  ||  3  enfans..'. 2,244 

2  eofans. * 2.602||  4  etan-dessns 1,464 

MilAOBS  SAHS  BHVAHS  AD-DESSOUS  DB    12  AHS •  .  .       21,860 

Paix  Dis  liOTBBS  AkS  MBHAOBS  IirDIOBllS. 


De  &Ofr;  él  ao-dessons 3.689 

De  61  à  IdOfr 12.738 

DeIUIà2(X)fr 7,276 

De  201  à  dOOfr 294 

Pbovbssiob  DBS  iBDiaxvs  cnan  dx  m^baobs. 


De  SOI  à400fr 62 

Andessus  de  400 fr 18 

Logés  gratuitement Itl^M 


hommes. 

CbifTonnièrs 147 

Cochers : 266 

Commissionnaires ,  hommes  de 

peine 2488 

Cordonniers 1 148 

Domestiques 146 

Ecrivons 212 

Marchands  revendeurs 787 

Onrriers  de  divers  états 4737 

Ouvriers  .en  hâtimens r . . . .  1900 

Porteurs '«rem 299 

Portiers. 1376 

<Sans  états 1476 

tailleurs 463 

tnDIOtirS  BECB^AITT  DBS  StCOUBS  SP^CTATiX 

OctOgénétres Ï066 1|  Aveugles. 

Septuagénaires 2606  jj  Infirmes 


•  femmes. 

Blanchisseuses 

Chiffonnières 

Cnisinières 

Domestiques '. . 

Femmes  de  ménage 

Garde-malades 

Gardes  d'enfans 

Journalières 

Harebandes  revendeuses  < 

Ouvrières 

Potlenses  d'eau ; . . . 

Portières 

Sans  état 


678 

66 

34 

67 

1063 

241 

203 

2749 

1676 

3720 

46 

769 

3679 


603 
191 


Léâ  calcuis  qui  précèdent  ne  sont  établis  que  sur  le  nombre 
d'indigeiis  inscrits  aux*bureailx  de  charité,  et  ce  nombre  est 
déjà  effrayant.  Que  sera-ce  si  Ton  y  joint  lé  chiffre  de  la  popu- 
lation immense  (jui  remplit  les  hospices  d'infirmes,  de  vieillards 
et  d'orphelins  ;  et  si  Ton  réfléchit  au  nombre  de  {)àuvres  qui , 
répugtiâfit  à  solliciter  la  cbarité  publique,  reçoivent  en  secret 
les  dons  de  ta  charité  privée  ?  N'est-ce  pas  enfln  une  idée  affti^ 
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geaBte  que  de  penser  que  tojJtes  les  sommes,  récemment  et  si 
libéralement  données  par  la  {anDÎUe royale  et  parla  population 
de  Paris  ,  jointes  au  produit  des  représentations  à  bénéfice , 
sommes  qu'on  peut  évaluer  aoo,ooo  fr.  environ,  n'ont  produit 
qu'un  secours  d'un  peu  plus  de  3  fr.  par  chaque  individu. 

Ce  résultat  ne  doit  pas  sans  doute  décourager  U  charité;  mais 
peut-être  devrait  il  être  u&  avertissement  pour  le  gouvernement 
d'adopter  un  système  4'ad;ninistration  qui,  procurant  dvi  tra- 
vail à  la  classe  indigente,  diminuât  le  nombre  toujours  crois- 
sant des  pauvres. (Z.6  Temps  ;  i6  février  iBSq.) 

|i.I.  Notice  historique  sua  le  projet  d'ithe  distribution  oit- 

NÉRALE  d'eau  a  domicile  DANS  PaRIS,  ET  ExPOSÉ  DES  DÉTAILS 
T  RBLATIFS  RECUEILLIS  DANS  DIFFÉRENTES  VILLES  DU  ROYAUME- 

UNI  ,  NOTAMMENT  A  LoNDRES  ;  par  G.  F.  Mallet  ,  ingénieur 
en  chef  des  ponts-et-chaussées.  Broch.  in- 4®  ,  8ap.,  i  tabh 
et  I  pi.  Paris,  i83o;  Carilian  Gœury  (  et  journal  du  génie  ci- 
vil ;  jufllet  i83o,  p.  373  et  358.  ) 

1-2.  II.  Du  projet  d'une  distribution  générale  d'eau  dans 
Paris,  considéré  sous  le  rapport  financier;  par  M.  Ge- 
NiETS ,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées.  Broch.  in-4** ,  ao  p. 
Paris,  i83o.  Carilian  Gœury  (  et  journal  du  génie  civil,  juil- 
let i83o,p.  358.) 

|3.  III.  Entreprise  des  eaux  de  Paris.  (Journal  du  Commerce  du 
i*""  juin  i83o.  ) 

14.  IV.  Entreprise  delà  disti^ibution  générale  des  eaux 
dans  Paris.  Ordonnance  du  roi ,  p.  7^.  Cahier  des  charges , 
p.  66.  Des  eaux  de  Paris  depuis  l'établissement  des  pompes  à 
feu  de  Chaillot  et  du  Gros-Caillou.  Extrait  d'un  mémoire  de 
M. Gérard,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  etc. , 
pour  servir  d'introduction  au  devis  général  des  ouvrages  à 
exécuter  pour  la  distribution  des  eaux  du  canal  de  l'Ourcq 
dans  l'intérieur  de  Paris ,  p.  83.  Les  eaux  de  Paris  depuis  l'é- 
tablissement des  machines  à  feu  jusqu'à  l'ouverture  du  ca- 
nal -de  dérivation  de  l'Ourcq,  p.  \oi.  {Journaldu  génie  civil; 
juini83o.  ) 

Au  moment  où  la  ville  de  Paris  projette  l'immense  entreprise 
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de  distribuer  l'eau ,  tion^seulementaiix  fontaines  et  aux  édifices 
publics,  mais  aussi  aux  cousommatiotis  particulières,  dans  les 
rues  existantes  et  successivement  dans  toutes  celles  qui  seront 
formées' dan^  renceinte  actuelle  de  Paris,  il  convient  sans  doute 
d'enregistrer  V-Apie  qui  approuve  ce  projet  et  le  cahier  des  char- 
ges'et  conditions  auxquelles  l'entrepreneur  sera  assujetti.  11  ne 
sera  pa$  moins  intéressant  de  rappelei*  ce  qui  a  été  proposé  et 
çxéçu^^  \  cet  égard  depuis  plu$  d'un  demi-siècle.  C'est  en  étu- 
diant le  passé,  en  examinant  les  circonstances  qui  se  sont  suc- 
cédées, en  considérant;1es  résulâts  des  entreprises  doijt  on  avait 
aussi  calculé  les  chances  probablement  avantageuses  ,  qu'on  se 
tient  en  garde  contre  les  chances  défavorables  qui  peuvent  se 
présenter,  qu'on  marche  d'un  ^  pas  plgs  ferme  et  plus  certain 
^ans  la  nouvelle  route  où  l'on  va  s'engager.  Ce  sont  ces  considé- 
rations qui  nous  oqt  porté  à  réunir  dans  un  seul  article  ce  qui 
a  ,été  publié  jusqu'ici  sur  le  pr<jjet  de  la  ville  de  Paris  consacré 
par  une  ordonnance  du  rqi. 

Nos  lecteurs  se  rappelleront  que  dans  le  T.  XXIÎ,  n**^  119-120. 
de  ce  Bulletin  y  nous  leur  avons  déjà  annoncé  les  mémoires  dç 
MM.  Mallet,  Genieys,  dont  nous  les  entretiendrons  plus  ample- 
ment dans  cet  article.  Nous  les  prévenons  ici  que  la  question 
d'art  n V  sera  point  traitée ,  mais  bien  dans  la  5^  section  de  ce 
Bulletin  ;  c'est  là  qu'ils  trouveront  l'article  sur  le  mémoire  de 
M.  Masclet,  concernant  l'approvisionnement  d'eau  de  la  fila- 
ture de  Rothsay  et  de  la  ville  .de  Greenok  en  Ecosse ,  annoncé 
par  son  titre  dans  notre  Tojn.  XXII^  n°  121  et  une  notice  sur 
4es  eadx  et  fontaines  de  Rome.  Nous  les  citons  ici  pour  qu'on 
puisse  aisément  réunir  to^t  *e  qui  sç  rapporte  à  un  objet  aussi 
intéressant  que  la  distribution  des  eaux  dans  les  grandes  villes. 

Lorsqu'en  i8i6radmimstrati6n  de  la  ville  de  Pans,  eon nais- 
sant de  la  manière  la  plus  exacte  la  situation  des  travaux  du 
canal  de  l'Ourcq,  n'eut  plus  de'  doute  sur  les  succès  de  J'o- 
pération  qui  devait  avoir  pour  résultat  d'amener  les  eaux  de 
cette  rivière  vers  un  des  points  les  plus  élevés  de  la  capitale, 
elle  conçut  le  projet  de  les  verser  avec  abondance  sur  les  prin- 
cipales places ,  tant  pour  leur  embellissement  que  pour  l'mté- 
rét  de  la  salubrité  publique  et  de  la  garantie  deS  propriétés 
contre. les  incendies. 

D(  jà,et  dès  18 1 4,  des  propositions  avaient  été  faites  pour  ob- 
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renir  l'entreprise  d'uoe  distribution  d'eau  dans  Paris,  seniblable 
à  celle  €[tti  a  lieu  dans  les  principales  villes  du  royaume-uni. 
Après  qu'un  ingénieur  anglais,  M.  Myln ,  eut  recueilli  les  don- 
nées nécessaires  pour  établir  un  piiojet  qu'il  remit  en  iSi6';,Ies 
démarchés  de  la  compagnie  anglaise  devinrent  plus  pres- 
santes ^  elle  présenta  un  projet^  de  traité  qui  fîit^ examiné  par 
la  Commission  du  canal  de  TOurcq ,  ensuite  par  une  autrte 
Comogaission  prise  dans  le  sehi  du  conseil  municipal,  et  enfin 
l'année  suivante,  1617,  un  cahier  diKi  charges  fut  rédigé. 

Un  projet  aussi  vaste,  qui  devait  avoir  une  telle  Infuence 
sur  le  bien-être  déà  habitans  de  la  capitale,  niais  qui  devait 
leur  faire  épttiuver  qnel(|Ue  trouble  durant  son  exécnti&n,  qui 
devait  peut-étM  |ljendant  te  Umps  èauser  quelques  dommages 
aux  intérêts  journaliers  du  commerce,  pour  être  cependant  si 
titilè  ensuite  à  ses  intérêts  généraux  ;  ce  projet  demandait  de 
grandes  réflexions.  Toutes  ses  combinaisons  devaient  être  pru- 
demment calculééè.  Ce  n'était  point  stssei  d'examiber  les  éohsé* 
'  quencès  probablfei  deS  meéures  qUi  sèraleiit  adoptées,  il  fallait 
savoir  ce  que  présentait  FexpéHencè  de  nos  voisins. M.  lèbomte 
Chabrol ,  préfet <le  la  Seine,  versé  dans  la  science  dfe  l'ingénieur 
autant  que  dan^  celle  de  l'âdrtlinistiratéur,  se  retidit  lui-mémé 
en  Anglèlierre  en  t8a3;  il  se  convainquit  et,  à  son  retour,  «con- 
vainquit le  conseil  municipal  de  tôiis  les  aVatitages  qui  résulte- 
raient pour  la  vîllfe  de  Paris  dé  l'adoption  du  projet.  Et  eniSn  il 
fut  arrêté  en  i8a4  qu'il  y  serait  donné  suite,  non  suivant  les 
soumissions  qui  avaient  été  présentées ,  mais  par  adjudication 
avec  publicité  et  concurrence.  Avatit  de  proclamer  cette  Adju- 
dication on  voulut  être  certain  de  l'exactitude  dès  conditions  du 
cahier  des  charges  ;  on  dut  encore  consulter  l'expéribncé  bri- 
tannique ;  et  ce  fut  alors  que  M.  Mallet  fut  chargé  d'aller  pr*»n- 
dre  sur  les  lieux  utie  connaissante  positive  du  système  mis  en 
pratique ,  d'en  examiner  tous  les  détails  ,  de  préparer  iiU  tra- 
vail qui  préciserait  la  nature  de  l'opération ,  les  moyens  d't^xé- 
cation  et  l'évaluation  de  la  dépense. 

Un  rapport  préliminaire  fut. présenté  à  la  discussion  :  plu- 
sieurs mois  furent  employés  à  l'examiner,  et  enfin  en  août  de 
l'année  suivante,  cet  ingénieur  en  chef  reçut  l'ordre  dé  rédiger 
un  projet  définitif  qu'il  remit  en  février  i8a6. 
Ce  projet  confié ,  à  la  fin  de  mars ,  à  l'examen  de  l'inspecteur- 
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général  Tarb^,  fut  renvoyé,  dans  les  premiers  jours  d'a.çùt,  à 
iir|c  commission  de  5  inspecte urs-gçnérjiux  et  inspecteurs^^, 
c[|^f,  et  enûn  arriva  au  ponseil  des  ponts  et  chaussées. 

La  discussion  fut  longue  et  proportionnée  à  l'importance  et 
il  la  variété  des  questions  qui  en  étaient  l'objet,  et  dont  la  plus 
grande  partie  appartenait  au  domaine  des  sciences  physipo-ma-; 
thématique!^,  Elle  conduisit  à  proposer  3  projets.  Le  premier, 
celui  prin^i^if,  avait  pour  objet  la  di$tributio|]  de  l^ooo  pouces 
des  eaux  de  TQurcq  ;  il  exigeait  un  capital  df  34>o3!2,5oq.  Sui- 
vant le  second  projet  aqpp  pouç^s'  d'eau  de  la  Seine  seraient 
distribués  ;  il  cpntenait  trois  propot^ition^;  la  i''^  exigeait  deux 
systèmes,  l'un  avfc  une  cpqduite  annulaire  poui*  les  eaux  de 
l'Ourcq,  aurait  nécessité  un  capital  de  39,242,000  fr.;  l'autre 
conservait  le  mode  aptuel  pour  les  eaux  de  l'Ourcq  et  n'applir 
quait  la  conduite  annulaire  qu'aux  eaux  de  la  Sçine  '.  le  capital 
nécessaire  élait  33,573,5oo  fr.  Lfi  3®  proposition  faisait  une 
distribution,  journalière  avec  un  seul  système  et  demandait  uu 
capital  de  4îi,x67,ooo  fr.  Ce  second  projet  proposait  aussi,  avec 
pn  seul  système  de  conduite,  une  distribution  alternative  d'eau 
de  la  Seinç  et  de  l'Ourcq.  Il  exigeait  un  capital  de  38,78Si,oQO  f- 
flnfin  le  3®  projet  se  divisait  aussi  en  deux  propositions;  l'une 
dp  distribuer  4000  pouces  d'eau  de  la  Seine,  qui  aurait  pu 
mpnter  aux  étages  les  plus  élevés,  aurait  exigé  un  capital  de 
40,640,000  (r.  ;  l'autre  de  distribuer  6000  p.  d'eau  de  la  Seine  » 
avec  un  capital  de  45,95q,opoi  fr. 

Le  résultat  des  discussions  du  conseil  des  ponts  et  chaussées , 
arrêté  le  5  juin  1827,  fut  qu'il  convenait  de  distribuer  2000 
pouces  d'eau  de  la  Seine  et  4000  p.  d'eau  de  l'Ourcq,  chacune 
par  un  système  distinct  et  qui  se  composerait  d*une  conduite 
annulaire  et  de  tuyaux  répartiteurs. 

Cet  av^s  fut  rapporté  au  conseil  municipal,  qui,  après  un 
nouvel  ei^aïupn  ,  décida  que  le^  eaux  de  l'Ourcq  seraient  distri- 
buées suivant  le  projet  qu'avait  proposé  M.  Girard  en  181 7,  et 
qu'il  serait  prié  de  compléter;  que  le  service  des  particuliers 
serait  fait  avec  2opo  p.  des  eaux  de  la  Seine,  suivant  le  système 
4e  M.  Mallet. 

Cette  décision  fut  communiquée,  le  1^^  avril  1828 ,  à  cet  ingé- 
nieur en  chef  qui  reçut  l'ordre  de  rédiger  un  nouveau  projet 
sur  ces  bases.  Le  nouveau  projet  terminé  ^  discuté  de  nouveau 
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^u  coi^|eil  niunjcjpa) ,  cfxaininé  au  ministère  de  l'intérieur,  dis- 
{^  au  conseil  d'état,  fut  enfin  arrêté,  ainsi  que  le  cahier  des 
charges ,  clauses  et  conditions  de  l'adjudication  de  l'entreprise 
de  la  distribution  des  eau3(  dans  Paris.  Celui-ci  est  joint  à  l'or- 
Jonnance  du  roi,  du  a3  décembre  1829. 

Il  nous  a  paru  nécessaire  de  consigner  tous  ces  détails  préli- 
minaires pour  faire  connaître  quels  soins  ont  été  pris  par  l'ad- 
ministration de  la  ville  de  Paris  avant  d'arrêter,  et  par  le  gou- 
vernement avant  d'autoriser  une  mesure  qui  doit  avoir  des 
résultats  si  importans  pour  les  habitans. 

Cependant,  malgré  ces  4iscussions,  la  publicité  qui  fut  don* 
née  à  leurs  résultats,  aux  projets  arrêtés,  aux  détails  présentés 
des  dépenses  à  faire  et  des  recettes  à  opérer,  cette  entreprise 
est  regardée  par  les  capitalistes  comme  une  spéculation  dou- 
teuse ,  si  l'on  en  juge  par  le  peu  d'empressement  qu'ils  montrent 
à  s'en  occuper.  Cette  hésitation ,  qui  ajournerait  à  une  époque 
indéfinie ,  le  moment  où  les  habitans  de  Paris  jouiront  de  ce 
qui,  en  tout  temps ,  mais  surtout  dans  l'état  actuel  de  nos  mœurs 
j^t  de  nos  habitudes ,  est  un  bienfait,  a  déterminé  M.  Genieys , 
ingénieur  des  ponts  et  chaussées ,  à  examiner  la  question  sous 
le  rapport  de  l'art  et  sous  le  rapport  financier.  Le  but  de  son 
travail  est  de  prouver  que  les  avances  à  faire  par  la  cojnpagnie 
ne  dépasseront  pas  20,000,000  fr.  ;  que  le  produit  net  de  la 
vente  des  eaux  sera  plus  que  suffisant  pour  couvrir  les  intérêts 
de  cette  somme  ;  que  les  habitans  pourront  recevoir  à  domicile 
le  volume  à^eau  filtfée  nécessaire  à  leurs  besoins  sans  augmen- 
ter la  rétribution  qu'ils  paient  aujourd'hui  ;  en  un  mot  que  l'en- 
treprise est  empreinte  d'un  caractère  d'utilité  publique  capable 
de  la  faire  prospérer.  Nous  allons  exposer  sommairement  les 
démonstrations  de  M.  Genieys. 

Avant  d'aller  plus  avant,  il  convient  d'exposer  en  quoi  con- 
siste l'entreprise  dont  il  s'agit. 

La  ville  de  Paris  abandonne  à  une  compagnie  la  jouissance 
de  tous  les  établissemens  qui  composent  le  service  actuel  des 
eaux,  et  lui  concède  le  droit  exclusif,  pendant  99  ans,  de  placer 
des  conduites  sous  le  sol  des  rues  pour  opérer  la  distribution  de 
2000  ponces  d'eau  de  Seine  (88,390  kitolit.  en  24  heures)^  et  de 
4000  pouces  d'eau  de  l'Ourcq.  La  compagnie  alimentera  les 
fontaines  publiques,  1rs  bûtimens  conàmunaux,  hospices,  mai- 
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sons  de  charité ,  collégeis ,  casernes,  pritoûs,  ^tc.  Elle  fouVnîr^ 
dans  le^  maisons  particulièi^es  l'eâù  nécessaire  à  la  conibinina- 
tioti  dès  habitafts ,  le  prix  de  cette  eau  ne  pourra  excéder  5oqo  f. 
le  {>ûtfcë.  Elle  pàief  a  à  la  ville  une  redevance  annuelle  qui  sera 
au  moins  des  lo  centièiiies  du  produit  brtit  de  la  vente  des 
jB^ax. 

M.  Genieys  eommence  par  évaluer  ce  produit  brut 
On  peut  diviser  la  consommatioki  d*eau  d'une  ville  en  deu^^ 
parties  :  bl^eî  deprefhièrè  nécessite ,  c'est  l'eau  employée  comme 
boisson ,  à  la  cuisson  des  alimens  et  aux  usages  ddtnestiques^ 
les  plus  indispensables  ;  objet  de  taxe,  laVage  des  àppartetnensi^ 
des  côtirs,  des  voitures,  des'* lieux  d'aîsauce^  arrosement  de$, 
jardina ^  libes  mes  et  des  placée;  opération^  industrielles  comme 
blftttchisieries ,  teintureries,  bi^asseiies,  etc.  La  première  partie 
doit  se  calculer  sut  le  nombi*e  des  habitans  ;  la  secondé  d'après 
le  kiotÉibrè  des  maisons  et  l'état  plus  ou  knoius  avancé  de  la  ci- 
ViliâatixMi  et  de  l'industrie.  Ëlte  -dépend  àU^&i  de  la  nature  du 
climat. 

La  consommation  de  Teau  vendue  aui^  particuliers  est  à  iPari^ 
de  5  litres  etiViroh  par  pérs6nn>e  et  par  jôiir.  Elle  êifc  à  Londres 
de  80  litres.  Ce  rapprochement  démontre  que  l'eau  vendue  à 
Pâtis  pat  les  potteùts  ne  teprésènte  que  la  consômniatioti 
de  p^mièt^^eàiessité.  Il  est  pourvu  à  l'autre  portion  de  la  con- 
sommatiôia  à  Paris  pat  l'eau. deé  puits,  tandis  qu'à  Londres  les 
eoiïipagniés  fournissent  toute  Veau  consommée»  Si  l'on  compare 
la  eottsommatiou  de  l'eau  àii  nombte  des  maisons ,  elle  est  à 
Fâtîs  de  i33  litres  pat  44  heures  et  à  Londres  de  665  litres  (i). 
Le  nombte  des  misons  à  Paris  est  de  1*9,472  pout  une  popu- 
lation de  800^000  habitans.  Le  terme  moyen  du.  nombre  des 
habitans  de  chaque  maison  est  de  27  à  Paris  ;  à  Londres ,  il  n'est 
qiié  de  6  sut  à-peu-près  4oo  mille  maisons  pour  une  popula- 
tion  de  i,aoo,ooo  habitans  ;  le  nombre  de  celles  desservies  par 
les  compagnies  est  de  176,000.  De  ces  exemples  on  peut  con- 
dure  que  la  consommation  de  Paris  pourra  s'élever,  pout  les 
deux  portions  qui  viennent  d'être  notées  «  à  800  pouces  de 

(l)  Nons  exprimons  en  litres  la  consommation,  M.  Geuieys  a  soin 
de  rindiqaer  en  ponces  fbntainiers.  On  sait  qn*on  pouce  représente  \'é  • 
conleikient  uniforme  et  continu  de  19,195  lit.  eu  a 4  heures. 

La  (igné  équrraut  k  i/i4^  de  pouce. 
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fontâinier,   ou   i   pouce  par  mille  habitans,  ou  4  lignes  par 
maison. 

Lorsque  la  compagnie  aura  établi  partout  son  système  de 
conduites  poiïr  fournir  l'eau  à  domicile,  lui  prenf)ra^t-on  toute 
celle  nécessaire  à  la  consommation ,  ou  continuera-tMin  à  s'ap- 
provisionner  d^une  partie  par  les  porteurs  d*eau  et  à  élever 
Vautre  des  puits  ?  Il  y  aura  sans  doute  des  résistanees  à  vaincre, 
des  obstacles  à  surmotiter.  Le  temps  seul  vient  à  bout  de  mo- 
difier des  habitudes.  Tonte  iuinovation  est  mal  reçue  d'abord  \ 
mats  elle  finit  par  être  accueillie  quand  on  en  voit  les  heureux 
effets,  tt  sera  plus  dSflScile  de  déterminer  les  propriétaires  des 
maisoifs  a  faire  des  distributions  intérieures  aufx  différens 
étages.  Mais  qu'ils  commencent  par  les  adopter  pour  les  tet^ 
^e-chaîusséeS)  où  la  pose  des  conduites  ne  peut  OGcasioniier  de 
'^Taves  domriOfâges,  et  ^ù  il  sera  pi^éférable  évidemment  d'avoir 
un  rc^net' qui  verse  une  eau  potable,  plutôt  qu'une  pompe 
qui  n'élève  que  des  eauit  privées  de  toutes  les  qualités  utiles,  ih 
se  familiariseront  avec  c^t  établissement  \  les  locataires  désire^ 
Tûnt  en  jouir  également  et  ik  finitotit  par  exiger  du  proprié^ 
tatre  qu'il  leur  fournisse  l'eau  par  un  écoulen^ent  constant  et 
déterminé.  On  renonce  à  d'anciennes  habitude»  quand  on  a 
moins  de  frais  à  faire  pour  en  contracter  de  nouvelles. 

Le  produit  brut  des  ^00  pouces  d^eau  Hvrés  aujourd'hui  à  la 
consommation  est  de  4,466,756  fr.,  suir  qubi- fa  ville  perçoit 
64^,000;  le  reste,()u3,64a,7S6,est  le  salaire  des  porteurs  d'eatr, 
îk  paient  9  centimes  rhectolitre,  qu'ils  vendent  à-peU-près  4^ 
<^nti(nes  (10  c.  là  v^ie  ou  5  litres)  (i).  Les  habitans  pourraient, 
pour  ce  métbe  ptix,  avoir  a  discrétion  de  l'eau  dé  la  Seine, 
sans  déplacement  et  sans  l'intermédiaire  d'aucun  agent.  Quant 
à  la  compagnie,  ii  elle  avait  une  consommation  assurée  de  800 
pouces  pour  Paris ,  ce  qui  ferait  4  ligues  par  maison ,  et  l'on  a 
Vu  qa*il  est  Traisemblable  qu'etfe  sei^a  sous  peu  de  temps  à  ce 
taux,  elle  réaliserait,  en  les  livrant  à  5ooo  fr.  ^e pouce,  un 
revenu  de  4,000,060,  suffisant  pour  solder  tous  les  fhais,  comme 
on  le  verra  plus  loin. 
Le  produit  brut  .établi ,  il  faut  voir  en  quoi  consistent  les 
(i)  La  di/fértfice  ott  34  centimes  par  faeototître  coavre  d^abord  les 
frais  d^achat  et  d'entretien  des  voitures,  chevaux  et  ustensiles;  le  reste 
est  le  prix  du  teiaps  et  des  peines  des  porteurs. 
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avances  à  faire  par  la  compagnie.  Elles  se  divisent  en  dépenses 
de  première  exécution  et  entretien  annuel. 

Le  projet  présenté  à  la  ville  de  Paris  évalue  les  premières  à 
^  20,000,000.  La  compagnie  n'est  pas  tenue  à  Texécution  des  dé^ 
tails  du  projet.  Elle  peut  les  modifier  pourvu^  toutefois  qu'elle 
satisfasse  aux  conditions 'de  fournir  le  volume  d'eau  prescrit-^ 
que  tous  les  travaux  qui  concernent  l^>  service  public  soient  terr 
minés  dans.  9  ans,  et  dans  12  ans  ceux  qui  concernent  le  service 
particulier.  I^es  dépenses,  au  commencement  de  l'entreprise^ 
seront  par  an  de  36/|,3oo  fr.;  et  comme  le  revenu  de  la  com<r 
pagnie  sera  vraisemblablement  de  643,oqo  fr>,  montant  égal  à 
celui  que  la  ville  cède  à  la  compagnie j  celle-ci  aura  une  difFé> 
rence  de  278,700  fr.,  qu'elle  pourra  augmenter  successivement 
suivant  qu'elle  dirigera  ses  travaux  sur  les  quartiers  où  le  man- 
que d'eau  se  fait. le  plus  sentir.  Plus  tard,  les  frais  annuels  se- 
ront de  65o,ooo  fr.;  mais  alors  la  vente  des  eaux  produira  da- 
vantage, et  en  présumant  ce  produit  à  i,5oo,ooo  fr.  il  y  aurait 
un  bénéfice  annuel  de  85o,ooo  fr.,  ce  qui  permettrait  un  divi-c 
dende  de  5  p.  0/0  pour  les  actionnaires.  Enfin,  après  l'achève- 
inent  des  travaux  et  jusqu'à  l'expiration  de  la  concession ,  les 
frais  annuels  seraient  de  1,249,155  fr.;  mais  alors  le  revenu  brut 
serait,  suivant  toutes  les  probabilités ,  de  49000,000  fr.,  la  ventç 
étant  de  800  pouces  d'eau.  Il  resterait  ainsi  un  bénéfice  de 
2,750,845  fr.  ou  i3  3/4;  si  la  vente  n'était  que  de  600  pouces, 
le  bénéfice  serait  de  10,40  p.  0/0;  et  enfin  si,  ce  qui  n'est  au-r 
cunement  probable,  la  vente  n'était  que  de  400  pouces,  le 
dividende  serait  encore  de  7,o5  p.  0/0.  Ainsi  l'entreprise  d'une 
distribution  générale  d'eau  dans  l'intérieur  de  Paris  présentç 
aux  capitalistes  des  chances  certaines  ou  au  moins  très-probables 
de  succès ,  en  même  temps  qu'elle  tend  à  assurer  aux  habitant 
la  jouissance  d'un  volume  d'eau  quatre  fois  plus  grand  que  celui 
qu'ils  consomment  aujourd'hui,  sans  toutefois  augmenter  de 
beaucoup  leurs  dépenses. 

M.  Genieys  présente  l'affaire  sous  un  autre  point  de  vue  qui 
en  fait  ressortir  mieux  encore  les  avantages. 

1^  Le  montant  des  dépenses  à  faire,  tant  pour 
le  service  public  que  pour  le  service  particulier, 
est  de  20,000,000  f, 

2^  Le  montant  des  dépenses  annuelles ,  y  corn- 
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pris  les  frais  d'entretien ,  d'administration ,  de  coni- 
biistible  et  d'amortissement  étant  de  85o,ooo  Ir.  « 
représente,  à  raison  de  5  p.  0/0 ,  un  capital  de        1 7,000,00a 

3^  La  redevance   à   la   ville   peut  s'élever  à 
400,000  fr.  par  an ,  et  représente  au  même  taux  . 
UD  capital  de  8,000,000 

45,000,000. 

4^  Le  nombre  des  maisons  clans  Paris  est  de  3o,ooo. 

5®  La  consommation  actuelle  de  chacune  est  d'une  ligne  (i33 
lit.  en  24  heures)  ou  àdo  pouces  d^eau  pour  tout  Paris. 

6^  Le  produit  brut  de  la  vente  de  ces  200  p.  par  les  porteurs 
d*eau  est  de  4,265.756  fr.  ou  au  moyen  de  142  fr.  par  maison. 

Que  la  compagnie  émette  3o,oo6  actions  de  1 5oo  fr.  chacune 
et  que  chaque  propriétaire  de  maison  prenne  une  action. 

On  réalisera  le  fonds  qui  représente  les  dépenses  annuelles  et 
celles  de  première  exécution. 

Que  si  ces  propriétaires  de  maisons  renoncent  au  dividende 
de  leurs  actions,  sous  la  condition  qu'ils  recevront  à  domicile 
l'eau  nécessaire  à  la  consommation,  évaluée  à  4  lig.  par  maison^ 
pour  tout  Paris,  la  compagnie  pourra  évidemment  fournir, 
moyennant  cet  abandon ,  le  volume  d'eau  dont  il  s'agit  pendant 
99  ans;  et  moyennant  i5oo  fr.  payables  en  12  ans  ou  i25  fr. 
par  an ,  chaque  propriétaire  pourra  avoir,  pendant  99  ans ,  la 
jouissanée  de  4  lig*  d'eau ,  tandis  qu^aujourd'hui  il  paie  142  fr. 
par  an  pour  n'avoir  la  Jouissance  qiie  d'une  ligne  d^eau. 

I^on-seulement  les  eaux  de  la  Seine  arriveraient  en  abon- 
dance dans  chaque  maison ,  mais  4^00  pouces  d'eau  de  l'Ourcq 
qu'on  est  forcé  de  laisser  couler  dans  la  Seine  jailliraient  sur  les 
places ,  les  promenades  et  tous  les  points  culminans  des  rues. 

On  devait  s'attendre  qu'un  projet  si  vaste  et  qui  devait  en- 
traîner à  une  dépense  si  considérable,  trouverait  des  contra- 
dicteurs. Chacun  veut  savoir  avec  quelle  confiance  il  peut  ré- 
pondre à  l'appel  qui  lui  est  fait,  et  ne  veut  engager  ses  fonds 
qu'avec  line  parfaite  connaissance  de  cause.  De  ce  désir,  00 
pour  mieux  dire,  de  ce  besoin  de  s'éclairer  sont  résultés  plu- 
sieurs examens;  parmi  les  plus  notables  est  d'abord  celui  qui 
se  reportant  à  des  observations  publiées  en  1817  par  M.  Girard, 
ingénieur  en  chef,  directeur  du  canal  de  l'Ourcq,  a  comparé 
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la  nouvelle  entreprise  àcelie  qui  fut  placée  ^  en  1777,  sous  la 
direction  des  frères  Pcrrier,  et  qui  avait  uii  but  absolument 
semblable  quoique  dans  des  proportions  bien  moins  étendues. 
L'autre,  plus  restreint,  se  borne  à  exposer  Tétai  actuel  de  la 
consommation  et  de  la  .distribution  des  eaux  dans  Paris,  tous 
deux  concluent  contre  le  projet  nouveau  pour  lequel  ils  n'envi- 
sagent d'autre  perspective  que  celle  d'une  ruine  semblable  à 
celle  qu'éprouva,  en  1786,  la  compagnie  de  1777*  Nous  allons 
les  reproduire  sommairement. 

Après  avoir  exposé  le  nouveau  projet  et  les. avantages  qu'on 
annonce  y  être  attachés,  l'auteur  des  observations  dit  :  un  aussi 
brillant  résultat  sera-til  obtenu?  C'est  ce  qu'il  est  prudent 
d'examiner  avant  de  songer  à  se  rendre  adjudicataire  d'une 
entreprise  aussi  colossale.  Le  passé  étant  le  meilleur  conseiller 
de  l'avenir,  jetons  un  coup-d'œil  sur  ce  que  le  service  des  eaux 
de  Paris»a  été  et  a  produit  jusqu'à  ce  jour.  D'abord  il  faut  re- 
marquer que  le  projet  de  la  ville  n'est  pas  nouveau,  puisqu'il 
est,  quoique  beaucoup  plus  gigantesque,  parfaitem.ent  sembla- 
ble à  celui  qui  a  causé,  en  1788,  la  ruine  des  frères Perrier. 
Cette  compagnie  avait  aussi  le  privilège  d'établir  à  ses  frais  les 
machines  et  conduites  nécessaires  au  service  des  consommations 
particulières  et  des  fontaines  marchandes.  Elle  était  dirigée  par 
deux  hommes  éclairés ,  soutenus  par  de  riches  capitalistes.  At- 
taquée par  Mirabeau  i  défendue  par  Beaumarchais.,  l'un  aver- 
tissait que  les  calculs  sur  lesquels  on  fondait  les  espérances  des 
bénéfices  étaient  exagérés  et  démontrait  par  des  chiffres  que  lé 
bénéfice  annuel  ne  pouvait  excéder  700,000  fr.,.en  quoi  lui-mémé 
se, trompait  aussi ,  puisque  1786,  l'année  la  plus  productive, 
ii'a  donné  que  113,161  fr.,  dont  4^*883  pour  abonnemens  par- 
ticuliers et  66,978  provenant  de  la  vente  aux  fontaines  mar- 
chandes. L'autre  regardait  comme  certain  que.  20,000  maisons 
^'abonneraient  pour  3  muids  1/2  par  jour,  au  total  70,000 
muids,  ce  qui  devait  procurer  un  béiiéGce  net  annuel  de 
^,090,000  fr.  Cependant  cette  entreprise  a  causé  la  ruine  de  la 
compagnie  Perrier,  dont  l'exploitation  a  éfé  par  suite  exécutée 
au  compte  de  la  ville.  Toute  celte  affaire  est  exposée  avec  une 
grande  lucidité  dans  les  observations  de  M.  Girard ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  Userait  trop  long  d'en  exposer  tous  les  détails 
ici  et  de  dévoiler  toutes  les  intrigues  qui  furent  misés  en  jeu 
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pour  tirer  d*eiiibarraft  Iq  banquier  qu'un»  fausse  spéettlarion 
aYait  rendu  proppiéuire  de  presque  toute)  l^  actioinu  okarger  . 
la  ville  d'une  administration  ruineuse  qui  profita  seulement  aux 
agen3  qiH  y  furent  préposés. 

De  cette  revue  du  passé,  Fauteur  passe  à  l'état  présent  des' 
choses.  Paris  jouit  en  ce  moment  de  4449  pouces  d'eau  qui 
équivalent  à  856,727  hectolitres;  et  en  évaluant  la  population 
de  dette  ville  à  85o,oo0  âtnes ,  c'est  un  peu  plus  d'un  hectolitre 
ou  eiw|  voies  pour  chacun. 

La  DQuvelle  entreprise  devra,  pour  porter  la  distribution  to- 
tale à.  6,07s  poKiees ,  9f$cu»txe  les  ressources  actuelles  de  i,636 
poiioe$,  La  vUle  se  réserve»  suv  le%6|07S  pouces,  3i,8oo  qu'elle 
fera  djstvibuergratuiteiDeot  à  U  population  de  Paris.  Ainsi  eha«* 
que  individu,  en. sus  des  eaux  pluviales,  de  celles  des  puits,  et 
de  oêUe  qu'il  voudrait  prelidce  à  la  rivière ,  pourrait  en  aller 
puiser  chaque  joiw  aux  ^blissemens  hydrauliques;  86  Ittves  ou 
4  voies  avant  de  s'adressera  la  Compagnie  qiii  resterait  sans  dé*  ■ 
bit,  car  du  n'acquiert  pas  à  prix  d'argent  ce  qu'on  peut  avoir 
pouï"  rien. 

On  ne  peut  vraiipeut  pas  covafNurer  le  succès  des  compagnies 
àuglaises  ^  oelui  que  pourrait  espérer  celle  que  l'on  désire  voir 
s'établir  à  Paris  :  1^  parce  qu'eu  Angleterre  FabonneiDent  aux 
eaux  est  fixé  par  bill  du  parlement  et  selon  les  localités  à 
5-6-7-7  i  p  **/o  du  produit  de^  locations  ;  a**  parce  que  Londres 
n'a  pas  une  seule  fontauie  pubtique  grataite,  tandis  que  Paris 
en  possède  plusde  »S^o  où.  la  compagnie  devra  êmtAokve^ooQ 
pouces  d'eau  pour,  y  éit^dislribués  gratuitement;  3^  eafin,  parce 
qu'à  Paris  il  y  a  plus  d'un  ménage  dans  une  seule,  m^ûsouti, 
A  Londres.,  Ton  peut  ajoujuex*  aux  autres,  jouissances  de 
la  vie^^  celle  d'avoir  de  Teau  cbfiz.  soi,  tandis  que  les  Parisiens  « 
étroitement;  lpgés>  entas3iés  jusqu'à  7  familles  les  uujqs  au^-dessus, 
des  autres,^  voudraient,  en  vain  se  procurer  cette  conunodité,^ 
quand  mèm^  les  pi:ppriétai^s  consentiraient  à  s'abonner  à.dfq% 
eaux  qu'ils  persistent  à  refuser  comme  OQcasionoant  des,iofil^ 
tràtions  nuisibles  aux  fondations  de  tous,  les  bâtimens. . 

Les  frères  Perrier,  n^algré  la  nouveauté  de  leur  entreprise  » 
n'ont  jamais  compté  plus  de  40  abonnés.  Depuis  prèsd'uAT^^^* 
cle  q^ue  la  ville  continue  teiir; système  de  distribution,  et  que 
dans  tous  les  quartiers,  elle  livre  ses  eaux  au  même  prix  que  la 
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compagnie  livrera  les  siennes  ,  elle  n'a  obtenu  de  ses  établisse- 
mens  hydrauliques,  d'après  son  compte  de  1826,  chap.  16,  que  : 

Pour  abonnement  d'eau *. .....;      140,104,47 

Pour  recettes  aux  fontaines ;.......;..     498,739,20 

638,843j67 
Les  dépenses ,  d'après  le  même  compte ,  se  sont 
élevées    a   i 396,537,90» 

Son  bénéfice  net  n'a  donc  été  que  de 242,305,77 

L'adjudicataire  qui  n'aura  ni  le  pouvoir  de  forcer  les  proprié- 
taires à  prendre  de  ses  eaux  ^  ni  la  faculté  de  les  livrer  à  dé$ 
prix  autres  que  ceux  fixés  par  le  cahier  des  charges ,  pourra-t-il 
raisonnablement  espérer  avoir  pins  d'abobnés  que  la  ville  n'en 
compte  aujourd'hui?  Les  habitans ,  abondamment  pourvus  par 
les  fontaines  de  la  ville,  auront-ils  des  besoins  plus  grands  lors- 
que les  eaux  seront  devenues  la  propriété  d'une  compagnie? 
les  maisons  de  bains  seront- elles  plus  fréquentées?  non  sans 
doute.  La  consommation  restera  donc  ce  qu'elle  est  ;  d'où  l'on 
peut  conclure  que,  après  avoir  travaillé  i5  ans,  et  dépensa? 
plus  de  20  millions  >  la  compagnie  qui  se  serait  chargée  de  l'en- 
treprise, arriverait,  et  peut-être  bien  difficilement,  à  se  créer 

un  produit  annuel  brut  de 700,000^  fr.,« 

dont  il  faudrait  déduire  le  i  o^  en  faveur  dé  la  ville,  • 

70,000 

Les  frais  d'exploitation  qui  ne  seraient 
pas  ail-dessous  de  ..... .    ...  « 5oo,ooô     570,oo<>  . 

Elle  ne  pourrait  donc  espérer  retirer  qu'un  pro-  . 

duiî  arihuel  net  de   .  : ' i3o,ooo 

Il  résulte  de  cet  aperçu ,  comme  de  la  banqueroute  des  frères 
Perrierj  que  l'expériende  démdntrfe  aux  liioifls  clairvoyans  que 
l'eau  n'est  pas,  à  Paris,  de  nature  à  se  prêter  alsénient  aux  spé- 
culations de  finances;  qu*îl  est  iitipossiblë  d*espérër  faire  une 
affaire  d'argent  d'un  objet  de  la  plus  impérieuse  nécessité,  et 
qu'une  entreprise  aussi  colossale  et  surtout  aussi  ehanceuse  que 
celle  que  l'on  propose  aux  spéculateurs,  ruinerait  insensible- 
ment ceux  qui  oseraient  s'en  charger,  et  les  actionnaires  qui 
leur  confieraient  leurs  fonds. 

Tels  sdnt  les  raisonnemens  et  les  faits  que  rapporte  un  dès 
opposans.  L'autre  établit  quatre  questions  dont  il  donne  lès  so- 


et  Statistique.  33 

liidoDs.  On  y  retrouve  quelques  argumens  du  précédent. 
Nous  allons  reproduire  ceux  qui  lui  sont  particuliers ,  nous 
bornant  à  rappeler  les  autres.  C'est  sous  la  forme  d'une  réponse 
à  un  capitaliste  qui  demandait  des  éclaircissemens ,  qu'ils  sont 
présentés.  Voici  d'abord  les  questions  : 

1®  Si  l'introduction  d'une  certaine  quantité  d  eau  est  pratica- 
ble,  utile  ou  nuisible  dans  une  maison  construite  d'ailleurs 
comme  le  sont  généralement  la  plupart  de  celles  de  Paris? 

a®  Sur  quelles  bases  fait-on  reposer  la  supposition  d'une  aug- 
mentation considérable  de  consommation  d'eau  dans  la  capitale; 
supposition  d'après  laquelle  le  prix  du  pouce  d'eau  est  diminué 
de  3o,ooo  fr.  à  5,ooo  fr.  ? 

'6°  Quelle  est  la  quantité  d'eau  véritablement  consommée  ? 

4^  Quelle  est  la  somme  nette  qui  entre  dans  la  caisse  de  la 
ville,  tous  frais  prélevés  ? 

La  i'^  question  est  une  question  d'art.  Nous  ne  rapporterons 
point  ici  l'examen  qui  en  est  fait  ;  la  5^  section  du  Bulletin  con- 
sidérera le  projet  sous  ce  rapport. 

Pour  la  2®y>on  pense  que  la  supposition  d'une  augmentation 
considérable  de  consommation  ne  repose  sur  aucune  base  so- 
lide; et  l'on  ne  croit  pas  qu'il  doive  résulter  du  projet,  que  les 
Parisiens  lavent  davantage  leurs  appartemens,  prennent  plus 
de  bains,  lavent  cbez  eux  plus  de  linge,  opération  qui  se  fait 
sur  la  rivière  même ,  ou  dans  les  campagnes  des  environs  :  pour 
avoir  plus  d'eau  chez  soi ,  on  n'augnientera  pas  ses  embarras 
domestiques ,  et  on  ne  changera  pas  une  habitude  qui  offre 
tant  de  commodités  et  si  peu  de  soins. 

3^  Pour  faire  connaître  la  recette  de  la  ville,  Tauteur  de  la 
réponse  prend  une  autre  époque  que  celle  adoptée  par  l'auteur 
des  observations.  Ce  dernier  s'est  servi  du  compte  de  i8a6. 
L'autre  prend,  dans  lart.  17  de  la  vant-projet  publié  il  y  a  a  ans 
par  la  ville,  le  montant  de  la  recette  brute  des  eaux  de  Paris,  de 
toute  espèce,  pour  1827,  la  plus  forte  qui  ait  existé  et  qu  on  peut 
considérer  comme  le  maximum  de  celle  qui  est  nécessaire.  Il  est 
de643,ooofr(i).  Cette  recette  se  compose  d'environ  5oo,ooo  fr. 
reçus  aux  fontaines  marchandes  :  là ,  elle  est  vendue  aux  por- 
teurs d'eau  9  centimes  l'hectolitre ,  ou  a4  centimes  le  muid  ,  ce 
qui  porte  le  pouce  à  6,3oo  fr.,  et  représente  seulement  80  pou- 
Ci)  Ign  1816 ,  638,843  fr.  67.  Voyez  à  la  page  précédenu. 

F.  Tome  XXIIL  —Juillet  i83o.  6 
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ces ,  ci Bo. 

De  48,5oo  environ,  produit  des  abonnemens 
particuliers  auxquels  se  sont  joints  depuis  les  pro- 
priétaires des  voitures  de  place  $  qui  exploitent 
une  concession  sur  chacune  des  nombreuses  pla- 
ces  de  station  de  la  ville.  L'eau  leur  est  vendue  1 1 
centim.  Thectolit. ,  ou  ao  centim.  le  muid ,  ce  qui 
porte  le  pouce  à  7,884,  et  représente  le  faible  vo- 
lume de  6  p.  ^,  ci  67. 

Les  maisons  de  bains ,  qui  emploient  Teau  de  la 
Seine,  ont  produit  environ  a8,5oo.  L'eau  leur  est 
vendue  le  même  prix  qu'aux  abonnés.  Cette  somme 
représente  ainsi  3  -i-. 

Total  de  la  consommation  de  Teàu  de  la  Seine  , 
d*Arcueil,  deMénil-Montant  et  des  Prés-St.-Gervais  :     90  poUces. 

Il  faut  ajouter,  pour  la  consommation,  60  pouces  qui  peu- 
vent être  distribués  gratuitement  et  qui  ne  sont  susceptibles 
d'aucun  produit  pour  les  entrepreneurs. 

Enfin  la  recette  se  complète  par  la  vente  d'environ  60  pouces 
d'eau  du  canal  qui,  vendus  aux  abonnés  et  aux  maisons  dé 
bains  qui  l'emploient,  tantôt  à  75  fr.  lekilolitre,  tantôt  à  5o  fr., 
portent,  terme  moyen ,  la  prime  à  1,200  ,  ci  60  pouces. 

D'après  cela  la  plus  forte  consommation  de  Paris  s'est  bornée 
à  environ  90  pouces  d'eau  de  la  Seine  et  des  sources,  plus, 
environ  60  pouces  d'eau  du  canal. 

Il  faut  observer  que  l'élévation  des  a,ooo  p.  d'eau  dont  parle 
le  projet ,  se  rapporte  uniquement  à  l'eau  de  la  Seine  tout-à* 
fait  distincte  des  5oo  p.  d'eau  du  canal  dont  la  ville  per- 
mettra la  vente  aux  entrepreneurs;  d'où  il  suit:  i**que  l'eau 
nécessaire  n'est  pas  la  21*  partie  de  celle  que  le  projet  suppose 
pouvoir  être  vendue;  1^  que  l'eau  n'a  jamais  été  portée  à  3o 
mille  francs  le  pouce  et  qu'elle  n'a  jamais  coûté  aux  habitans 
de  Paris  3  millions,  qui  seraient  la  recette  nécessaire  aux  entre-' 
preneurs  et  la  condition  sine  qua  non  de  la  possibilité  de  l'en- 
treprise (1). 

(1)  Il  fanr.  distinguer.  L*eaa  coûte  bieu  eo  effet  aax  habitans  non  pas 
3  millions,  mais  4,265,7^6,  dont  3,69. a, 7 56  sont  le  salaire  des  porteurs 
d'ean  ,  et  643,ooo  le  pioduit  de  la  vente  faite  à  6enx-ci  par  la  ville.  Vby. 
cl-dcssns  pag*î  17.  N.  da  R. 
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L'auteur  de  cette  lettre  ne  répond  pas  positivement  à  la  4^ 
question  parce  que,  dit*il ,  le  mode  de  comptabilité  adopté 
par  la  ville  ne  permet  pas  que  la  recette  des  eaux  serve  à  cou- 
vrir la  dépense  qu'elles  entraînent.  Mais  lorsqu'on  compare  les 
unes  aux  autres,  on  trouve,  année  commune,  un  excédant  de 
dépenses  (i). 

D'après  ces  explications ,  il  calcule  ensuite  quels  pourront 
être  les  bénéfices  d'une  compagnie  qui  se  rendrait  adjudica- 
taire. » 

Vingt  millions  devraient  être  employés  en  lo  ans  en  travaux 
et  établissemens  qui,  à  la  fin  du  bail  de  99  ans,  deviendront 
entière  propriété  de  la  ville.  Ces  travaux  et  établissemens  ne 
seront  d'aucun  produit  que  lorsqu'ils  seront  achevés.  Or ,  en 
ajoutant  au  capital  les  intérêts  cumulés  pendant  10  ans,  ces 
30  millions  en  vaudront  alors  a8.  Il  faut  donc  que  la  Compagnie 
trouve  dans  la  recette  des  eaux  les  intérêts  de  ces  a8  millions, 
qui,  à  6  p.  ^/o ,  montent  à  1,680,000  fr.  ;  a^  les  frais  d'entre- 
tien, d'exploitation  de  service,  qu'il  évalue  de  6  à  700,000  ir. , 
somme  qui,  étant  celle  payée  aujourd'hui  par  la  ville,  devra 
être  augmentée  quand  on  aura  pour  ao  millions  d'établisse- 
mens  nouveaux  à  entretenir.  A  ces  deux  sommes  il  faut  ajou- 
ter celle  qu'il  sera  convenable  de  retirer  chaque  année ,  pour 
que  la  Compagnie  puisse  se  couvrir  progressiv€*ment  des  ad 
millions  qu'elle  aura  avancés,  et  qui,  à  la  fin  du  bail ,  seront 
perdus  pour  elle  (a). 

(i)  Kous  avons  vu  cependant  plos  hanr,  page   33,  qae  ]«  compte  de 
i8a6  présente  les  recette*  et  les  dépenses  dont  la  comparaison  a  lait  ' 
ressortir  nn  bénéfice  net  de  a42,3o5  ponr  iSa6. 

(a)  M.  Genieys  n*évalu«  les  dépenses  annaelles  qu*â  364,3 uo  fr.,  an 
commencement  de  Tentreprise  ;  à  65o,ooi>,  pendant  la  dnrée  âen  travaux; 
tt  à  1,235,000,  après  leur  exécntion  et  pendant  la  dnrée  de  la  conces* 
sien.  Il  ne  fait  commencer  l'amortissement  qu'après  l'exécation  des  tra- 
vaoz,  et  en  le  supposant  de  a  4,000  ,  le  bénéfice  ressort  à  i3,75  ^o*  ^ 
Tamortissemeat  était  do  100,000  fr.  par  an ,  Tintérêt  du  capital  employé 
testerait  encore  de  z3,37  p.  7o-  ^*  calculs  sont  établis  sur  la  suppo- 
sitioa  de  la  vente  d«  800  pouces  d'eau.  Yoy.  ci  -  dessus ,  p.  36,  et 
Mémoire  de  M.  Genieys,  p.  16.  Le  point  principal  de  discussion  ,  est, 
comme  on  l'aura  remai'qué,  la  vente  de  ces  800  pouces  d'eau,  sup- 
posée par  l'un  et  contestée  par  l'autre.  N.  du  R. 

3. 
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•Quelles recettes  peut  espérer  JaCompagnie pour  faire  face  à 
ces  dépenses?  Pendant  12  ans  ,  640,000  par  an ,  dont  il  faudra 
déduire  le  10^  pour  la  ville  (649O00),  reste  576,000  par  an.  Au 
bout  de  ces  12  ans,  l'auteur  de  la  lettre  admet  que  le  nombre 
des  abonnés  puisse  être  doublé;  qu'ainsi  100  pouces  d'eau  de 
la  Seine  et  des  sources  puissent  être  vendus  à  raison  de  5,ooo, 
et  100  pouces  d'eau  du  canal  à  raison  de  1,000;  là  recette  se- 
rait de  600,000,  réduits,  après  la  déduction  du  10®  de  la  ville^  à 
540,000,  sur  laquelle  somme  il  faudrait  payer  les  dépenser 
d'entretien  et  d'administration ,  plus  fortes  qu'auparavant , 
puisqu'il  aurait  été  exécuté  pour  20  millions  de  travaux  de  plus. 
Sur  quoi  donc  porterait  le  dividende  des  actionnaires  ?  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  que  si  la  recette  de  la  ville  a  été  portée 
à  640,000  fr.,  c'est  qu'elle  avait  le  monopole  de  l'eau  qtii  figui^ 
dans  cette  recette  pour  5oo,ooo,  et,  que  d'après  le  cahier  des 
charges,  ce  monopole  ne  devant  pas  être  exercé  par  la  Compa- 
gnie, les  porteurs  d'eau  pourront  aller  emplir  leurs  tonneaux 
a  la  rivière  ou  aux  fontaines  gratuites ,  et  dès-lors  oet  article  de 
recette  sera  nul  pour  la  Compagnie. 

L'auteur  de  la  lettre  conclut  que  l'opération  projetée  est 
inexécutable ,  si  les  conditions  restent  celles  portées  au  cahier 
des  charges  rendu  public.  Il  se  borne  ensuite  à  indiquer  d'au  - 
très  points  de  vue  sous  lesquels  la  question  peut  être  envisagée; 
ces  rapports  sont  ceux  politique  et  moral;  ceux  de  droit  public 
et  industriel  :  mais  il  s'abstient  de  les  examiner. 

Ce  sujet  a  été  traité  plus  récemment  dans  un  journal  spécial 
qui  se  distingue  par  un  excellent  esprit  de  critique  sage  et  judi- 
cieuse ,  en  annonçant  les  deux  brochures  de  M.  Mallet  et  de 
M.  Genieys  que  nous  avons  analysées  en  commençant  cet  arti- 
cle. Nous  allons  reproduire  succinctement  le$  observations  que 
le  rédacteur  présente  à  ses  lecteurs  (i). 

«  Plus  l'industrie  se  développe,  plus  on  se  civilise,  plus  la 
consommation  ou  le  besoin  d*eau  augmente.  Jusqu'à  l'époque 
de  la  révolution  quelques  verres  d'eau  suffisaient  à  nos  ayeux  ; 
à  présent  la  consommation  d'ean  de  Seine  4;t  de  l'Ourcq  vendue 
dans  Paris  aux  particuliers  est  de  5  litres  par  personne  et  par 
jour  ;  et  Ton  pourra  apprécier  jusqu'où  celte  consommation 
pourra  s'élever  selon  toute  apparence  par  les  progrès  des  habi- 

(x)  JonrnaJ  dn  Géuie  ciTÎI ,  jaillet  t8^3o,  paga  356. 
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Uides  de  propreté  dont  les  ablutions  larges  et  fréquentes  font 
iioe  partie  essentielle,  ainsi  que  le  lavage  à  grande  eau  de» 
(lifférentes  parties  des  maisons ,  lorsqu'on  saura  que  la  quantité 
moyenne  deau  distribuée  par  jour  et  par  personne  est  à  Lon- 
dres de  80  litres ,  à  JM^nchester  de  84  »  à  Liverpeol  de  27  -^  ,  à 
Glasgow  de  loo,  à  Greenock  56-^,  à  Edimbourg,  61;  ce  qui  faitv 
au  moyen,  6i,5o  par  tête.  Malgré  la  différenGe  inégale  deS' 
ehiffres ,  il  y  a  peut-être  une  aussi  importante  différence  entre 
la  consommation'  actuelle  de  ees  villes  et  la  consommation  ac- 
tuelle de  Paris ,  qu'entre  cette  dernière  et  celle  de  Paris  avant 
la  révolution  ;  ear  une  augmentation  d'un  litre  au-dessus  deS' 
besoins  de  la  rigoureuse  et  absolue  nécessité  marque  l'entrée 
dans  la  carrière  des  commodités  et  du  luxe,  et  ces  premiers  pas- 
sent les  plus  décisifs;  l'usage  s'étend  ensuite  tous  les  jours.  Rieni 
Q  est  plus  difficile  à  déterminer  que  la  quantité  d'eau^  nécessaire- 

r    aune  ville.  En  180a  M.  Bruyère  la  fixait  pour  Paris  à  7  litres- 
par  tête  et  par  jour.  Tousceux  qui  l'avaient  précédé  depuis  près- 
(i'un  siècle  la  portaient  à  20  litres.  £ff<  178^1  M*.  Defer  de  la 
Nouère rélevait  à  3o  litres^Ce  n'était  pas  l'exemple  delà  Grande- 
Bretagne  qui  lui  avait  inspiré  cette  évaluation,  c'étaient  les  seules- 
prévisions  de  la  raison  et  l'observation  de  la  tendance  à  faire 
un  plus  grand  usage  de  l'eau.  Cette  tendance  doit  s'être  accrue 
depuis  1786»  On  conçoit  aisément  alors  la  consommation  des* 
villes  anglaises  oCi  les  maisons  sont  plus  nombreuses  relative- 
ment à  la  population,  et  répandues  sur  un  plus  grand  espace  (r). 
D'après  le  projet,  la  quantité  d'eau  mise  chaque  jour  à  la: 
disposition  des  habitans  de  Paris  serait  de  6,000  pouces  ou 
115^170  hectolitres^   ce  qui  donnerait  i4i  lit.  par  persoime  , 
61  de  plus  qu'à  Londres,  4i  de  plus  qu'à  Glasgow.  Il  aurait 

"  été  bon  que  M»  M allet,  qui  a  fait  deux  voyages  en  Angleterre,  fût 
descendu  dans  les  divers  détails  de  Isl-  vie  domestique  à-  Lon- 
dres, etc. ,  qu'il  eût  dit  quelle  quantité  d'eau  on  y  emploie  à 
tel  usage,  quelle  à  tel  autre.  On  dit  :  acheté,^  /i7  litres  d'eau  « 

(i)  n  fam  considérer  aassi  qne  sont  on  climat  hDmîde,  ou  consomme 
plus  d*ean  qne  sons  nn  climat  sec.  On  y  combat  llinmidité  par  Tfan- 
midité.  En  Angleterre ,  comme  en  Hollande ,  on  ne  se  borne  pas  à  laver 
lesappartemens  »  les  vestibules  ,  les  raes,  on  lave  les  façades  des  maisons, 
et  eut  chaque  jour  qne  ces  lotions  se  répètent.  Nous  n'en  sommes  pa« 
encore  là  k  beaucoup  près  en  France.  N.  dn  R* 
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lorsque  j use] u*ici  vous  vous  êtes  contenté  de  5  :  il  aurait  fallu  dé- 
montrer que  5  litres  sont  insuffisans  et  que  47  sont  nécessaires. 

Il  y  a  d'ailleurs  une  question  politique  importante.  Le  pro- 
duit de  la  vente  de  l'eau  à  Paris  est  de  4,'*65,676  fr.  dont 
3,622,576  pour  salaire'  des  porteurs  d'eau.  Un  grand  nombre 
d'individus  vivent  de  ce  salaire;  c'est  une  ressource  toujours 
offerte  à  des  gens  valides  qui,  se  trouvant  sans  état  on  sans  es- 
poir prochain  d'avoir  de  l'ouvrage,  aiment  mieux  gagner  leur 
vie  que  de  quêter.  Il  faut  prendre  garde  de  détruire  sans  un 
avantage  très-grand,  très  général  et  très^clair,  une  industrie 
qui  peut  nourrir  tout  individu  ayant  des  bras  et  du  courage. 
A  force  de  favoriser  les  entreprises  qui  augmentent  les  riches- 
ses des  riches ,  prenons  garde,  et  l'exemple  de  l'Angleterre  est 
là ,  de  concentrer  toute  la  fortune  du  pays  dans  un  petit  nombre 
de  mains  et  de  faire  de  la  masse  de  la  population  une  classe 
réduite  à  vivre  de  quelque  taxe  des  pauvres.  Ceci  mérite  d'être 
pesé  sérieusement  (1). 

Le  projet  fixe  le  prix  de  Teau  au  maximum  de  5ooo  f.  le 
pouce  (19,195  litr.),  c'est-à-dire  10  c.  les  140  lit.,  tandis 
qu'une  voie  (28  lit.)  coûte  à  présent  10  c,  c'est-à-dire  près 
du  sextuple.  Mais  à  ce  prix,  il  faudrait  ajouter  les  frais  que 
ce  mode  de  distribution  causerait  aux  propriétaires ,  la  valeur 
des  dégâts  probables  qu'ils  ne  manqueraient  pas  de  s'exagérer 
beaucoup ,  et  de  faire  entrer  dans  le  nouveau  calcul  de  leurs 
loyers ,  ce  qui  n'empêcherait  pas  que  le  prix  de  l'entreprise  ne 
restât  de  beaucoup  inférieur  au  prix  actuel. 

M.  Geneys  a  établi  les  probabilités  d'un  bénéfice  considé- 
rable pour  l'entreprise,  parfaitement  et  même  si  bien,  qu'on  se 
demande  comment  la  ville  de  Paris,  qui  a  de  si  énormes  charges, 
ne  se  réserve  pas  une  pareille  branche  de  revenu?  Elle  aurait 
tous  les  moyens  d'exécution  et  de  surveillance  tjue  pourrait 
avoir  une  compagnie  adjudicataire;  elle  aurait  plus  de  facilités 
et  n'aurait  sans  doute  pas  moins  de  succès ,  si  elle  exécutait 
par  elle-même;  l'énormité  des  bénéfices  tournerait  à  l'avantage 
de  la  population  sur  laquelle  ils  auraient  été  prélevés,  tandis 
que,  si  c'est  une  compagnie  qui  exploite  cette  entreprise,  les 
bénéfices  engraisseront-  des  gens  qui  n'auront  d'autre  mérite 

(1)  Le  nombre  des  vohares  à  bras  pour  le  traDsport  de  Feaa  était  en 
1819,  Je  843,  et,  en  1826,  de  tSoo.  Recherches  statistiques  sttr  ta  ville 
de  Paris  pour  1829. 
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que  d'avoir  placé  l^urs  foads  dans  une  affairtf  qui,  suivant 
M.  Goriieys ,  offre  toutes  les  chances  de  succès  et  aucune  chance 
de  perte. 

On  s  écrie  qu'il  faut  encourager  l'esprit  d'association  ;  il  faut 
avant  tout  envisager  les  intérêts  de  la  population.  Puisqu'on 
ôtera  au  peuple  nne  industrie  qui  lui  rapporte  un  salaire  de 
3,622,576  fr. ,  il  semble  au  moins  juste  de  lui  restituer,  par 
l'iatermédiaire  de  la  ville,  les  bénéfices  de  l'entreprise,  qu'ellf 
emploiera  dans  son  intérêt  si  elle  exécute  elle<-même,  et  qui 
seraient  perdus  pour  lui  s'ils  tombaient  dans  les  coffres  d'une 
compagnie.  L'esprit  d'association  qui  peut  être  par  fois  utile 
et  même  nécessaire,  est,  quand  il  prend  trop  d'énergie,  une 
maladie  funeste  dans  un  État.  Voyez  l'Angleterre  qu'on  a  le 
malheur  de  nous  offrir  pour  modèle  en  toute  chose  et  sans 
cesse  :  l'esprit  d'association  y  domine.  On  vante  sa  prospérité; 
moi,  dit  l'auteur  de  l'article,  je  ne  vois  que  sa  misère.  Que  le 
ciel  préserve  la  France  d'une  pareille  prospérité  I  chez  «nous, 
du  moins,  l'ouvrier  gagne  le  pain  qu'il  mange  et  les  vêtemens 
dont  il  se  couvre. 

Si  l'on  veut  au  reste  favoriser  l'esprit  d'association,  il  faut 
en  écarter  tous  les  principes  d'immoralité,  et  pour  cela  d'abord 
s'accoutumer  à  la  modération.  Si  les  calculs  d'un  projet  mis  en 
adjudication  sont  tels  que  les  sociétaires  attendent  des  béné* 
fices  énormes,  les  projets  qui  n'en  présenteront  que  de  raison- 
nables ne  trouveront  plus  d'adjudicataires,  et  d'un  autre  côté 
les  bénéfices  énormes  sont  toujours  une  perte  réelle  pour  la 
population.  Quels  qu'ils  soient  d'ailleurs,  on  cherche  toujours^ 
a  les  accroître.  Lors  de  la  mise  récente  en  adjudication  de  la 
distribution  générale  d'eau  dans  Paris ,  il  ne  s'est  pas  présenté 
un  seul  individu  qui  parût  posséder  les  premiers  élémens  des 
connaissances  nécessaires  pour  la  bien  comprendre.  Ce  ne  pou- 
vait être  pour  lés  concurrens  qu'une  affaire  d'argent  purement 
et  simplement;  ne  pouvant  apprécier  ni  les  difficultés  ni  les  frais 
de  l'entreprise,  ils  devaient  naturellement  songer  avant  tout  au 
trafic  des  actions,  et  ce  trafic  très-licite,  toujours  ou  presque 
toujours  inévitable,  puisqu'une  compagnie  adjudicataire  ne 
saurait  jamais  posséder  par  elle-même  tout  l'argent  nécessaire 
aux  grandes  entreprises  d'utilité  publique,  offre  bien  des  dan- 
gers quand  il  est  l'objet  principal ,  et  surtout  l'objet  unique  des 
adjudicataires.  Ce  malheur  est  à  craindre  toutes  les  '  fois   que 
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tes  adjudicataires  sont  incapables  d'apprécier  leur  entreprise, 
et  c*est  lin  mal  dont  Tadmiriistration  ne  saurait  défendre  les 
intérêts  publics  avec  assez  de  sollicitude.  Malheureusement 
Fesprit  d'association  a  débuté  en  France  à  peu  prés  comme 
cela,  sans  mauvaise  foi,  sans  doute,  mais  le  résultat  est  le 
même.  Il  ne  faut  pas  que  Ton  considère  les  entreprises  adjugées 
comme  une  marchandise  achetée  en  gros,  et  à  revendre  en  dé- 
tail le  plutôt  possible  et  au  plus  haut  prix  possible.»       Tb. 

I.  i5.  Observations  stra  le  cours  de  la  rivière  d'Orne ,  dans 
la  ville  de  Caen  ;  par  M.  Pattu.  [Mém,  de  l'Acad,  roy,  des 
Sciences,  etc.,  de  C(«c/ï,i8a5,p.  iio.)  Voy.  le  BuUet,y  T.  VIII, 

II.  l6.  MÉMOIRE  SUR  LA  POSSIBILITÉ  DE  TIRER  PARTI  DE  l'aNCIEN 

LIT  DE  LA  RIVIÈRE  d'Orne.  {Mém.  de  la  Soc,  roy.  (TagricuU. 
et  de. commerce  de  Caen ,  T.  i*^  182 5,  p.  16  ï;) 

m.  17.  MÉMOIRE  SUR  LE  PORT  DE  Cabn,  et  sur  l'avantagc  qull  y 
aurait  à  rendre  l'Orne  navigable  depuis  cette  ville  jusqu'à 
Argentan^  et  sur  la  possibilité  de  la  faire  communiquer  avec 
la  Loire,  parla  Mayenne  et  la  Sarthe,  sans  aucune  dépense 
pour  l'état;  par  M.  Lange.  [Ihid, ,  T.  U,  p.  53.) 

rv.  18.  Barrage  maritime  de  l'Orne,  {fourn,  des  ^oyag,^  avril 
18^8,  p.  121.) 

V.  19.  Observations  SUR  les  PROJETS  d'améliorer  la  navigatioit 
DE  LA  RIVIÈRE  d'Orne  ,  cutrc  la  ville  de  Caen  et  la  mer;  par 
M.  Girard,  ingén.  en  chef.  {Journ,  du  génie  civil ^  6^  liv. , 
1829,  p.  426.) 

YI.  20.    MÉMOIRE  SUR  UN  PROJET    DE  RENDRE  l'OrNE  NAVXOABLB 

jusqu'à  la  Sarthe,  avec  une  carte  topographique;  par  M.  de 
LA  Prise.  Broch.  in-8**.  Caen,  i8o5;  Manoury. 

I.  Les  mémoires  cités  ne  donnent  qu'une  note  fort  courte  de 
ce  premier  travail  d'un  anonyme  »  travail  qui  paraît  d'ailleurs 
peu  important.  L'auteur  voudrait  qu'au  lieu  de  laisser  inutile 
l'ancien  canal  de  l'Orne ,  on  y  introduisît  les  eaux  des  marées 
qui,  dit-il,  donneraient  ensuite  à  mer  bas.se  une  chute  d'eau 
suffisante  pour  établir  des  usines;  il  cite  pkisieurs  moulins  si- 
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tués  à  Fembouchare  de  l'Orne,  qui  marchent  de  cette  manière. 
IL  M.  Lange  fait  d'abord  observer  que  l'une  des  causes  qur 
ont  le  plus  contribué  à  porter  la  ville  de  Caen  au  rang  distin^ 
gué  qu'elle  occupe  dans  le  royaume,  a  été  son  commerce  mari- 
time, qui,  dès  le  XI^  siècle,  était  déjà  d'une  certaine  importance. 
£n  Tan  ioa6,  TOdon  était  la  principale  station  des  vais- 
seaux; cette  rivière,  qui  vient  de  Yenoix,  se  joignait,  à  l'en- 
droit où  fut  depuis  bâtie  l'abbaye  de  Saint-Etienne ,  à  un  bra» 
qui  sort  de  l'Orne  à  Montaigu,  et  côtoyant  avec  lui  la  chau»- 
sée  deYenue  rue  Saint -Jean ,  se  jetait  dans  l'Orne  vers  le  lieu  où 
est  maintenant  l'Hôtel-Dieu. 

Les  premières  améliorations  faites  à  ce  port  en  iio4,  furent 
dues  à  Robert,  fils  de  Guillaume;  mais  les  plus  importantes 
qui  restaient  à  faire  eussent  été  de  supprimer  plusieurs  grandes 
sinuosités  de  l'Orne,  qui  faisaient  plus  que  doubler  la  distance 
par  eau  de  Caen  à  la  mer.  Le  4  mai  i53i,  des  lettres- patentes 
furent  accordées  par  François  I^'  pour  couper  Tune  des  plus 
considérables  de  ces  sinuosités;  Touvrage  fut  commencé  en 
septembre  suivant  sons  la  conduite  de  Vauchouquet ,  pilote 
d'Honfleur»  et  fut  achevé  avec  le  plus  grand  succès ^ers  la  mi- 
octobre  :  c'était  un  canal  long  de  640  toises,  qui  abrégea  de 
plus  d'une- grande  lieue  la  navigation,  et  rendit  les  inondations 
moins  fréquente^  dans  les  grandes  crues. 

Sous  le  règne  de  Henri  III,  François  d'O,  lieutenant-général 
en  Basse-Normandie,  eut  l'intention  de  rendre  le  port  de  Caen 
capable  de  recevoir  de  gros  bâtimens;  et  à  cet  effet,  il  envoya 
à  Caen  un  ingénieur  nommé  Louis  de  Foix,  chargé  d'examiner 
la  côte  avec  d'autres  commissaires;  mais  ces  dispositions  n'eu- 
rent point  de  suite. 

Plus  tard  Vauban ,  chargé  par  Colbert  de  visiter  toutes  les 
côtes  de  France ,  se  rendit  en  cette  ville.  Concevant  tout  le  parti 
que  Ton  pouvait  tirer  de  la  rade  fie  Coiïeviiie  et  de  la  rivière 
d'Orne,  il  projeta  de  faire  un  port  d'asile  dans  la  rade,  d'y 
faire  aussi  déboucher  l'Orne ,  de  redresser  le  cours  de  cette 
rivière  entre  Caen  et  les  carrières  de  Ranville,  et  de  rendre  na- 
vigable sa  partie  supérieure  jusqu'à  Argentan ,  comme  on  l'a- 
vait jadis  entrepris  sous  Charles  VII,  Louis  XI,  François  I®', 
Henri  II ,  Charles  IX ,  Henri  IV  et  Louis  XIII. 
A  diverses  époques ,  pu  reconnut  la  nécessité  de  faire  de 
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nouvelles  démarches  près  du  gouvernement  pour  mettre  ^  exé- 
<;ution  le  projet  de  Vauban.  En  1748,  le  comte  de  Maurepas 
<;nvoya  à  Caen  M.  Duhamel ,  de  TAc^démie  des  Sciences ,  qui, 
après  avoir  visité  la  fosse  de  Colleville ,  désigna  sur  le  rivage 
l'endroit  qui  paraissait  le  plus  propre  à  rétablissemeut  d'une 
écluse;  après  avoir  aussi  examiné  une  partie  du  cours  de  TOrne 
au-dessus  de  Caep ,  M.  Duhamel  retourna  vers  le  ministre ,  et 
lui  rendit  un  compte  trés-favorable  de  ce  qu'il  avait  vu  ;  mais 
la  pénurie  des  finances  fit  encore  ajourner  le  projet- 

Le  péril  éminent  qui  menaçait  d'anéantir  tou^e  navigation  , 
par  l'état  désastreux  de  l'embouchure  et  du  lit  de  l'Orne ,  pro- 
voqua l'examen  attentif  de  IVJ.  Gourdop  de  TEglisière,  direc- 
teur-général de^  fortifications  de  haute  et  ba^se  Normandie.  Ce 
fonctionnaire  jugea  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  commencer 
par  exécuter  le  vaste  projet  d'établir  un  port ,  qui  cpAterait 
des  sommes  immenses,  mais  que  Ton  pouvait  se  contepter  de 
détourner  le  cours  de  la  rivière  droit  au  N.^C;  que  ce'  canal 
conserverait  toujours  sa  profondeur,  parce  qu'il  se  trouverait 
dans  le  véritable  cours  des  marées;  que  par  ce  moyen ,  l'em- 
bouchure, qui,  dans  plusieurs  endroits,  n'avait  qu'un  pied  de 
profondeur,  en  obtiendrait  bien  davantage,  et  qu'elle  condui- 
rait dans  la  fosse  de  Colleville ,  où  les  bâtimens ,  en  quelque 
marée  que  ce  soit,  seraient  parés  à  demi-flot  pour  y  attendre 
la  marée  montante  et  entrer  dans  la  rivière ,  et  il  estima  cet 
ouvrage  9  i5o,ooo  livres  environ. 

Quoique  le  déplacement  de  l'embouchure  de  l'Orne  ait  été 
jugé  indispensable  par  tous  les  ingénieurs  qui,  jusqu'à  ces  der- 
niers temps,  se  sont  occupés  des  améliorations  à  faire  à  cette 
rivière,  un  aussi  sage  conseil  a  été  négligé;  ce  n'est  pas  que 
l'on  n^ait  ressuscité  mainte  fois  le  projet  de  faire  \\n  nouveau 
port  sous  les  murs  de  Caen.  En  l'année  1780,  Louis  ^VI  ac- 
corda des  fonds  pour  entreprendre  de  nouveaux  travaux  qui 
furent  continués  jusqu'en  1786;  «mais,  dit  M.  Lange,  aprè& 
«  38  ans  d'une  vaine  attente,  après  tant  de  travaux,  la  plupart 
K  si  prématurément  entrepris,  quel  est  aujoiu*d'hui  l'état  de  ce 
«  port,  qui,  dès  l'année  1794 ^  coûtait  déjà  plus  d'un  million  ?* 
«  Quelles  difficultés,  quelles  avaries  ont  été  épargnées  aux 
«  navires  pour  entrer  dans  l'Orne  et  monter  jusqu'au  port?» 

Après  avoir  développé  ses  idées  à  l'égard   de  la  nouvelle 


et  Statistique.  43 

direction  à  donner  aux  eaux  de  TOrne  depuis  Caen  jusqu'à  la 
mer,  et  s'être  appuyé  de  l'opinion  de  M.  Cachîn,  ingénieur, 
l'auteur  fait  ressortir  les  avantages  qu'en  retireraient  le  gou- 
vernement et  le  commerce  du  département.  Pendant  le  cours 
de  la  guerre  de  1741,  dit-il ,  on  a  construit  à  Caen  des  frégates 
de  plus  de  3o  pièces  de  canon;  ne  serait-il  pas  à  désirer  qu'on 
put  encore  en  construire  de  semblables,  qui,  au  moyen  de  la 
nouvelle  embouchure  donnée  à  l'Orne,  et  de  la  profondeur 
que  son  lit  aurait  acquise,  pourraient  être  tout-à-fait  con- 
struites à  Caen ,  y  être  complètement  armées ,  et  gagner  la  mer 
à  volonté  dans  toute  marée  ordinaire,  tandis  que  ces  bàtimena, 
ne  pouvant  être  entièrement  achevés,  .étaient  conduits  avec 
beaucoup  de  peine  et  de  danger  au  Havre,  au  risque,  en  temps 
de  guerre, .d'être  pris  par  l'ennemi,  qui  connaissait  à  point 
nommé  le  moment  de  venir  les  surprendre  au  passage. 

La  facilité  d'établir  la  navigation  du  cours  supérieur  de 
rOrne ,  a  été ,  dit  l'auteur,  reconnue  depuis  long  temps.  Plu- 
sieurs provinces  de  France  ont  su  donner  à  leur  commerce  un 
grand  accroissement,  en  rendant  navigables  des  rivières  moins 
considérables  et  moins  favorablement  placées ,  et  il  est  à  re- 
gretter que  les  tentatives  faites  à  diverses  époques  aient  été 
abandonnées  après  un  heureux  commencement  d'exécution. 

Il  serait  en  effet  étonnant,  dit  l'auteur,  qu'on  n'eût  jamais 
songé  à  la  navigation  de  la  partie  supérieure  de  l'Orne ,  aussi 
a<t-îl  été  fait  pour  cela  diverses  tentatives  dont  la  première 
remonterait  au  règne  de  Charles  VII.  Les  registres  de  la  Faculté 
de  médecine  de  l'ancienne  université  de  Caen  font  mention  de 
travaux  exécutés  dans  cette  intention  en  i458;  on  les  reprit 
sous  le  règne  de  Louis  XI ,  et  ils  .  furent  abandonnés  depuis  y 
cependant  en  iSgS,  Henri  ÎV  chargea  par  commission  expresse 
Josué  Gondouin ,  architecte  et  ingénieur,  de  procéder  à  la  vé- 
rification du  cours  de  l'Orne  ;  il  résulte  de  son  procès- verbal , 
du  i5  octobre  suivant,  que  les  obstacles  qui  se  rencontraient 
pour  rendre  cette  rivière  navigable  jusqu'à  Argentan,  pou- 
vaient être  surmontés  par  les  secours  de  l'art,  sans  que  les 
dépenses  en  fussent  considérables.  Depuis  cette  époque ,  de 
nouvelles  demandes  ont  été  faites  à  cet  égard  an  gouvernement,- 
mais  il  n'a  jamais  rien  fait,  et  le  projet  est  tombé: 

M.  Lange  fait  observer  que  la  navigation  descendante  de 
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l'Orne  fournirait  cea  beaux  bois  de  construetiott  qite  pi-odui- 
sent  les  forêts  des  arrondissemens  de  Mortagne  ,  d'Alençon  et 
d'Argentan ,  et  qui  n'auraient  qu'une  médiocre  distance  è  par< 
courir  pour  être  déposés  sur  les  quais  de  cette  dernière  ville; 
des  vins  et  des  ardoises  de  l'Aifjou;  de  la  cire,  du  miel,  des 
fruits  et  légumes  secs,  des  graines  de  luzerne,  de  sainfoin  et 
de  trèfle  du  Maine ,  dont  le  port  de  Caen  fait  des  expéditions 
considérables  pour  l'étranger  ;  des  toiles  des  fabriques  de  Mor- 
tagne ,  d'Alençon ,  de  Domfront  et  de  Condé-sur-Noireau  ;  des 
pelleteries  communes,  des  cuirs  manufacturés  à  Mortagne, 
Seez ,  Argentan ,  etc. ,  etc. ,  et  une  foule  d'autres  produits  tels 
que  charbon  de  bois,  tuiles,  cidres,  chanvres,  granit,  etc.,  etc. 

Les  objets  de  la  navigation  ascendante  seraient  ce  sable  de 
mer  nommé  Tangue ^  qui  sert  à  fertiliser  les  terres;  des  cen- 
dres de  Chamberlain,  d'Honfleur;  de  la  poudre  végétative  de 
Paris  et  de  Rouen;  du  plâtre,  des  meules,  des  pkmehes,  des 
madriers  de  sapin  du  nord,  du  cuivre,  du  sel,  du  hareng,  àe 
la  morue ,  du  charbon  de  terre  de  Litry,  etc.  ,  etc.  Enfin  1» 
navigation  de  l'Orne  supérieure  pourrait  avoir  encore  d'utiles< 
ramifications  par  les  petites  rivières  qu'elle  reçoit  dans  son- 
cours.  Mais  ce  projet  reçoit  encore  une  plus  grande  impor- 
tance ,  dit  l'auteur ,  de  la  possibilité  depuis  long-temps  recon*- 
nue  de  faire  communiquer  cette  rivière  avec  la  Loire  par  la 
Mayenne  ou  la  Sarthe;  par  la  Mayenne,  au  moyen  d'un  canal- 
qui  prendrait  à  peu  près  à  l'embouchure  de  la  Rouvre  dans 
l'Orne,  pour  aller  se  rendre  un  peu  au-dessous  de  Domfront^ 
par  la  Sarthe,  un  canal  partirait  d'auprès  d'Ëconché,  pour  al- 
ler gagner  le  Sarthon ,  à  3  lieues  au-dessous  d'Alençon. 

La  jonction  de  l'Orne  avec  la  Loire,  ajoute  M.  Lange,  ou- 
vrirait une  nouvelle  branche  de  navigation  entre  la  mer  du 
Nord  et  l'Océan  ;  la  route  fluviale  de  Caen  à  Nantes  serait  en 
quelque  sorte  directe,  et  elle  éviterait  au  commmerce  les  dan- 
gers de  la  mer. 

M.  Lange  termine  son  mémoire  par  faire  également  ressor- 
tir les  avantages  qui  résulteraient  de  l'ensemble  de  son  pro- 
jet pour  les  départemens  limitrophes  à  celui  du  Calvados^ 
mais  c'est  particulièrement  à  celui-ci,  et  aux  habitans  de Caen^ 
^qu'il  appartiendi^iit  de.le  réaliser,  et  il  pense  qu'une  compagnie 
sous  la  protection  du  gouvernement,  pourrait  facilement  le 
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mettre  à  exécution  ;  c'est  d'ailleurs  ce  système  que  l'on  a  suivi 
dans  ces  derniers  temps  pour  de  nouveaux  ponts  et  de  nou- 
veaux canaux.  La  réalisation  du  projet  de  navigation  de  l'Orne 
ne  pourrait  causer  d'inquiétude  aux  propriétaires  riverains, 
puisque  leurs  intérêts  sont  garantis  par  l'art.  lo  de  la  charte  con* 
stitulionnelle  ;  enfin  le  degré  de  perfection  où  les  arts  sont  par- 
yenus  en  rendraient  l'exécution  plus  facile  qu'autrefois. 

III.  Cet  article  fort  court  rappelle  que  feu  M.  Cachin  avait  pro- 
posé de  percer  un  canal  maritime  à  travers  la  prairie  et  le  coteau 
de  Bénou ville ,  dont  la  dépense  était  estimée  à  5  millions  ;  que 
M.  Pattu ,  ingénieur  en  chef  du  Calvados ,  avait  conçu  un  pro- 
jet plus  économique,  d'une  exécution  plus  prompte,  et  qui 
n'offre  guère  que  des  chances  heureuses:  il  a  proposé  d'établir 
un  simple  barrage  ou  écluse  à  porte  d'Ebe ,  avec  digue.  Il  an- 
nonce qu'une  Société  vient  de  se  constituer  à  Caen,  pour  l'exé- 
cution du  barrage  maritime ,  moyennant  concession  à  perpé- 
tuité des  droits  de  péage.  Elle  n*a  émis  que  600  actions  de 
1000  fr. ,  que  des  négocians ,  propriétaires  et  fonctionnaires  du 
département,  ont  prises  en  peu  de  jours.  Le  barrage  traverserait 
r«mbouchure  de  TOme,  vis-à-vis  de  Sallenelles>  de,  la  pointe 
de  la  Roque  à  «^elle  du  Siège,  où  serait  l'écluse  de  navigation. 
On  n'attend  plus  que  l'autorisation  définitive  du  gouvernement 
pour  commencer  les  travaux. 

IV.  M.  Girard  corn  mimique  des  observations  sur  le  rapport 
fait  le  3  mai  1827  ,  au  conseil-général  des  ponts-et- chaussées, 
par  M.  Lamandé,  inspecteur  -  divisionnaire;  observations  fon- 
dées sur  la  connaissance  personnelle  qu'il  a  des  localités,  ainsi 
que  sur  les  documens  qui  lui  ont  été  transmis  par  la  clîam- 
bre  et  le  tribunal  de  commerce  de  Caen. 

Le  projet  d'amélioration  du  port  de  Caen,  et  conséquemment 
la  navigation  de  l'Orne ,  avait  été  évalué  par  un  premier  de- 
vis, en  1816,  à  environ  670,000  fr.;  mais  le  désir  de  donner  aux 
ouvrages  un  degré  de  perfection  qui  n'ajouterait  rien  à  leur 
utilité  réelle ,  a  conduit  successivement  à  d'autres  devis ,  qui 
s'élèvent  à  environ  i,aoo,ooo  fr. 

Le  budget  des  ponts  et  chaussées,  les  revenus  du  départe- 
ment et  de  la  ville  de  Caen ,  ne  permettant  pas  d'accorder  à 
ces  travaux  une  somme  aussi  considérable ,  il  devient  donc  né- 
cessaire de  recourir  à  une  compagnie  qui  exécuterait  les  tra- 
vaux indiqués;  mais  pour  cela,  il  faut  calculer  quelles  seraient 
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les  recettes  annuelles  de  cette  compagnie,  par  le,péage  qui  se- 
rait  établi.  Pour, cela,  M.  Girard  expose  des  données  statisti-^ 
ques  sur  le  nombre  et  l'espèce  des  bâtimens  qui  fréquentent  en 
ce  moment  la  rivière  de  TOrne ,  et  ceux  qui  vraisemblablement 
acquitteraient  le  péage  imposé ,  péage  qui  doit  être  en  rapport 
avecla  valeur  des  navires  et  des  cargaisons,  comme  avec  le  fr^t 
dû  par  ces  carfçaisons ,  et  tellement  réglé ,  que  sans  grever  le 
commerce ,  la  compagnie  trouve  dans  le  produit  de  ce  droit  , 
les  moyens  de  satisfaire  aux  charges  qui  lui  seront  imposées. 
Or ,  d'après  ce  principe,  les  recettes  de  la  conxpagnie  ne  peu^ 
vent  être  évaluées  qu'à  un  revenu  brut  d'environ  62,800  fr. 
par  an  ;  et  comme  ses  charges  ne  peuvent  être  moindres  que 
le  10^  des  capitaux  employés^  il  conclut  que  les  travaux  ne 
peuvent  s'élever  à  plus  de  600,000  fr.,  évaluation  peu  diffé- 
rente du  premier  devis. 

D'après  cela  M.  Girard  pense  que  l'on  doit  se  borner  à  bar- 
*  rer  l'Orne  près  de  son  embouchure ,  de  manière  à  former  de- 
puis ce  barrage  jusqu'à  Caen  un  bassin  d'environ  3  lieues  de 
'  long)  où  des  navires  de  100  à  i5o  tonneaux  pourront  être  te- 
nus constamment  à  flot,  et  à  établir  à  son  extrémité  inférieure 
une  écluse  à  sas,  que  pourraient  traverser  à  chaque  marée,  \ei 
navires  qui  se  présenteraient  soit  pour  entrer  dans  l'Orne  ,  on 
pour  en  sortir.  Ce  sont ,  suivant  lui ,  les  seuls  ouvrages  indis- 
pensables, et  c'est  dans  le  choix  de  leur  emplacement,  et  la  fi- 
xation de  leurs  dimensions  ^  qu'on  trouvera  les  économies  qui 
rendront  possible  l'exécution  de  ces  travaux. 

21.  Sur  irES  PROGRES  DE  l'agriculture  dans  le  département 
DE  LA  Marne.  (  Ext.  de  la  Séance  publique  de  la  Société  d'à- 
griculture,  etc,  de  ce  département.;  ann.  1829,  p.3.  ) 

Nous  n'emprunterons  à  cet  article  que  les  notions  statisti- 
ques suivantes. 

On  rencontre  dans  le  département  8  espèces  de  terre  qui 
portent  chacune  une  dénomination  particulière. 

L'Argonne  comprend  cette  partie  bornée  par  le  département 
des  Ardennes ,  qui  se  prolonge  sur  les  confins  du  département 
de  la  Meuse ,  jusqu'à  Bettancourt-la- Longue.  L'Argonne  est 
riche  en  forêts  et  en  étangs  :  les  plaines  y  sont  cultivées,  mais 
le  produit  ne  suffit  pas  à  la  consommation  de  ses  habitans. 

Le  Vallage  ,  resserré  par  l'Argonne  et  les  cotes  de  la  Cham- 
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pagne,  est  tout-à-fait  agricole;  il  produit  d^aboodanfes  récol^ 
tes  de  céréales,  et^ouriiit  un  exccdatat  de  productions  qui  s'ex- 
portent :  ses  extrémités  louchent  au  département  des  Ardenncs 
près  Autry  et  à  Vitry  en  Perthois. 

Le  Perthois  touche  à  l'Argonne  et  au  Vallage  ;  la  rivière  de 
Saulx  le  divise  eu  haut  et  en  bas  pays.  Cette  contrée  est  la 
plus  fertile  du  département  :  une  route  royale,  trois  routes  dé- 
partementales la  traversent  et  facilitent  l'exportation  de  ses 
produits  divers. 

La  partie  qui  lient  au  haut  Perthois ,  et  qui  touche  aux  frun 
tières  de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Marne,  présente  une  masse 
de  forêts  remarquables  par  la  hauteur  et  le  tour  de  leurs  ar- 
bres. Les  habitans  des  communes  de  Mauruph,  Cheminoii  et 
Trois-Fonlaines  en  cultivent  péniblement  quelques  parties,  qui 
paraissent  avoir  été  défrichées  ;  mais  des  pailles  sont  nécessai- 
res à  l'entretien  des  animaux  employés  à  la  traite  et  à  Texploi- 
tation  de  ces  immenses  forêts. 

*  Le  Bocage  est  séparé  du  Perthois  par  la  Marne;  il  touche 
aux  départemens  de  la  Haute-Marne  et  de  TAube.  On  y  re- 
marque un  assez  grand  nombre  d'étangs,  quelques  bois  d'uue 
étendue  peu  considérable.  La  culture  y  est  difàcile  et  ses  pro-^ 
ductions  sont  abondantes. 

La  Brie ,  dans  laquelle  se  trouve  une  partie  des  marais  de 
Saint'-Gond ,  présente  successivement  de  vastes  plaines  bien 
cultivées ,  des  forets,  des  vignes,  quelques  étangs.  Elle  est  tra* 
versée  par  de  grandes  routes;  les  rivières  de  la  Marne,  de 
l'Aube  et  de  la  Seine  qui  l'avoisinent,  facilitent  le  transport  de 
ses  produits  par  la  navigation.  Le  sol  de  la  Brie  renferme  des 
caillonx ,  des  grès  ,  des  pierres  meulières ,  des  pierres  dites  fa- 
loises,  d'autres  dites  de  Comblisy,  et  des  cendres  sulfureuses. 

Le  vignoble  de  Reiibs  et  le  Tardenois  sont  séparés  de  la  Brie 
par  la  Marne:  cette  contrée  aboutit  à  la  rivière  d'Aisne.  Des 
forêts,  des  vignes,  des  plaines  fertiles  en  céréales,  font  sa  ri»- 
chesse.  Son  sol  ressemble'  à  celui  de  la  Brie:  en  le  fouillant, 
on  y  trolive  des  cailloux ,  des  grès ,  des  cendres  sulfureuses 
très-activeà,  des  pierres  dures  qui  entrent  dans  les  construe- 
tious. 

La  contrée  appelée  Champagne  tient  aux  précédentes  divi- 
sions :  seule,  elle  est  plus  étendue  que  les  autres;  le  sol  repose 
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ou  sur  la  craie ,  ou  sur  le  sable  gréveux  ;  il  est  sec  et  aride  :  on 
y  trouve  cependant  des  marais  assez  étendus  ;  des  ruisseaux 
l'arrosent,  et  elle  est  traversée  par  la  Marne  dans  la  direction 
de  Vitry  à  Epemay. 

aa.  Statistique  agricole  du  dépa&tement  du  Ta&n.  (  An- 
nuaire statistique  de  ce  départ,  pour  1829.  —  Le  Cultiva^ 
teur;  nov.  1829,  p.  ao4.  ) 

Le  nouvel  essor  donné  à  l'agriculture,  depuis  un  certain 
nombre  d'années,  paraît  n'avoir  eu  qu'une  bien  faible  influence 
dans  le  département  du  Tarn  :  les  principes  erronés  de  l'an- 
cienue  culture  s'y  maintiennent  encore;  pénurie  générale  d'en- 
grais; système  vicieux  d'assolemens  ;  jachères  sur  les  terres.de 
mauvaise  qualité  ;  colonage  à  moitié  fruit  :  tels  sont  les  obsta- 
cles qui  retardent  et  qui  pourront  retarder  encore  long- temps 
les  améliorations  que  son  sol ,  quoique  fertile  et  très-produc- 
tif en  grains  de  toute  espèce ,  serait  néanmoins  susceptible  de 
recevoir.  Ce  fâcheux  état  de  choses  se  fait  surtout  remarquer 
d^ns.  les  arrondissemens  d'Albi  et  de  Gaillac  ;  il  est  bien  sen- 
sible dans  la  superbe  vallée  du  Tarn ,  qui,  de  Saint <-  Juery,  se 
prolonge  jusqu'au  département  de  la  Haute-Garonne,  vallée 
qui  est  riche  d'un  fonds  de  bonne  qualité,  peu  sujet  aux  rava- 
ges des  vents  du  midi.  La  seule  culture  de  la  vigne  n'y  laisse 
rien  à  désirer.  Sur  quelques  points  seulement,  notamment  dans 
les  arrondissements  de  Castres  et  de  Lavaur ,  un  petit  nombre 
de  propriétaires  se  sont  empressés  d'adopter  dans  leurs  domair 
nés  les  nouvelles  théories,  et  de  faciliter  ainsi  à  leurs  conci- 
toyens le  moyen  d'en  apprécier  les  avantages. 

On  récolte  dans  le  département  du  Tarn  blé,  méteil ,  seigle  , 
maïs ,  sarrasin ,  avoine ,  orge  ,  légumes ,  pommes  de  terre ,  châ- 
taignes, fruits  de  toute  espèce,  vin  ,  chanvre,  lin,  pastel,  anis, 
coriandre ,  safran.  Les  récoltes  en  céréales  suffisent  et  au-delà 
à  la  consommation  pour  l'ensemble  du  département  ;  les  bras 
n'y  manquent  point  à  Tagriculture  :  le  produit,  année  moyenne, 
étant,  y  compris  le  maïs,  de  1,^56,896  hectolitres;  le  nombre 
des  habitans  étant  de  3a6,655  individus,  et  le  terme  moyen  de 
céréales  pour  les  besoins  de' chacun  d'eux  pouvant  être  évalué 
à  a  hect.  5o  litres,  il  y  aurait  un  hectolitre  d'excédant;  par  in- 
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dividu  ,  et  plus^   lorsque  \es  châtaignes  et  les  ponimvs  de  terre 
sont  abondantes. 

Les  productions  agricoles  que  le  commerce  exporte  sont  l'ex- 
cédant en  céréales,  Tanis ,  la  coriandre,  lesutnac,  le  pastel; 
les  vins  de  Oaillac,  de  Gunac ,  de  Laysaguet;  des  veaux  de  très- 
bonne  qualité  et  très- recherchés ,  livrés  ati  nombre  de  sept  à 
huit  mille  chaque  année,  aux  boucheries  de  l'Hérault,  du  Gard, 
des  Bouches-du-Rhône ,  de  la  Haute-Garonne  et  de  Tam-el- 
Garonne. 

Pastel.  L«  pastel ,  qui  peut  si  avantageusement  être  converti 
en  indigo  ,  vient  parfaitement  dans  les  environs  d'Albi  :  c'est 
«De  culture  exigeante,  mais  qui  paie  arec  usure  les  soins  du 
cultivateur.  Un  hectare  de  terrain  propre  à  là  culture  du  pas- 
tel peut  être  évalué  à  'lySoo  fr. ,  il  produit  a,ooo  myriag.  de 
feuilles  :  cette  feuille  broyée  et  réduite  en  pâte  ,  et  ensuite  en 
petits  paius  coniques  qu'on  appelle  ro^ire^,  donne  ordinaire- 
ment une  coque  par  kilog.  de  feuilles,  ce  qui  fait  ao,ooo  coques 
de  pastel,  qui  pèsent  1,200  kilogrammes  ,  et  se  vendent,  prix 
moyen ,  à  raison  de  a  fr.  le  cent.  Ainsi  les  vingt  mille  coques 
donnent,  pour  le  revenu  d'un  hectai^,  400  ff.  bruts;  en  por^ 
tant  à  200  fr.  les  frais  de  culture  et  l'impôt,  il  reste  encore 
300  fr.  nets  par  hectare  :  les  céréales  n'en  donnent  pas  la  moi- 
tié. Le  commerce  du  pastel ,  quoique  borné ,  produit  des  bé- 
néfices considérables  :  il  est  à-peu- près  établi  que  70,000  fr.  * 
avancés  pour  l'achat  du  pastel ,  font  rentrer  quelquefois  jus- 
qu'à 3o  p.  100. 

Bois  et  forêts.  —  La  quantité  des  bois  et  forets  du  départe- 
ment est  de  4i,8a4  hect. ,  répartis  en  3i  forets  domaniales,  (^% 
forêts  communales,  et  une  quantité  de  bois  appartenant  à  des 
'  particuliers.  Ce  ne  sont  qu'environ  1 3  ares  2  centiares  par  in- 
dividu,  landis  que  le  terme  moyen  pour  le  royaume  est  de  a5 
ares  par  habitant.  L'essence  du  bois  du  département  est  le  chê- 
ne, auquel  succèdent  le  hêtre,  le  frêne,  l'aune  dans  les  parties 
ujontueuses  et  sur  le  bord  des  ruisseaux.  Deux  seules  forêts 
sont  susceptibles  de  produire  de  la  futaie.  Les  aménagemens , 
du  reste ,  ne  consistept  qu'en  taillis  et  haut  taillis. 

Chevaux.  —  Diaprés  un  recensement  ofEciel ,  fait  en  182$ 
dans  le  département  du  Tarn  ,  le  nombre  des  chevaux  s'y  éle- 
vait à  7804,  dont  1735  mâles  et  6069  femelles  de  tout  âge, 
F.  ToMï.  XXIII.  -^  Juillet  i83o.  4 
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sur  lesquelles ,  2000  sont  consacrées  à  la  reproduction  ;  45o  ou 
5oo  sont  saillies  chaque  année  par  les  étalons  du  gouvernement, 
au  nombre  de  14»  provenant  du  dépôt  de  Rodez  ^  et  par  5  éta- 
lons approuvés,  qui  font,  concurremment  avec  les  étalons 
royaux,  le  service  de  la  monte,  et  les  produits  sont  approxima- 
tivement de  35o  à  5oo.  Les  autres  jumens  sont  présentées  aux 
baudets. 

£n  1828,  37  jumens  appartenant  à  des  propriétaires  du  dé- 
partement, ont  été  maintenues  et  admises  dans  la  catégorie  des 
jumens  primées,  comme  réunissant,  à  un  degré  suffisant,  les 
qualités  propres  à  améliorer  la  race  des  chevaux ,  et,  en  outre, 
consacrées  habituellement  à  la  reproduction.  Le  conseil  gêné- 
rai  du  département  du  Tarn  est  dans  l'usage  de  voter  des  pri- 
mes à  décerner  aux  propriétaires  qui  présenteraient  les  plus 
beaux  poulains  et  pouliches ,  âgés  de  3  ans  faits ,  et  de  moins? 
de  4  ans,  nés  dans  le  département,  et  provenant  d'étalons  ap- 
prouvés. Ces  prjx  ont  été  décernés  en  1828. 

Le  préfet  du  département  a  cru  utile  de  former ,  à  la  préfec- 
ture ,  une  collection  où  chacun  pût  venir  comparer  les  instru-' 
mens  dont  il  se  sert  dans  son  exploitation ,  avec  ceux  employés 
ailleur^s,  et  notamment  dans  les  pays  qui  ont  la  réputation 
d'être  le  plus  avancés  dans  Tart  agricole.  Ce  conservatoire  est 
loin  d'être  complet  ;  il  renferme  cependant  un  grand  nombre 
'  d'instrumens ,  tels  que  les  araires  de  MM.  Mathieu  de  Domhasle 
et  Lacroix,  la  charrue  Guillaume,  la  charrue  à  dégazonner^ 
des  scarificateurs ,  des  cultivateurs,  la  herse  trapèze  d'Alsace, 
l'extirpateuT  à  dix- sept  dents,  des  machines  de  transport ,  des 
machines  à  diviser  les  alimens  ou  à  nettoyer  les  grains  ;  une 
bascule  portative  de  Quintenz,  une  sonde  pour  les  entrepre- 
neurs de  travaux  publics,  et  beaucoup  d'autres  instrumens  très- 
utiles  dates  un  établissement  agricole.  Ce  cabinet  est  ouvert 
tous  les  jours  au  public,  par  les  soins  du  concierge  des  bureaux 
de  la  préfecture. 

a 3.  Importation  du  coton  Jumvl  a  Marseille. 

On  a  déjà  remarqué  combien  l'importation  du  coton  Jumcl 
diminuait  à  Marseille;  le  relevé  suivant,  extrait  d'un  travail 
communiqué  an  Sémaphore  par  M.  Flottes-Raissac,  courtier, 
établit  exactement  cette  diminution  : 
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Eitsi«nr««a  teoles  sorte»,  an  3f  ééé.  I8S9 961404.  2SMS)  b.  Jtfm«4. 

Amw^Èà  «tt  toatCB  Mrt«  pendaM  I9i» 46897      13610 

BttMmbl». . . .     73337      36573 
OéUbehés  «o  1839..  j  ^^^"   ^ }     649M      36093 

Solde  resUnt  «a  31  dée.  1829 8339  479  b.  JuiimI. 

La  différenoe  en  moins  sur  rapprovisionnement  général  au 
3i  déc.  1828,  d'après  un  tableau  plus  développé,  était,  au  3i 
<léc.  1829^  de  18101  balles,  et  sur  les  Jumel  en  particulier,  de 
23464  balles.  Li^  différence  en  moins  sur  le  total  des  arrivages 
€st,  pour  1829,  de  S536  balles,  et,  pour  le  Jumel  eu  particu- 
lier,, de  14393  bulles. 

Ycict  la  note  comparative  des  arrivages  avec  les  4  années 
précédentes  : 

,  i8a5     i8a6     1827     1828     1829 

Jiuiiel.t.*..^..^^... 31268  54176  78642  28922  12624 

Échelles  du  Levant. 253S5  18367     7426     3766     3835 

inérique et  autres  sortes,    744gf    7697  12618  17755  3o433 

6407a  80240  98686  5o433  46897 
(  Journal  du  Commerce',  22-23  janvier  i83o.  ) 

3/|.  ÂNNUAimS  STATISTIQSE  DU  OÉPAaTEMENT  DE  LA  VIENNE  POU  A 

l'année  i83o.  Iii^i8  de  i65  p.  Poitiers,  Saurin  frères. 

Une  notice  statistique  précède  la  nomenclature  des  fonction- 
naires publics ,  nous  lui  emprunteroiK  quelques  détails  en  re- 
grettant  que  leur  date  soit  déjà  ancienne. 

Suivant  cette  notice,  le  département  de  la  Vienne  oITrirait 
one  superficie  de  734,5oo  bertares,  dont 

Hect 

En  terres  ensemencées . . . .  ^ 4tl,52B 

£n  vignes 37>96S 

En  prairies ^1^9^^ 

En  bois 34,960 

En  terres  incultes 167,808 

£»  biBini<?n&,  cours,  routes  et  eaux. . . .     27^968 
Cette  répartition  remonterait,  d'après  une  note,  à  une  ving- 
taine données  et  présenterait  quelqu'inexactitude;  on  en  donne 
comme  preuve  l'estimation  des  forêts;  il  parait  en  effet,  par  des 

4. 
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renseignemens  plus  précis,  que  leur  étendue  est  de  62,i3o  hec- 
tares, et  qu'ils  sont  ainsi  répartis  entre  les  divers  arrondisse- 
mens  : 

Hect. 

Poitiers. 20,812 

Loudun 7,824 

Châtellera'ult. 1 1,706 

Montïnorillon 10,482 

Civray 11,806 

Plus  loin,  l'éditeur  reproduit  un  tableau  de  Tan  1806,  où 
sont  estimées  les  ressources  du  département.  Nous  le  transcris 
vons;  il  peut  servir  à  donner  au  moins  une  idée  de  Vol  produc- 
tion de  ce  pays. 

On  peut  évaluer  le  produit  brut  : 


En  froment 

En  seigle 

En  baillarge  ua  orge 

En  atoine. 

£a  légumeff  secs 

En  vin 

En  foin 

En  chanvre  et  lin 

En  graines  de  ces  denx  espèces. . 
En  antres  graines  de  toute  espèce. 

En  bois , 

En  fruits  de  toute  espèce 


1 ,010,097  quintanx,  ou  49,444^839  kilogramlÉes. 

673.399                  ou  32,96^,276 

414,596        on  20,294,717 

241,661        on  11,829,450 

24,839        on  1,215,884 

452,969  hectolitres. 

2,550.000                  on  124,823,99!  kilogrammes. 

9.H60                  on  462,653 

26.032                  ou  1,274,282 

8,000                  on  146.852 

290,469  stères. 

481,440                 ou  tt,566.769 
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Chovanx  on  mulets. 

Bœufs 

Anes 


NbMBaa    DU    BÉTAIL. 

Chevaux ,  mules  ou  mulets  employés  à  la  culture. 
Chevaux,  mules  on  mulets  non  employés  à  la  culture. 

Bœufs  employés  à  la  cbiture 

Idem  ,  destinés  à  la  consommation 

Vaches.. 

Veaux 


Montons 

Chèvres 

Pores  on  cochons.. 


Poules 219,060 

Coqs 43,812 

Canes ïy7,382 

Canards 3.824 


NOMIBB    DB    LA   YOLAILLB. 

Dindes 

CoqS'd'Iude 

Oies 

Jars 


5.000 
23,000 

à.ooo 

10,0000 

12,000 

46.000 

5,000 

10.000 

8,000' 

8,000 

175,000 

7.300 

-44,000 

27,822 

4.564 

9,124 

606 
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PmooDXT  so  iItail  ,  bv  * 

Poalaiiu 400 

Moles  ou  mttl«to 800 

Vwiox 8*000 

Aiws 1,600 

AgnMDx 75,000 

Pore» 44,000 

Laines 875  qaintanx,  ou             43,832  kiloframnei. 

Beurre 7,S40                  ou           164.402 

Fromages 6,495                  ou           317,934 

I^it  pour  la  consommation 3,375,000  pintes. 

PeODIIIT    sa   X.A    f0L4IX.i.K  ,   BIf 

Poulets 1,124,790 

Canes 647.840 

Dindes 328,584 

Oies 63.889 

Œufs  pour  la  consommation. . .  I7,79S,60H 

Plumes  d'oie 45  quintaux  ,  on  2,203  kilogrammes. 

VaIiBDB  cohhuiib  bcs  pboovits,  bh 

Grains 22,160,774  )  .«  noét  kttt  '«"«• 

Autres  denrées 26,445,707  (  *»'7W'*»« 

B^« 1.314.700)  2  926000 

Uine ,  beurre .  fromages  ,  lait 1,61 1,300  -*.«»»""' 

Volailles ^ 1,987,600  |  «  -ii  a«4 

OBuft  et  plumes , 463,964  )  A«^*m 


54,163,945  francs. 


DàrBBSBS,  talbub: 


Graines  pour  semences 4,470.096  \ 

Frais  de  récolte 8.191,465. 

Nourriture  du  béUil  et  de  la  volaille 7,683,070  J 

£nireiien  des  harnais,  charrettes,  ehamies,ctc .  1,1 20,000 1 
Gages  de  domestiques ,  nourriture ,  entretien 

des  cuIHyateurs. 22,346,940  V  44.163,070  franc». 

Culture  de  la  rigue ,  du  chanvre ,    du  lin  , 

des  jardins  ,  entretien   des  yaisseaux   ri* 

naires ,  plantation ,  récolte 4.167,160  I 

Entretien  des  bAtimens  ruraux 876,140  1 

Exploitation  dn  bois 377.609  | 

BHn.ox  Bv  toBri.vs  no  paoDvxT> 

Imporution  en  blé-froment,  avoine  et  vin.  3,391,750 fr. 
Lé  surplas  se  consomme  dans  le  département. 


Industrie.  — Les  manufactures  du  département  ne  consistent 
que  dans  quelques  fabriques  de  bonneterie ,  de  toiles  et  de 
grosses  étoffes  de  laine  qui  se  consomment  dans  le  pays';  Tune 
des  plus  remarquables  de  ces  fabriques  paraît  être  celle  de  Biard, 
appartenant  à  MM.  François  Laurence  et  fils;  ils  ont  trouvé  un 
nouveau  procédé  qu'ils  ont  appliqué  àla  filature  du  coton  et  au 
tissage  des  tricots  et  des  bonnets  sans  couture.  La  filature  n'est"* 
pas  encore  dans  une  activité  complète,  mais  la  fabrique  des 
tricots  a  pris  déjà  une  grande  extension.  L^'ctablissement  occupe 
aSo  ouvriers,  qui  font  70  douzaines  de  bonnets  par  jour. 
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Qlif^fire papeteries  sont  en  activité,  l'une  àSVBçDoît^  Tautre 
à  Cassette,  le  3^  à  Montmorilloa ,  la  4^  k  LatilU. 

La  coutellerie  de  Ghâtelleraull  est  trop  xenoroniée  ppur  ue 
pas  trouver  place  ici.  Ce  commerce  a  pris  une  grande  ^eBsk^v$ 
depuis  i5  ans.  Avant  i8i6,  les  fusûtreâ  couteliers n'Avaif&t  pasi 
M>ngé  à  établir  â  Paris  des  msigasins  permanens.  La  cpatellei^ie 
occupe  environ  56o  ouvriers  qui  confectionnent ,  par  an ,  phi» 
de  i,aoo  douzaines  de  couteaux,  la  plus  grande  partie  en  cou- 
teaux de  table.  Ce  commerce  s'exploite  par  une  douzaine  de 
maîtres  couteliers  qui  ont  des  dépôts  à  Paris  et  qui  voyagent 
dans  toutes  les  parties  de  la  Fra9.ce  pour  placer  les  produits  de 
leur  fabrique. 

'  Il  existe  à  Verrières  tin  baut  faurneati  et  une  forge  très- 
litiles  au  pays.  On  ne  dit  rien  ni  sur  la  quantité ,  ni  sur  la  qua- 
lité de  ses  produits^ 

Dans  quelques  cantons  des  arrondissemens  de  MontraorîHpa 
et  de  Civray  on  engraisse  quelques  biœufs  que  les  Normands 
viennent  cbercher  pour  l'approvisionnement  de  Paris  j  mais  en 
général  on  fait  peu  d'élèves  à  défaut  de  pacages.  . 

Le  département  possède  aussi  plusieurs  tanneries,  les  cuirs 
qu'on  y  prépare  sont  de  bonne  qualité. 

Il  a  été  fondé,  en  1S19,  une  manufacture  d'armes  à  feu  et 
d'armes  blanches  à  ChàtelierauU  ;  cette  dernière  fabrication 
est  en  pleine  activité*  65  ouvriers ,  presque  tous  transportés  du 
département  du  Bas-Rhin,  y  sont  employés.  On  s'occupe  des 
bâtimens  et  des  machines  nécessaires  pour  l'arme  à  feu.  Trois 
années  paraissent  encore  nécessaires  pour  l'entier  achèvement 
de  cette  manufacture,  qui  pourra  alors  fadHement  febriquer 
par  an  i5,ooo  sabres  et  a5,QOo  fusils. 

Agriculture Les  terres  incultes  de  la  Vienne  pourraient 

être  défrichées,  tl  en  est  où  le  chêne ,  qui  demande  une  bonne 
terre,  vient  à  merveille;  d'autres  où.  la  vigne  prospérerait; 
d'autres  convenables  au  seigle  et  à  l'avoine.  Il  serait  facile  de 
dessécher  les  marais  ;  dans  certaines  parties ,  surtout  dans  l'ar- 
rondissement de  Montmorillon ,  on  manque  de  débouchés  ;  les 
chemins  vicinaux  sont  impraticables.  Malgré  l'importance  du 
chef-lieu ,  ce  département  est  un  de  ceux  qui  sont  en  arrière. 
Partout  l'instruction  banale  du  latin  ;  mais  rien  dans  les  collèges, 
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surtout  dans  ceux  d'arrondissement,  qui  puisse  prédisposer  la 
jeunesse  aux  arts  industriels. 

Cet  Annuaire  pourrait  être  rédigé  avec  beaucoup  plus  de 
soin,  et  l'auteur  devrait,  comme  première  amélioration,  s'a* 
dresser  aux  autorités  locales  pour  connaître  le  produit  annuel 
des  récoltes ,  et  substituer  ce  nouveau  tableau  à  celui  de  1 806. 
Il  pourrait  en  outre  consulter  avec  fruit  le  rapport  de  M.  de 
Chabrol  sur  les  finances,  il  y  trouverait  des  détails  dont  il  en- 
richirait son  Annuaire.  A.  D. 

a5.  Anvuaius  du  piPA&TEMENT  DE  J.A  Ço&EÀzE  pour  l'année 
i83o.  I  vol.  in- 18  de  358  p.  Tulle;  Drappeau  frères  (  Voy^  le 
2^  vol.  supplémeut.,  Tom.  XYI,  p.  80  et  Big). 

Nons  avons  déjà  rendu  compte  avec  éloge  de  cet  Annuaire , 
il  ne  nous  a  pas  semblé  rédigé  avec  moins  de  soin  en  i83o  que 
les  années  précédentes.  Parmi  les  divers  articles  qu'il  renferme 
se  trouve  une  notice  très^tendue  sur  l'allaitement  des  poulains, 
que  terminent  des  réflexions  sur  le  mode  d'organisation  de  nos 
haras.  Ce  sujet,  dont  la  première  partie  se  rattache  plus  parti- 
culièrement à  l'agriculture ,  se^a  traité  danç  la  section  de  ce  re- 
cueil qui  y  est  consacrée.  Quant  à  la  question  d'utilité  publique 
exposée  daus  la  seconde  partie,  l'organisation  des  haras,  peut- 
être  n'est -il  pas  sans  quelqu'intèrêt  de  dire  ici ,  en  peu  de  mots, 
le  système  nouveau  de  Fauteur.  M.  Demoussy  ne  se  dissimule 
pas  que  le  cultivateur  qui  élève  des  chevaux  a  besoin ,  pour  s'a- 
donner utilement  et  avec  suite  à  Tamélipration  des  races,  que 
le  gouvernement  l'y  encourage  d'une  manière  efficace.  Ces  en- 
coi;ragemens,  selon  notre  auteur,  ont  été,  sont  et  resteront  in- 
sufBsans  tant  que  la  direction  des  haras  ne  sera  pas  confiée  -au 
ministre  de  la  guerre.  Le  ministre  de  la  guerre,  dit  M.  De- 
moussy, est  le  gi*and  consommateur  de  chevaux  indigènes  ;  c'est 
pour  les  chevaux  de  selle  que  son  intervention  serait  toute  puis- 
sante j  car  si  les  haras  se  trouvaient  enfin  dans  les  attributions 
de  ce  ministère,  on  baserait  la  remonte  de  nos  régimens  sur  les 
diverses  races  départementales. 

Chaque  corps  de  cavalerie  serait  réparti  de  manière  à  trou- 
ver dans  la  province  qui  lui  serait  assignée,  les  chevaux  néces- 
saires à  -ses  besoins.  Les  dépôts  seraient  en  outre  commandés 
par  un  capitaine ,  et  deviendraient  pour  nos  cavaliers,  dont  Tin- 
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^trpction  est, si  longue  à  faire,  de  bonnes  écoles  d^équitatîon  et 
d*hippiatrique  ;  les  généraux  commandant  les  départemens  se- 
llaient les  inspecteurs  de  ces  établissemens.  Tel  est  en.  aLrégé  le 
plan  de  M.  Demoussj, 

Le  second  articLç,  que  nous  ayons  distîp^né  encore  dans  ce^ 
Annuaire,  parce  qu'il  est  jusqu'à  un  certain  point  spécial  aux 
ipatières  qui  nous  occupent ,  c*est  un  traité  sur  I4  culture  du 
lin  de  Riga  et  les  avantages  (yie  cette  culture  donnerait  au. 
département.  Ce  traité,,  dont  nous  nous  gérions  bornés  à  énon. 
cer  le  titre,  présente  un  intérêt  tout  particulier  en  ce  qu'il 
est  un  appel  fait  par  l'industrie  aux  cultivateurs.  En  effet,  Ilf» 
Lacoste,  l'un  des  membres  du  conseil-général,  vient  de  fonder 
à  Brive  une  filature  de  lin.  Cette  industrie  nouvelle  an  départe- 
ment y  prendra  sans  doute  un  grand  4évelo];^pement ,  si  les  ha- 
bitans,  comme  le  conseil  leur  en  est  donné,.s'adonnent  à  la  cul- 
ture du  lin  de  Riga.  C'est  pour  les  y  encourager  que  le  traité 
•a  été  rédigé.  On  établit  dans  la  première  partie  l'avantage  que  le 
cultivateur  trouve  dans  cette  culture,  la  préférence  qu'il  doit  lui 
donner  sur  celle  du  lin  ordinaire;  on  lui  fait  connaître  ensuite» 
avec  détails ,  la  manière  de  le  cultiver. 

M:  Lacoste  a  fait  distribuer  à  la  plupart  des  propriétaires* 
ses  voisins ,  de  la  graine  de  lin  de  Riga  ,  afin ,  s'il  est  possible  ^ 
de  n'être  pas  toujours  tributaire  de  l'étranger;  il  paraît  qu'on 
a  récolté  du  lin  très-éievé  et  d'une  belle  qualité.  C'est  un  fait 
d'autant  plus, important  à  constater  qu'il  laisse  croire  que  l'ap- 
pel de  M^ Lacoste  a  été  entendu,  et  que  la  répugnance  que  mon- 
trent tant  de  propriétaires,  lorsqu'il  s'agit  d'une  culture  nou- 
velle, n'a  point  été  un  obstacle;  espérons  que  ce  résultat  et 
l'exemple  entraîneront  d'autres  propriétaires. 

La  fabrique  de  M.  Lacoste  est  de  natwre  à  pouvoir  assurer 
du  trayaiLà  un  grand  nombre  d'ouvriers,  et  l'emploi  des  ré- 
coltes en  lin-^  puisque  cette  manufacture  est  pourvue  de  tous 
les  métiers  qu'on  peut  désirer.  On  y  a  introduit  les  rouets  à  la 
main ,  avec  lesquels  on  fabrique  les  (ils  fins  du  numéro  le  plus 
élevé,  et  même  les  étoupes. 

Il  serait  à  désirer  que  l'éditeur  de  l'Annuaire  fût  à  même  de 
nous  donner,  pour  i83i,  quelques  détails  qui  indiquassent  avec 
certitude  les  progrès  de  cette  industrie,  si  elle  se  développe 
comme  on  aime  à  le  croire.  Si  notre  désir  devait  être  satisfait, 
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nous  Voudrions  alors  q.ue  l'oii  ijous  fît.  bien  connaître  de  suite 
le  lieu  de  rétablissement,  son  impoi:tancc,  ses  moyens  d'action 
en  hommes,  métiers ,  etc. ,  ce  qu*il  emploie  en  matière  première 
et  à  quel  prix,  ce  qu'il  fabrique  et  à  quel  prix ,  le  salaire  des 
ouvriers,  s'ils  sont  occupés  dans  la  fabriqua  ou  répandus  dans 
la  campagne.  Avec  ces  premières  instructions,  il  sera  facile  pour 
Tavenir  de  suivre  les  progrès  de  cette  fabrique,  et  de  cette 
culture ,  si  on  a  soin  de  joindre  à  ces  premiers  renseigneraens 
la  quantité  de  terre  ensemencée  en  lin  dç  Riga. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  ici  des  articles  de  littérature  et 
d'histoire  qui  enrichissent  cet  Annuaire;  cependant  nous  dirons 
que  les  essais  historiques  de  M.  de  Bal  use  du  Maine ,  sur  les  an- 
ciennes villes  du  Limousin,  se  font  lire  avec  intérêt.     A.  D. 

26.  ÂLMANAGH    DU    DEPARTEMENT    DU    YaR,    1829.    Iu-l6    de    S 

feuilles.  Draguignan. 

27.  Annuaire  nu  département  de  la  Sarthe  pour  1829.  Petit 

in-i2  de  i5  feuilles.  Le  Mans. 

Nous  n'avons  pu  avoir  que  les  titres  de  ces  Annuaires.  Nous 
les  consignons  cependant  ici  pour  avoir  l'occasion  d'exprimer 
le  regret  de  ne  pouvoir  indiquer  les  documens  que ,  vraisembla- 
blement, ils  contiennent  sur  deux  départemens  intéressans  sous 
plusieurs  rapports;  et  dans  l'espoir  que  leurs  auteurs  nous  met- 
tront à  même  de  réparer,  cette  omiss^iou ,  au  moins  pour  l'année 
prochaine. 

38.  Mouvement  de  la  population  a  Lyon. 

Le  nombre  des  actes  de  naissance  inscrits  à  la  mairie  des 
Lyon,  en  1828,  avait  été  de  S885;  il  a  été,  en  1829,  de  56i3. 
Celui  des  mariages,  en  1828,  de  1292^  et  en  1829,  de  11 55. 
On  a  compté,  en  1828,  4,499  décès,  et  en  1829,  5i23.  Ainsi  ^ 
en  1829,  on  trouve  272  naissances  et  187  mariages  de  moins, 
et  624  décès  de  plus  qu'en  1828.  Les  naissances  offraient,  en 
1828,  un  excédant  de  i386  sur  les  décès,  cet  excédant  n'est 
que  de  490  ^n  1 829  {ArchUes  Mstoriqi/Lc^  et  statistiques  du  <ié- 
partement  du  Rhône  y  (év.  iS'io). 
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a9.  Statistique  du  département  du  Pas-de-Calais*. 


ARRONDISSEMENT  D'ARRAS. 


Arras  (nord) 

Arras  (snd) 

Bapaame 

BeaumAtz-lM'lof^es. 

Bortincoort 

Croisilles 

Blarquion . . 

Pas 

Vimy 

Vitry 

T«TAO» 


POPULA- 
TIOW. 


17,804 
17.185 
13.203 
12.206 
I4.Ô34 
10.000 
17,294 
13,620 
17,291 
18,730 


1&8.447      296 


COTrTlW- 
GXST. 


34 
32 
25 


30 
33 
26 
32 
36 


ARRONDISSEMENT  DE  BÉTHUNE. 


Bélhune 

Cam  brÎD 

Carvin 

Uondain 

Laarenlie 

tens 

LiUiera 

Narrent*  Fontes... 


POPOLA- 
TIO», 


COSTIW- 
OftirT. 


19.086 
16.808 
16,889 
14,141 
14,847 
16,864 
15,968 
14,666 


ARRONDISSEMENT 


Bonlogne. 

Calais 

Desares-. . 
Gaisnes. . . 
Marqaise. . 
Samer 


r  DB  BOULOGNE.   H 

24,443        46      i 

21,263 

40 

10,734 

20 

12,964 

24 

11.421 

22       1 

11,502 

%> 

92,317 

174 

ToxAW. ....     ia0^0&4      245 
ARRONDISSEMENT  DE  MONTREUIL. 


Campagne.. . 

Étaples 

Fiuges 

Hesdin 

Hacqaeliers. 
Moutrenil . . . 


13,091 
8,581 
13.879 
14,412 
12,312 
16,376 


26 
16 
26 
27 
23 
31 


ToTAOx. 92,317       174  Totaux 78.651       148 

ARRONDISSEMENT  DB  SAINT-OMER.  .ARRONDISSEMENT  DE  SAIMT-POU 


Aire 

Ardres. 

Audruck 

Faaquembergue. . . 

Lnmbres 

Saiot-Omer  (nord). 
Saint-Omer  (sud.). 

Totaux 


17,277 
13.844 
13,801 
11,765 
15.961 
14.451 
15.847 


102,946 


33 
26 
26 
22 
30 
27 
33 


Aabigny 

Auxi  le-ChAteao... 
Aresne-Ie^Comte. . 

Heucbin 

LeParcq 

Saint-Pol 


TOTAUV.. 


11,642 
15.034 
15.093 
12.902 
10,651 
15,232 


80,554 


S9 
24 
20 
29 


152 


{Propagateur  du  Pas-de-Calais ^  i3  février  i83o.  ) 

3o.  Statistique  du  département  de  l'Aisne. 

La  population  de  ce  département  était  : 

En  i8oo 426,2^5  anaes. 

1806 ..    .       442,9^9 

1820 4^9}666 

i8a8 492,740 

A.inM,  en  28  ans,  elle  a  augmenté  d'un  huitième.  Le  mouve- 
^nt  moyen  de  la  popalation ,  déduit  de  sto  années ,  donne 
pour  les 

Mariages 4,208 

Naissances iSjSgS 

Décès 12,287 
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Les  quatre  collèges  électoraux  d'arrondissement  compren- 
nent i>2i4  électeurs;  3oi^  d'^ntr*eux  font  partie  du  grand  col- 
iég»y  où  le  iDÎrâMMi  dn  e«os  est  de  971  fr.  On  compte  en  outre 
375  jurés  non  électeurs.  Les  électeurs  de  TAisne  sont  de  ceux 
qui  ont  lemiem  mérité  de  la  France.  Les  nonas  du  général  Foy, 
de  Bf.  de.Pompières,  du  général  Sébastîani,  de  M.  de  Sade,  disent 
assez  comment  ils  savent  choisir. 

L'étendue  du  département  est  de  748,000  hectares  ,  et  le 
conseil  général  évalue  le  revenu  soumis  à  l'impôt  foncier  à 
26,803,169  fr.  C'es,t  3S  fr.  83  c.  par  hectare,  ce  qui  témoigne 
de  la  bonté  du  sol:  io3,ooo  hectares,  c'e8t*à-dire  près  du 
septième  de  la  surface ,  sont  en  bois.  (  Le  Temps  ;  7  mars 
i83o). 

3i.  Somme  ms  miTi^  on  dévaat.  de  l'Aisee,  pendant  Tannée 

1829. 

Les  pcs>t€s  occasionnées  dans  ce  département  par  grêle, 
inondations,  épizooties  et  incendies ,  s'élèvent  pour  Tannée 
1829,  à  la  somme  énorme  de  1,755,800  fr.  (Le  Temps;  14  avr. 
i83o). 

3a.  Statistique  coMPAAis  du  Calvados  et  de  la  Haute  Loire. 


Calvados.  haute-loire. 

Saperficie. 570,427  hectar.  469,784  hectar. 

Popalarion S<M,956  habit.  285.673  habit. 

CoaTAivirrioiit  BiaacTas.  I8S8. 

Contribation  foncière 5,784.779  francs .  l ,647,767  francs. 

personnelle «. .  •        9 16,632  183,490 

Portes  et  fenêtres S83.795  70.720 

Patentes 305.395  62,754 

Frais 10,489  5.033 


TvtAv 7,300,000  francs.  1,969, 7M  francs. 

GosvuBOTiova  tHDsaBCffBS  >T  ntfyaas  modiuts. 

fiqregiatreiQCDt 3.684.886  francs.  1,156.900  francs. 

Douanes  et  sels 2.666.938  » 

Boissons  et  tabacs 2,833,596  692,382 

Postes 421,893  71.690 

Prodnits  dÎTers 272,515  40,437 


ToT^ 9,879.774  francs.  l  .963.359francs. 


Rapport  au  trésor 17. J  79,864  francs.  3.933, 1 1 3  francs. 


(Le  Temps;  i3  février  i83o.) 
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.    33.  Statistiq.ue  de  la  {^oire-Infébieure. 


SuperBcîe 609,706  hectares, 

Population 457,090  habitans. 

Nombre  d'électeurs... 1,124 

CONTRIBUTION  EN  1828. 
Contn'^u'oui  directes. 

Contribution  foncière 9,430,684  francs. 

personnelle  et  mobilière 679,770 

Portes  et  fenêtres 172,277 

Patentes 424,603 

Frais : 7,489 

3,714,713  franco. 

Quttributioni  indirteies 

Enregistrement 1,769,834  franco. 

Douanes  et  sel 16,623,635 

Boissons  et  tabacs 3,701,940 

Postes 412,912 

Produits  divers 385,026 

22,898.347  francs.' 
Rapport  au  trésor 26,608,060  francs. 


(Le  Temps  ;  i5  février  i83o.) 

34.  Société  industrielle  de  Mulhausen.  — Extrait  du  r&pr 
port  annuel  fait  à  rassemblée  générale  du  a6  déc.  1B28. 

La  réalisation  du  plan  de  statistique  industrielle  de  tout  notre 
département,  qui  avait  été  discuté  dans  notre  dernière  séance 
générale,  est  prequ'cntièî'ement  accomplie;  le  Comité  spécial 
qui  eq  avait  été  chargé,  s*est  acquitté  dé  ce  travail  étendu  et 
difficile  avec  un  zèle  di^^ne  d*éloge.  Chaque  membre  de  la  So- 
ciété avait  tiré  au  sort  le  nom  du  canton  qu'il  se  chargerait 
d'explorer;  mais  un  examen  plus  approfondi  a  bientôt  fait  voir 
que  ce  moyen  était  très-dispendieux ,  et  pourrait  dans  spn  exé- 
cution manquer  de  l'ensemble  nécessaire  :  vous  avez  en  consé- 
quence donné  la  préférence  à  la  proposition  de  diviser  le  tra- 
vail par  arrondissement,  et  de  le  confier  à  des  hommes  versés 
dans  la  matière  et  qui  offriraient  du  reste  toutes  les  garanties 
nécessaires.  Nous  avons  eu  le.  bonheur  de  trouver  3  personnes 
qui  réunissent  toutes  les  qualités  désirées  ,  et  qui  se  sont  char- 
gées chacune  d'un  arrondissement,  moyennant  une  indemnité 
fixe,  réalisée  en  grande  partie  par  une  souscription  volontaire 
çntre  les  membres  de  la  Société. 
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1,200  tableaux,  confectiokiDés  par  les  soins  du  Coniiht,  ont 
été  remis  aux  3  commissaires,  avec  une  iustruction  détaillée 
sur  la  manière  dont  les  colonnes  devront  en  étne  remplies. 
.  D'un  autre  côté ,  l'administration  supérieure  nous  a  prêté  son 
assistance,  en  adressant  aux  maires  de  toutes  les  communes  la 
recommandation  spéciale  de  fournir  tous  les  renseignemens  né- 
cessaires ;  et  nous  devons  de  plus  aux  soins  éclairés  de  M.  le  pré- 
fet  la  perspective  d'assistance  pécuniaire  prise  sur  les  fonds  du 
département.  Vous  entendrez  un  rapport  sur  l'état  actuel  du 
travail  y  et  rien  ne  sera  négligé  pour  vérifier ,  classer  et  livrer  à 
l'impression  les  précieuses  données  que  nous  allons  recueillir. 
(  Bulletin  delà  Société  industriplle  de  Mulhausen  > n^  8 ,  page 

35.  Considérations  sur  les  conséquences  de  l'expédition 
d'Alger,  relativement  a  l'industrie  française. 

Le  temps  n'est  plus,  où  l'on  croyait  que  l'absence  d'indus- 
trie et  l'ignorance  apathique  des  Turcs  élargissaient  nos  débou- 
chés dans  le  Levant  :  on  vend  aux  riches  beaucoup  plus  qu'aux 
pauvres  et  il  est  aisé  de  calculer  comment  la  prospérité  du  nord 
de  l'Afrique  réagirait  sur  celle  de  la  France ,  combien  les  échaiV 
ges  seraient  multipliés  entre  2  pays  voisins ,  et  chez  lesquels  la 
réciprocité  de  besoins  et  de  ressources  est  si  bien  assortie.  I^a 
côlc  d'Afrique  peut  donner  la  plupart  des  denrées  équinoxia- 
les,  et  elle  est  privée  de  vins ,  de  métaux  :  par  la  nature  même 
de  sa  constitution  physique ,  de  son  climat,  de  son  sol,  cette 
contrée  est  destinée  à  fournir  à  l'Europe  des  matières  premiè- 
res ,  et  à  en  recevoir  des  produits  fabriqués  :  elle  offre  tout  ce 
qui  nous  manque  et  manque  de  ce  qui  abonde  chez  nous  :  ces 
rapports  assureraient  de  nouveaux  développemens  à  notre  ma- 
rine, à  notre  industrie,  à  notie  agriculture.  Toute  la  France 
serait  appelée  à  cette  distribution  d'avantages,  et  si  la  part  la 
plus  considérable  revenait  aux  départemens  du  Midi ,  ce  ne 
pourrait  être  sans  y  créer  de  nouveaux  débouchés  aux  produits 
du  Nord  :  l'activité  du  port  de  Marseille  ,  par  exemple ,  ne  sau- 
rait être  alimentée  que  par  celle  des  productions  et  des  con- 
sommations de  l'intérieur;  la  première  condition  de  sa  prospé- 
rité est  l'amélioration  des  communications  dans  le  bassin  du 


6a  Géogn^lue 

Rhône ,  et  de  procbe  en  proche  dans  ceux  du  Rhin ,  de  b  Setne 
et  de  la  Loire. 

Le  projet  de  canal  latéral  an  Rhdne,  le  perfectionnement  de 
la  navigation  de  la  Saône  sont  ajournés,  parce  que  la  circula- 
tion n'est  point  encore  assez  active  $ur  cette  ligne.  On  se  de-- 
mande  qui  fréquentera  les  cananx  de  la  Saône  an  Rhin  et  à 
l'Yonne;  la  route  de  Marseille  à  Genève  par  Sisteron  et  Gre- 
noble, celle  de  Turin  par  Gap  et  Briançon ,  destinées  à  vivifil&r 
les  Alpes  françaises ,  sont  mauvaises ,  mal  tracées ,  coupées  de 
torrens,  délaissées.  Il  serait  facile  de  conquérir  par  l'endiguagè 
des  graviers  stériles  de  la  Duraiifoe  so,ooo  hectares  des  meil- 
leures terres  de  France;  l'ouverture  du  canal  de  Marseille,  l'a- 
chèvement de  celui  des  Alpines  quadrupleraient ,  par  l'aiYo* 
sage ,  la  valeur  de  80,000  hectares.  Il  y  a  dans  le  seul  arrondis- 
sèment  d'Arles  9,000  hectares  de  marais  à  dessécher,  et  plus 
•du  double  à  attérir  ;  ces  valeurs  territoriales  à  créer  sur  la  rive 
gauche  du  Rhône  équivalent  à  celle  d'un  départemetit.  Que 
manque-t-jl  pour  réaliser  toutes  ces  vlies ,  pour  tirer  les  Hautes 
et  les  Basses*  Alpes ,  une  partie  de  Vauduse,  dti  Var,  de  l'Ar* 
dèche,  du  Gard, de  la  Lozère,  de  la  léthargie  oh  les  retiennent 
rinsuffisancc  des  communications  et  des  débouchés  ?  tt  manque 
un  concours  de  circonstances  et  de  capitaux  qu'aâiènerait  l'ex- 
tension du  commerce  de  nos  villes  maritimes  de  la  Méditerra- 
née. Si  le  patriotisme  local  entre  pour  quelque*  chose  dans  Fo^ 
pinion  de  Marseille  sur  Texpédition  d* Alger,  on  peut  l'avouer, 
sans  aucune  honte ,  puisque  les  avantagés  que  non»  nous  en 
promettons ,  n'ont  rien  d'exclusif;  loin  de  là ,  la  jouissance  en 
serait  précaire  et  incomplète ,  si  le  reste  de  la  Finance  ne  Id  par- 
tageait pas.  A  Touldrt ,  à  Cette,  à  Antibes,  dans  les  ports  mê- 
me de  l'Océan,  à  Bordeaux,  à  Nantes ,  au  Hâvré,  à  Dunkerque, 
i'examen  des  résultats  possibles  de  l'expédition  fera  nakre  des 
^considérations  analogues  à  celles  que  nous  venons  d'indiquer  ; 
partout  on  comprend  fa  portée  de  fanéantissement  de  la  pira- 
terie et  de  l'exploitation  dé  ht  côte  d'Afrique.  Les  départèmens 
•'de  l'intérieur  ne  sauraient  être  îndifTérens  à'  ces  grands  événe- 
tncns;  les  canaux  ouverts  à  l'activité  du  commerce  sont  aussi 
ceux  où  s'écoulent  les  produits  de  l'agriculture ,  et  tout  pro- 
cès l^it  chez  une.  grande  nation  réagit  à  son  tour  comme 
cause. 
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Ces  vues  sont  faciles  à  réaliser;  les  forces  productives  des 
sociétés  moderDCS  l'emportent  sur  celles  des  sociétés  anciennesi 
et  les  Romains  avaient  couvert  de  villes  populeuses  les  côtes 
d'Afrique;  ce  qui  se  passe  de  nos  jours  en  Amérique,  en  Aus* 
tralasie ,  en  Russie ,  montre  ce  qu  W  peut  faire  sur  cette  Mé- 
diterranée ,  où  la  civilisation  assaillit  de  tous  côtés  la  barbarie. 
Il  faut  pour  cela  que  le  commerce  change  en  ports  hospitaliers 
tous  les  repaires  de  la  pirattïrie;  que  le  caractère  de  grandeur  ^ 
de  sagesse  et  de  stabilité  des  étabiissemens  formés  eu  Afrique  y 
attire  de  nombreuses  émigrations ,  et  que  la  libéralité  de  leurs 
institutions  éloigne  les  jalousies  nationales  qui  pourraient  les  at< 
taquer  au  berceau.  [Le  Temps;  i6  juin  i8'io). 

36.  Extrait  du  Discours  de  M.  Huskisson  sur  la  situation  de 
l'Angleterre  ,  dans  la  Chambre  des  Communes ,  sur  l'ac- 
croissement du  commerce  intérieur  du  pays,  depuis  Tintro- 
duction  des  mesures  qui  devaient,  disait-on,  le  détruire. 

«  Le  commerce  intérieur  est  nécessairement  d'nne  grande 
importance  et  d'une  grande  valeur;  mais  il  a  été  sacrifié,  ruiné 
et  anéanti  (  nous  a-t-on  dit  )  par  les  encouragemens  donnés , 
daDs  le  nouveau  système ,  à  notre  commerce  d'exportation. 
L'accroissement  de  ce  commerce  a  été  suivi  d'une  diminution 
plus  que  proporticmnelle  de  notre  commerce  intérieur,  et  il  en 
est  résulté  que  ni  l'un  ni  l'autre  n'ont. été  avantageux.  Je 
ne  connais  d'autre  régulateur  du  commerce  intérieur  que 
la  consommation  intérieure.  Il  est  difficile ,.  et  surtout  pour  un 
individu  comme  moi ,  privé  des  secours  que  donnent  les  bu^ 
reaux ,  de  déterminer  d'une  manière  exacte  le  montant  de  cette 
consommation.  Tai  cependatnt  fait  mes  efforts,  par  égard  pour 
cette  chambre ,  et  av«c  Taide  de  mes  amis  les  plus  versés  dans 
les  affaires  commerciales,  pour  recueillir  des  informations  sur 
ce  sujet»  et,  avec  la  permission  de  cette  chambre,  en  fairer 
connaître  le  résultat.  Tai  choisi  les  articles  dont  la  consomma- 
tion est  la  plus  abondante  dans  les  manufactures  de  ce  pays, 
etj 'ai  établi  ma  comparaison  sur. la  consommation  de  5  ans, 
notamment  depuis  i8i6  (j'ai  choisi  cette  année  comme  étant 
celle  qui  a  rapporté  le.plus  )  jusqu'à  iSao,  inclusivement, .  et 
delà  même  manière  pendant  les  cinq  dernières  années,  de  i8:*4 
à  i8i8. 
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Le  premier  article  dont  je  parlerai  est  le  coton  en  laine.  La 
moyenne  annuelle  de  Timportation ,  de  1816  à  1820,  a  été  de 
1 39,1 4 1, 6/|6,  liv.;  la  proportion  moyenne  annuelle  de  Timpor- 
tation^  de  1824  à  1828,  a  été  de  210,886,9^2,  liv.  Lainoyenne 
annuelle  de  l'exportation  du  coton  en  laine  a  été  à  la  pre- 
mière époque  de  11,878,800,  liv.,  et  à  la  seconde  époque  de 
21,298,800,  liv.  ;  laissant  au  coton  en  laine  pour  les  m;\- 
nufactures  de  ce  pays  une  moyenne  annuelle,  pour  la 
première  époque,  de  127,267,846,  liv.*  et  pour  la  seconde, 
189,588,192,  liv.  On  disposa  de  ces  quantités  respectives  ma- 
nufacturées, à  chaque  époque,  autant  qu'on  peut  l'assurer, 
comme  suit  :  d'abord ,  coton  filé  exporté  (  un  8^  devant  être 
ajouté  pour  déchet),  la  moyenne  annuelle  en  fut,  à  la 
première  époque,  de  19,9849664,  liv.  ;  à  la  seconde  époque , 
de  48,A7^)2oa,  liv.  £n  second  lieu,  les  draps  de  coton  expor- 
tés (dans  la  supposition  que  d'une  livre  de  coton  on  tirât  six 
aunes  de  draps  de  toutes  sortes),  ont  donné  pour  moyenne 
annuelle  de  la  i'*  époque,  255,5o7,o58  aunes;  à  la  2*  épo- 
que, 36o,265,256  aunes.  3**  Le  drap  de  coton  réservé  pour  la 
consommation  de  l'intérieur  (  dans  la  supposition  que  d'une' 
livre  de  coton  on  tirât  6  aunes  de  drap)  a  donné  dans  la  i"^*  épo- 
que, 227,003,484  aunes;  dans  la  seconde  époque,  399,678,923 
aunes.  Je  peux  avec  justice  faire  remarquer  ici  que  l'estimation 
de  6  aunes  de  drap  tirées  d'une  livre  de  coton  pour  la  consom- 
mation de  l'étranger  et  de  l'intérieur,  est  celle  qui  est  la  plus 
générale  parmi  tous  ceux  qui  sont  le  plus  liés  avec  les  fabri- 
cans. 

L'autre  article  est  la  laine  des  moutons.  La  moyenne 
annuelle  de  l'importation  de  la  première  époque  est  de 
14,443,381 ,  liv.;  de  la  seconde  ,  28,356,417,  ^^v.  Retenu  pour 
la  consommation  de  l'intérieur,  à  la  première  époque, 
14)430,917,  liv.;  à  la  seconde ,  27,629,561,  liv.  Valeur  offi- 
cielle des  draps  de  laine  exportés  à  la  première  époque, 
moyenne  annuelle,  5,313,4^9  livres  sterlings;  à  ^^  seconde, 
5,763,632  liv.  st.  La  plus  grande  quantité  des  laines  importées 
sont  des  qualités  les  plus  fines,  et  comme  l'augmentation  de  l'im- 
portation des  articles  de  fabrique  de  tissus  de  laine  est  trèsT 
peu  de  chose ,  il  s'ensuit  qu'une  bien  plus  gran  de  consomma- 
tion s'en  fait  dans  le  pays;  à  moins  qu'on  ne  prouve  (  ce  qui  cer- 
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taînement  ne  &e  peut,  puisque  le  contraire  est  prouvé  )  que  la 
Bretagne  a  produit  moins  de  laine,  et  que ,  dans  ta  proportioa 
<les  be&oHis  de  l'étranger ,  l'augmenta tion  de  la  consomraatioB 
de  riatérienr  a  lien  surtout  dans  les  draps  fins  tissus  avec  des 
laines  de  Saxe  très-chères. 

Un  autre  article ,  c'est  l'importation  de  la  soie.  Les  moyennes 
proportionnelles  sent  comme  suit  :  soiejécrue,  de  1 6ao  à  x  tao  ( i  ) 
i,4i|4iOOo,  liy.;  soie  torse»  3o3,ii6,  liv.;  de  1816  à  iS^tS,  soie 
«crue,  3,437,43a,  liv.;  soie  torse,  447,604,  liv.  (.'exportation 
des  soieries  a  éprouvé  peu  de  variations,  d'après  la  comparai- 
son de  ces  deux  époques. 

L'importation  du  lin  est  pour  la  première  période  de 
368,371  quintaux;  pour  la  seconde,  de  83o,4ai  quintaux.  Il  ne 
m'a  pas  été  possible  d'obtenir  aucune  information  satisfaisante 
quant  à  la  quantité  de  toiles  de  Kn  exportée  ;  mais  on  ne  peut 
douter  que  la  consommation  n'en  soit  beaucoup  plus  grande  à 
rintérieur. 

Quant  aux  cuirs ,  il  y  en  a  eu  d'importés  dans  la  première 
époque,  679,996;  ré-exporté»,  aa  1,200;  retenu  pour  les  be- 
soins de  l'intérieur,  468,796;  dans  la  seconde  époque,  impor- 
tés, 1,873,314;  ré-exportés,  211,448;  retenu  pour  les  besoins 
de  l'intérieur,  1,661,866. 

Les  artieles  suivans  sont  le  suif  et  l'huile  de  palme  pour  les 
manufactures  de  chandelles  et  de  savons.  A  la  premiàre  époque, 
l'importation  du  suif  a  été  de  5i5,54o  quintatix;«elle  de  l'huile 
a  été  de  34,910  quintaux.  L'exportation  du  savon,  4'<iprès  la 
valeur  officielle,  a  été  de  116,0)7  liv.  st  Cdie  de  la  eban- 
délie,  de  49,3 1 5  quint.  97  liv.  A  la  seconde  époque,  r^nper** 
-Cation  du  suif  a  été  de  946,700  qiantaux  ;  celle  de  l'baîle  de 
palme  de  95,94a  quintaux.  L'exportation  du  savon ,  d'après  la 
valeur  officielle,  a  été  de  1 83,849  ^i^*  ^^*  ^,  poids  des  cfaaa- 
délies  exportées  a  été  de  78,189  quint.  18  Jiv. 

Le  dernier  article  dont  nous  parlerons|e$t  celui  du  bois  de  sapin; 
la  moyennepropertionnelle  annuelle  de  kl  première  éppqfieft  été 
de  289,379  charges.  Dans  la  seconde  époque,  pendant  les  4  ap- 
nées qui  <X£A  finji  en  1827  (je  n'ai  pu  me  procurer  \p  rapport 
pour  18:18),  elle  a  été  de  54i,654  charges. 

(jl)  Il  y  «l  «rrenr  dans  le  rapport  «jle  pe»  datea  ;  on  doidt  Traisemblable- 
jnentlire  ici  de  1S16  à  i89o,etpltia  bas  de  ^Sa4  à  x^aS.     (N.  da  Tra4^) 

F.  Toi»!  XXni.  -- JuiixBT  i83o.  5 
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Les  progrès  des  maoufactures  ayant  été  aussi  rapides  da^ns  ce 
pays  dans  les  premières  époques,  nous  pensons  qu'il  serait  dif^ 
ficile  de  retrouver  aucuneautre  époque  semblable  où  Taccroisse- 
ment  des  manufactures  pour  la  consommation  intérieure  ak  été 
plus  rapide  que  celle  que  cette  comparaison  de  quantités  indi- 
que. (Globe  —  Galignani's  Messenger  ;  16  avril  i83o). 
S7.  État  de  la  quamtité  de  t^k  exporta  de  Canton  par  la 
Compagnie  des  Indes  orientales,  spécifiant  les  diverses  sortes 
de  thé  et  la  proportionnelle  de  prime  qu'il  •coûte  par  livre ,  dans 
chacune  des  années  de  1826,   27^  28  et  a^;  imprimé,  par 
ordre  de  la  Chambre  des  communes,  le  10  mars  id3o. 


i826— 27. 


1827—28. 


Bobea 

Congoa 

Gampoi 

Souchong .... 

Pekoe 

Twaakay 

Hyson  skin. . . 
Yonng  hyson. 
HysoD 


fî;£ 


7.642,596 

21,384,489 

678.107 

230,041 

69,196 

7,428,072 

161,383 

4.163 

969.458 


0.  9.283 

1,  1.979 
I,  6.025 
I,  9.821 
I.1 1.788 
I.  2.661 

1,  3.005 

2,  3.602 
2,  3.999 


»8.567,505 


3.862.287 

20,898,347 

€40,890 

214,054 


£ 

0,  9.063 

1,  2.496 
I.  6.558 
1. 10. 510 


6,149,028 
214.809 

er3.767 


31,593,176 


4.108.964 

16,951,171 

507.881 

183,493 


£ 

0.  9.5J2 

1,  2.587 
I,  7.461 
1,10.870 


I,  4,217 
I,  4.220 

2,*  6."fl04 


5,471.633 
154,767 


1,149,371 


28.617,280 


3  810 
,  4.238 

2,'  2  '263 


(  Asiatic  Journal\  juin  i83o,  p.  176.) 
38.  État  officiel  du  nombbe  des  bateaux  a  yapeub  employés 

EN  Angleterre,  depuis    1814  jusqu'au  3i  janvier  i83o, 

avec  la  désignation  de  leur  tonnage  et  du  nombre  des  ma- 

telots  qu'ils  avaient  à  bord. 

Les  bateaux  à  vapeur  n'on^été  d*un  usage  général  en  Angle- 
terre qu'en  1814,  quoiqu'ils  eussent  été  adoptés  en  Amérique 
quelques  années  auparavant  comme  moy«ns  de  transport.  Le 
rapport  suivant  montrera  laocroissement  successif  en  Angle- 
terre de  cette  invention  admirable. 


AKBBSa. 

Nayikbs. 

TOH. 
ITBACX. 

Matsiois 

Avsias. 

N^kVIAES. 

ToH. 

KBA.UZ. 

M^TBLorsl 

\ 

1814 

1815 

1816 

1817 

1818 

1819 

1820 

1821 

II 

25 
34 
42 
53 
60 
78 
101 

542 
1.558 
2.064 
2,382 
3.807 
4,155 
5,086 
8,093 

66 
150 
201 
233 
305 
369 
478 
712 

1822 

1823 

1824 

1825 

1826 

1827 

1828 

1829..... 

129 
151 
168 
213 
285 
318 
938 
342 

11,007 
13,104 
14,703 
18,730 
26,904 
30.239 
30,912 
30,108 

1 

924 
1112 
1276 
1630 
2278 
2566 
2708 
2735 

■■■■■i 

w^^mmmmik 

■■■■■■ 
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LWroissenif^nl^ successif  depuis  i8i/|  jusqu'îi  i83o  est  dono 
de  33i  bateaux  à  vapeur,  jaugeant  3o,S66  tonneaux ,  et  em^ 
ployant  2,870  hommes.  De  ce  nombre  environ  1 70  naviguent 
eotous  sens  sur  la  Tamise ,  entre  Londres,  Gravcsend,  Mar- 
gate^Ramsgate,  ;Newcastle>  Leith,  Calais,  Boulogne,  Ostende, 
Hambourg  et  Saint-Pétersbourg.  Les  plus  beaux  de  ces  bàti- 
mens  appartiennent  a  la  Compagnie  de  la  navigation  générale 
par  la  vapeur;  à  bord  des  bateaux  se  tronve  tout  ce  que  peu-^ 
vent  désirer  les  passagers.  Le  premier  bateau  à  vapeur  que 
l'on  a  vu  en  France  est  un  vieux  bateau  de  Leith,  nommé 
le  Carron,  qui  a  été  acheté  par  le  gouvernement  français ,  en 
1819,  pour  servir  de  malle-poste  entre  Calais  et  Douvres.  Il 
fut  ensuite  réparé  entièrement  par  M.  de  Rheims,  et  nommé 
le  Henri  Quatre.  Le  même  ingénieur  en  construisit  4  autres  , 
dont  préiiminairement  il  avait  fait  fabriquer  les  machine^  en 
Angleterre.  Au  Havre  et  à  Rouen  il  y  en  a  6 ,  à  Bordeaux  a,  et 
an  à  Marseille,  qui  navigue  entre  ce  port,  Livourne  et  Gènes. 
Indépendamment  de  ces  bateaux  à  vapeur,  le  gouvernement 
en  a  ia^*plus  4  qui  sont  sur  le  point  d'être  terminés;  ces  4  ont 
été  construits  à  Toulon  ,  et  sont  destinés  à  servir  contre  Alger. 
£n  1820,  un  bateau  à  vapeur  en  fer  remonta  de  Londres  à 
Paris,  quand  une  compagnie  était  sur  le  point  de  se  former 
pour  établir  une  communication  régulière  par  eau  entre  les 
deux  capitales  ;  mais  à  raison  de  ce  que  le  flux  ne  re- 
monte qu*à  deux  lieues  au-dessus  de  Rouen ,  et  du  peu  de 
profondeur  de  la  Seine,  ou  jugea  Tentreprise  impossible;  et 
elle  fut  abandonnée.  Il  y  a  cependant  a  petits  bateaux  à 
vapeur,  en  activité  entre  Paris,  Rouen  et  le  Havre  pen- 
dant leté.  Ces  bateaux  sont  obligés  d'avoir  leurs  roues  par 
derrière  au  lieu  de  les  avoir  à  bâbord  et  à  stribord  comme 
dans  les  bateaux  à  vapeur  réguliers ,  en  raison  de  ce  que  Teau 
n'est  pas  suffisamment  profonde,  et  de  la  rapidité  du  courant  (i). 
II  y  a  en  Russie  a,  bateaux  à  vapeur,  6  sur  le  Rhin ,  et  i  en 
Hollande.  £n  Espagne  il  y  en  a  i,  autrefois  le  Royal  Georges , 
appartenant  en  partie  à  sir  J.  M.  Doyle,  et  qui  arriva  de  Lon- 
dres en  i8a3;  son  service  a  lieu  entre  Séville,  Cadix,  Gi- 

(0  Cttte  sitaation  de  )a  navigation  à  vapeur  da  Havre  à  Paris,  eu 
^nplètement  erronée.  Noua  en  donnerons  plus  tard  le  véritable  état. 

(N^do^R). 
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braltar^t  Sfalagn.  Il  y  en  a  2  en  Italie,  4  ep  Grèce,  et  a  ap- 
partenant ati  pacha  d'Egypte.  A  Calcutta  il  y  en  a  a^  l'Entre^ 
prise,  arrivé  de  Londres  il  y  a  trois  ans ,  et  Tlrrayraddy,  con- 
struit à  Calcntta,  en  bois  de  teck.  li  y  avait  en  t8i&,  dans  les 
États-Unis,  170  bateaux  à  vapeur,  en  général  de  ti<è8*petite$ 
dimèttSTons.  Depuis  cette  époque,  et  d'après  les  deraiens  t^ap- 
ports  en  1829,  ils  se  sont  accrus  jusqu'à  3a<cs  qui  etuploient 
plus  de  a,opoo  hommes.  (InteHigenrer — GaUgàatiiis  Mesisênger; 
zi  mai  i83o.) 

39.  Sur  les  Canaux  du  duc  de  Bridgewatee.  (  GilVs  technol. 
reposîLy  août  1829,  p.  83.  Histoire  de  Manchester,  par  le 
D^  John  AïKiN.) 

Ces  magnifiques  travaux ,  qui  ont  rendu  le  nOm  du  «duc  de 
Bridgewater  si  célèbre  dans  Thistoirc  des  canvaux  dé  navigation  j 
commencèrent  dans  i'amnéc  1758-1759,  époque  à  laquelle  il 
obtint  rautorisation  de  construire  un  canal  de  Wondey  à  Sal- 
ford ,  puis  à  Hollin-Ferry,  snr  rirweH.  il  obtint  pl«s  tard  de 
modifier  son  plan ,  et  de  construire  le  canai  de  Worsley  à 
Manchester,  en  ini  faisant  traverser  TlrweU  et  le  territoire  de 
5tret=ford. 

Possédant  près  de  Worsley  une  propriété  immense ,  riche 
en  charbon  de  terre,  qnon  «ne  pouvait  conduire  à  Manchester 
aussi  avantageusement  sur  des  voitures  que  le  charbon  extrait 
des  mines*  placées  de  Tautre  côté  de  la  ville ,  le  duc  fut  conduit 
naturellement  à  rechercher  un  meilleur  moyen  de  transport. 
Le  projet,  resté  sens  exécution ,  de  rendre  navigable  jusqu'à 
rirwell ,  le  ruisseau  de  Worsley,  lui  suggéra  d'abord  ce  dessein. 
Mais  l'habileté  supérieure  de  son  ingénieur,  de  ce  génie  éton- 
nant qui  dut  tout  À  lui-même,  de  James  Briniejr  •enfin,  trouva 
un  mode  de  transport  plus  convenable  que  oelni  qu'auraient 
fourni  les  eaux  d'4in  ruisseau  tortueux,  ^jet  aux  deux,  ijacon- 
vénienls  extrêmes  des  débordemens  et  de  la  sécheresse. 

Cette  première  tentative  fut  marquée  an  coin  de  la  grandeur. 
A  son  extrémité  supérieure ,  du  côté  de  Worsley,  le  canal  s'en- 
fonce sous  une  colline,  par  un  passage  voûté,  formé  en  partie 
par  le  roc  vif,  et  assez  large  pour*  laisser  entrer  de  longs  ba- 
teaux à  fonds  plats.  Ce  passage  se  continue  pendant  trois  quart<» 
de  mille  (laoo  mètres  environ  ),  avant  d'atteindre  le  premier 
puits  de  mine.  Là  il  se  divise  en  deux  canaux,  dont  l'un  s'é- 
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tend  sur  Ja  droite  k  5oo  yards  (56o  mètres  environ);  pliu^ 
loin,  } -autre  caDal  s'éten4  aussi  loÂa  sur  la  gauche,  et  peut  sa 
prolonger  à  ToloQté.  De  distance  en  distance ,  des  auverliires 
destinées  à  r^oauvele^  Tair,  s'élèvent  verticalement  jusqu'au 
sommet  de  la  colline.  La  voAte,  à  lentrée,  a  six  pieds  de 
kr^ef  êl  eaviroo  cinq  de  haiiteMr  au-dessus  de  la  surface  de 
Teau.  Elle  s'agrandit  en  dedans,  de  sorte  qu'ea  plusieurs  en- 
droits, dfux  bateçiux  peuvent  arriver. 

Le  charbon  de  terre  tiré  des  entrailles  dé  la  colline,  est 
conduit  à  ce  canal  souterrain  dans  des  chariots  très-bas,  qui 
contiennent  environ  un  tonneau  (101 5  kil.);  et  comme  le  che- 
Qjinest  en  p^te,  ces  chariots  sont  facilement  timencs  par  uo 
bomnie  sur  des  ornières  en  fer,  jusque  sur  une  plate-forme  qui 
se  projette  au-dessus  du  canal,  et  d'où  le  charbon  est  em- 
barqué sur  nn  bateau.  Chaque  bî^tefiu  peut  contenir  sept  à  huit 
tonneaux.  On  en  réunit  plusieurs  ensei^ble  et  on  les  conduit 
aisément  à  l'extrénûté  de  ce  passage  souterrain,  où  ils  sont 
reçus  dans  un  vaste  bassin.  De  là,  chaque  train  est  conduit, 
par  le  canal,  jusqu'^  Manchester,  avec  un  cheval  ou  deux 
mulets* 

Pour  ce  canal  conune  pour  les  autres,  M.  Srindley  a  toujours 
eu  pour  principe  de  conserver  le  niveau  autant  que  possible» 
£n  conséquence ,  il  a  été  nécessaire  de  leur  faire  traverser  les 
routes  ou  les  cours  d'eau  sur  des  arches,  comme  les  aqueducs- 
des  anciens,  d'ea  construire  dans  les  vallées^  et  de  trancher  ou 
de  percer  les  collines  et  les  montagnes.  Le  plus  remarquable  de 
ees  aqueducs  appartient  à  ce  premier  canal,  et  passe  au.dessus> 
de  rirwell,  rivière  navigable  à  Barton-Bridge.  Cet  aqueduc 
commence  à  200  yards  (près  de  smio  mètres)  de  la  rivière  qui 
eoule  dans  cette  vallée ,  et  forme  sur  la  rivière  même  un  pont 
d'une  grande  longueur  et  d'une  épaisseur  considérable.  Ce  pont 
a  3  arches,  celle  dii  milieu  a  63  pieds  anglais  (19  mètres  en- 
viron) de  largeur,  et  3!(  pieds  (10  mètres  environ)  de  hauteur 
au-dessus  de  la  surface  do  l'eau  ;  ce  qui  permet  aux  plus  grands^ 
baleaux  qui  naviguent  sur  l'Intel!  de  passer  dessous,  les  mâts 
debout  et  les  voiles  déployées.  C'est  alors  qu'on  vit  pour  la 
première  fois  le  spectacle  extraordinaire  d'un  vaisseau  navi- 
guant au-dessus  d'un  autre.  Et  ceux  qui  avaient  d'abord  tourné^ 
eelte  tentative  e»  ridicule,  comme  équivalente  à  cel)e  d'uR« 
rhâteau  bâlt  en  l'air,  furent  obligés  de  se  réunir  aux  admira^ 
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teurs  de  Fétonnante  habileté  de  Tingénieur  dont  le  génie  créa- 
teur lui  permettait  d'atteindre  aux  bornes  du  possible.  Ce  n'est 
point  ici  le  lieu  d  entrer  dans  les  détails  sur  les  admirables  in- 
Tentions  qu'il  a  multipliées  sans  nombre  pour  chaque  partie 
des  travaux  de  ce  canal.  Elles  ont  produit  des  amétiorations 
importantes  dans  la  pratique  de  toutes  les  constructions  analo- 
gues, et  elles  ont  elles-mêmes  été  perfectionnées  dans  plusieurs 
cas ,  par  d'autres  personnes  habiles,  parmi  lesquelles  l'inten- 
dant du  duc  de  Bridgewater,  M.  Gilbert,  mérite  une  place 
distinguée. 

Ce  canal,  après  avoir  traversé  la  rivière  à  Barton-Brigde, 
fut  continué,  en  gardant  son  niveau,  et  dans  un  circuit  de 
neufmilles  (un  myriamètre  et  demi  environ  ),  jusqu'à  Câstle- 
(ield ,  près  de  Manchester.  La  partie  la  plus  remarquable  de 
cette  construction  est  celle  qui  traverse  les  basses  terres,  près 
de  Stretford ,  Su^  une  vaste  levée  de  terre  d'nne  longueur  con- 
sidérable, et  dont  la  construction  exerça  toute  la  puissance  du 
génie  inventif  de  M.  Brindley.  En  cet  endroit,  le  canal  est  ali- 
menté par  la  rivière  Mediocck.  Pour  maintenir  constamment 
le  canal  au  même  niveau ,  et  prévenir  les  effets  de  la  surabon> 
dance  des  eaux ,  on  construisit  une  immense  digue  circulaire 
avec  un  déversoir  au  milieu ,  pour  conduire  le  trop  plein ,  par 
un  passage  souterrain ,  dans  le  ruisseau  qui  coule  au-dessous. 
Une  autre  digue  du  même  genre  fut  également  établie  à  Corn- 
brook ,  trois  milles  plus  loin. 

Dans  l'acte  du  parlement  qui  autorisa  le  duc  de  Bridgewater 
à  construire  ce  canal,  les  privilèges  furent  limités  à  un  droit 
de  tonnage  qui  n'excéderait  pas  deux  sheltings  et  six  pences , 
environ  3  fr.  par  tonneau.  Il  fut  également  assujetti  à  ne  pas 
vendre  le  charbon  de  terre  à  Manchester  et  à  Salford ,  plus  de 
quatre  pences  (/|0  centimes  environ;  le  quintal. 

Il  en  résulta  que,  lorsque  l'entreprise  fut  terminée,  les  pau- 
vres de  ces  deux  villes  eurent  le  charbon  de  terre  à  moitié 
meilleur  marché  qu'ils  ne  le  payaient  auparavant.  Ils  purent 
morne  en  tirer  du  port  de  Castlefied  à  Irois  shellings  et  demi 
par  quintal.  i 

Mais  avant  d^avoir  obtenu  ce  résultat,  le  duc  avait  déjà  corn- 
mencé  Texécution  d'un  plan  beaucoup  plus  vaste  et  pkis  im- 
portant.  Il  consistait  à  dériver  de  ce  canal  une  branche  qui, 
traversant  U  Cheshire  dans  une  direction  parallèle  à  la  rivière 
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Meney,  se  terminerait  enfin  dans  cette  rivière,  au-dessous  des 
limites  de  sa  navigation  artificielle ,  ce  qui  créait  un  nouvca» 
moyen  de  communication  commerciale,  par  eau ,  entre  Man* 
chesler  et  Liverpool. 

L  exécution  de  cette  idée  hardie  fut  autorisée  par  un  acte  du 
parlement,  en  i7Sr.  Par  ce\  acte,  la  direction  du  nouveau 
canal  était  tracée  de  Langford-Bridge,  dans  le  territoire  de 
Stretford ,  jusqu'à  la  rivière  Mersey,  au  lieu  appelé  les  Hemps* 
tones,  dans  le  teiTÎtoire  de  Halton. 

Les  propriétaires»  de  la  navigation  de  Tancienne  rivière  s'y 
apposèrent  vainement.  A  la  vérité  cette  construction  leur  était 
très- préjudiciable  ;  mais  elle  était  du  pkis  haut  intérêt  pour  le 
public. 

Ce  canal,  qui  a  plus  de  ag  milles  (plus  dé  4' rayriamètres  ç) 
de  longueur,  à  Buncorngap,  où  il  se  termine  (  ce  Heu  fut  pré* 
féré  aux  Hempstones,  parce  qu'il  offrait  l'avantage  de  per- 
mettre l'entrée  du  canal  à  la  marée  basse) ,  fut  terminé  en  cinq 
ans.  Il  traverse  la  rivière  Mersey  sur  un  aqueduc  semblable  à 
«elui  de  Barton-Sridge  sur  l'Irv^ell  ;  mais  cet  aqueduc  est  beau*- 
coup  pins  bas,  parce  que  la  rivière  n'est  pas  navigable  en  cet 
endroit.  Plus  loin ,  ce  canal  traverse  encore  la  petite  rivière  - 
Bodin ,  qui  coule  dans  des  bassins  très-bas;  ce  qui  a  nécessité 
rétablissement  d'une  levée  dont  la  iougueur,  la  hauteur  et  la. 
largeur  présentent  un  spectacle  vraiment  étonnant. 

Dans  ce  canal  comme  dans  l'autre,  tout  fut  dirigé  sur  le 
principe  de  la  conservation,  du  niveau  dans  toute  la  longueur- 
du  canal ,  jusqu'auprès  de  Buncom.  Aucune  dépense  ne  fut 
épargnée  pour  surmonter  les  difficultés. 

Arrivé  près  de  son  embouchure,  il  s'abaisse  subitement  de 
9S  pieds  anglais  (39  mètres  environ)  par  une  suite  d'écluses 
d'une  construction'  admirable,  alimentées  à  différentes  hau- 
teurs par  d'immenses  réservoirs  d'eau  j  pour  réparer  les  pertes 
occasionées  par  le  passage  des  bâtimens. 

Lorsque  le  duc  de  Bridgewater  commença  celte  vaste  entre- 
prise ,  le  prix  des  transports  par  la  rivière  navigable  était  de 
12  sliellings  par  tonneau  ,  de  Manchester  à  Liverpool,  tandis 
que  le  transport  par  terre  revenait  à  40  shellings.  Les  prix  qui 
forent  imposés  au  duc  furent  de  6  shellings.  Cette  construction 
produisit  donc  pour  la  contrée  les  avantages  de  l'économie  et 
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àe  la  i^àpidité  des  transfiôrts  par  eau  y  et  de  la  régularité  des 
transports  par  terre.  Les  matériaux  ainsi  transportés  devinrent 
beaucoup  plus  abondans  que  sur  la  rivière  navigable;  outre 
les  transports  des  marchandises  manufacturées  et  des  matières 
brutes.  Le  duc  y  trouva  la  facilité  de  faire ,  de  distance  en  dis- 
tance, sur  les  bords  du  canal,  des  dépôts  de  charbon  de  terre > 
tiré  de  aes  propres  mines ,  et  qui  alimentèrent  le  Cheshire.  La 
chaux,  les  engrais»  les  matériaux  de  construction  affluèrent 
de  toutes  parts.  Les  marchés  de  Manchester  furent  approvi- 
sionnés  de  denrées  venues  des  districts  trop  éloignés  pour  en- 
toyer  leurs  produits  par  terre.  Un  genre  de  transport  aussi 
Btile  que  lucratif,  mais  jusqu'alors  presque  inconnu  en  Angle*- 
terre ,  celui  des  voyageurs ,  s'établit  également.  Des  bateaux 
construits  sur  le  modèle  des  TreckschUyts  hollandais»  mais  plus 
agréables  et  plus  spacieux,  transportèrent  quotidiennement  et 
à  un  prix  modéré  les  voyageurs  entre  Manchester  et  les  lieux 
placés  sur  le  canal.  Tous  les  objets  de  commerce  devinrent  de 
jour  eti  jour  plus  considérables  sur  le  nouveau  canal,  auquel 
le  Lancashire  doit  la  haute  prospérité  commerciale  à  laquelle  il 
est  parvenu.  Boquillon. 

4o.  TRAIISACtJONS  OF  THE  ROYAL  GEOLOCICaL  SoCIETY  OF  CORN- 

WALL.  —  Transactions  de  la  Société  royale  de  Cornouailles. 
Vol.  in,  372  pag.  in-S**.  Penzauce,  1828;  Vigurs.  Londres; 
W.  Phillips. 

Ce  recu^l  intéressait  contient  plusieurs  mémoires  qui  mé- 
ritent d'être  remarqués. 

N°  X.  Sur  les  changemtns  qui  paraissent  avoir  eu  lieu  dans 
la  péninsude  de  Cornouailles  -,  par  J.  Hawkins^  L'auteur  réfute 
ropikiioti  commune  d'après  laquelle  une  portion  de  terre  con- 
sidérable, à  Mountsbay,  a  été  engloutie  par  la  mer. 

N^  3.  Sur  l'époque  oà  Von  »  commencé  à  exploiter  les  mines 
de  cuivre  en  Cornouailles,  par  J.  Carne.  On  n'a  point  trouvé 
en  Angleterre  des  travaux  d'exploitation  qui  datent  du  temps 
desRolpaaius,  à  moins  que  ce  ne  soit  sur  le  mont  Paris,  dans 
Itle  d'Anglesea.  Jusqu'au  XIII^  siècle»  le  Cumberland  paraît 
avoir  été  la  seule  province  où  l'on  ait  exploité  des  mines  de 
cuivre.  Il  est  très>difficile  d'assiglaer  avec  certitude  l'époque  où 
l'on  a   commeticé  de    travailler   le   cuivre   anglais.   Sous    le 
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règue  d'Henri  VIII ,  le  parlemenC  prohibait  l'exporUtioii  du 
cuivre ,  de  peur  qu'il  n'en  restât  pas  assea  pour  fabriquer  des 
armes  à  feu  ;  ce  qui  prouve  qu'à  cette  époque  le  cuivre  était 
encore  rare  dans  le  royaume.  Ce  n'est  que  vers  1720  qu'on  voit 
demander  en  Angleterre  qu'on  impose  des  droits  sur  l'imporr 
talion  du  cuivre  étranger  pour  encourager  l'exploitation  du 
cuivre  indigène.  On  ne  connaît  pas  de  documçns  relatifs  aux 
travaux  des  mines  de  Cornouailies,  qui  soient  antérieurs  à  la  der- 
nière partie  du  XVI^  siècle.  Depuis  1726  jusqu'en  1735 ,  le  pro» 
duit  moyen  annuel  des  mines  du  Comouailles  était  de  plus  de 
64O00  tonnes  de  minerai  de  cuivre.  £n  1770,  elles  fournirent 
96^000  tonnes,  qui  donnèrent  environ  3,ooo  tonnes  de  cuivre. 
Depuis  ce  temps,  l'exploitation  a  augmenté  considérablement. 
£n  tSa6,  les  mines  de  Comouailles  ont  rapporté  9*140  tonnes 
de  cuivre,  et  en  1827  jusqu'à  io,45o  tonnes. 

JN^  4.  Argumens  en  faveur  de  r opinion  que  CJktis  de  Diodore 
de  Sicile  est  le  mont  SL^Michel  (en  Comouailles),  par  T.  F. 
fiarhaai.  Diodore  assure  que  les  navires  gaulois  venaient  cher»- 
cher  rétain,daD6  utie  petite  île  de  la  Grande-Bretagne,  appelée 
Iktis,  qi;e  ia  marée  entourait  de  ses  eaux,  tandis  ^\t  le  reste 
de  la  journée  elle  communiquait  avec  le  continent.  Il  n'y  a  que 
le  nM>nt  S^-Michel  auquel  .cette  description  convienne,  et  rien 
ne  prouve  que  la  côte  ait  éprouvé  de  grands  changemens  de- 
puis l'antiquité. 

JV*^.  5.  Sur  les  relations  qui  existaient  entre  le  Comouailles  et 
les  États  commerciaux  de  V antiquité  ^  et  sur  Vétatdu  commerce 
de  l'étain  pendant  le  moyen  dge ,  par  J.  Hawkins.  Mémoire  in^ 
téressant  qui  commence  par  les  renseignemens  donnés  par  le» 
auteurs  anciens  sur  le  commerce  d'étain  que  les  Cassitorina 
faisaient  avec  les  Phéniciens.  L'auteur  présume  que  l'Angleterre 
continua  pendant  tout  le  moyen  âge  de  fournir  de  l'étain  dont 
on  faisait  usage  pour  la  fonte  des  cloches ,  et  plus  tard  pour  la 
fonte  des  pièces  d'artillerie.  On  découvrit ,  a  la  vérité ,  des 
mines  d'étain  en  Bohème;  mais  on  voit  par  les  auteurs  desXlV 
et  XY®  siècles  que  c'était  principalement  le  Comouailles  qui 
fournissait  à  l'Europe  commerçante  l'étain  brut  que  Venise  se 
chargeait  de  raf&ner. 

N"  la.  Sur  Vétain  de  Vile  de  Banka,  par  feu  sir  Thom.  S** 
llafflcs.  Il  y  a  environ  un  siècle  que  les  mines  de  l'île  de  Banka 
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ont  été  découvertes.  Le  sultan  s'était  engagé  par  un  traité  de. 
vendre  Tétain  aux  Hollandais,  à  raison  de  6  et  8  dollars  le  pi- 
cul.  Dans  les  temps  les  plus  Ôorissans,  le'  produit  annuel  des 
exploitations  était,  dit-on,  de  60,000  piculs.  Dans- les  derniers 
temps,  il  s'est  réduit  à  la  moitié.  Un  picul  pèse  i33  *  livres 
avoii^du-poids;  ainsi,  au  nombre  le  plus  fort,  le  produit  a  été 
de  3,5oo  tonnes  pesant,  et  le  produit  des  dernières  années  de 
1750;  c'est  à  peu  près  la  moitié  du  produit  auquel  on  évalue 
les  exploitations  en  Cornouailles.  Pendant  le  temps  que  Banka 
a  été  occupé  par  les  Anglais ,  le  plus  fort  produit  en  étain  a  été 
de  a5,ooo  piculs,  et  M.  Raffles  ne  pense  pas  que  depuis  ce  temps 
ces  mines  aient  fourni  davantage.  Elles  sont  exploitées  par  des 
Chinois,  qui  délivrent  le  métal  en  feuilles  au  gouvernement 
d'après  un  taux  fixe;  c'était  d'abord  6  dollars ,  puis  8  par  picul; 
le  gouvernement  le  revendait  à  Batavia,  à  raison  de  i5  dollars 
an  pins;  en  Chine,  le  picul  s'est  vendu  dans  les  derniers  temps 
à  20  dollars ,  cl  M.  RafQes  pense  qu'on  peut  regarder  ce  prix 
t;omme  le  taux  courant  de  l'étain  dans  l'archipel  indien.  On 
pourrait  le  vendre  en  Europe  à  raison  de  4  Hv.  sterl.  le  quintak 
En  portant  le  bénéfice  que  les  Hollandais  font  sur  la  vente  de 
l'étain  de  Banka  à  5  dollars,  on  voit  que  3o,ooo  piculs  leur 
rapportent  3o,ooo  liv.  st.  Les  Anglais  auraient  porté  ce  bénéfice 
à  5o,ooo  liv.  st.  Le  produit  d'autres  îles  et  de  la  péninsule  ma- 
laïque  égale  probablement  celui  de  Banka.  Il  en  vient  aussi  une 
quantité  de  Siam;  ainsi  on  peut  évaluer  au  moins  à  5o,ooo  pi- 
culs tout  l'étain  que  l'Inde  met  dans  le  commerce  tous  les  ans. 
La  Chiiie  en  consomme  au  moins  ao,ooo  piculs  par  an  ;  le  Ben- 
Ijale  en  prend  6  à  10,000  piculs  ,  et  le  reste  passe  en  Amérique 
•et  en  Europe.  En  Chine ,  on  regarde  l'étain  de  Banka  comme 
supérieur  à  celui  de  l'Angleterre,  et  on  le  paie  i  dollar  de  plus 
par  picul. 

N^  i3.  Sut  le  produit  des  mines  de  ciuWe  en  Europe  et  en 
Asie  ^  et  particulièrement  de  celles  d*  Arménie  y  par  J.  Havekîns. 
La  plus  ancienne  mine  de  cuivre  connue  en  Europe  est  celle 
■de  Rammelsberg  auprès  de  Goslar,  dont  l'histoire  remonte  au 
X®  siècle  ;  celle  de  Fahlun  en  Suède  paraît  avoir  été  ouverte 
au  XII®.  Les  minos  de  Thuringe  commencèrent  à  être  exploi- 
tées au  commencement  dn  XIII*  siècle;  et  pendant  les  XIV*^, 
XV®  et  XVI®  siiîcles,  les  produits  de  ces  mines,  et  de  quelques 
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autres  moins  importantes  en  Allemagne  et  en  Suède,  fournirent 
aux  besoins  de  toute  l'Europe.  A  la  fin  du  XYIl*  siècle,  le  (gou- 
vernement autrichien  encouragea  Texploitation  des  mines  de 
Hongrie,  Transylvanie  el  du  Banoat.  Vers  l'époque  de  la  révo- 
lution anglaise,  le  gouvernement  ayant  abandonné  ses  préten- 
tions sur  les  mines  de  ce  métal ,  l'exploitation  augmenta  aussi 
en  Angleterre. 

L'auteur  passe  en  revue  Tétat  actuel  des  mines  de  cuivre  des 
divers  États  de  l'Europe ,  en  s'appuyant  sur  l'autorité  de  M.  Hé- 
ron de  Yillefosse.  Il  passe  ensuite  aux  mines  de  cuivre  connues 
en  Asie,  c'est-à-dire  à  celles  de  la  Sibérie  et  de  l'Arménie:  Pal- 
las  a  fait  connaître  les  premières,  Tournefort  les  secondes.     D. 

4i.  Rapport  au  parlemeitt  relatif  aux  nétENus  connAMifÉs 
DE  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  ,  de  i8a3  à  1829  in> 
clusivement. 

Ce  Rapport  qui  vient  de  paraître  montre  une  progression 
effrayante  de  crimes  contre  la  propriété ,  tandis  que  d'un  autre 
côté  les  crimes  contre  les  personnes  n'ont  pas  augmenté.  Nous 
devenons  de  plus  en  plus  un  peuple  de  filous;  mais  c'est  une 
grande  satisfaction  d'apprendre  que  des  crimes  atroces  qui  je- 
taient l'alarme  dans  la  société  n'augmentent  pas  en  proportion 
de  l'augmentation  de  la  population.  Ainsi,  par  exemple,  Iqs 
condamnations  pour  les  crimes  contre  les  personnes  sont  dans 
les  nombres  suivans  : 


Incendies 

1823. 

\S2A. 

1825. 

1826. 

1827.' 

1828. 

1829. 

6 
53 
12 

14 

6 
50 
17 

21 

7 
62 
12 

17 

3 
62 
13 

li 

3 
83 
12 

35 

2 
72 
20 

20 

8 
56 
13 

65 

Meurtres. 

Coups  de  fnsil ,  de  poignard , 
sures ,    empoisonnetnens  , 

blés- 
avec 

Mais  les  incarcérations  pendant  les  années  ci-dessus  se  sont 
élevées  de  I2,;i63  à  18,675  dans  une  sorte  de  progression  ré- 
gulit-re,  comme  i!i,îi63  — 13,698  —  i4,437  — 16,164  — 17,9*1 
— 10,564 — 18,675.  La  proportion  des  acquittemens  des  condam- 
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nations  pour  différens  crknes  donue  lieu  à  réfléchir.  Aiusi ,  fer 
condamnations  pour  vol  (  sans  autre  ei^plication  )  en  iSa9,  sont 
de  9t444  ;  Us  acquitlemens ,  de  2jo36,  tandis  que  pour  rneurtrcy 
les  condamnations  sont  cette  année  au  nombre  de  iB^et  les 
acquittemens  au  nombre  de  27.  Ce  quiéquîvautà  dire  que  les  con- 
damnationspour  vols  sont  aux  acquittemens  comme  4, 6  dixièmes 
à  i.Dans  les  assassinats  également  les  acquittemenssurpassentles- 
condamnations.  Dans  plusieurs  comtés  du  pays  de  Galles,  le  nom- 
bre des  condamnations  est  presque  toujours  le  même;  mais  dans* 
les  comtés  d'Angleterre,  il  n*y  a  que  celui  de  Westmoreland  où  les 
condamnations  aient  été  moindres  en  1899  qu'en  1828 ,  ayant 
été  pour  la  première  année  de  a3,  et  pour  la  dernière  de  il* 
Les  districts  agricoles  d'Angleterre  sont  ceux  où  le  nombre  en 
est  le  plus  considérable.  D'un  autre  côté,  les  crimes  augmen- 
tent dans  les  grandes  villes  d'Ecosse  et  semblent  rester  station- 
naires  dans  les  districts  purement  agricoles  [GalignanCs  Mes- 
senger^ 19  avril  i83o).  F.  L. 

42.  Projet  d'un  chemin  en  fea  d'Aberdeen  a  Burghead  ,  et 
d'établir  des  chariots  à  vapeur  entre  ces  villes. 

On  propose  d'établir  une  communication  entre  Burghead  et 
Eoss*sLire  par  le  moyen  d'un  bateau  à  vapeur.  Si  ce  projet  était 
nais  à  exécution,  il  y  aurait  une  communication  non  interrom- 
pue entre  Londres  et  Ross-shire;  à  travers  les  comtés  d'Aber^ 
deen,  de  Banff  et  d'Elgin.  Les  bateaux  à  vapeur  qui  naviguent 
déjà  entre  Londres  et  Aberdeen  font  le  voyage  en  deux  jours; 
et  s'il  y  avait  un  chemin  de  fer  entre  Aberdeen  et  Burghead , 
l'intervalle  de  plus  serait  franchi  par  les  chariots  à  vapeur  en 
quelques  heures.  De  là,  au  moyen  de  la  vapeur,  on  pourrait  se 
rendre  de  Burghead  à  Dunrobin ,  à  Ross-shire,  en  deux  ou  trois 
heures  de  plus;  et  de  là  à  John  O'Groat's  house,  le  point  le 
plus  nord  de  l'Ecosse,  en  moins  de  trois  jours.  Que  nos  mar- 
chands du  nord  songent  qu'au  lieu  de  deux  ou  trois  semaines  « 
comme  cela  existe  en  ce  moment,  leurs  marchandises  arrive- 
raient à  Londres  en  trois  jours,  si  Von  exécutait  ces  différentes 
coisim«nijcations  projetées,  et  qu'ils  admirent  les  prodiges  do  la 
vapeur!  —  Elgin  Courier  {Gaiignnnts  Messenger;  a3  janvier 
i83oj. 
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43.  CoUP-d'oEIL  sua  l'kTAT  de  LIMOOSTRIK    DAIfS    LES  PnOVlMCBS 

SEPTENTRIONALES  DES  Pays-Bas  [Algemecn  HandeUblad ,  et 
IndusU  belge  ;  octobre  ^829,  p.  409)* 

Les  proviûcés  du  nord  des  Pays-Bas  ne  se  trouvent  plus  en 
possession  du  commerce  du  monde  comme  autrefois.  La  cause 
^en  est  due  à  la  ctHicurrcnce  des  autres  nations  commerçantes, 
âux  événeinens  qui  se  sont  succédés,  et  à  la  perte  de  plusieurs 
centaines  de  millions  qui  s'en  est  suivie.  Cependant  ce  n'est  pas 
une  raison  pour  dire  que  l'industrie  est  délaissée ,  dédaignée 
incme  dans  le  Nord.  Loin  de  là,  la  plupart  des  branches  du  coro- 
Tnerce se  soutiennent  activement,  et  beaucoup  n'attendent  que 
des  occasions  favorables  pour  prendre  leur  essor;  d'aillenrs, 
dans  ces  provinces  du  Nord  ,  les  capitaux  ont  plusieurs  desti- 
nations ,  telles  que  le  placement  de  1600  millions  de  florins  des 
Pays-Bas  chez  différcns  peuples,  de  80  millions  de  florins  dans 
les  Indes  occidentales  ,  etc. 

Dans  la  Hollande  et  la  Frise,  le  produit  du  beurre  se  monte 
«ncore,  année  commune,  à  26  millions  de  livres,  et  r<fxpor- 
talion  du  beurre  de  Frise  à  l'étranger  s'élève  à  11  cent  mille 
florins  environ.  Quant  au  fromage,  la  masse  faite  en  Hollande 
peut  être  évalaée  à  3o  millions  de  livres  par  an.  La  pèche  de 
la  baleine  -et  du  iiareng  appartient  encore  aux  provinces  sep- 
tentrionales. Elle  n'est  plus  que  l'ombre  du  passé ,  mais  elle 
n'est  pas  pour  cela  délaissée.  La  fabrication  du  genièvre  est 
irès-florissante  depuis  deux  ans  ;  sur  200  distilleries  qui  exis- 
tent à  Schiedam,  190  sont  en  pleine  activité,  et  on  en  construit 
de  nouvelles.  Il  n'y  a  plus  700  brasseries  dans  les  deux  seules 
villes  de  -Gouda  et  d'Amersfoort ,  et  néaiMnoins  ce  commerce 
s'est  beaucoup  accru  depnis  la  restauration.  Le  borax  d'Ams- 
terdam maintient  sa  réputation ,  et  si  les  raftineries  de  camphne 
ont  été  supplantées  par  celles  établies  en  France ,  ce  n'en  est 
pas  moins  dans  les  provinces  septentrionales  que  se  trouvent 
celles  des  Pays-Bas  où  l'on  est  parvenu  au  plus  haut  degré  de 
perfection.  Une  supériorité  égale  existe  pour  les  cireries ,  et 
l'exposition  de  Harlem  en  fournil  une  preuve  éclatante.  Les  fa- 
briques de  céruse  d'Amsterdam,  Rotterdam  et  Schiedam,  Bor- 
drechl,  TJtrecht,  Wormerveer,  etc.,  sont  encore  aussi  renom- 
mées, et  mal^é  les  progrès  faits  en  France  dans  cette  partie,  de 
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rîndiislrie ,  on  est  encore  forcé  de  vendre  la  cëruse  de  ce  pays 
sous  le  nom  de  cérnsp  de  Hollande  ,  de  lui  donner  un  air  hol- 
landais en  la  recouvrant  du  papier  que  Ton  tire  de  ce  pays^  et 
enfin ,  malgré  cela ,  d'en  importer  une  quantité  considérable.  Le 
lournerol  d'Utrecht  n'a  pas  été  et  n  est  pas  encore  surpassé.  On 
a  essayé  inutilement  de  remplacer  le  bleu  d'empois  des  fabri- 
ques de  cette  partie  de  la  Hollande.  Tous  les'  connaisseurs  s'ac- 
cordent à  attester  que  le  salpêtre  d'Amsterdam  est  le  meilleur  du 
monde.  Les  moulins  h  poudre  hollandais  fabriquent  encore  aoo 
mille  livres  par  semaine.  La  dragéelioUaudaise  soutient  la  riva- 
lité avec  celle  d'Angleterre.  C'est  d'Amsterdam  que  l'on* expédie 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  ce  fameux  vermillon  pour 
lequel  on  fait  tant  de  tentatives  infructueuses,  et  Je  secret  im- 
portant de  sa  fabrication ,  ainsi  que  sa  renommée,  n'a  pas  en^ 
core  éré  partagé.  En  disant  qu'il  existe  à  Amsterdam  6a  raffi- 
neries de  sucre  qui  travaillent  au-delà  de  40  millions  de  livres 
par  an,  et  que  d'autres  villes  en  possèdent  en  très^grand  nom- 
bre, dont  les  produits  sont  préféi'és  à  ceux  des  provinces  méri- 
dionales avec  justice,  on  ne  sera  pas  porté  a  juger  que  cette 
branche  d'industrie  est  dédaignée.  Les  fabriques  de  drap  et 
d'étoffes  de  laine  renaissent  de  leurs  cendres;  plusieurs  articles 
importans  en  ce  genre  ont  revu  le  jour  et  trouvent  un  débou- 
ché aussi  avantageux  que  certain.  Les  fileries,  tisseranderies  et 
imprimeries  de  coton,  les  tisseranderies  de  toile  et  de  damassé 
remontent  vers  leur  ancienne  splendeur. 

C'est  à  tort  que  l'on  attribue  le  commerce  de  la  soie  er  sa 
fabrication  uniquement  à  la  France  et  à  l'Italie;  la  Hollande  y 
réclame  une  bonne  part.  Les  blanchisseries.de  Harlem,  dont 
la  réputation  s'est  répandue  dans  toutes  les  parties  du  monde, 
s'agrandissent  de  jour  en  jour  et  n'ont  été  surpassées  nulle 
part.  Le  commerce  de  fleurs  continue  de  conserver  une  très- 
grande  importance,  et  si  tes  forets  de  la  Dwina  ne  sont  plus  ex- 
ploitées pour  le  compte  de  la  Hollande  par  les  sujets  russes,  le 
coiViftiercc  de  bois  avec  la  Russie^  la  Suède  et  la  Norvège  est 
toujours  une  des  branches  les  plus  importantes  de  son  com- 
merce. Faudrait-il  reparler  de  ces  célèbres  salines,  des  tanne- 
ries, savonneries,  verreries,  teintureries,  etc.,  du  commerce 
des  lins  et  des  grains?  L'agriculture  et  l'élève  du  bétail  ne  sontr- 
elles  plus  deux  branches  importantes  (le  l'industrie.^  La  Zé- 
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lande  ne  fournit-t!le  plus  les  meilleures  quaUtés  de  blé,  seitçlc, 
w*^e\  la  Frise  et  Grqningue,  Tavoine  en  abondance?  Et  In  ga- 
rance, dont  TexportatioD  pour  l'Angleterre  dépasse  a  millions 
deflonns,  et  le  tabac,  dont  la  culture  a  produit  dernièrement 
à  Nykerk  et  Amersfoort  a  raillions  de  livres,  et  à  propos  de 
laquelle  le  gouvernement  français  a  déclaré,  par  notification 
officielle,  qu'il  souhaitait  beaucoup  d'en  voir  la  continuation 
chez  nous  afin  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  France,  seront-ils 
comptés  pour  rien?  Cette  énumération,  qui  pourrait  être  plus 
étendue,  suffit,  selon  V  Industriel  belge ,  pour  réfuter  l'opinion 
de  quelques  journaux  des  provinces  méridionales  auxquelles  on 
ne  conteste  pas  la  supériorité  qu'elles  ont  dans  quelques  par- 
ties ,  les  développemeus  immenses  que  leur  prospérité  renais- 
sante obtient  tous  les  jours,  et  l'accroissement  de  leur  com- 
merce, de  leur  navigation  et  de  leurs  fabriques. 

44  •  Statistique  des  houillères  des  Pays-Bas.  (  Le  Temps  ; 
i/j  avril  i83o.  ) 

Une  grande  partie  du  commerce  des  provinces  de  Hainaut 
et  de  Tïamur  consiste  dans  l'exploitation  des  mines  de  houille. 
Cette  exploitation  alimente  en  effet  la  navigation  et  le  roulage 
de  ces  provinces.  La  consommation  intérieure  de  ce  produit  du 
sol  est  énorme  et  son  exploitation  assez  considérable,  elle  a  été 
évaluée,  en  1828,  à  1,026^81 1,455  fr. 

Dans  la  province  de  Hainaut,  85  veines  étaient  eu  pleine 
exploitation  au  mois  de  juillet  1828 ,  éparses  sur  20  commune.% 
de  la  population  desquelles  elles  occupent  une  grande  partie. 
Leur  nombre  Relevait  à  i4,653  individus  des  deux  sexes,  plus 
les  voituriers  et  bateliers  qui  transportent  les  pit^oduits  des  mi- 
nes dans  toutes  les  provinces  du  royaume,  et  que  l'on  peut 
évaluer  au  même  nombre  que  celui  ci-dessus. 

Le  travail  se  divise  en  deux  parties,  extraction  des  eaux, 
extraction  de  la  houille. 

La  première  a  lieu  au  moyen  de  machines  puissantes  dont 
l'absence  nécessitait  un  nombre  infini  d'ouvriers.  On  évalue  que 
l'effet  produit  par  ces  machines  exigerait  l'emploi  de  5,6oo 
chevaux  par  jour.  Elles  extraient  en  24  heures  183,700  mètres 
cubes  d*eau.  Elles  sont  dirigé<^s  par  92  ouvriers  et  sont  con^ 
struites  d'après  le  système  de  New-Comcn  et  de  Watt. 
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L'extraction  de  la  houille  se  fait  aussi  à  l'aide  de  machines. 
Ce  sont  des  treuils  à  bras,  des  machines  à  molettes  et  des  ma* 
chines  à  rotation,  dirigées  par  3a6  ouvriers  et  mues  par  i34 
chevaux.  49,000  quint,  métr.  de  houille  sont  extraits  par  «4  h.; 
14,726,000  quiu^  par  an. 

Le  reste  des  ouvriers  et  agens  est  employé  aux  travaux  des 
tailles  et  des  aresnes. 

Depuis  cette  époque,  Textraction  productive,  i^elie  de  la 
houille,  a  augmenté  dans  la  proportion  de  10  à  21;  Textraction 
improdtictive ,  celle  des  eaux,  a  varié  de  l5  à  26. 

Dans  la  province  de  Namur,  45  veines  étaient,  la  même  année 
1828 ,  en  exploitation  dans  23  communes.  Elles  aoQt  pratiquées 
dans  le  roc ,  le  schiste  et  le  grès. 

Le  nombre  des  agens  et  des  ouvriers  des  deux  sexes  est  de 
774,706  travailleurs  à  l'extraction  de  la  houille ,  6d  à  celle  àes 
eaux. 

De  1820  à  1828,  les  exploitations  irrégulières  avaient  été 
réduites  de  16  à  i,  et  les  concessions  avaient  augmenté  :  :  7  :  i  ; 
depuis,  elles  se  sont  accrues  dans  une  plus  grande  proportion. 
Pendant  Taniiée  1829,  6  on<t  été  accordées  à  des  propriétaires 
de  la  province  deHainaut,  6  à  des  propriétaires  de  La  pro- 
râice  de  Kamnr ,  j  3  à  des  propriétaires  de  celle  de  Liège  ;  ea 
tout  25. 

De  1820  à  i83o ,  le  travail  productif  a  plus  que  quintuplé  «t 
doit  aller  toujours  en  augmentant. 

La  quantité  d*eau  exti^aite  anhuellement  est  de  67yo55,97« 
mètr.  cubes,  qui  suffirait  pour  remplir  um  canal  de  10  mètres 
de  large,  5  de  profondeur  et  27  lieues  de  long. ,  ou  un  bassia 
«arré  qui  aurak  900  mètr.  sur  chaque  face  et  .8  de  profondetir. 

45.  L  HisTORiscH  Tafereel  van  den  Zwaren  Watersnood.  — 
Tableau  historique  de  la  grande  inondation  qui  a  eu  lieu  en 
1825,  dans  une  grande  partie  du  royaume  des  pays -Bas. 
Avec  fig.  et  cartes.  Un  vol.  xxxv  et  4 1 1  p.  in-8^.  Amsterdam, 
1826  ;  Schalekampo  et' van  de  Grampel. 

46.  II.  Gedekkboex  van  Neerxands  Watersnood.  *-«-  Souvenir 
de  l'inondation  des  Pays-Bas  en  x^a5;-par  J.  C.  Beicer.  Avec 
figures  et  cartes.  2  vol.  xxxvui  et  3ia  et  âyS  p.  gr.  in-8^. 
Lahaye,  1826;  J.  Immerzeel  Junior. 
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47.  ni.  GïSCHlEDKBNDIG   TaFEREEL  VAN    DEN  WaTRRVLOED.   — 

Tableau  historique  de  l'inondation  et  des  débordcmcns  qui 
ont  eu  lieu  dans  la  province  de  Frise ,  an  mois  de  févritr 
i825;  accompagné  de  l'exposé  de  leurs  résultats;  par  J.  Van 
Leeuven.  Un  vol.  vm-6o  et  290  p.  gr.  in-8°.  Lecuwarden  , 
1826;  G.  T.  N.  iSuringar.  (  De  Recensent ,  T.  XX,  n®  11  ; 
nov.  1827 ,  p.  585.  ) 

Après  cette  indication  du  titre  de  3  ouvrages  publiés  sur 
rinondation  qui  a  eu  lieu  en  182$  dans  les  ï^ays>Bas,  nous  ne 
pouvons  mieux  itaire  que  de  placer  le  rapport  fait  à  l'Académie 
lies  sciences  par  M.  Héron  de  Villefosse  sur  un  manuscrit 
allemand  relatif  au  même  événement. 

Ifi.  Académie  des  sgieitces.  Séance  du  14  juin  18^. 

M.  Héron  de  Villefosse  fait  un  rapport  très- favorable  sur  un 
ouvrage,  écrit  en  allemand  par  M.  le  comte  Muller,  intitulé  : 
Description  historique  et  technique  des  inondations  extraordi- 
naires qui  ont  eu  lieu  les  3  et  ^février  1825 ,  sur  les  bords  de 
(a  mer  du  Nord  et  sur  les  rivages  dés  fleuves  qui  s'y  jettent, 
entre  Anvers  et  Lubeek,  c'«st-à-di're  dans  un  espace  d'environ 
ISO  lieues. 

Les  polders,  on  terrains  endigués,  sont  entourés  sur  cette 
côte,  de  manière  à  être  à  l'abri  des  plus  hautes  inondations  ; 
maii  celles  dont  nous  parlons  ont  surpassé  tellement  tout  ce 
qu'on  remarque  d'ordinaire ,  que- les  digues  n'ont  pu  y  suffire. 
Dans  quelques  lieux  l'industrie  et  le  courage  des  habitans  sont 
parvenus  à  prévenir  une  partie  des  accidens  :  mais  dans  beau-, 
coup  d'antres ,  tous  les  secours  ont  été  superflus.  L'eau  crois- 
sait quelquefois  de  plusieurs  pieds  par  heure.  L'été  de  1824  , 
celui  qui  précéda  ces  ravages,  avait  été  chaud  et  sec,  le  vent 
d'ouest  avait  dominé,  on  avait  aperçu  plusieurs  des  météores 
t]ui  annoncent  ordinairement  les  tempêtes.  Pendant  le  mois 
de  janvier,  le  thermomètre  s'était  maintenu  à  zéro  ou  un 
peu  au-dessous ,  le  baromètre  s'était  soutenu  à  la  hauteur  or- 
dinaire de  28  pouces.  Le  3  février,  le  thermomètre  monta  à 
3  degrés  et  le  baromètre  baissa  à  26  pouces  10  lignes.  La  hau- 
teur des  vagues ,  au-dessus  dû  niveau  de  l'inondation ,  était  de 
10  à  12  pieds. 

Il  est  très-important  de  noter  qu'outre  ces  phénomènes  at- 
F.  ToM.  XXIIL  —  Juillet  i83o.  6 
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-  mosphériques  ,  plusieurs  secousses  de  tremblemens  de  terre  se 
firent  sentir.  Le  jour  même  de  l'inondation,  on  vit  sortir  de 
terre  beaucoup  de  rats ,  et  on  fut  frappé  de  l'apparition  d'une 
grande  quantité  d'oies  sauvages.  L'eau  de  la  mer  était  forte- 
ment électrique  et  parut  phosphorescente.  On  remarqua  dans 
plusieurs  rivières  que ,  quoique  le  vent  fût  opposé  directe- 
ment à  leur  cours  ,  ce  ne  fut  cependant  pas  à  l'embouchure 
qu*eûtlieu  la  plus  haute. élévation  des  eaux,  mais  à  plusieurs 
lieues  en  amont.  La  position  des>  ruptures  et  des  fondrières 
dans  les  digues  a  prouvé  cependant  que  c'était  la  force  du 
vent  qui  avait  joué  le  plus  grand  rôle  dans  le  phénomène  de 
l'inondation.  Des  bâtimens  et  des  phoques  furent  trouvés  jetés 
par- dessus  les  digues  sans  qu'il  y  eût  rupture. 

M.  Charles  Muller  a  déduit  des  observations  qu'il  a  pu  faire 
sur  les  plus  hautes  des  digues  qui  ont  résisté,  bien  que  le.  vent 
poussât  directement  l'eau  contre  elles,  des  règles  sur  les  meil- 
leurs modes  de  construction  à  adopter  pour  ce  genre  de  tra- 
vaux. 

Il  a  reconnu  dans  quelles  circonstances  il  est  avantageux  de 
planter  des  arbres  sur  le^  digues ,  et  s'est  assuré  que  le  frêne 
est  celui  qu'il  faut  préférer  dans  tous  les  cas.  Du  reste,  il  s'oc 
cupc  aussi  des  autres  moyens ,.  tels  que  les  nattes  et  les  voiles 
étendues  sur  l'extérieur.  Il  porte  aussi  un  jugement  très*motivé 
sur  les  différens  moyens  qu'on  peut  mettre  en  usage  pour  ré- 
parer les  ruptures  des  digues*  (  Le  Temps  ;  1 5  juin  i^3o.  ) 

49.    pESGRIPTION    STATISTIQUE    ET    TOPOGRAPHIQUE   DE    LA    VILLE 
DE    PaVLOVSX    et    de   SON    DISTRICT    DANS     LE    GOUVERNEMENT 

DE  VoRONEGE.  [  IsioritchesÂî ,  statistitchcski  i  gueographit- 
chesÂi  Journal.^  JoumsiX  hist.j^stat.  et  géogr. ;  déc.  i8a6, 
pag.  206-217.) 

'  Le  district  de  la  ville  de  Pavlovsk,  dans  le  gouvernement  âa 
Voronège ,  est  borné  au  nord  par  celui  de  Bobrof ;  à  l'est  et 
au  sud  en  partie  par  ce  dernier,  en  partie  par  celui  de  Bogout> 
charsk,  et  à  l'ouest  par  le  district  d'Ostrogojsk ,  dont  il  est  sé- 
paré par  le  Don.  Sa  grande  longueur  est  du  nord  au  sud,  sa 
plus  glande  largeur  de  l'ouest  à  l'est.  Sa  surface  est  de  876,436 
dessiatines  et  1,649  sagènes,  parmi  lesquelles  19^^146  dessia- 
tines,  1,784  sagènes  de  terres  labourées  ;  herbages,  1 12,786  des- 
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sîatioes,  1,217  sagènes;  bois  de  construction  et  de  chauffage, 
4 2,2 5 1  dessiatines  et  3i5  sagènes;  terrains  occupés  par  des 
constructions,  5,497  dessiatines  et  1,297  sagènes;  terres  in- 
cultes, 20,804  dessiatines  et  i,836  sagènes. 

Le  principal  fleuve  qui  arrose  le  district  est  le  Don  qui  le 
traverse  dans  la  direction  du  nord  au  sud;  il  lui  fournit 
les  meilleures  espèces  de  poissons.  Dans  son. cours,  à  travers 
Tarrondissement  de  Pavlovsk,  il  reçoit  à  gauche,  en  commen- 
çant par  le  nord,  le  Bitiougue,  la  Babka,  TOssërède,  la 
Kozinka  et  le  M amon.  La  plus  considérable  de  ces  rivières  est 
la  Bitiougue  qui  sort  du  district  de  Bobrof.  L'Ossérède,  la  plus 
forte  après  lut,  se  grossit  à  droite,  des  eaux  de  la  petite  ri- 
vière de  Gvazda;  et  à  gauche  de  celles  de  la  Danila  et  de  la 
Gavrila.  La  Gnilouscha  se  jette  dans  le  Mamon. 

Ce  district  renfernje  deux  lacs,  peu  remarquables  tant  sous 
le'  rapport  de  îear  grandeur  que  sous  celui  de  Futilité  quen 
retirent  les  habitans.  L'un  qui  porte  le  nom  de  Tcherkaski,  se 
trouve  dans  la  partie  septentrionale  du  district,  et  il  est  tra- 
versé par  le  Bitiougue,  non  loin  de  l'endroit  où  ce  fleuve  se 
jette  dans  '  le  Don.  Il  a  environ  69  verstes  de  circonférence. 
L'autre  que  l'on  appelé  Tambofkï  e&t  situé  dans  la  ville  même 
de  Pavlovsk. 

Le  sol  du  district  de  Pavlovsk  est  généralement  plat;  ce  n'est 
que  sur  la  rive  droite  du  Don  que  l'on  rencontre  quelques  pe- 
tites montagnes  créteuses  ;  dans  plusieurs  endroits  on  aperçoit 
également  un  assez  grand  nombre  de  collines  ou  kourgans  qui' 
rompent  Puniformité  que  ju-^sente  ce  pays  pauvre  en  forêts; 
la  qrmjiré  du  terroir  est  presque  partout  sablonneuse  ;  mais 
au-dessus  de  la  rivière  Ossérède  j  et  aux  environs  de  Verkhni 
et  Nijni-Mamon ,  deux  villages  situés  sur  le  Don ,  le  sol  est 
tellement  gras  et  vigoureux  qu'il  n  a  besoin  d'aucune  amélio- 
ration. 

Ce  district  se  trouve  eqi^re  les  5o^  5i'  de  latitude  septentrio- 
nale et  les  57"  3o'  et  58^  $0'  de  longitude.  Aussi  le  climat  y 
est-il  tempéré ,  cependant  le  thermomètre  de  Réaumur  y  mar- 
que en  hiver  vingt  degrés  et  souvent  plus  au-dessous  du  point 
de  congélation.  Le^  rivières  prennent  ordioairement  en  no- 
vembre et  débâclent  vers  la  moitié  de  mars.  Les  chaleurs  y 

6. 
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commencent  dans  le  mois  de  juin;  en  juillet,  elles  s  élèvent  à 
3o®  thermomètre  de  Réaumur. 

Les  principales  productions  de  Tarrondissement  de'Pavlovsk 
sont  :  les  céréales  de  toutes  espèces,  le  lin,  les  arbres  à  fruits, 
différentes  plantes  médicinales,  d'excellens  herbages  (le  long  du 
Bitiougue),  des  légumes,  et  surtout  des  melons  d*eau,  re- 
nommés par  la  délicatesse  de  leur  chair.  Il  y  a  en  général  peu 
de  bois  :  on  n'y  voit  qu'une  seule  forêt  assez  considérable , 
connue  sous  le  nom  de  Schipof,  et  eélèbre  déjà  sous  le  règne 
de  Pierre -le- Grand.  C'est  elle  qui  a  fourni  les  matériaux  né- 
cessaires pour  les  chantiers  établis  à  PavloVsk  par  ce  prince, 
et  Ton  y  trouve  encore  une  assez  grande  quantité  d'arbres  pro- 
pres à  la  construction.  Elle  peut  avoir  trente  verstes  de  lon- 
gueur sur  quinze  de  largeur.  Ce  district  abonde  en  chevaux , 
bétes  à  conies,  brebis,  loups,  renards,  lièvres,  hérissons, 
blaireaux,  en  oiseaux  domestiques,  canards  sauvages,  per- 
drix ,  cailles ,  grives ,  etc.  Parmi  les  poissons  que  l'on  pcche , 
principalement  dans  le  Don ,  on  doit  citer  les  sterlits ,  les 
brèmes,  les  perches ,  les  lotes,  les  brochets.  On  y  cultive  assez 
l'éducation  des  abeilles.  Quant  au  règne  minéral ,  il  n'offre  ab- 
solument rien  de  remarquable.  Si  des  mesures  convenables 
étaient  prises,  les  productions  de  ce  district,  telles  qu'elles 
sont,  pourraient  offrir  des  avantages  bien  plus  considérables  à 
ses  habitans. 

Les  fabriques  et  manufactures  n'ont  pas  atteint  un  haut  de- 
gré de  perfection  dans  ce  canton ,  et  ne  fournissent  que  juste- 
ment de  quoi  satisfaire  aux  besoins  de  la  dernière  classe  dlhia- 
bitans.  Le  bas  peuple,  principalement  les  femmes,  fbnt^  pour 
leur  usage  particulier,  de  la  toile,  du  gros  drap,  et  comme 
leur  laine  est  abondante  et  de  bonne  qualité,  elles  en  tricotent 
annuellement  jusqu'à  10,000  paires  de  bas  connus  sous  le  nom 
de  rousskié  Tchoulki ,  dont  elles  font  un  débit  considérable 
tant  sur  les  lieux  que  dans  les  foires  voisines.  La  seule  manu- 
facture remarquable  de  ce  district*  est  celle  de  tapis  qui  se 
trouve  dans  le  village  de  Mikhailofka,  appartenant  au  prince 
Stscherbktof,  et  situé  à  1 5  verstes  de  Pavlovsk.  On  y  en  fabriqua; 
qui  valent  depuis  cent  jusqu'à  mille  rouble^.  Il  y  a  deux  distille- 
ries d'eau -de-vie  de  grains  et  un  haras.  Le  nombre  des  arti- 
sans est  en  général  peu  considérable. 
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£a  raison  de  la  petite  quantité  de  fabriques  et  de  l'état  de 
non  perfectionnenr-ent  où  se  trouvent  les  produits  naturels  et 
industriels  dans  ce  canton,  le  commerce  n'y  a  pas  une  grande 
extension.  Les  principaux  objets  d'exportation  sont  :  les  me- 
lons d'eau  (Arbouzi),  que  l'on  expédie  à  Voronège ,  en  Ukraine , 
et  même  à  Moscou  ;  les  tapis  de  la  fabrique  du  prince  Stscher- 
batof,  que  l'on  apporte  à  la  foire  des  Rois  à  Kharkof ,  à  Voro* 
nège  et  à  Moscou.  On  y  fait  peu  d'expédition  de  grains. 

On  y  compte  aujourd'hui  70,000  habitans  des  deux  sexes. 
La  classe  des  gentilshommes  est  aussi  la  plus  éclairée.  Les  plus 
riches  font  d'abord  élever  leurs  enfans  chez  eux;  mais  ordinai- 
rement ils  les  envoient,  pour  achever  et  perfectionner  leur  édu- 
cation, dans  l'une  des  deux  capitales.  Le  3i  juillet  1779,  une 
petite  école  a  été  fondée  pour  le  peuple  à  Pavlovsk.  Le  nombre 
des  élèves  y  est  maintenant  de  52;  mais,  depuis  que  M.  Von 
Hailer  a  été  promp  à  la  direction  des  écoles  dans  le  gouverne- 
ment de  Voronège,  rien  n'a  été  négligé  pour  y  étendre  la 
sphère  de  civilisation.  Sur  sa  proposition.  M.  le  prince 
3tsçherba.tof,  propriétaire  du  district  de  Pavlovsk,  vient  de 
donner  des  ordres  pour  la  construction  d'une  maison  conve- 
nable, afin  d'y  placer  une  école  d'arrondissement  à  laquelle 
l'école  actuelle  servira  de  noyau. 

I^  ville  de  Pavlovsk  est  à  i5o  verstes  de  Voronège ,  au  sud  , 
sur  le  chemin  de  Tcherkask ,  par  les  5o®  a6'  de  latitude  sep- 
tentrionale et  les  57°  a3'  de  longitude  orientale.  Elle  est  située 
sur  la  rive  gauche  du  Don ,  à  Tendroit  où  l'Ossérède  se  jette 
dans  ce  fleuve;  distance  de  Moscou  65o  verstes,  de  Saint-Pé- 
tersbourg i,35o.  Elle  est  bâtie  sur  un  emplacement  plat  et  dont 
le  terrain  est  sablonneux.  \  l'embouchure  de  l'Ossérède  se 
trouve  une  grande  forteresse  en  terre,  avec  quatre  bastions. 
Cette  forteresse,  aussi  bien  que  la  ville  même  de  Pavlovsk, 
doivent  leur  première  existence  à  Pierre-le-Grand.  La  pre- 
mière fut  construite  par  l'amiral  Apraxin,  en  1708,  pour  ar- 
rêter les  incursions  des  rebelles  de  Boul ovine.  Elle  portait  d'à- 
bord  le  nom  de  fort  sur  l'Ossérède.  Lorsqu'en  vertu  du  traité 
du  Pruth,  en  171 1,  le  tsar  eut  résolu  de  restituer  à  la  Turquie 
Azof  et  Taganrog,  et  d'en  emmener  les  Russes  qui  s'y  étaient 
établis ,  il  crut  ne  pouvoir  leur  choisir  un  meilleur  séjour  que 
la  forteresse  ci-dessus  désignée.  A  cette  occasion  ^^  il  fit  con- 


86  Géographie 

striiire  la  ville  actuelle  dePavlovsk,  qui,  dans  le  principe,  fut 
appelée  Osséred ,  du  nom  die  la  forteresse.  A  cette  époque, 
elle  était  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui;  ^elon  lé 
premier  recensement  qui  eut  lieu  en  1722,  on  y  comptait  55o 
marchands  seulement;  mais  depuis,  de  fréquens  incendies,  et 
notamment  celui  de  1 793<ont  beaucoup  réduit  sa  population  , 
qui  ne  s'élève  pas  à  plus  de  2^000  âmes  de  l'un  et  l'autre  sexe. 
Cependant,  comme  elle  se  trouve  sur  la  route  qui  conduit  aux 
eaux  minérales  du  Caucase,  tout  fait  espérer  quCiCette  circon- 
stance contribuera  beaucoup  à  sa  future  prospérité.  Le  8  juillet 
de  chaque  année ,  il  s'y  tient  une  foire  où  se  rendent  en  assez 
grand  nombre  les  marchands  de  Voronège,  Koursk,  Ëletz, 
Khàrkof  et  autres  villes. 

Les  principaux  endroits  de  ce  district  sont  :  1)  Sloboda  Los- 
séva,  siir  le  grand  chemin  de  Voronège  à  Pavlovsk,  au  con- 
fluent de  la  Taganka  et  du  Bitiougue;  2  églises  en  pierre; 
8,000  habitans  ;  2)  Vorontsofka  et  AlexMndrofka  ,  appartenant 
au  prince  Vorontsof,  sur  l'Ossërède,  environ  i3,ooo  habitans; 
3)  Mikhaïlofha ,  où  se  trouve  la  fabrique  de  tapis  du  prince 
Stscherbatof;  4)  yeikhni ,  Nijin  Mamon  ;  ces  deux  bourgs 
sont  les  plus  fertiles  de  tout  le  district  et  ceux  où  il  existe  le 
plus  de  bestiaux.  A.  J. 

5o.    NlVELLEJ^NT    RARQMEXRI^^UE    I>E    LA    FOÈEI-NoiRE    ET,    DKî> 

CONTREES  VOISINES  i  d  après  des  observatipu^s  faites  depuis  le 
mois  de  niai  jusqu'au  mois  d'octobre  dans  les  année&  182 5  et 
1826;  par  £.  H.  MiGHAEifis.  [Hertha^   sept.  1827,  p.  195.) 

Les  déterminations  des  hauteurs  barométriques  suivantes 
sont  dues  à  la  continuation  des  travaux  relatifs  aux  divisions 
les  plus  récentes  de  la  carte  topographique  de  la  Sonabe,  en- 
treprise par  MM.  Bohnenberger  et  Amman,  divisions  qui  ont 
principalement  pour  objet  la  Forét-Noire. 

Puisqu'il  est  démontré  que  des  causes  locales,  ou  plutôt' 
que  des  courans  d'air  prédominans  de  régions  entières ,  opè- 
rent dans  un  lieu  particulier  une  altération  permanente  ou  pré- 
dominante dans  l'équilibre  de  l'atmosphère ,  on  peut  s'expli- 
quer très-bien  pourquoi  il  y  a  si  peu  d'exactitude  dans  les  dé- 
ductions des  hauteurs  absolues  des  lieux  d'après  leur  état 
barométrique  moyen ,  et  pourquoi  les  observations  faites  avec^ 
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le  pfus  grand  soin  sur  1  état  moyen  du  baromètre,  à  la  mer, 
ont  produit  des  résuluts  si  opposés  dans  des  lieux  différens. 
En  ce  qui  touche  les  observations  correspondantes,  notre 
nivellement  barométrique  a  été  singulièrement  favorisé ,  en  ce 
que  toutes  les  fois  que  Tinfluence  des  formes  particulières  el 
locales  des  vallées,  et  les  degrés  de  chaleur  infiniment  variés 
de  Tair  pouvaient  nous  faire  appréhender  des  condensations 
atmosphériques  irréguliéres ,  ou  plutôt  des  observations 
inexactes  ,  les  instrumens  correspondans  avaient  été  pla- 
cés, aotant  qu'il  nous  avait  été  possible,  en  dehors  de  ces  inr 
fluences  locales.  Nous  avons,  en  outre,  chargé  de  diriger  les 
observations,  des  personnes  dont  le  zèle  et  Factivité  pour  la 
science  nous  étaient  connus.  Les  professeurs  Herrenschneider 
de  Strasbourg,  Merian  de  Bàle ,  et  Schubler  de  Tubingue,  ont 
pris  une  part  très-active  à  ce  nivellement  barométrique  de  la 
Forêt' Noire,  en  communiquant  des  observations  barométriques 
correspondantes  très-exactes,  qu'ils  avaient  faites  eux-mêmes  ou 
qu'ils  avaient  complétées;  d'autres  professeurs  nous  ont  aussi 
prêté  le  secours  4^  leurs  lumières,  et  c'est  à  ces  hommes  éclai- 
rés que  J0  serais  redevable  de  la  réussite  de  mon  travail  si  les. 
déterminations  barométriques  des  hauteurs  de  la  Foret-Noire 
se  trouvaient  exactes. 

Il  est  à  remarquer,  en  outre,  qu'à  Bàle  et  à  Carlsruhe  on  a 
observé  avec  des  baromètres  à  caisse,  dont  le  niveau  de  mercure 
inférieur  était  variable  ;.  qu'à  Strasbourg  on  a  opéré  sur  un 
baromètre  à  caisse  de  Fortin^  à  niveau  constant;  qu'à  Tubingue 
et  à  Stuttgart  le  professeur  Plienjnger  a  employé  des  baromè- 
tres à  siphon ,  dont  la  structure  était  en  tout  semblable  au  ba. 
romètre  du  voyage  de  i8a5  ;  enfin  que  lo  professeur  HofTman 
s'est  servi  du  baromètre  à  ^iphon ,  n**  79,  de  Pistor. 

Le  baromètre  employé  pendant  le  voyage  a  été  comparé 
de  I  à  10 fois  aux  baromètres  correspondans,  afin  que  les  dif- 
férens états  du  baromètre  fussent  mis  dans  une  coïncidence 
parfaite,  et  dans  cette  opération  on  a  aussi  pris  en  considéra- 
tion le  niveau  de  mercure  variable  de  Bàle  et  de  Carlsruhe.  il 
faut  aussi  que  nous  ne  négligions  pas  de  dire  qu'à  la  fin  des 
voyages  entrepris  en  18^5,  le  baromètre  se  brisa ,  et  qu'ainsi 
la  comparaison  avec  les  baromètres  correspondans  n'a  pu  ctro 
effectuée  que  d'une  manière  médiate  après  les  voyages  ih 
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l'année  1826.  On  a,,  en  outr€j  découvert,  au  moyen  de  com- 
paraisons faites  avec  soin ,  que  le  ^baromètre  qui  avait  servi 
aux  opérations  avait  baissé  de  ^  de  ligne,  et. cela  sans  qu'une 
quantité  notable  d'air  s'y  fût  introduite.  £n  conséquence,  on 
a  tenu  compte  de  cette  réduction  ;  enfin  nous  dirons  que 
toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  donner  aux  résultats 
hypsométriques  le  plus  haut  degré  d'exactitude  qu'il  fut  pos-^ 
sible  d'obtenir. 

L'ensemble  de  nos  déterminations  barométriques  des  hau- 
teurs est  basé  sur  la  hauteur  ou  le  niveau  de  la  merf,  relative- 
ment à  Strasbourg,  et  ce  niveau  a  éèé^xé  par  des  observations 
barométriques  continuées  pendant  ao  ans  par  le  professeur 
Herrcnschneider  de  Strasbourg,  et  par  les  t)pérations  géo- 
désiques  des  ingénieurs  géographes  français ,  sur  cette  série  de 
triangles  principaux  bien  connus  entre  Brest  et  Strasbourg ,  à 
l'appui  des  investigations  scientifiques  relatives  à  la  forme  et 
aux  dimensions  de  la  perpendiculaire  qui  tombe  sur  le  méri- 
dien de  Paris. 

La  différence  entre  la  hauteur  de  Strasbourg  au  -  dessus  du 
niveau  de  la  mer,   telle  que  l'a  fixée  M.  Delcros,  d'après  des 
observations  barométriques  et  quelques  déterminations  géode- 
siques,  et  la  détermination  géodésique  de  la  hauteur  de  cette 
ville  par  le  corps  des  ingénieurs  géographes  français ,  provient 
principalement,  d'une  supposition  différente  relativement  à  la 
hauteur  du  niveau  inférieur  du  baromçtre  à  l'observatoire  de 
Paris ,  et  de  plus  des  hauteurs  qui  ont  été  déduites  d'états  ba* 
rométriques  locai^x  moyens,*  et  d'états  barométriques  rctative- 
ment  à  la  mer.  L'application  de  ces  états  moyens  du  baromètre 
à  la  mer,  peut  à  la  vérité  suffire,  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  dé- 
terminer une  hauteur  d'une  manière  approximative;  mais  par 
sa  nature  même,  cette  application  mérite  moins  de  confiance 
que  des  déterminations  de  hauteur  qui  sont  déduites  d'obser- 
vations correspondantes  faites  avec  des  baromètres  trè$-dis~ 
tans  l'un  de  l'autre,  non  comparés  préalablement,  et  d'une 
structure  incounue;  car  dans  le  picemier  cas,  on  a  encore  à  re- 
douter, outre  les  accidens  ordinaires,  les  petites  déviations  que 
l'on  remarque  entre  des  états  de  baromètre  moyens  qui  soi^t 
déduits  d'observations  faites  à. des  heures  différentes.  On  peut 
donc  aisément  se  passer  de  ce  procédé ,  'qui  consiste  à  déter- 
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miner  la  hauteur  d'après  un  état  moyen  du  baromètre  à  la'mer, 
toutes  les  fois  que  Ton  a  la  faciKté  de  faire  usage  d'un  grand 
nombre  d'observations  différentes ,  et  de  plusieurs  années  ,  fai- 
tes avec  des  instrumens  comparés  avec  soin ,  pour  opérer  avec 
certitude  les  réductions  respectives  nécessaires  de  ces  observa- 
tions ,  et  lorsqu'en  prenant  pour  point  de  départ  la  mer  elle* 
même,  on  peut  continuer  de  diverses  manières,  et  dans  diffé-» 
rentes  directions,  les  différences  des  hauteurs  entre  les  sta- 
tions intermédiaires ,  jusqu'au  lieu  qui  doit  être  déterminé,  et 
lorsque  les  résultats  peuvent  être  contrôlés. 

C'est  pourquoi  les  observations  barométriques ,  ainsi  que  les 
calculs  de  M.  Delcros,  nous  ont  été  d'un  grand  secours ,  parce 
qu'elles  nous  ont  donné  la  facilité  de  fixer  d'une  manière  sûre 
cette  hauteur  fondamentale  pour  notre  nivellement  baromé- 
trique de  la  Forêt  Noire. 

Maintenant  nous  donnerons  quelques  détails  plus  circons- 
tanciés sur  le  mode  d'application  des  observations  qui  étaient  à 
notre  disposition. 

Voici  la  communication  que  le  colonel  Henry  a  faite  an 
mois  de  mai  i8:ï3,  au  professeur  Herrenschneider ,  sur  la  hau> 
teur  absolue  de  l'observatoire  de  Paris. 

Hauteur  (  en  mètres  )  sur  le  niveau  de  la  mer  du  sommet  de 
la  plate-forme  de  l'Observatoire  (a) : . .     85,  76 

Ce  sommet  est  plus  haut  que  la  cuvette  du  baro- 
mètre  '..».; 2K>>   *9 

Hauteur  de  celte  cuvette  suivant  Delambre 65,  57a 

Moyenne  de  plus  de  t\yOOo  observations  baromé- 
triques (b) r 64,  386 

Un  nivellement  fait  avec  soin  par  M  le  colonel 
Bonne,  chargé  de  la  mesure  de  la  partie  ouest  de  la 
chaîne  de  triangles  de  Strasbourg  à  Brest ,  a  don- 
né (c) 64,610 

Par  des  distances  zénithales  correspondantes,  on 
a  obtenu  (d) ^ .     67,  ai 

La  détermination  de  hauteur  (a)  coïncide  parfaitement  avec 
l'indication  qu'on  trouve  dans  l'astronomie  de  Delambre,  T.  III 
p*  576.  On  y  voit  que  les  données  de  M.  Henry  se  rapportent  à 
la  hauteur  moyenne  de  la  mer,  et  nullement  à  l'état  de  l'eau 
pendant  la  marée;  car  la  base  métrique  de  Delambre  et  de  Me- 
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5i.  Die  HœHB  Marbu&gs  ueber  dem  Mee&e.  —  La  hauteur  de 
Marbourg  au-dessus  de  la.  mer ,  déterminée  d'après  des  ob- 
servations barométriques;  par  le  prof.  C.  L.  Geeling.  64  p. 
in-8^.  Marbourg  et  Casse),  1829  ;  J.  C.  Krieger. 

L'intérêt  que  l'état  atmosphérique  d'un  lieu  présente  sous 
plus  d'un  rapport ,  a  déterminé  le  professeur  Gerling  à  com- 
mencer^ dès  le  printemps  de  Tannée  1817,  une  série  d'ob- 
servations barométriques  qu'il  a  continuées  presque  sans  in- 
terruption. Jusqu'à  ce  jour ,  le  but  de  cet  ouvrage  est  de  faire 
connaître  le  grand  nombre  de  moyennes  qui  ont  été  le  résultat 
de  ce  travail  ,  et  d'en  déduire  Télévation  de  Marbourg  au-des- 
sus du  piveau  de  la  mer. 

Avant  d'entrer  en  matière,  l'auteur  donne  la  longitude  et  la 
latitude  géographique  de  Marbourg. 

Longitude.  Latitude. 

Tour  du  château a6**  a5'  67",  o        So*"  48'  40",  9. 

Eglise  d'Elisabeth 26^  26'     4",  9        5o°  48'  58!',  9.    ' 

L'observatoire  à  l'insti- 
tut mathématique  physi- 
que, d'après  une  petite 
triangulation    locale   qui 

a  eu  lieu  plus  tard ..   26**  a6'     &\  6        5o^.  49'     o",  4 

SL 

L'auteur  a  fait  usage  pour  ses  observations  d'un  simple  ba- 
romètre à  siphon  d'Apel.  Ses  observations  se  divisent  en  deux 
séries.  La  première  finit  au  5  juillet  i8ao,  et  la  seconde  re- 
commence au  22  juillet  1820.  Aux  obscervations  barométriques, 
sont  aussi  jointes  des  observations  thermométriques.  Ces  ob- 
servations ont  été  faites  successivement  dans  deux  maisons , 
mais  l'auteur  a  tenu  compte  des  différences  de  température  et 
de  niveau. 
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RESULTATS. 


Depuis  1817  iosqa'au  6  jaillet  1820,  mdttfiveinent(«). 
matin....      7,  4    27  3.998  (  084)  -f    6,5IR.  070 


3.908  (  084)  -f  6,5 IR.  I 
3.947  (  836)  -f-  10,39  I 
3,954  (  089)  +    7.26      I 


■près  midi  ItS,  8  3.1 

soir 8,  8  3,954  (  989)  4-    7.26      976 

moyenne.  27  3,067  (2799)  -f-    7,93    2769 

Depuit  le  22  juillet  1820  juMiu'an  3  juiUet  1836 ,  aprte  midi. 

matin....    7.  8    37  4,913  (1664)  +  5,10  (1647) 
aprèsmidi    2,  7  4.767  (1168)    y-  9,57  (1166) 

«oir. 9.  7  4,925  (1708)  +  5.80  (1704) 

moyenne.  27  4,880  (4540)  +  <)'52  (4517) 

Depuis  le  3  juillet  1826,  au  soir ,  jusqu'à  1838  ,  indusÎTement. 

matin. ...     7.  6    $7  4,718  (  767)  4-  6,71  (  708) 
aprèsmidi    3,  I  4.568  (  698)  4-  9.60  (  694) 

soir. 9,7  4.806(861)4-6.45(862) 

moyenne.  27  4,710  (2257)  4-  7,01  (3364) 

(cl)  Les  chiffre*  entre  parenthèses  indiquent  l«i  somme  des  obvervations 
"triques  et  thermométriques. 


Après  avoir  indiqué  les  résultats  météorologiques  qui  précè- 
dent, l'auteur  s'occupe  de  la  détermination  de  la  hauteur  de 
Blarbourg  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Il  calcule  pour  la  hauteur  du  baromètre B  réduite  à  o^  R,  la 
température  de  l'air  T ,  la  latitude  G  et  la  hauteur  du  lieu  d'ob- 
servation au  dessus  de  la  Lahn  H,  la  hauteur  H  du  point  de  la 
Lahn  en  pieds  de  Saris  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  il  dé- 
signe par  les  lettres  ^  et  ^  l'état  du  baromètre  et  la  température 

de  Pair,  suivant  la  formule. 

^         T    I    f  \  h 

H  =  c  (  I  —  a  COS.  a  P  )  f  1  4 1  iog.  -  —  A 

à^  il  substitue  pour  la  première  série  d'observations  189,087 
pieds  de  Paris  ;  et  pour  la  seconde  137,199  p. 

à  P.  So**  48'  41" ,  pour  les  deux  séries, 
le  coefficient  a  .  .  =  0,002709. 

c  =  ao7 . 
Pour  C  il  choisit  le  coefficient  de  Ramond  =  56446  ,  ce  coeffi- 
cient se  combine  avec  le  second  coefficient  qui  dépend  de  la  la- 
titude ,  et  donne 

Kz=C(i — «coj.aP)  =  56476,8  =  /»./og'.  4,7518701 
Quant  à  b  (qui  désigne  l'état  moyen  du  baromètre  réduit  à  o®  R.) 
il  pose  =  338'-,  12. 
/  (  la  tempér.  moyenne  de  l'air  près  du  niveau  de  lamer)=8®,6  R. 
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D'après  ces  élémens,  les^ 799  observations  delà  i*"*  série  donnent 

H  =588,568. 
et  les  6791  de  la  seconde  série,  donnent 

11  =  571,842; 
en  prenant  la  moyenne  >  les  9590  observations  donnent 
H=:  576724  pieds  de  Paris. 

L'autenr  fait  renaarquer  que  d'après  cela ,  son  baromètre  se- 
rait maintenant  à  714  pieds  de  Paris  au  dessus  du  niveau  delà 
mer,  et  aurait  été  à  766  p.  p.  au-dessus  de  ce  niveau,  durant 
les  observations  faites  depuis  1817  jusqu'au  5  juillet  i8ao  ; 
et  la  pente  de  la  Lahn  depuis  Marbourg  jusqu'à  Giessen ,  se- 
rait de  168  p.  de  P. 

L'auteur  examiné  ensuite  quelle  influence  Fincertitude  des 
élémens  de  calcul  peut  exercer  sur  le  résultat  final ,  et  entre 
'Sur  ce  point  dans  une  analyse  très-étendue. 

Il  termine  en  indiquant  le  résultat  fixe  suivant  :  577 ,  796  p. 
de  Paris. 

5!2.  Aspect  physique  nti  M£CKLENBOtnL;&  et  de  la  Nouvelle 
Poméranîe  antérieure;  par  le  D'  H.  de  Bli^cmek.  Avec  une 
carte  géograp.  (  Ckemische  Untersnchung  der  Sôaijueiien 
bey  Sûlz;  Berlin  ,  1829  ,  p.  i.  ) 

Le  Mecklenbourg  et  la  nouvelle  Poméranie  antérieure  font 
partie  de  la  grande  plaine  qui  s'étend  depuis  le  pied  des  mon- 
tagnes du  Rhin ,  du  Weser ,  du  Harz ,  de  la  Saxe  et  de  la  Si- 
lésie  jusqu'à  la  Baltique  et  à  la  mer  du  Nord  ;  et  se  prolonge 
sans  interruption  dans  les  Pays-Bas  d'un  côté,  dans  ia  Prusse 
et  une  grande  partie  de  la  Pologne  et  de  la  Russie.  Les  points 
les  plus  élevés  de  cette  plaine  atteignent  à  peine  une  hauteur 
absolue  de  700  pieds;  tout  le  reste  est  plat,  et  les  pays  côtiers 
ont  un  sol  si  bas ,  qu'on  est  obligé  de  les  garantir  pàrvdes  di- 
gues contre  les  irruptions  des  flots  de  la  mer  ;  les  rivières  qui 
naissent  sur  les  montagnes  de  l'intérieur  ou  des  frontières  cau- 
sent des  débordemens  fréquens ,  et  inondent  quelquefois  des 
provinces  entières.  Sur  les  bords  de  cette  plaine,  se  trouvent 
des  bancs  considérables  de  pierres  roulées;  ces  pierres  couvrent 
les  anciennes  montagnes ,  et  les  débris  cachent  en  grande  partie 
les  couches  inférieures,  qui  sont  probablement  d'argile  et  de 
grès  tertiaire  à  lignites.  Le  nord  et  le  nord-ouest  du  Mecklen- 
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bourg,  et  une  partie  considérable  de  la  Nouvelle  Poméranie  an- 
térieure, étant  généralement  plus  élevés  que  le  reste  de  la 
plaine  du  nord  de  rAllemagne,  ont  un  sol  assez  fertile;  on  y 
trouve  moins  de  landes  et  de  bruyères.  Le  sud^ouest  du  Mec- 
klenbourg  tient  au  contraire^  de  la  qualité  sablonneuse  de  la 
IVIarche  de  Brandebourg.Étant  entrecoupés  par  un  grand  nombre 
de  rivières ,  le  Mecklembourg  et  la  Nouvelle  Poméranie  anté- 
rieure ont  un  grand  nombre  de  bassins  et  de  longues  vallées 
qui  varient  les  sites,  et  rompent  la  monotonie  des  plaines.  On 
ne  remarque  point  de  régularité  dans  la  direction  des  chaînes 
de  collines,  et  on  ne  pourrait  même  en  tracer  sur  la  carte.  On 
n'a  pas  de  mesures  exactes  des  hauteurs.  Dans  le  Mecklenbourg, 
la  partie  la  plus  élevée  se  trouve  au  centre  ;  cette  espèce  de 
plateau  se  prolonge  du  sud  -  est  au  nord -ouest ,  à  travers  toiit 
le  pays  ;  mais  il  se  trouve  fréquemment  entrecoupé  par  des  en- 
foncemens  contenant  des  lacs.    Ce  qui  prouve  que  la  pente 
principale  est  vers  Test ,  c'est  que  les  lacs  mecklenbourgeois 
les  plus  élevés,  tels  que  ceux  de  MûritE  (  élév.  216  p.),  Roel- 
pin ,  Fleescn ,  Plauen ,  Schwerin ,  ont  leur  écolilem^nt  vers 
TElbe;  d'autres  lacs  au  contraire,  dont  l'élévation  n'est  que  de 
36  pieds ,  par  exemple  ceux  de  Malchen  ,  Cummerow  et  Toi- 
lens ,  envoient  l'excédant  de  leurs  eaux  dans  la  mer  Baltique. 

Les  deux  pays  qui  font  le  sujet  de  cet  article ,  possèdent  un 
grand  nombre  de  sources  d'eau  salée  ;  elles  se  trouvent  pour 
ainsi  dire  par  groupes.  On  remarque  de  ces  groupes  auprès  de 
Richtenberg,  de  la  ville  de  Siilz,  où  elles  jaillissent  sur  les 
deux  bords  de  la  Rekenitz ,  et  auprès  de  Grçifswalde  dans  un 
marécage  auprès  de  la  rivière  de  Riek.  Grei&walde  et  Snlz  ont 
des  salines.  On  ne  tire  aucun  parti  dès  autres  sources.  Toutes 
ces  sources  paraissent  venir  de  la  formation  du  grès  tertiaire  à 
lignites^  qù  il  y  a  apparamment  des  bancs  de  substances  salines. 
A  Sûlz  on  fabrique  annuellement  à  peu  près  i,5oo  iasts  de  sel; 
les  salines  pourraient  en  fournir  plus  du  double.  Depuis  quel- 
ques années  on. a  établi  une  belle  maison  pour  les  malades  qui 
veulent  prendre  des  bains  d'eau  salée.  D. 

53.  Statistique  np  la  ville  de  Vienne.  (  Autriche.  ) 

L'aperçu  général  de  la  population  de  Vienne  nous  donne 
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les  résultats  suivans  pour  les  décès ,  naissances  et  mariages, 

pendant  les  29  premières  années  de  ce  siècle. 

MORTALITE. 

•             Hommes 107,860 

Femmes ,. 89,aa5 

Garçons ; io5,i4i 

Filles.' 9A.036 

Somme ^96,262 

Dont  :  Da  sexe  masculin * 2i3,ooi 

Du  sexe  féminin i83,a6i 

Le  nombre  des  décès  mâles  sur- 
passe celui  des  femmes  de 299740 

NAISSANCES. 

Naissances  mâles 180,965 

femelles 174,448   ^ 

Somme.' 355,4i3 

Les  naissances  mâles   surpassent 

celles  des  femmes  de ^>5i7 

MARIAGES. 

Somme , 73,359 

(  Neunes  Archiv  fur  Gesckichte ,  Siaatnnkunde  Literaiur  und 
Kunst,  ;  janv.  i83o,  pag.  54.  ) 

54.  Notices  pour  servir  a  la  connaissance  des  montagnes  du 
Salzbourg.  [Geist  der  Zeit^  1825,  cah.  de  janvier,  mars  et 
juin,  p.  5,  297  et  3i4.) 

On  a  plusieurs  relations  de  voyages  entrepris  dans  les  mon- 
tagnes du  Salzbourg  et  des  contrées  adjacentes.  L'autenr  àe& 
excursions ,  dont  le  récit  se  trouve  dans  le  recueil  Esprit  du 
temps  y  a  visité  particulièrement  le  désert  rempli  de  rochers  et 
appelé  la  mer  pierreuse  ^  auprès  de  Saalfelden  dans  le  Pinzgau. 
La  limite  du  Salzbourg  passe  au  nord-est  de  cette  mer  ;  deux 
montagnes,  Hundstod,  et  Schindelkopfk  la  dominent;  elles 
sont  dominées  à  leur  tour  par  le  Seehom ,  élevé  de  7,883  pieds. 
Ce  désert  a  3  lieues  de  long;  par  quelques  défilés^ou  brèches 
des  montagnes ,  il  communique  avec  le  Pinzau. 

La  seconde  excursion  du  voyageur  anonyme  est  dirigée  sur 
1%  Schafberg,  montagne  qui   s*élève  sur  les  bords    de  5  lacs. 
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savoir  :  Attetsce,  Schwàrz^'nsee ,  Wolfgangsee,  Krottensee  et 
Mondsee>  et  qui  porte  elleHméme  3  lacs  :  Krollensee,  Môochscc 
et  un  petit  lac.  On  aperçoit  x  i  lacs  du  haut  de  la  cime.  La  cime 
de  Scliafberga,  selon  M.  de  Braune,  5,577  pie<ls  ;  selon  M.  Wier- 
chaler,  5,570  pieds,  et  selon  Rleyle,  5,373  p.  d  élévation. 

L«  dernier  article  fait  connaître  la  source  minérale  de  Saint- 
"Wolf^ang  sur  le  Weichselbach  dans  la  vallée  de  Fusch.  On 
trouve  ces  eaux  salutaires,  en  se  rendant  de  Salzboui^  au  mont 
Glockner.  Le  Weichselbach  arrose  une  petite  vallée  latérale 
qui  débouche  dans  celle  de  Fusch.  La  maison  des  bains  et  celle 
du  maître  baigneur  sont  les  seules  habitations  qu'on  trouve 
auprès  de  la  source,  à  laquelle  se  rendent  tous  les  ans  environ 
200  malades;  plus  haut  dans  les  montagnes  on  ne  rencontre 
plus  qve  quelques  chalets. 

L'auteur  ajoute  Tanalyse  des  eaux  et  la  liste  des  minéraux 
qu'on  trouve  dans  cette  contrée.  Il  est  à  remarquer  que  les  4 
vallées  parallèles  de  Grossarl ,  Gastein ,  Rauvis  et  Fusch ,  qui 
se  dirigent  toutes  du  sud  au  nord,  ont  chacune  une  source  mi- 
nérale. D. 

55.  Des  rodtes  de  la  Suisse. 

I.  Nouvelle  route  du  St-Gothird.  [Morgenblatt ,  oct.  1829. 
—  Bibioth,  univers.^  déc.  1829,  p.  45/|.  —  Feuille  du  canton 
de  Faud^  u^  5,  1829,  p.  i37.) 

II.  La   nouvelle   route    du  Splugen.  [Allgem,  Handlzeit.^ 

mai  1827,  n^  58.) 

Ilf.  Die  neuen  Bergstrassex,  etc. — Nouvelles  routes  nu 
canton  des  Grisons  par  le  Splugen  et  le  Bernardin  ;  par 
J.  G.  Ebel.  Grand  in-S*'  avec  une  préface ,  32  p.  et  i  carie. 
Zurich  et  Leipzig,  1828;  Fleischer. 

Les  cantons  suisses,  après  avoir  long-temps  regardé  les 
montagnes  qui  les  entourent ,  comme  les  plus  sûrs  garans  de 
leur  liberté,  ont  enfin  cédé  à  Texpérience  oLojuy.rent  mainte- 
nant dans  toutes  les  parties  de  leur  territoire,  des  routes  qui 
facilitent  les  communications  intérieures  et  extérieures,  et  aug- 
mentent le  commerce  de  transit  qui  est  leur  principale  indus- 
trie. Parmi  ceux  qui  se  sont  distingués,  on  remarque  le  Tessin, 
le  Vallais,  les  Grisons  et  notamment  Uri.    . 

F.  Tome  XXIIJ.  —Juillet  i83o.  7 
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Oti  citera  la  magnifique  route  du  Si  m  pion  ,  eel\e%  tnoins  su-, 
jîerbes ,  mais  aussi  solides  de  Sion  à  Sières ,  de  Vi^ge  à  Tonrtig , 
de  Brieg  à  travers  la  Tallée  dé  Couches  jusqu'à  Lachs^  où  Tofli 
remarque  tin  point  élevé  de  7,600  pieds  au^éesnis  du  BireHu 
de  la  mer. 

La  nouvelle  route  du  St-Gothard  présentait  le  plus  de  diffi- 
cultés. On  est  parvenu  à  surmonter  les  obstacles  que  faisaient 
naître  à  chaque  paà  rescarpement  det^  moMagnes:^  la  rapidité 
des  torrens  à  travers  lesquels  il  fallait  lV>talyHr. 

Les  travaux  ont  été  poussés  avec  a<;tivité  pendant  \%  btHU  sar- 
son.  La  portion  la  plus  remarquable  de  cett^  route  est  celle  qui 
traverse  les  Schœlliiten,  dans'le  canton  dUri,  sur  le  revers  sep- 
tentrional des  Alpes;  on  la  voit  s'ôuvrant  un  pai^age  aif  tra- 
vers d*énormes  masses  de  granit,  s'élever  en  serpentant  au- 
dessus  de  cette  gorge  profonde  et  sauvage  où  mugissent  les 
eaux  de  la  Keuss  et  passer  alternativement  d'un  bord  à  Tautre 
du  gouffre  pour  éviter  les  endroits  exposés  aux  ra^rages  des 
avalanches.  La  pente  dans  toute  cette  partie  ne  dopasse  jamais 
8p.  0/0;  dans  beaucoup  d'endroits,  elle  n'a  que  6  p.  0/0^  tous^ 
les  tournans  sont  presque  sans  pentes  et  très -spacieux.  Les 
ponts  sont  superbes.  Celui  qui  traverse  h\  Geschenenbach  a  86 
pieds  de  hauteur,  de  la  surface  de  l'eau  à  la  barrière,  5g  pieds 
de  longueur  et  18  de  largeur.  Le  nouveau  pont  sur  la  Renss» 
que  l'on  construit  à  côté  de  l'ancien,  le  fameUx  pont  du  Diable, 
renommé  par  son  antiquité  et  la  hardiesse  d^sa  construction^ 
s*élevera  à  27  pieds  plus  haut  et  le  surpassera  beaucoup  eu 
élégance  et  en  beauté.  Les  culées  et  le  cintre  en  sont  déjà  ache- 
vés. L'année  prochaine  (i83o)  on  construira  un  3* pont,  sem- 
blable aux  deux  autres  sur  la  Renss,  entre  celui  de  Gesche- 
nenbach et  le  pont  du  Diable.  Tous  ces  ponts  sont  faits  en 
superbes  blocs  de  granit. 

Au-delà'  de  la  galerie  appelée  Urnertûcft^  que  l'on  élargit 
maintenant  jusqu'à  environ  18  pieds,  la  route  est  achevée  jus- 
qu'à Undermatt;  plus"  loin  l'ancien  chemin  est  encore  intact 
l'espace  d'une  denii-lieue.  A  quelques  centaines  de  pas  du  vil- 
lage de  l'Hôpital ,  commence  la  portion  de  route  qui  s'étend 
jusqu'à  la  frontière  du  canton  dIJri;  an  haut  d«i  St-Gothard, 
elle  est  entièrement  finie.  A  l'entrée  du  village,  on  traverse»  la 
Eeuss  sur  un  beau  pont  neuf,  puis  on  continue  à  monter  par 
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quatre  zig-zags;  00  atteint  911  bout  d'une  lieue  la  froiilière  du 
Tessiuy  hSL^s  quilter  la  rive  gaocfae  de  la  Eeuss^  et  eo  suivant 
la  direetioa  de  la  vallée.  La  route  dans  cette  partie  présente  de 
nonabreuses  coulisses.  Du  côté  du  précipice,  s*élèvent  de  9 
pieds  lep  9  pi^^iels^  des  piliers  de  granit.  Les  poutrelles  Aui  font 
barrière  d'un  pilier  à  l'autre,  pourraient  s'enlever  pendant  l'hi- 
ver, afo  4e  ne  pas  arrêter  les  neiges  ou  être  brisées  par  la 
chute  des  avalanches.  De  la  frontière  des  deux  cantons  limi- 
trophes, il  y  a  ej»core  7  de  lieue  jusqu'à  Thospice,  et  delà  01^ 
comptera  dorénavant  3  lieues  jusqu'à  Ai  rôle,  au  lieu  de  deu]| 
par  l'ancien  chemin^  à  cause  des  nombreux  contour»  qge  dé-^ 
crit  la  rQute  nouvelle.  Dan^  cpt  espace,  on  ne  traverse  pas  moiuf 
de  5  beaux  pPQis* 

La  penle  méridionale  dn  passage  dans  k  val  di  Tremola  es^ 
aussi  aride  et  sauvage  que  les  Sc^œllioen;  mais  la  vallée  le 
long  xie  laquelle  le  Tessi^  se  précipite  en  nombreuses  cascades , 
est  plus  spacieuse  et  a  U  forme  d'un  vaste  entonnoir.  Les  l  de> 
murs  d'appui  de  cette  portion  de  la  route  sont  déjà  achevés  , 
mais  iïjz  encore  beaucoup  de  rochers  à  faire  sauter. 

Il  y  avait  beai^coup  rooibs  de  difficultés  à  vaincre  dan»  )a 
portion  au-dessous  de  Geschenenbach ,  qui  laisse  quelque  chose 
à  désirer  sous  le  rapport  de  la  solidité.  Les  murs  d'appvi  se 
sont  écroulés  <lans  a  ou  3  endroits  et  il  a  fallu  les  refaire^  mais 
dans  les  Schoeliiuen  et  au-de.'^us ,  ces  murs  sont  construits  dp 
gros  blocs  de  gr^t  ejt  seroblient  devoir  braver  à  jamais  la  fu-r  * 
reur  des  éjlémens.  Presque  tous  les  popts  sont  à  pleji?  çm^^^  » 
et  an  les  regarde  comme  supérieurs  pour  le  travail  à  ceu^L  de 
la  fameuse  route  du  Simplon.  L'exécution  de  ce^te  entr/epfi^ 
fait  le  plus  grand  honneur  ai^x  cantons  d'Uri  et  duTessû?,  ainsi 
qu'à  cenjc  de  Lucerne  et  de  Bàle  qui  y  ont  pris  part.  La  rQujtfi 
sera  entièrement  praticable  au  mois  de  juillet  ou  d'août  de 
l'année  prochaine  (i83o),  et  désormais  on  pourra  franchir  avec 
les  voitures  les  plus  lourdes  un  passage  dont  le  point  le  plus 
élevé  ije  trouve  à  6,^40  pieds  au-dessus  de  la  mer.  L^rçque 
toute  la  partie  qui  traverse  les  montagne^  sera  achevée,  on 
refera  aussi  la  roule  de  Fluclen  à  Amsteg,  Jl  est  déjà  question 
delà  continuer  même  le  long  du  lac  des  4  .cantonSp  de  Fluclen  à 
Brunnei;u  pn  éviterait  ainsi  la  traversée  d'un  lac  s^ouveç^t  ora- 
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g^eux  et  on  lierait  ta  route  du  St-Gothard  à  celle  qui  conduit 
de  Schwitz  à  Lucerne  par  Kûssnachl,  ou  à  celle  qui  mènera 
de  Schwitz  à  Zug,  à  laquelle  on  travaille  avec  activité.  Plus 
tard,  on  pourra  peut-être  établir  d'autres  communications  avec 
le  canton  de  Claris  par  le  Glausenberg,  et  avec  l'Oberland  ber- 
nois par  le  Soustein. 

Une  route  moins  connue,  moins  importante,  mais  qui  ren- 
dra plus  faciles  les  communications  intérieures  de  la  Sui^e,  est 
celle  de  Sousten ,  ainsi  nommée  du  nom  du  co!  qu'il  faut  frari- 
chir.  Elle  commence  dans  le  canton  de  Berne  àlmhof,  à  une 
lieue  de  Meyringen,  remonte  le  Muhli-Thal,  le  Nessel-Thal, 
la  vallée  de  Gadmen,  passe  le  col  du  Sousten,  élevé  de  5,940 
pieds  au-dessus  de  la  mer,  et  qui  est  la  limite  entre  le  canton 
de  Berne  et  celui  d'Uri,  et  descend  ])ar  le  M ayen thaï  jusqu'à 
Wasen,  oii  elle  rejoint  la  route  du  St-Gothard.  Elle  n'a  que  10 
pieds  de  largeur,  mais  elle  est  bien  tracée  et  fort  douce.  Les 
murs  de  soutènement  s'écroulent  en  plusieurs  endroits  dans 
le  canton  de  Berne;  elle  est  mieux  entretenue  dans  celui  dTFri  , 
mais  elle  se  termine  au  bord  de  la  Maya,  à  une  demi-lieue  de 
Wasen ,  où  Ton  est  obligé  de  descendre  par  un  chemin  fort 
scabreux. 

D'un  autre  côté,  la  nouvelle  route  du  Splugen  ^rbcure  de 
grands  avantages  au  commerce.  Avant  qu'elle  fût  ouverte,  le 
transport  des  marchandises  se  faisait  de  Coire  à  Cléves,  en 
6  à  7  jours ,  tandis  qu'il  n'en  faut  aujourd'hui  que  a  ou  3,  et 
que  la-  poste  parcourt  cette  distance  en  10  ou  12  heures.  Les 
marchandises  expédiées  de  Milan  à  Zurich  n'emploient  que  8 
jours  pour  arriver  à  leur  destination. 

Nous  avons  le  regret  de  ne  pouvoir  indiquer  que  le  titre  du 
livre  d'Ebel,  sur  les  nouvelles  routes  du  canton  des  Grisons. 

Th. 

56.    FlllANCES    DU    CANTON    DE    GeHÀVE. 

Le  budget  de  ce  petit  canton,  pour  i83o,  est  de  2,i54,o3^ 
florins  de  revenus  et  a,i54,o33  flor.  de  dépenses.  L'octroi  de  la 
ville  entre  dans  la  recette  pour  469,800  flor.,  le  produit  des 
cartes  de  séjour  délivrées  aux  étrangers  y  figure  pour  20,000  fl.> 
rimpôt  foncier,  pour  222,440  fl.,  les  droits  d'enregistrement  , 
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d'expédition,  de  timbre,  de  chasse  et  de  pèche,  pour  626,700 fl. 
Les  dépenses  ordinaires  entrent  dans  le  budget  de  la  ville , 
pour  282,189  fi.  et  les  dépenses  extraordinaires  pour  230,470  fl. 
(Mig.  Zeitung.^  févr.  i83o,  n"*  42.) 

57.  Notices  statistiques  sur  Genève. 

Mouvement  des  étrangers  dans  le  canton  de  Genève  pendant 
l'année  i825. 

Il  y  a  à  Genève  environ  4»ooo  ouvriers  domiciliés.  En  1825, 
13,902  passeports  ont  été  enregistrés;  les  porteurs  apparte- 
naient aux  nations  suivantes. 

SuisM 3S69\ 

France 3058  j 

Anglelrrre 1639  J 

Italie 3647  I 

AUraiagne I»0)l390S; 

Saède  et  Danemark.      46  1 
Rossies 116  I 

Américains 88  / 

[Annal,  univ.  dl  sfatistica  ;  septembre  1826  ,  p.  270.  ) 

58.  Description  topographique  de  la  juridiction  de  Neuf- 
cuATEL.  Gr.  in-8**  de  116  p.  Neufchaiel,  1827;  Wolfrath. 
(  j^llg,  Literatur-Zeitung ,  i83o,  février,  p.  264.  ) 

Cet  ouvrage  que  le  rédacteur  de  la  gazette  de  Halle  attribue 
à  M.  de  Tribolet ,  doyen  des  conseillers  d'état  du  canton  de 
Neufchately  ne. renferme  pas  seulement  une  topographie  de 
cette  juridiction ,  mais  aussi  une  foule  de  renseignemens  histo- 
riques et  statistiques  sur  ce.  petit  territoire. 

59.  Coup-d'oeil  sur  l'industrie  du  ganton  de    Neufchatel. 

(Allg.  Zeitung  ;  mai  i83o,  n**   i37.) 

Peu  de  pays  offrent  une  preuve  plus  frappante  de  l'influence 
miraculeuse  de  l'industrie ,  que  le  petit  territoire  de  Neufcha- 
tel. Les  profondes  vallées  alpines  de  cette  contrée  où  l'on  ne 
trouve  pas  un  seul  arbre  fruitier  et  où  règne  un  hiver  de  8  mois, 
-  sont   couverts    d'habitations   qui  renferment   une  population 
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nombreuse  et  vivant  dans  l'aisance.  La-Cliaajt'de-FoD^y  boorg 
qtii  ne  se  composait  que  de  qoelquei  maisons  il  y  a  140  ans,  a 
aujourdliuî  plus  de  6,000  babitans.  Cette  terre  infertile  doit 
exclusivement  sa  prospérité  à  deu^  genres  d'industrie  qui  sont 
la  fabrication  des  dentelles  et  de  l'horlogerie.  La  population  to- 
tale du  canton  est  de  5o  à  5a,ooo  babitans,  dont  environ  49OOO 
sont  horlogers  et  5  à  ^^WKt  ouvriers  en  dentelles.  Toutefob  ces 
derniers  n'ont  pu  soutenir  la  concurrence  avec  les  fabriques 
anglaises  qui ,  au  moyen  des  mécaniques ,  livrent  au  commerce 
une  si  grande  quantité  de  dentelles  au  plus  bas  prix.  Aussi  ce 
genre  d'industrie  a-t-il  baissé  considérablement  depuis  une 
vingtaine  d'années.  Il  a  fallu  songer  à  le  remplacer  par  un  autre, 
et  depuis  a  ans  une  Société  a  introdiiit  dans  le  Val-de-Travers, 
la  fabrication  d'une  espèce  de  gants  de  peau  très-fins  dont  le 
débit  s'accroît  journellement,  et  qui  occupe  un  grand  nombre 
d'ouvriers. 

60.  TaBIF  GÉNléBAC  BBS  UAOITS    b'eNTKKE  ^   BE  SOETIE  ET    d'oS- 

TELLÂGio,  publié  par  manifeste  de  la  royale  chambre  des 
comptes  duroyaume*de  Sardaigne,  le  19  février  i83o.  In-4** 
de  166  p.  Paris,  i83o;  imprimerie  royale. 

Depuis  le  tarif  arrêté  en  184  &,  plusieurs  changemens  y  ayant 
été  suggérés  dans  Tiotérét  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de 
l'industrie ,  le  roi  de  Sardaigne  a  ordonné  la  publication  d'un 
nouveau  tarif  qui  fut  seul  en  exécution.  Le  président  du  bureau 
de  commercid  eb  France  vient  de  le  porter  h  la  conwaitoance 
des  chan»bres  de  commerce» 

Le  Urifdes  droits  est  précédé  d'obscrvàtrons  sur  les  formes 
présentes  dans  le  service  deis  «lonases^sardes  pour  la  désigna- 
tion des  marchandises  »  fces  déclarations ,  les  bureaux  par  les- 
quels les  marchandises  peuvent  ou  ne  peuvent  être  admises,  le 
mode  de  liquidation  des  droits»  le  régime  spécial  sous  lequel 
bout  placés  les  produite  de  l'île  de  Sardaigne ,  du  comté  de 
Wice,dûiPié^rr6iW;lfes  forinftlllés  auxquelles  sont  assujetties  les 
marchandises  do^t  l^e  transit  est  autorisé  ;  de  qui  concerne  les 
réexportations,  le  droit  dé  mâfgafidnage  ,  lés  prohibition^ ,  les 
ehtriîpAts.  Ces  ofescrvatiotts  sont  sinivies  de  la  liste  alphabéti- 
que des  articles  tnrifés  «l  enfin  du  tarif  lui -même. 
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Ce  travail ,  qiû  parait  avoir  été  fait  avec  un  soia  minutieux , 
intéresse  surtout  les  dégoeiaos  qui  ont  des  relations  avec  les 
diverses  places  maritisnes  du  royaume  sarde. 

6i,  Musée  boyal  des  Beaux-Arts  a  Maobio. 

Ce  sitperbe  édifice  f^t  élevé  par  les  ordres  du  roi  Charles  IV^ 
qui  avait  TinteDdon  d'y  établir  une  académie  des  sciences  na- 
turelles. Le  plan  et  la  direction  des  travaux  furent  confiés  au 
célèbre  don  JuiiD  de  Villanueva ,  premier  architecte  du  roi. 

Le  plan  de  t'édifioe  présente  une  £gure  rectiligne,  au  centre 
de  laquelle  est  un  rectangle  de  378  pieds  de  long  et  de  74  pieds 
de  lar^e.  Aus  extrémités  se  trouvent  deux  autres  bâtimens  car- 
rés. A  la  façadie  dé  i'oœsti  qui  est  vis-à-vis  du  Prado ,  s  élève 
un  corps  avebitectonique  de  aS  pieds  de  hauteur  avec  une  ga« 
lerie  quia  iS  pieds  de  profondeur  et  qui  brille  du  plus  vif 
éclat.  1a  façaidede  gauche  consiste  en  deux  bâtimens  dont  l'un 
est  tout  entiier  de  graait  ;  la  façade  de  derrière  est  égale  sous 
tons  les  rapports  aux  corps  de  bàiimens  latéraux  ;  on  y  voi^ 
une  galerie  de  22  piedade  haut  au  Centre  de  la  façade  de  l'ouest: 
elle  est  composée  de  %%  colonnes  de  granit  de  l'ordre  ionien 
ayant  17  pieds  de  haut,  et  d'autant  de  contre-pilastres  avec 
chapiteaux  et  bases  attiques^ 

Au  centre  de  la  façade  de  droite  commence  une  rampe  qui 
donne  entnéeà  un  portique  de  61  pieds  de  front  et  de  16  pieds 
de  profondeur,  eomposé  d«  trois «olonnades  d'ordre  ionien 
d'«n  goût  grec  exqiiis. 

Voici  quelle  est  la  distribution  intérieure  de  cet  édifice  : 
feutrée  principale  qui  a  lieu  par  le  portique  dé  la  façade  du 
nord,  conduit  à  un  Vestibule  cirr^ulaire  4e  huit  colotines,  cou^ 
vert  d'une  coupole  ;  ce  vestibule  est  entouré  d'une  galerie  qui 
sert  dé  commuitication  générale;  deux  portes  donnent  entrée 
à  deux  graâds  salons;  en  face  du  vestibule  un  arc  introduit 
dans  nn  3^  salon tnâgnitque.  Il  y  a  aussi  une  pièce  circulaire  de 
42  pieds  de  diamètre  et  de  44  de  haut;  une  coupole  riche- 
ment ornée  la  couvre.  Quatre  portes  placées  aux  angles  intro- 
duisent dans  une  galerie  qui  sert  de  communication  à  deux 
grandes  salles.  Tels  étaient  la  richesse  et  le  l«xe  architectoni" 
que  de  cet  édi(iûe  dont  la  toiture  était  aussi  élégante  que  solide^ 
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lorsqu'en  1808  il  eut  beaucoup  à  souffrir  des  malheurs .  quVn- 
traîna  l'invasion ,  la  toiture  en  ayant  été  enlevée  à  cette  épo* 
que  ;  il  fut,  pendant  tout  le  temps  que  dura  la  guerre,  exposé 
aux  vents  et  aux  orages. 

Lorsque  Ferdinand  vu  remonta  sur  le  trône  de  ses  pères , 
ridée  de  rétablir  cet  édifice  ne  tarda  pas  à  se  présenter  à  son 
esprit ,  et  la  dépense  de  7  millions  que  devaient  entraîner  les 
réparations  ne  Tarrôta  point  ;  il  conçut  ensuite  le  projet  d'en 
faire  un  musée  national  de  peinture  et  de  sculpture,  et  depuis  il 
y  a  fait  placer  les  statues  et  les  tableaux  qui  Font  rendu  un  des 
plus  beaux  musées  de  TEurope. 

Il  serait  difficile  de  déterminer  actuellement  quel  sera  le  nom* 
bre  total  des  tableaux  qui  formeront  la  collection  du  musée , 
parce*  que  tous  ne  sont  [pas  encore  placés ,  mais  on  peut  affir- 
mer ,  sans  aucune  crainte  d'exagération ,  qu'il  y  en  aura  aooo 
en  faisant  entrer  dans  ce  nombre  toutes  les  écoles.  Jusqu'à  ce 
moment  on  n'a  encore  ouvert  au  public  que  quatre  salons  qui 
sont  ornés  d'environ  801  tableaux  des  auteurs  le»  plus  célèbres. 
Wons  en  donnerons  une  analyse  succincte. 
École  espagnole. 

MuKiLLO.  Saint-Bernard.  Ce  tableau  fait  honneur  au  pinceau 
deMurillo;  il  est  surtout  remarquable  par  la  beauté  dn  co- 
loris. 

Saint-Ildefonse  recevant  des  mains  de  la  Sainte  Vierge  la 
chasuble.  C'est  un  tableau  d'une  belle  composition  ,  il  brille 
surtout  parla  grâce  et  la  beauté  des  anges  qui  forment  le  cor- 
tège de  la  Vierge. 

Alphonse  Caho.  Le  Christ  mort ,  soutenu  sur  le  tombeau  par 
un  ange.  Tableau  remarquable  par  la  correction  du  dessin  et 
par  les  effets  de  clair  obscur. 

J.  RiBERÂ.  Le  martyr  de  Saint  Bartholomé.  Tableau  pçint 
avec  la  force  de  clair  obscur  qui  distingue  les  œuvres  de  ce 
peintre;  mais  ce  tableau  diffère  des  autres  par  un  coloris  dont 
l'éclat  attire  la  vue  des*  spectateurs. 

Ecole  Italienne, 

Raphaël.  Le  célèbre  tableau  qui  représente  Jésus  conduit  au 
Calvaire.  Ce  tableau  peut  être  considéré  comme  le  plus  classi- 
que  du  monde  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de  l'expres- 
sion. Mengi  Ta  décrit  dans  ses  œuvres  avec  beaucoup  de  saga— 
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ciré,  et  a  tiré  de  sa  composition  des  principes  pleins  de  sagesse 
et  de  philosophie. 

Le  Titien.  Le  fameox  portrait  de  Tempereur  Charles-Quinl 
à  cheval ,  couvtn't  d^iine  armure  d'acier. 

Le  GuERCHiir.  Saînt^Pterre  dans  sa  prison,  et  l'aveugle  qui 
l'en  fait  sortir.  Ce  tableau  brille  par  l'expression  et  par  la  vi- 
gueur du  pinceaa. 

Ecole  flamande  et  hollandaise. 

Vaw  Dyck.  Le  magnifique  tableau  de  l'arrestation  du  Christ, 
et  ne  grand  nombre  de  portraits  admirables. 

RuBEifs.  L'adoration  des  Mages  ,  les  trois  Grâces ,  Euridice 
et  Orphée,  le  jugement  de  Paris. 

Le  roi  a  chargé  le  célèbre  académicien  de  S.  A.  R.,  Cean  Ber- 
mudez  de  désigner  les  architectes  ,  sculpteurs  et  peintres,  dont 
les  noms  sont  dignes d'^re  transmis  à  la  postérité:  leurs  bustes, 
sculptés  en  marbre ,  décorent  la  façade  principale  du  musée. 
[Gaceta de  Bajona  ;  5  décembre  1828, n**  19.) 

62.  États  i>e  l'Inde  dépend  ans  et  indépendans  pe  l'Angle- 
terre. [Le  Temps  ;  5  et  12  mai  i83o.) 
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6â.  Sur  lA  KiviiaK  d^Attahan  <  Indes-Orietit.  ) 

Nos  lecteurs  liront  sans  doute  avec  un  vif  intérêt  la  relation 
suivante  d'une  excursion  faite  en  amont  de  la  rivière  d'Attaran^ 
considérée  sous  le  rapport  de  sa  connexion  avec  Tune  deis  prin- 
cipales ressources  que  nous  offrent  nos  nouvelles  acquisitions 
territoriales  dans  cette  partie  de  Tlnde.  Nous  voulons  parler 
ici  des  forêts  de  tek,  dont  cette  rivière  ouvre  l'accès,  et  pour 
l'exploitation  desquelles  elle  offrira  des  moyens  de  transport 
qui  faciliteront  l'approvisionnemeut  de  ce  bois  prccieu;ii  pçur 
l'usage  de  la  station  britannique. 

ÏL'expédition  partit  de  Moal  MeiA  et  doubla  la  points  des 
Caotonnemens  qui  se  projette  au  nord  et  où  se  réunissent  tnois 
rivières  importantes»  savoir  :  la  San-Luen,  la  Geyn  et  l'Atta-- 
ran ,  venant,  la  première  du  Nord  ,  la  seconde  du  Nord-Est  et 
la  troisième  du  Sûd^Ëst.  Au-dessus  de  cette  pointe  s*éte<i<lent 
sur  une  élévation  considérable,  située  au  pied  d'une  collive, 
les  cantonneraens  et  la  ville  de  Moal  Mein.  Vers  son  confluent , 
l'Attarau  coule  l'espace  d'environ  deux  milles,  à  l'Ouest  etau 
Nord,  le  long  de  la  San-Luen ,  la  première  de  ces  rivières.  Le 
cours  de  l'Altaràn  est  dans  la  direction  du  Sud-Est  au  Nord- 
Ouest.  A  son  point  de  jonction,  cette  rivière  est  large  et  pro- 
fonde. Ses  eaux  sont  salées  jusqu'à  une  certaine  distance  ;  par 
conséquent  ses  bords  sont  couverts  d'arbres  et  de  halliers ,  ce 
qui  se  voit  ordinairement  dans  des  positions  semblables.  Près 
du  bord  de  l'eau,  les  plantes  sont  rabougries  ;  à  mesure  qu'elles 
en  sont  éloignées,  leur  stature  augmente  jusqu'à  [ce  qu'elles 
atteignent  enfin  celle  des  grands  arbres,  etalor&leur  aspect  est 
agréable  et  pittoresque.  Il  est  bien  singjilier  que  le  Soonduree  y 
quoiqu'il  se  tîTOuve  en  abondance  dans  les  environs  à*Jmkerst 
et  sur  le  Pulogyiuny  ne  Se  rencontre  point  sur  cette  rivière.  Là 
où  il  existe,  cek  arbre  est  beaucoup  plus  grand  que  dansiauctiQe 
partie  du  Bengale  ,  et  au  point  de  faire  douter  de  l'identité  des 
deux  espèces,  si  d'ailleurs  elles  ne  se  rapprochaient  sous  tous 
les  autres  rapports.  Les  Birmans  donnent  à  cet  arbre  le  nom 
de  Kounejo,^l\s  font  un  grand  usage  de  ce  bois,  en  forme  de 
poteauTi ,  rlans  4a  comtritctilni  de  leurs  habitations. 

A  une  distance  qui  varie  de  deux  à  six  milles  de  la  rive  gau- 
che de  l'Altaràn ,  est  une  chaîne  de  montagnes  surbaissées  qui 
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«'éietul  presque  |>ara(toleiiieiit  à  c^tte  riviéfe,  l'espace  de  fingt- 
éK  milles  vers  k  frontière.  Près  de  rembouchiire  de  la  rivière, 
J'expéditiûn  passa  deyaat  deux  villages,  l'un  desquels  était 
situé  sur  ia  rive  gauehe  ^  l'autre  était  grand  et  populeuXé  Des 
deux  côtés  de  l'Attaran ,  s'étendent  de  vastes  plaines  propres  & 
là  culture  du  riz  et  sujettes  b  être  inondées ,  en  partie ,  dans  U 
saisod  des  pluies. 

La  petite  niontagtie  de  Pabung  a  cela  de  remarquable,  qu'elle 
est  pericée  d'ùtie  NtHlah  qui  forme  un  canal  à  travers  sa  base. 
Cette  fnotitagne  est  d'une  forme  oblongue.  Dans  sa  plus  grande 
longueur^  éXe  s*étend  le  long  de  la  rivière  où  elle  forme  uik 
cscarpeàienC  presque  perpendiculaire.  Vers  son  extrémité  meri- 
dioflâle,  lâlle  s'abaisse  et  ne  forme  plus  qu'une  petite  éminence 
surmontée  d'uite  pagode,  et  masquée  à  sa  base  par  un  Rijum 
ou  couvent.  C'est  près  de  ce  point  que  se  présente  l'excavation 
dont  il  -s'agit ,  laquelle  forme  un  canal  voûté  qui  traverse  le  roc 
vif,  et  dont  la  iongneur  est  d'environ  quarante  pieds  sur  vingt 
àe  krge.  La  veétc,  élevée  d'environ  douze  pieds  au-dessus  de 
Va  surface  de  l'eau ,  est  garnie  de  stalactites  courtes  et  épaisses, 
teintes  de  bleu  et  d«  jaune.  Dans  les  interstices,  la  voûte  est 
taiUée  d'viùe  manière  curieuse  t?n  focettes  angulaires.  En  gé- 
néral, les  ntontagaes  situées  le  long  de  l'Attaran  sont  formées 
de  pierre  eakai^es;  leur  élévation  est  rarement  de  plus  de  400 
pieds,  et  tmnes  sont  couvertes  d'une  végétation  rare.  A  environ 
dix  milles  au-delà  de  la  montagne  de  Pabung  se  trouve  une 
autre  montagne  dU  p^d'  de  laquelle  sort  une  source  chaude. 
L'eau  d«  c^elte  source  s'écoule  dans  un  petit  lac  dont  la  tempé- 
rature ^'est  ttvnvée  être  de  l'ia*^;  à  l'ombre,  le  thermomètre 
marquait  98^. 

*  Au-delà  de  ce  peint ,  le  tfMt%  de  là  rivière  devient  phis  tor- 
tueux ,  Ses  bords  s'élèvent  et  leur  végétation  prend  un  autre 
caractèi^,  oé  qui  annonce  qu^elle  n'est  plus  soumise  à  l'influence 
des  substances  salines.  Les  plantes  qui  bordaient  l'Attaran, 
étaient  le  cotonnier,  le  palmier,  le  saule ,  le  bambou ,  etc. ,  et 
en  apercevant  par-delà  les  lacs,  de  vastes  plaines  nues  et  décou- 
vertes. On  recoilnut  le  site  du  village  d'Attaran  (  mais  il  ne 
restait  plus  au<cun  vestige  de  ses  anciennes  habitations. 

A  quelques  milleè  au-dessus  du  village  abandonné  èi  Assa- 
mecy  la  rivière  a  Irop  peu  d'eau  pour  les  bateaux  d'un  port 
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quelconque.  Par  cette  raison,  Texpédition  dut  nécessait*ement 
se  transporter  à  bord  de  légers  canots.  Ici  TAttaran  coule  d'un 
cours  très-sinueux  à  peu  près  dans  la  direction  du  lïord  au 
Sud;  son  eau  est  claire;  son  courant  rapide,  surtout  dans  les 
endroits  où  ï\  se  trouve  contrarié  par  les  rochers  et  les^  bancs 
de  sable,  et  son  lit  plein  de  eailioux.Les  roches  qui  saillent 
de  ses  bords ,  sont  de  pierre  calcaire ,  de  pierre  à  sablon  et  de' 
quartz.  Le  courant  se  trouve  obstrué  sur  ce  point  par  des  bas- 
fonds  au-dessus  desquels  il  fallut  traîner  les  canots,  et,  plus 
loin,  par  de  grands  arbres  qui ,  tombés- des  bords  de  la  rivière, 
gissaient  en  travers  de  son  lit.  Dans  la  saison  des  pluies,  natu- 
rellement, on  ne  rencontre  aucun  de  ces  obstacles,  et  les  ba- 
teaux de  toutes  grandeurs  peuvent  circuler  librement  dans  les 
divers  embranchemens  de  la  rivière.  L  aspect  général  du  pays 
continua  à  être  à  peu  près  le  même  :  de  chaque  côté  de  TAtta- 
ran  ,  s'étendaient  de  vastes  plaines;  et  des  torrens  d'une  fumée 
épaisse  et  d'une  flamme  pétillante  qui  s'élevaient  de  leur  sur- 
face, annonçaient  assez  que  les  indigènes  s'occupaient. avec 
activité  des  travaux  du  défrichement  du  sol.  On  apercevait 
très-fréquemment  des  traces  d'éléphans.  Dans  plusieurs, en- 
droits, ces  animaux  avaient,  sur  les  bords  delà  rivière  qu'ils 
étaient  apparemment  dans  l'habitude  de  fréquenter  pour  s'y 
abreuver,  éclairci  les  hailiers  aussi  complètement  que  si  c'eât 
été  de  n>ain  d'hpmme.  Il  n'était  pas  rare  d'apercevoir,  l'une  en 
face  de  l'autre  ,  sur  les  deux  bords  de  larivière,  de  semblables 
éciaircies  qui.donnaient  lieu  de  supp^i^r  que  les  éléphans  la 
traversaient  sur  ces  points.  Dans  le  beau  sable  qui  bordait  l'e^u, 
se  trouvaient  fréquemment,  à  la  profondeur  d'un  ou  de  deux 
pieds ,  des  pontes  d'œufs  de  tortue.  Les  bateliers  Birmans  les 
découvrent  en  enfonçant,  à  mesure  qu'ils  avaucej^kt,  un  bâton 
mince  dans  le  sable ,  et  lorsqu'ils  s'aperçoivent  qu'ils  ont  trans- 
percé un  œuf,  ils  fouillent  dans  le  sable  avec  leu^s. mains,  et 
découvrent  ainsi  le  dépôt  de  la  tortue..  On  vit  de   nombreuses 
troupes  d'oiseaux  des  hailiers ,  de  paons,  d'oiseaux-rhinocéros, 
d'oiseaux-serpens ,  de  plongeons  et  de  martins-pécheurs.  On 
n'aperçut  qu'une  seule  fois  les  trapes  d'un  tigre,  et  ce  fut  dans 
le  sable.  On  vit  en  outre  une  Mungoose  différente  ,à  certains 
égards^  de  celle  de  Tlndostau  ,   ainsi  qu'un  serpent  inoffensif, 
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(Je  SIX  pieds  de  long ,  qui  parut  être  le  même  que  le  Dharacs  du 
Bengale,  et  dont  les  Birmans  mangent  la  chair. 

A  une  petite  distance  de  la  rive  gauche,  on  vit  une  forêt  de 
teks.  Quelques-uns  de  ses  arbres ,  d'une  belle  venue ,  avaient 
de  35  à  4^  pieds  de  haut  sur  une  circonférence  mitoyenne 
d'onze  à  treize  pieds.  Cette  forêt  contenait  en  outre  plusieurs 
autres  arbres  précieux  et  des  bambous  de  la  grande  espèce. 

Sur  la  rive  gauche  et  à  la  distance  de  quarante  verges  de  la 
rivière,  on  vit  une  autre  forêt  de  teks  qui  renfermait  des  arbres 
d'une  espèce  supérieure.  Cette  forêt  s'étend  Tespace  d'environ 
un  mille  le  long  de  la  rivière,  et ,  dit-on,  à  un  mille  et  demi  dans 
rintérieur  des  terres.  Sur  le  même  côté  une  seconde  forêt,  qui 
parut  être  une  continuation  de  la  première,  était  de  même 
remplie  de  teks.  De  ce  dernier  point,  on  vit  de  chaque  côté  de 
TAttaran  et  sur  une  espace  de  deux  milles ,  des  rangées  de  teks 
dont  la  circonférence  mitoyenne,  calculée  d'après  vingt-sept 
mesurages,  se  trouva  être  de  dix  pieds.  La  hauteur  générale 
des  troncs  était  de  trente  pieds;  on  en  vit  un  de  la  longueur  de 
cinquante- six  pieds. 

Le  cours  de  la  rivière  continua  à  être  très-sinueux,  toujours 
dans  ladirection  du  Nord  au  Sud.  En  face  apparaissait  au  loin 
sur  l'horizon  une  chaîne  de  montagnes.  On  observait  fréquem- 
fhent,  disséminés  ça  et  là,  des  groupes  de  teks,  de  bambous 
delà  plus  grande  e.spèce,  de  jarools  et  de  rattans.  Un  groupe 
de  cinq  éléphans,  qui  s'abreuvaient  au  bord  de  la  rivière,  se 
retira  dans  les  halliers  à  l'approche  des  chaloupes.  Plus 
loin ,  sur  la  rive  droite ,  on  aperçut  une  grande  quantité  de 
teks,  dont  quelque;»- uns  de  3o  à  40  pieds  de  haut  sur  une  cir- 
conférence mitoyenne  de  10  à  12  pieds.  Là,  les  bambous  sont 
de  la  plus  belle  venue;  ils  appartiennent  à  l'espèce  épineuse  : 
ils  avalent  de  60  à  70  pieds  de  long.  Ils  étaient  parfaitement 
droits.  Le  ferme  moyen  dfe  leur  circonférence  était  de  i5 
pouces  près  du  pied,  et  de  10  pouces  à  la  hauteur  de  54  pieds, 
et  l'épaisseur  des  côtes  d'un  pouce. 

Le  peu  de  profondeur  de  leau  ne  permettant  pas  aux  canots 
de  pénétrer  plus  avant,  le  voyage  fut  continué  par  terre,  mal- 
gré Fexcessive  chaleur  qui  régnait  alors,  le  thermomètre  mar- 
quant 95**  à  l'ombre.  L'expédition  s'avança  à  travers  d'épais 
halliers  et  en  suivant  surtout  les  voies  des  éléphans ,  dans  la 
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direction  d*abord  du  sud ,  et  ensuite  du  sud-esl.  Etic  passa  de- 
vant plusieurs  teks  épars;  à  midi,  elle  rencontra  un  groupe 
d'environ  loo  de  ces  arbres.  Cette  même  espèce  prédomina  sur 
les  autres  jusqu'au  bord  de  la  Meeteekeet-Niillah ,  petite  ri- 
vière d'environ  3o  verges  de  large,  coulant  du  i^ord  au  sud, 
d'une  belle  eau  claire  et  sur  un.  fond  de  caillou.  Cette  forêt  con- 
tenait ,  en  outre ,  une  grande  diversité  d'autres  espèces  d'jirbres 
précieux. 

Nos  voyageurs  traversèrent  ensuite  un  terrain  inégal  et  par- 
fois marécageux  ;  ils  passèrent  à  gué  un  ruisseau  qui  coulait  du  S-- 
S.-E.  A  une  petite  distance  du  bord  oriental  de çecourant d'eau, 
commence  la  grande  forêt  de  tek  de  l'Attar^n.  p'abord  \e  sol 
est  bas,  mais  il  conduit  à  une  vallée  étroite,  entre  deux  rangs 
parallèles  de  monticules  entièrement  couverts  de  teks.  LVxpé- 
dition ,  après  s'être  avancée  l'espace  de  trois  milles  à  travers  la 
forêt,  rencontra  le  JLyoomben-Kyoun  ou  RuisseaM  dju  Tek; 
d'environ  36  pieds  de  large ,  avec  des  bord^  éleviès ,  et  coulant 
dans  la  direction  du  N.-O.  :  son  eau ,  d'une  transparence  par- 
faite ,  avait  environ  2  pieds  de  profondeur  vers  le  milieu.  Dans 
les  environs,  le  sol,  très -sec  alors,  se  composait,  en  niaj,enre 
partie,  de  sable  et  d'une  argile  jaunâtre.  Les  te^r^ins  bas  éta^nt 
couverts  d'une  riche  yerdure  qui  contrastait  agré^bfen^ei^t  avec 
l'aride  aspect  du  sol  de  la  forêt  :  là  où  commençait  la  verdure, 
là  aussi  cessai^t  le  tek ,  cet  arbre  se  complaisait  aux  sites  élevée 
et  secs. 

Nos  voyageurs  consacrèrent  deux  jours  à  J'exploraûpn  <Je  la 
forêt,  qui  est,  et  de  beaucoup,  la  plus  vaste  de  toutes  celles 
qui  ont  été  découvertes  jusqu'à  présent.  Elle  contient  plusieurs 
milliers  d'arbres  des  plus  grandes  dimensions ,  propr^rs  aux  ser- 
vices de  la  marine  et  de  l'armée  de  terre.  Celte  forêt  ^'élend 
l'espace  de  cinq  ou  six  milles  jusqu'au  ruisseau  mentionné  ci- 
dessus,  dont  elle  suit  le  cours  à  une  distance  considérable  jus- 
qu'à ce  qu'elle  se  perde  dans  une  chaîne  de  petites  montagnes 
qu'on  aperçoit  au  sud.  Elle  est  située  à  environ  vingt-deux 
milles  de  la  frontière  de  Siam  ;  et  c'est  la  proximité  de  ce  pays 
qui  a  engagé  les  Birmans  à  ne  point  l'explpiter.  Sii  distai^içe  de 
Moal-Mein  est  d'environ  cent  milles;  mais  on  pourrait  aiséaient, 
dans  la  saison  des  pluies,  faire  flotte^  ses  bois  par  le  ruis^au 
du  Kyooraben-Kyoun  JMsque  dî^n^  rAtt^arap,  puis,  par  le  jcpu- 
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raat  de  cette  rivière,  jusqu'à  la  station  britannique.  La  même 
forêt  abonde  aussi  d'une  espèce  de  bambou  semblable  à  celle 
dont  il  a  été  parlé  ci*dessus,  et  que  l'on  pourrait  tirer  avee 
avantage  par  la  même  voie. 

Un  certain  nombre  d'arbres  furent  mesurés,  et  la  plupart  ae 
trouvèrent  avoir  environ  trente  pieds  de  haut  jusqu'aux  pre- 
mières branches,  sur  dix  ou  douze  pieds  de  circonférence.  On 
en  vit  assez  communément  de  cinquante  pieds,  et  il  s'en  trouve 
de  soixante.  La  circonférence  de  l'un  de  ces  arbres  est  de  vingt- 
quatre  pieds  ;  mais  à  peu  de  distance  du  sol,  le  tronc  se  parte*- 
geait  en  trois  grands  embranchemens  dont  la  circonférence 
moyenne  était  d'environ  onze  pieds.  Quelques  autres  espèces 
d*arbres  atteignent  des  proportions  gigantesques  :  on  vit  un 
arbre  à  huile  de  bois  dont  le  tronc  avait  soixante  pieds  de  haut 
jusqu'aux  premières  branches,  sur  une  circonférence  de  vingt- 
un  pieds  ,  prise  à  six  pieds  au-dessus  du  sol. 

La  population  est  plus  rare  sur  les  bords  de  l'Attaran  que 
SUT  ceux  de  la  SanLuen.  L'expédition  aperçut  peu  de  villages  et 
rarement  un  canot;  elle  ne  vit  pas  un  seul  cotonnier,  pas  un 
seul  indigotier.  (Cff/<;.  Goi^.  Gas.-^Tàe  j^siat,  /otirn»;  mai  i8aS, 
p.  666). 

64.  Description  d'Astrakhan.  —  Fragment  du  journal  in- 
édit d'un  voyageur. 

La  population  ordinaire  d'Astrakhan  est  d'environ  3o,ooo 
Âmes;  elle  est  du  double  à  certaines  époques  lorsque  le  com- 
merce et  la  pèche  attirent  la  foule  des  nationaux  et  des  étrangers 
dans  cette  ville.  Tous  les  commis  et  une  partie  des  marchands 
sont  Russes  ;  le  reste  des  habitans  se  compose  de  Tatares , 
d'Arméniens,  de  Persans,  d'Indiens,  de  Géorgiens,  de  Kal* 
oMucks,  de  Bulgares  et  d'individus  de  presque  tous  les  pays  de 
l'Europe.  Ces  diverses  nations  ont,  la  plupart,  des  églises  ou 
des  chapelles. 

Le  commerce  d'Astrakhan  avec  la  Perse,  l'Inde,  la  Chine  et 
la  Bulgarie  est  très -considérable;  mais  sa  balance  n'est  point 
en  faveur  de  la  Russie  :  la  somme  des  importations  surpasse  de 
beaucoup  celle  des  exportations.  Les  articles  d'exportation  sont 
les  draps,  le  cuir,  la  cochenille,  les  soieries,  les  velours,  etc.  ; 
ceux  d'importation,  la  soie  crue,ie  coton,  le  rie,  les  noix 
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de  galie,  la  garance,  les  fruits  secs,  les  tapis,  les  couleurs  ,  etc. 
Od  voit  à  Astrakhan  des  bazars  russes,  tatares,  indiens,  per- 
-sans  et  arméniens.  Il  est  intéressant ,  au  milieu  de  cette  foule 
dUndividus  affairés ,  à  travers  laquelle  on  a  peine  à  se  frayer  un 
passage,  d*observer  les  divers  costumes  de  tant  de  nations,  et 
de  remarquer  les  traits  particuliers  qui  les  caractérisent.  Sous 
le  rapport  moral ,  le  Tatare  et  l'Indien  ,  bien  que  différant 
entr*eux  sous  nombre  de  rapports,  ont  une  certaine  expres- 
sion de  franchise  et  de  cordialité ,  tandis  que  l'aspect  du  souple 
et  sensuel  Persan ,  et  de  l'Arménien  à  l'air  rébarbatif,  décèle  la 
ruse  et  la  fourberie.  Sous  ce  rapport,  ils  sont  très^lifférens  des 
Ischerkessiens  hi  des  Géorgiens  dont  l'extérieur  a  quelque  chose 
de  grand  et  de  noble. 

Un  jour ,  je  me  rendis  au  grand  bazar  des  Indiens  pour  y 
assister  à  leurs  cérémonies  religieuses.  Après  s'être  baignés  dans 
le  Wolga,  ils  se  rassemblent  chaque  nuit  à  cet  effet.  Pallas  a 
décrit  leurs  rites;  le  prhuâpal  consiste  à  se  prosterner  fréquem- 
ment, les  pieds  nus,  sur  un  tapis,  devant  un  autel  couvert  d'i- 
doles, et  à  exécuter  alternativement  avec  les  bramines  un  chant 
religieux  qui  n'est  pas  dépourvu  d'harmonie.  Durant  la  céré- 
monie, l'encens  fume  constamment,  et  on  entend  le  son  d'une 
multitude  de  petites  cloches  et  le  bruit  des  cymbales.  Les  idoles, 
transportées  des  bords  du  Gange,  sont  faites  de  pierre. 

Les  Hindous  que  j'ai  vus  et  qui  venaient  d'une  province  fron- 
tière de  la  Perse,  sont  pour  la  plupart  d'une  taille  moyenne  et 
bien  faits  de  leurs  personnes.  Leur  teint  est  d'un  brun  clair.  Ils 
sont  vctus  d'étoffes  de  soie  ou  de  coton.  Vivant  fréquemaient 
avec  des  femmes  tatares ,  ils  n'avaient  point  amené  leurs 
épouses  avec  eux.  Parfois  ils  se  font  accompagner  de  quelques 
jeunes  gens  mariés  pour  prendre  part  à  leur  trafic.  Ils  se  mar- 
quent ordinairement  le  front  de  lignes  rouges  ou  jaunes.  Il  en 
est  qui  portent  des  boucles  d'oreille  non  au  bout,  mais  au  car- 
tilage de  cet  organe.  Leur  nourriture,  très-simple,  consiste 
ordinairement  en  riz  et  en  fruits;  mais  bien  que  ces  Hindous 
croient  à  la  métempsycose ,  ils  mangent  quelquefois  du  mou- 
ton. Leur  boisson  ordinaire  est  de  Teau  et  du  café.  Astrakhan 
est  entouré  de  vastes  vignobles  dont  les  beaux  raisins  forment 
un  des  principaux  articles  du  commerce  de  cette  ville.  Son  ter- 
ritoire produit  en  abondance  des  fruits  de  toute  espèce ,  des 
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melons  et  des  fraises  :  deux  de  ces  dernières  (i)  se  paient  un 
kopeck;  ulie  Hvre  de  raisin  en  coûte  sept.  Astrakhan  possède 
plusieurs  manufactures  de  soieries  :  k  matière  première,  tirée 
en  majeure  partie  de  la  Perse,  y  est  envoyée  ouvrée  dans  le 
goût  oriental. 

Entre  toutes  les  nations  commerçantes  qui  fréquentent  Astra^ 
khan,  les  Persans  se  distinguent  par  la  beauté  de  leur  stature 
et  la  noblesse  de  leur  extérieur.  Ils  sont  extrêmement  polis  el 
très-versés  dans  les  affaires  du  commerce;  mais  on  leur  reproche 
d*étre  astucieux.  Quoiqwe  très -religieux  par  principes,  ils  boi- 
vent du  vin  et  se  livrent  à  toutes  sortes  d'excès  jusqu'à  Tâge 
de  cinquante  ans ,  époque  à  laquelle  commence  pour  eux  ce  ' 
qu'ils  appellent  l'âge  de  pénitence. 

La  pèche  qui  se  fait,  tant  sur  les  bofds  du  Wolga  que  dans 
la  mer  Caspienne,  est  considérable.  Certaines  stations  sont  af- 
fermées à  raison  de  400,000  roubles  par  an.  Entre  Astrakhan 
elSarepta,  éloignées  de  400  werstes  l'une  de  l'autre,  on  ne 
compte  que  deux  petites  villes  et  quelques  misérables  villages 
habités  par  des  Tatares.  On  rencontre  de  l'autre  côté  du  Wolga 
quelques  stitions  épàrses  de  Copacs.  Dans  l'intérieur  du  pays, 
on  trouve  plusieurs  lacs  d'eau  salée  d'une  grande  étendue ,  tels 
que  celui  de  Bagdo,  situé  non  loin  de  Tschernojar,  dont  la 
circonférence  est  de  Sept  milles,  et  qui  fournit  d'excellent  sel. 

Après  avoir  visité  l'établissement  de  Quarantaine,  situé  près 
de  Zarizyn  ,  l'auteur,  sans  s'arrêter,  retourna  à  S*-Pétersbourg 
par  la  route  de  Saraton,  de  Pensa  et  de  Moscou.  (  The  Orient* 
ïleraXd,  ;  mai  182B,  p.  234 ,  et  Èullet,  de  la  Soc.  de  Géogr.  ;  juin 
1828,  p.  278). 

65.  Plan  de  coloitisation  des  possessions  françaises  dans  l'A* 
frique  occidentale ,  au  moyen  de  la  civilisation  des  nègres 
(1)  {Latter).  Je  ne  sais  s'il  n'y  a  pas  ici  transposition ,  et  s'il  ne  s'agit 
pasplnt6t  démêlons;  anqnel  cas  l'antear  eut  dÂ  melXte  Jolrmer^  c'est-à- 
dire  des  premiers.  Comment,  en  effet,  concevoir  qo'à  Astrakhan,  c'est'à- 
dîreqne  par  les  46°  3X'  de  lat.  nord,  deux  fraies  coûtent  un  kopeck 
(5  cent.)  !  Denx  melons  pour  nn  sol  ne  seraient ,  à  la  vérité ,  pas  trop 
payé»;  mais  on  sait  combien  cette  espèce  de  fruits  est  à  bon  marché  dans 
certaines  parties  de  la  Russie,  surtout  sur  les  bords  du  Wolga.  Le  capi' 
taine Cochrane  en  dit,  ce  me  semble,  quelque  chose  dans  son  voyage, 
dn  moins  dans  ce  ^ue  j'en  ai  tradnit. 

F    ToMB  XXIIL  — Juillet  i83o.  8 


1 1 4  Géographie 

indigènes;  précédé  d'un  examen  critique  des  essais  de  défri- 
chemens  faits  jusqu'à  ce  jour;  par  L.-B.  Hautefeuili.e.  In-8'* 
d^  la  feuilles  i;  impr.  de  Lenormant.  Paris,  i »3o;  Lcvavas- 
seur. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  ne  connaissons  que  le  titre,  peut,  en 
raison  de  Toccupation  actuelle  d'une  partie  des  côtes  de  l'Afri- 
que septentrionale ,  et  des  établissemens  européens  sur  les  cotes 
occidentales,  être  d'un  haut  intérêt  en  ce  moment. 

ii^.  Établissement  aux  îles  Falklaitd. 

Le  journal  de  Buenos-Ayres  {Argentine)^  du  17  octobre  der- 
tiier,  nous  fournit  ce  qui  suit:  «  Ces  îles  si  célèbres  dans  l'his- 
^  toire  d'Angleterre,  et  qui  sont  maintenant  une  dépendance  de 
l'état  de  Buenos- Ayres ,  sembleraient  être  au  moment  de  sortir 
de  l'état  précaire  oir  elles  étaient  placées.  M.  Vernet,  à  la  tête 
d'un  corps  considérable  d'émigrans,  de  tous  pays,  a  quitté  cetfe 
ville  depuis  quelques  mois  pour  aller  former  un  établissenEient 
aux  îles  Falkland;  il  les  avait  visitées  plusieurs  fois,  et  il  y 
avait  demeuré  par  intervalles.  »  [Niles* Register;  9  janv.  i83o, 
p.  328.) 

67 .  A  View  or  t^k  cowstiTUTiON  of  the  United-Statbs.  — • 
Coup-d'œil  sur  la  constitution  des  États-Unis;  par  Williaji 
Rawle.  a*  édit.  In-8'»  de  344  pag.  Philadelphie,  I1829. 

L'ouvrage  de  M.  Rawle ,  consacre  à  faire  connaître  cette  con- 
stitution, dans  son  esprit  et  dans  ses  détails,  se  divise  en  32 
chapitres,  portant  les  titres  suivans  :  i**  Constitution  des  États- 
Unis;  a**  pouvoir  législatif;  3*^  sénat  ;  4*^  chambre  des  représen- 
tons ;  5**  participation  du  président  au  pouvoir  législatif;  6**  ma- 
nière d'exercer  le  pouvoir  législatif;  7°  pouvoir  de  faire  des 
traités;  8^  lois  rendues  par  le  congrès;  9°  attributions  du  con- 
grès ;  10°  restrictions  aux  pouvoirs  du  congrès,  à  ceux  des  au- 
torités executives  et  judiciaires,  et  aux  pouvoirs  des  Étals;,  ga- 
rairtïes  des  droits  individuels;  11^  crime  de  trahison.;  ia<»  pou- 
voir executif;  i3"  manière  d'exercer  le  pouvoir  exécutif,  i4*^ 
nomination  aux  emplois  publics;  i5*^  responsabilité  des  fonc- 
tionnaires exécutifs;  16°  cominunication  entre  le  président  el 
le  congrès;  17**   droit  de   grâce;  18^  traitemens  des   officiers 
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publics;  19°  charges  incompatibles;  ao°  partie  difficile  des 
devoirs  du  président;  21^  pouvoir  judiciaire;  %7?  mises  eu  ac- 
cusation ;  23**  autre  juridiction  spéciale;  a 4®  cours  générales, 
cours  saptémcs;  îj5**  tribunaux  inférieurs  à  la  conr  suprême; 
26^  organisation  des  cours  d'État  ;  27^  endroits  où  la  juridib- 
tion  s'exerce;  28*  juridiction  des  appels;  29®  règles  des  déci- 
sions; 3o°  restrictions  au  pouvoir  judiciaire;  3i*  contrôle  des 
autres  branches  do  gowerneraenl;  Sa^  perMHmence  de  FUirrovi. 
[Revue  encyclop.;  janv.  i83o,  p.  99.) 

68.    MoITTANt    DES    SOMMES    CONSACRÉES  AUX  AMELIORATIONS    nk 

l'intérieur  DES  États-Unis  y  d'après  Tarrété  delà  Constitua 
tion  fédérale  du  i*'^  octobre  1828. 


doll. 

11,724 

104.042 

2,069 

6A,148 
30,728 

307.104 
10,000 

150.000 

t»00() 

90,000 

4,200 

380,159 

108,623 
49.386 
8.000 
SI, 762 
22,702 
44.090 
48,607 
79,602 

i,66a,24!> 

^,547 

55,510 

3.000 


New.  York 

Prasyttimié. 

Delaware. 

Marylan^. 

Virginie 

CaroSine  au  Nord 

Tennessee. 
Obib. 

Indiana 

Mississi|if 

Illinois 

Abbaora.^ 

Missonri. .' 

Arkansas 

Michigan 

Floride 

Rouie  de  Conb^rland  à  Obki. 
Continuation  de  la  roate  de 

Comberland 

Réparations   de   la   roate  de 

Camberland 

Roule  de  Nasbrilleà  Natchez, 

!j  Total....   4.179, 

Dans rénoméralion  des  sommes  précédentes,  sont  comprises  les  suivantes 
Venant  da  fonds  3  pour  ^(^ ,  consacré  à  la  confection  des  routes  : 

doll.  c. 

Dans  l'OWo 317,147  24 

Indiana I08.G23  88 

Mississipi 26,385  52 

ATabama^ 69,604  00 

Missouri 22,702  24 

Les  allocations  de  la  session  dernière,  naturellement ,  de  s'y  trouvent  pas. 


rtpêrt.. 
Inaàlari 


Route  de  Wheeling'^  la  rivière. 

de    Mississipi.. 
Rdnf e  «hd  Mfrfswiirf  ait  nottveatr 

Mexique 

Route  du   Mississipi  &    l'éiat 

del'Ohio 

Route  àe  la  Q<<oygie  à  la  Noa- 

velle  Orléans 

Routes  du  Trnn«sséc.  de   la 

Louisiane ,  et  de  la  Géorgie. 
Route  de  Na^bville  à  la  Mou- 

velie  Orléans 

Arpentages  des  routes  et  des 

canatax 

Arpentages,  caries  ,  et  cartes 

mari  ne»  d  es  ri  v  i  ères  (h  l 'Oh* 

io   et  du   Mississipi 

Routes  militaires 

Arpentages  des  cours  d'eaux 

de  la  rivière  du   Missisipi. 
Roule  qui  traverae  le  satioa 

Creek 

3C|i  Ouverture  delà  nratedo  Tiear 

\      Matchez 

0(j|  Bnûk  Wuut^  \  reinhonchure 
00       de  la  baie  de  la  Delaware. 


doll. 

10,000  00 
30,0(10  00 
5,639  35 
6,500  00 
15.000  00 
7,920  00 
I66.0ai  49 

103,409  72 
I0.»I8  43 

IT,T22  04 

3,621  01 

5,000  00 

5,000  00 


549  06 
*   pro- 


(  Wiles*  Register;  9  mai  1829,  p.  168.) 
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69.  Retenu  des  États-tUnis,  te!  qu'il  est  établi  par  le  résultat 
(les  opérations  du  trésor. 

Le  revenu  des  États-Unis ,  comme  il  est  établi  par  le  résultat 
des  .opérations  du  trésor,  parait  n^avoir  dépendu  nullement  de 
rinfluence  de  la  politique.  Le  besoin  d'acheter  se  pégle  d'a- 
près la  disposition  d'obtenir  les  articles  nécessaires. 


1791.... 
1795.... 
1800.... 
1806..  . 
1810.... 
1815.... 
1816.... 
1817.... 
1818.... 


PRODUITS  DM   DOUAVBS. 


'  dollars. 

4,399.472 

5.588.461 

9,080.932 
12,936.487 

8,538,309  commerce  limité 

7.282,942      id. 
36,806.874 
26.283,348 
17,176,386 


1819 
1820 
1821 
1822 
1823 
1824 
1825 
1826 


Paodvxts  obb  Dooavm. 


dollarv. 
20.283.608 
15.005,612 
13,004,447 
17,589,761 
19,088,433 
17,878.326 
20.098,713 
23.325,475 


'  Malgré  le  tarif  de  i8a4,  les  années  i8a5  et  i8a6  ont  pro- 
duit environ  6  millions  ^  de  plus  que  celles  de  182a  et  1823,. 
et  17  millions  de  plus  qu'en  1820  et  1 821.  Nous  regardons 
comme  une  vérité  démontrée  que  5oo  manufacturiers  consom- 
ment plus  de  marchandises  sujettes  aux  droits  que  2,000  agri- 
culteurs,  par  l'usage  où  ils  sont  d'une  plus  grande  consomma- 
tion de  café ,  de  sucre ,  de  thé ,  etc. ,  comme  à  rabon  des. 
moyens  que  leur  procure  l'argent  comptant  d'acheter  ces  objets^ 
ainsi  que  les  soieries  et  autres  objets  de  luxe. 

Le  tableau  suivant  montre  les   importations,  les  exporta- 
lions  et  la  consommation  des  marchandises  étrangères  dans  les 
^  États-Unis ,  et  il  est  un  commentaire  précieux  sur   la  riiiue 
prédite  du  revenu  à  raison  du  tarif  de  1824. 
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TOTAL 
des 

XMrOSTATIOHS. 

IU«axroaTATiQas. 

MÂaeaA.aBisss 
étrangèrss 

les 
ÉUls-Unis, 

1821 

dollars. 
02,586.024 
83,241,641 
77,679.267 

dollars. 
2I.302,4b8 
22,286,302 
27,543,622 

dollars. 
41.282.538 
6(K956.339 
60.036.645 

1822 

1823 

ToTÂi.  pour  3  aas 

1824 

dollars. 
223.405,832 

dollars. 
71,132.310 

dollars. 
152,273.522 

dollars. 
•     80,549,047 
96.340,075 
84,974,477    " 

dollars. 
25.337,157 
32,590,643 
24.539.612 

dolUrs. 
55.211,890 
63.749.432 
60,434,865 

1826u ,. 

1826 

ToTAi,pôur  3  ans 

dallars. 
261,863,599 

dollars. 
82.467.412 

dollars. 
179,396.187 

(Niles*  Register\  20  octobre  1827,  p.  127.) 

70.  Membres  dont  se  compose  liA  liÉcisLATUnE  de  la  Géo&gie. 

Le  Savannah  Georgian  donne  l'état  de  l'âge,  du  lieu  de  nais- 
sance et  de  la  profession  des  individus  qui  composent  la  cham- 
bre des  représentans  de  cet  état.  On  y  voir  89  fermiers,  ao 
avocats,  10  médecins,  8  marchands  et  2  mécaniciens.  De  ces 
129  membres  qui  composent  l'assemblée,  77  seulement  sont  . 
oatifs  de  la  Géorgie.  Un  est  né  en  mer.  Le  membre  le  plus  âgé 
a  59  ans  ;  le  plus  jeune  en  a  22.  [Nites*  Register;  2  janv.  i83o, 

p.  3.3.) 

71.  PécHE  DU  Mi^QUE&EAU  à  Hingham  dans  l'état  de  Massachu- 

setts. (B/iles'  wechly  Register  ;  25  juillet  1829.) 

Une  brochure  publiée  récemment  sur  le  produit  des  pèches 
à  Hingham,  depuis  1818  jusqu'en  1828  inclus,  donne  les  dé- 
tails suivans  : 

En  i8i5,  il  a  été  chargé  dans  cette  ville  36i5  barriques  de 
maquereaux;  en  1823,  il  en  a  été  chargé  33,3i3;  dans  la  der- 
nière année  54  navires  et  4^2  hommes  ont  été  employés  à  cette 
pèche,  et  si  l'on  ajoute  le  nombre  d'hommes  qui  ont  travaillé 
à  préparer  et  à  remplir  les  barriques,  on  voit  que  plus  de  5oo 
individus  ont  trouvé  de  l'occupation  par  suite  de  ces  pèches. 
La  quantité  de  sel  consommé  a  été  de  6,000  hogsheads. 

Depuis  1818  jusqu'en  1828  il  a  été  expédié  en  tout  de  Hing- 
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UajA  aa5,^3i  barfiques,  pq^r  lesquelles  oa  a  coosoipaié  ao^ 

auniitité  de  A^^^^Q  hogshcads  de  sel. 

On  assure  que  la  petite  ville  de  Scituate  se  livre  à  la  pêche 
4ti  maquereau  avec  autant  d'activité  que  celle  d'Hingham ,  et 
aue  d'autres  ville?  du  voisinage  envoient  également  des  na- 
yires  à  cette  pêche.  D. 

72.  Mouvement  comme&gial  de  la  Colombie. 

Les  états  de  la  douane  de  la  Colombie  présentent  les  ré^- 
^ultats  suivans  d(i.i)s^.iles  produits  de  l'année  18299  finissant  le 
Spjuin  : 


^^^^^ 

^B^^B 

UinttTAnoii^, 

utmïïïATiass. 

Valbde 
des  cargaisons. 

1^1 

VALBUa 

des  cargaisons. 

France 

Angleterre. 
ËUts-Unis.. 
Allemagne.. 
Antres 

II 
11 

35 

9 

30 

154,230  piastras. 
516.267        » 
409.096        » 
468.699        » 
170,090       » 

France 

Angleterre- 
Etats-Unis.. 
Allemagne.. 
Autre»....: 

TOTAI».. 

13 

5 

25 

203,290  piastres. 
179,16!        1» 
448.136       » 
144,384        » 
131,616        » 

TOTAX.... 

96 

1,719,288  piastres. 

79 

I.106p6l7  piaMres.. 

(Journal  du  Commerce  ;  17  décembre  1829,  p.  3.) 


PLANS  ET  CARTES. 

73.1.  Fluss-und  Bebo-k-arte  deb  TuBKiscHEN  Reichs  in  Eu- 
ROPA  UND  AsiEN.  —  Carte  hydrographique  et  orographique 
de  l'empire  turc  en  Europe  cl  en  Asie ,  dressée  d'après  les 
meilleurs  documens  par  F.  A.  de  Witzleben.  Magdebourg, 
chez  G.  Mazzuchi,  1829.  Deux  feuilles,  ayant  chacune 
18  pouces  dec.  de  haut  et  14  pouces  de  long  à  l'échelle,  de 

TîZTZTZ'  Prix ,  9  fr.  [Kritischer  Wegweîser;  i*'  vol.,  p.  345.} 

• 

74.  U.  Kabte  deb  Osmanischen  Reiche  in  Edropa,  etc. — 
Carte  de  l'empire  ottoman  en  Europe ,  rédigée  d'après  les  . 
meilleures  sources  dans  l'institut  géographique  de  Cotta  à 
Munich,  1829;  une  feuille  dé  10  pouces  dec.  de  haut  et  de  1 
14  4  de  long  à  l'échelle  de  TSTTo-rr*  P"x,  6  fr.  (Kritischer 
Wegweiser;  i*^'^  vol.,  pag.  345.) 
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75.    III^.  De&    NOEADLICHSTE    ThEIL    DEli   EOROPAEISCHBN    TVA- 

EEY,  etc. — La  partie  septentrionale  de  la  Turquie  d'Europe, 
ou  le  Théâtre  actuel  delà  guerre;  rédigé  d'après  les  matériaux 
Içs  plus  récens;  par  C.  F.  Wieland.  Weimar,  à  l'Institut 
géographique,  1829;  une  feuille  de  la,  3  pouces  dec.  de 
haut,  de  12  pouces  de  long.  Prix,  3  fr. 

L'auteur  de  la  carte  n^  I  annonce  qu'il  a  fait  son  travail 
d'après  les  meilleures  cartes  existantes  et  qu'il  a  consulté  les 
docamens  les  plus  nouveaux.  Nous  ignorons  quelles  sont  les 
cartes  et  documens  qui  lui  ont  servi  pour  la  rédaction  de  son 
ouvrage,  niais  les  meilleures  cartes  de  ces  contrées  que  nous  con- 
naissions, sont  l'Atlas  des  côtes  de  la  mer  Adriatique,  par  l'État- 
Majorgénéral  autrichien,  les  cartes  de  Henri  Smith,  de  Gaultier 
et  de  Lapie ,  et  certes  s'il  les  avait  consultées  il  aurait  évité 
les  erreurs  graves  et  nombreuses  dont  fourmille  sa  carte.  Les 
côtes  de  l'Adriatique  diffèrent  de  celles  de  l'Atlas  cité,  au  point 
d'être  méconnaissables  dans  toute  leur  lougeur.  Sta.-Maria  di 
Leuca,  par  exemple,  est  déplacé  de  plus  d'un  demi  degré,  et 
Corfou  de  9';  c'est-à-dire  on  a,  d'après  l'Atlas  des  côtes  et  d'a- 
près les  triangles  qui  lui  servent  de  base,  pour  la  longitude  de 

Sta.-Mari»  dî  Leuca 36*"     2'  40"  Est 

D'après  M.  Witzleben 36<*  36     o 

Diff.    4-    33'  20" 
et  pour  Corfou,   d'après   les  observations 

cbronométriques  de  M.  Daussy 37^  35'  4^"  Est. 

et  d'après  M.  Witzleben 37    45 

Diff.  H-  9'  i5" 
La  latitude  de  ces  deux  points  ne  vaut  guère  mieux.  A  $anta> 
Marie  di  Leuca,  il  y  a  une  faute  de  H- 11'.  Toutes  ces  erreurs 
se  multiplient  sur  la  côte  de  l'Albanie,  et  VIsola  del  Saseno  se 
trouve  de  26  minutes  en  longitude  de  trop  vers  l'Est  et  en  la- 
titude de  17  minutes  de  trop  vers  le  Nord,  car  elle  est,  d'après 
les  observations  astronomiques  les  plus  modeines, 

à 36^  53'  57"  Est.  40"*  29'   10"  Nor4. 

Et  d'après  M.  Witzleben  37     20      o  »  ^        4o     4^      o 

Diff.      -f.     26'     3"  Est.  +     16'   5o"  Nord. 
Les  comparaisons  pourraient  s'étendre  plus  loin,  mais  ce 
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que  nous  venons  de  citer  suffit  pour  démontrer  jusqu'à  l'évi- 
dence l'inexactitude  de  cette  carte. 

Le  relief  du  terrain  n'est  pas  exprinfié  plus  fidèloment,  et  nous 
voyons  la  chaîne  de  l'Ulguz-Dagh  se  dirigeant  de  TKst  à  l'Ouest, 
tandis  que  les  meilleures  cartes,  comme  celle  de  Kinneîr,  indi- 
(|uent  cette  chaîne  comnve  allant  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest. 

La  carte  n*^  II  est  faite  d'après  les  cartes  de  Lapie,  et  l'auteur 
c'a  point  consulte  celles  de  Schubert  et  Khatof^  qui  lui  au- 
raient cependant  fourni  des  données  nouvelles. 

La  lithographie  est  assez  bien  exécutée,  mais,  le  dessin  est 
trop  monotone. 

La  carte  n°  III  est  une  copie  de  celle  de  Lapie  ,  l'auteur  9 
cependant  utilisé  le  travail  de  Khatoff  et  a  fait  de  nombreuseî> 
rectifications  pour  les  côtes  de  la  mer  Noire.  T.  Fix. 

76.  General  Carte  von  der  Walachie,  Bulgarien,  etc. — Carte 
générale  de  la  Valachie ,  de  la  Bulgarie  et  de  la  Romélie, 
dressée  à  l'échelle  de  ,^-—-7;  par  le  général-major  Khatoff- 
Lithographiée,  au  Dépôt  militaire  [^ topographique  à  St.- 
Pétersbourg,  1828.  4  feuilles  en  langue  russe.  {Kràischer 
fVegweiser ;  i®""  vol,  pag.  a.) 

La  carte  de  la  Turquie  d'Europe  rédigée  par  le  chevalier 
'  Lapie  d'après  les  matériaux  recueillis  sur  les  lieux  par  le  gé- 
néral Guilleminot ,  est  sans  contredit  supérieure  à  toutes  celles 
qui  existaient  précédemment.  Ce  général  avait  un  grand  nombre 
d'officiers  expérimentés,  qu'il  envoya  dans  toutes  les  direction^ 
pour  se  livrer  à  des  investigations  qui  remplirent  leurs  porte- 
feuilles des  plus  précieux  documens  topographiques.  Ces  collec- 
tions furent  remises  au  chevalier  Lapie  qui  en  fit  une  carte  ori- 
ginale qui  surpassa  toutes  celles  de  ses  devanciers. 

Au  commencement  de  la  guerre  Turco -Russe,  on  sentit  gé- 
néralement le  besoin  d'une  boqne  carte  des  lieux  qui  allaient 
devenir  le  théâtre  de  la  guerre ,  et  quelque  fût  le  mérite  de 
la  carie  de  Lapie,  elle  ne  parut  pas  suffisante.  Sans  doute  que 
l'État-Major  général  russe  possédait  des  matériaux  topographi- 
cjpes  qui  lui  facilitaient  la  connaissance  de  ces  régions,  et  il  est 
à  croire  que,  pendant  la  paix,  il  avait  envoyé  des  officiers  dans 
la  Turquie  d'Europe  podr  completter  ces  matériaux  :  de  sorte 
que  l'on  peut  supposer  que-  l'état  major  possède  pour  ces  con- 
trées, des  cartes  manuscrites,  à  de  grandes  échelle$,  qui  peu- 
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\eDt  servir  ||our  les  opérations  stratégiques  et  tactiques.  Mais 
il  s'agissait  de  mettre  les  officiers ,  qui  n'appartiennent  pas  ^ 
l'Ëtat-Major  et  qui  ne  peuvent  pas  tirer  parti  de  ces  grandes 
cartes  roanusmtes ,  à  même  de  s'orienter  pour  la  conduite  des 
corps  détachés  ;  et  comme  on  trouva  que  toutes  les  cartes  exis- 
tantes ne  présentaient  pas  les  élémens  nécessaires  pour  ce  but, 
on  résolut  de  former  la  carte  dont  nous  rendons  compte. 

Cette  carte  ne  présente  pas  une  rigoureuse  exactitude,  parce 
que  rÉtat-Major  n'a  pu  s'occuper  d'opérations  astronomiques 
et  trigonométriques  qui  servent  ordinairement  de  base  aux 
travaux  de  ce  genre;  les  principaux  matériaux  qui  ont  servi  à 
sa  rédaction  sont  des  reconnaissances  militaires  et  des  croquis. 
Le  défaut  de  points  fixes  nécessitera  par  la  suite  des  correc- 
tions plus  ou  moins  grandes  qui  feront  de  ce  travail  un  des 
plus  complets  de  ce  genre. 

Il  résulte  par  la  comparaison  de  la  carte  russe  avec  celle  de 
Lapie,  des  différences  assez  sensibles,  surtout  pour  les  environs 
de  Saphia,  pour  le  cours  de  l'Ister,  pour  les  côtes  du  Hœmus, 
les  environs  de  Schumla  et  Wama  ,  pour  le  littoral  du  Pont 
et  le  système  hydrographique  de  la  Maritza.  —  Toutes  ces  dévia- 
tions sont  autant  de  corrections  opérées  sur  la  carte  russe,  et  on 
peut  considérer  ces  améliorations  comme  d'excellentes  acquisi- 
tions pour  la  géographie  de  l'empire  Ottoman. 

L'exécution  lithographique  n'est  pas  élégante ,  mais  elle  est 
claire  et  intelligible.  Le  figuré  du  terrain  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer,  mais  cette  lacune  était  inévitable  vu  la  connaissance  im- 
parfaite des  localités.  T.  Fix. 

77.  Matéeiaux  qui  ont  servi  a  la  rédaction  des  cartes  de 
LA  !NuBiE ,  DU  Kordofan  ET  DE  l'Arabie  pétrée  ;  par  M. 
RuppELL.  [Reisen  ïn  Nubien^  Kordofan  und  dem  Petraeis- 
chen  Arabien  von D'  Eduard  Ruppell,  p.  l'jt^-'igS  et  3o6-3 10.) 

Les  deux  cartes  dont  il  s'agit  font  partie  de  l'ouvrage  que 
nous  avons  analysé  [Bulletin^  T.  XXII,  n**  igS).  Avant  Tannée 
1814,  on  n'avait  point  de  cartes  des  pays  du  Nil,  basées  sur 
des  observations  directes  (i).  A  cette  époque  Burkhardt  fit  son 
voyage  à  Âssuan^  Daran  et  Suakin  ;  mais  il  n'eut  pas  occasion 

(l)  Excepté  la  grande  carte  d'Egypte ,  basée  sur  des  observations  astro- 
noœîqne»  et  des  opérations  trîgonoroétrîqaes.  (N.  dn  R). 
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de  recueillir  des  observations  astronomiques  pouQ  la  rédaction 
de  ses  cartes.  Quelques  années  plus  tard  Waddington  accom* 
pagna  Mechroet  Ali-Pacha  danf  son  eipédition  militaire  à 
Sennar  et  au  Rordofan,  et  il  y  eut  l'occasion  de  rectifier  les 
cartes  de  Burkhardt,  sans  cependant  pouvoir  faire  des  observa- 
tions astronomiques.  M.  Caillaud  suivit  peu  de  temps  après  la 
même  route,  accompagné  de  M.  Letorseç ,  chargé  de  faire  des 
observations  astronomiques ,  et  on  trouve  dans  la  relation  de 
json  voyage  un  registre  alphabétique  des  résulta^  d'observa- 
tions astronomiques  qui  n'ont  jamais  été  publiées. 

Vers  ce  temps  M.  Riippell  exécuta  son  voyage  eu  Nubie  et 
dans  le^  K.ordofan ,  où  il  fit  de  nombreuses  observations  astro- 
nomiques qu'il  envoya  en  Europe  depuis  1823  jusqu'en  1825  suc- 
cessivement; il  était  muni  de  tous  les  instrumens  que  nécessitent  les, 
opérations  délicates  :  un  sextant  de  10  pouces  dont  le  vernier 
donnait  10  secondes;  un  chronomètre  de  Thomas  Earnshaw  d& 
Londres,  qui ,  pendant  six  années  de  voyages,  a  donné  les  ré- 
sultats les  plus  satisfaisans;  une  lunette  achromatique  de  Frau- 
enhofer  de  Munich ,  qui  grossissait  280  fois  et  qui  reposait  sur 
un  pied  parallactique  qui  permettait  de  mettre  l'instrument 
dans  l'axe  du  monde;  deux  boussoles  azimutales;  enfin  un  baro- 
mètre qu'il  eut  le  malheur  de  briser  ^  arrivant  à  Alexandrie, 
ce  qui  l'a  empêché  de  tenir  \m  journal  régulier  de  météo- 
rologie^ 

Le  baron  Zach,  le  père  Inghirami  de  Florence,  et  M.  de 
Heiligenstein  de  Mannheim,  se  sont  occupés  du  calcul  de  ces 
observations ,  et  M.  Caillaud  les  a  copiées  en  grande  partie.  ^ 

Tfous  donnons  ci-après  le  tableau  des  principaux  lieux  dont 
M.  Rûppel  a  déterminé  la  position  par  des  observations  chro- 
nom étriqués ,  par  des  hauteurs  méridiennes  et  des  occultations, 
d'étdiles. 
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AOMS  DES  LIEUX. 


Nobie. 


/Syine  ou  ÀMuaa. 
rcalabichi 

Dierre  «uDirr.  •. . 

Ebearabul 

1  Wadi  halfa 

Ainara 

'  S«c[egiié< < 

>  Soia» 

I  Seftce 

I  Tumbat 

[  Arg^oseae 

Akromar 

Handak 

V  DoQ^ola  AfUM. . . , 

Ediibbe  ou  Dafaba. . 

Ainbokol 

Abroê 

.      ,  .  I  Barkal 

'^"^*»^"-   <  Gurkab 

Raibub 

Bara 

ObMd 


LONGITUDES 

XV  TBHrS. 


p7nra?c7 

2  a  23 


I   66  2e 


I   61  48   9 


I  %  %  % 

I  62  42 

1  24  10  3 

I  64  22  9 


UTITUDB8. 


I   66  67   6 
1   57  43   8 


2   6  16   6 
i"  M  13 


d«g.  m.  B«c. 

24  4  48 

23  33  21 

22  44  21 

22  10  47 

21  63  82 

90  48 

20  33  15 

20  28  3 

20  05  60 

19  38  31 

19  22  68 

1»  10  10 

18  36  43 

18  12  61 

18  3  15 

18  4  30 

18  28  19 

18  31  41 

16  64  62 

16  3  16 

13  41  37 

13  11  I 


Les  sinuosités  du  Nil  furent  rectifiées  par  M.  Rûppell  tant 
d'après  ses  propres  observations  que  d'après  les  cartes  de 
Linaut,  CaiUaud  et  Burkhardt.  Lies  notes  des  étapes  que 
Mehemet  Bey  communiqua  à  Tauteur,  lui  fournirent  de  pré- 
cieux matériaux  pour  les  détails  de  sa  carte^et  ne  contribuèrent 
pas  peu  h  la  complet  ter. 

La  rédaction  de  la  carte  de  l'Arabie  Pétrée  présenta  plus 
de  difficultés.  Les  matériaux  existans  étaient  presque  nuls,  et 
M.  Riippell  n'eut  dans  sa  première  excursion,  en  1817 ,  d'au* 
ti«s  guides  que  les  cartes  de  Niebuhr  et  de  Rossel  ;  cette  pénu* 
rie  de  matériaux  l'engagea  à  faire  le  plus  grand  nombre  d'ob- 
servations possible ,  et  il  est  parvenu  à  fixer  la  position  de 
beaucoup  de  points;  voici  les  longitudes  et  latitudes  des  princi- 
paux d'entr'eux. 
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T.  Fn. 

^,  T»r  rvMjàsr  atla.^  —  AlL»  4e  flcide,  pclKÂé  confomir'. 
Meut  à  on  acte  do  pariesent;  par  J^ak»  Hossson&y  hj- 
dfographe  de  la  Coccp^^îe  de  ilnde  onestale,  en  177 
fcîjiiie*;  iÇ  fcfJkVie^  ODt  para  depcis  1S27.  Haateur  d'one 
fefSilU;  lO^  2  pooces  dec.  de  Parts;  ionzisetir  2S,  i  poace  dec 
de  Parti,  Prix,  3  écus  d'empire  enriroo  18  £r.)  Londres, 
ilBkr7  et  ami,  soir, 

L'Atlas  des  Indes  est  une  entreprise  çéographiqne  leUement 
p^aotesqoe,  que  Ton  est  saisi  d^étonnement  en  l'examinant.  Si 
t^m  r:«pnsidere  quelle  dépense  de  forces  de  toute  espèce  et  de 
lirnips  f  il  Ciut  pour  dresser  la  carte  d'un  de  nos  pajs  dXnrope, 
r^rnime,  par  exemple,  la  France  dont  la  carte  a  demandé  un 
«k^^Je  de  travaux  et  a  occupé  trois  générations  de  Cassini,  on 
e«t  effrajé  de  penser  que  Ton  a  entrepns  de  rédiger  une  carte 
^jK'ciale  de  lliide. 

1^  France  a  une  surface  de  1 54,000  lieues  géographiques 
(60'  —  1).  Le  territoire  des  Indes,  soumis  aux  opérations 
^{todiiiïque%  f  comprend  au  moins  a,4oo,ooo  de  lieues  géo- 
graphiques carrées,  et  approche  par  conséquent  assez  de 
h  superficie  de  TEurope  entière.  Non-seulemeut  le  territoire 
Ijrilannique  dans  TOrient  se  trouve  figuré  sur  cette  carte  spé- 
ri  nie,  mais  toute  la  presqu'île  indo-chinoise,  jusqu'à  l'extrémité 
lier  .SitigApore ,  font  le  terrain  alpique  des  Indes ,  les  chaînes. 
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méridionales  de  la  Haute- Asie,  l'Himalaya  jusqu'à  la  chalue 
indo-persique  d'Iran*  Cette  carte  levée  à  l'échelle  de  r^rm  ^^^ 
trois  fois  plus  petite  que  celle  de  la  carte  de  Cassini.  En  admet- 
tant qu'elle  exigeât  trois  fois  moins  de  temps  pour  son  achève- 
ment que  celle-ci,  il  faudrait  5  siècles  au  moins;  cependant  si 
les  époques  des  livraisons  se  suivent  avec  la  même  rapidité  que 
pour  les  i6  premières  feuilles,  nous  verrons  la  fin  de  ce  travail 
dans  la  années,  en  supposant  que  tous  les  élémens  soient  réunis 
et  qu'il  ne  faille  que  le  temps  nécessaire  pour  graver  les  des- 
sins. En  Angleterre  on  a  reproché  à  dette  carte  d'avoir  été  le- 
vée à  une  échelle  trop  petite,  et  on  a  proposé  de  la  construire 
sur  des  proportions  4  fois  plus  grandes;  nous  sommes  d'une 
opinion  diamétralement  opposée,  et  nous  croyons  que  la  moitié 
de  la  dimension  de  l'échelle  actuelle  eût  suffi  pour  donner  tous 
les  détails  qu'elle  contient  de  la  manière  la  plu»  claire  et  la 
plus  précise.  Les  16  feiiilles  publiées  jusqu'à  présent,  repré- 
sentent les  contrées  de  l'Himalaya ,  les  grandes  plaines  des 
Indes,  le  plateau  de  Dekan  et  la  côte  orientale  du  Camatik. 
Kous  parlerons  d'abord  de  6  feuilles  qui  comprennent  les  con- 
trées de  l'Himalaya  et  les  plaines  des  Indes,  et  dont  l'exécution 
diffère  des  dix  autres  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  plus 
tard.  Il  nous  semble  que  ces  feuilles  se  rapprochent  plutôt 
d'une  esquisse  que  d'une  carte  spéciale  bien  arrêtée,  et  que  par 
cette  raison,  on  aurait  pu  diminuer  Téchelle  de  moitié* 

N"^  47.  Embrasse  depuis  ^o**  48'  jusqu'à  3a°  14'  de  latitude 
nord,  et  depuis  75**  47' jusqu'à  78**  aa',  est  de  Greenwich;  il 
comprend  la  plus  grande  partie  des  districts  intérieurs  alpiques 
de  Surmour  et  Bissahir.  Le  premier  est  divisé  en  vallées  et 
comtés  de  Kuhloor,  Hindoor,  Baghul,  Bhuju ,  Khyoonthul, 
Bulsun,  Deogar,  etc.  Le  grand  fleuve  Sutly  traverse  celte 
feuille  de  droite  à  gauche  en  quittant  la  grande  charpente  des 
monts,  et  en  pénétrant  entre  Bulaspoor  (3i**  19'  N.  76^  45'  O.) 
et  Ropur  (  3o°  58'  N.  76^  3a'  O.)  Nous  voyons  ici  le  système 
des  sources  de  Pabur  et  Roopin,  et  d'une  partie  du  fleuve 
Jumna.  Vers  l'ouest  et  à  l'extrémité  se  présente  la  ville  de 
Loodhecana  sous  le  3o^  55'  lat.  nord,  et  le  75**  54'  3o"  est.  Les 
pays  limitrophes  du  territoire  britannique,  c'est-à-dire  tout  ce 
qui  est  au  nord  du  Sutly,  est  laissé  en  blanc,  et  l'on  n'y  trouve 
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qtte  quelques  indications,  comme  par  exemple  ceHe  de  ladirec" 
tion  du  fleure  fieyah. 

La  feuille  n^  ifi  contient  la  surface  eomprise  el»lre  le  ^9^ 
aa'  et  le  3o**  48'  degré  de  lat.  nord  et  entre  le  75®  48'  et  le 
78**  20'  degré  de  long.  est.  L'extrémité  de  la  charpente  méri- 
dionale de  l'Himalaya  traverse  la  partie  nord-est  de  cette 
feuille ,  et  Ton  y  remarque  la  région  inférieure  de  Sirmoor  et 
l'immense  terrasse  de  Kydni  etDehra-Doon.  Elle  ntms  présenté 
également  les  grands  fleuve^  cfce  Jumna  et  du  Gange  qui  pren- 
nent leurs  sources  dans  l'Himalaya ,  et  qui ,  après  avoir  été 
grossis  par  les  rivières  de  Tonse  et  cfe  Girree ,  se  précipitent 
dans  les  terres  de  Tlndoustan;  à  droite  du  Jumna  se  trouvent 
les  plaines  immen^s  de  Sirhund ,  entre  Jumna  et  ie  Gange ,  la 
plaine  de  Dooab  dont  le  sol  horizontal  est  suffisamment  indi^ 
que  par  tes  grands  c^aux  de  Shah-Nehr  et  de  Dooab.  Le  ni- 
veau de  la  plaine  de  l'Indoustan ,  entre  Badshahn ,.  Musul  et 
Cureal ,  n'éprouve  en  effet  sur  une  étendue  de  plus  de  3o  Iteuesy 
le  long  du  fleuve  Jurana,  qu'une  dépression  de  aSo  pied»  an* 
giais ,  tandis  que  Knreal,  qui  est  éloigné  de  3o  lieues  des  bordé 
des  montagnes,  est  situé  à  la  même  hauteur  au^tiessus  de 
rOcéan,  que  Kunkhul  et  Hurdwar  (1027',  lOiV)- 

La  feuille  65  se  lie  sur  la  droite  au  n^  47^  et  a  par  conséquent 
les  mêmes  dimensions  en  latitude,  et  s'étend  jusqu^au  80^  55*^ 
degré  de  longitude  est.  Nous  trouvons  ici  les  régions  gigan- 
tesques d'où  jaillissent  les  sources  sacrées  du  Gange.  Le  ftenvè 
sort  d'un  glacier  qui  a  près  de  3  lieues  de  long  et  dont  les  som-^ 
mités  sont  de  19,000  pieds  anglais  au-dessus  de  FOcéan;  l'élé-^ 
vation  absolue  dfé  fa  source  est,  d'après  les  observations  du  ca^ 
pitaine  Hodgson,  de  i3i,ooo  pieds.  Les  pics  alpiqnes  glaciaux 
qui  l'entourent  sont  tous  plus  élevés ,  et  le  Kedarnath-Peak  s'é- 
tamce  à  une  hauteur  de  a3,o6à  pieds.  Un  pareil  groupe  dé 
niasses  colossales  domine  les  sources  de  Jumna  et  de  la  Tonse^ 
—  Une  petite  partie  seulement  de  cette  feuille  est  achevée ,  ck 
tout  ce  que  les  Anglais  appellent  Chinese  Tartary  n'est  qu'es- 
quissé. Une  note  nous  avertit  qu'une  haute  chaîne  sépare  ht 
vallée  du  Sutley  de  celle  de  V Indus  ou  Sing  Jing  ou  Sing  hey 
chu.  Nous  donnerons  de  cette  partie  de  la  feuille  les  positions 
^ographiques  suivantes  : 
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LatiUide.  Longitnde* 

Daha 3i^     9'  45"  n.    79''  56'  Ao^M^-dtCf^^wi 

Chaprung........  3i»  %&  35"—     79»  35'  3o'' 

Gortope  ou  Garoo.  3i°  38'  io"—     80^  a3'     o 

Kienlung 3i°   ôa'     o —     80"   29'     o 

Les  3  feuilles  4 7i  4^  et  65  ont  été  rédigées  d'après  les  levés 
do  Hodgson  et  Herbert ,  et  la  feuille  68  est  due  au  capitaine 
Webb.  Comme  les  3  feuilles  précédentes,  celle-^i  comprend  une^ 
partie  de  THimalaya,  c'est-à-dire  le  labyrinthe  des  pics  alpiques 
dans  les  districts  de  Gurhwal  etKumaon,et  dans  les  petits  ter- 
ritoires de  Juwahir,  Dharma,  Chondas  etdeBeeans  dans  le  fond 
des  possessions  alpiques  anglaises.  Cette  feuille  s'adapte  au  n® 
48,  comprend  la  même  étendue  en  latitude,  et  s'étend  jusqu'au 
8o*  53'  degré  de  long.  est.  Ce  n'est  que  par  ces  cartes  que  nous 
apprenons  à  connaître  les  masses  gigantesques  de  Himalaya  ; 
c'est  par  leur  moyen  que  l'on  pourra  poursuivre  les  voyages 
périlleux  que  les  Webb ,  les  Hodgson  et  les  Herbert  ont  faits 
dans  ces  régions  glaciales;  leurs  travaux  nous  ont  fourni  les 
plans  y  et  ils  nous  ont  donné  la  clef  de  l'édifice  alpique.  Cepen^ 
dant  l'atlas  n'est  pas  ici  sans  lacunes  et  défauts,  et  eu  égard  à 
l'échelle ,  la  configuration  du  sol  laisse  beaucoup  à  désirer.  Les 
points  principaux  sont  à  la  vérité  fixés  par  des  opérations  tri- 
gonométriqoes ,  mais  le  figuré  des  chsunes  ne  porte  pas  cette 
vigueur  qui  caractérise  les  Alpes  indiennes.  Les  précipices ,  lei 
lits  de  rivières,  les  sommités  des  glaciers  manquent  d'énergie, 
et  l'harmonie  qui  fait  saisir  l'ensemble  des  monts  a  été  négligée. 
On  trouve  fort  peu  de  chose  sur  les  rapports  de  végétation  et 
la  ligne  de  la  région  des  neiges  ;  les  v<Mes  de  communication 
sont  toutes  figurées  de  la  même  manière,  et  il  règne  une 
grande  défectuosité  dans  les  dénominations  des  rivières  et  dei 
montagnes.  Des  pics  et  des  sommités  remarquables  ont  été 
omis,  et  des  chaînes  entières  n*ont  pas  été  indiquées,  ce  qui 
empreint  le  système  orographique  d'une  imperfection  bien  fâ« 
cheuse. 

Les  comparaisons  que  nous  avons  été  à  même  d'établir  pou^ 
les  positions  géographiques ,  nous  ont  donné  les  résultats  les 
plus  satisfaisans ,  et  nous  n'avons  trouvé  que  des  déviations 
imperceptibles. 

Les  cotes  de  niveau  qui  indiquent  la  hauteur  absolue  des 
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élévalioDS  sont  d'une  grande  utilité  pour  Tappréciation  des 
hauteurs  relatives;  nous  rapprocherons  ici  qudques>uns  des 
chiffrps  de  niveau  des  positions  géof^raphiques  pour  donner 
une  idée  de  la  configuration  du  sol. 


Geoupe  du  milieu  de  l'himalaya. 


I.  Ripom  de  Smtiuj ,  tt  ttrritoin  ékwi  Jt  Biumhir. 


Soarcet  de  Sutlnj 30  fiO  Nord.  80  55  Est.  15,000  pieds  anglaie. 

Meyungla....... 3145  29  78  68  30  17,000 

Sbipkee :H  48  40  78  44  31  10,454 

Soougnam 31  45  31,  78  27  18  9.020 

Hangarun^  pass 31  47  05  78  30  50  14,710 

Moth 3150  15  78  38  30  12.807 

Baldon; 31  29  22  78  21  45  21,411 

Manoond  pik 31     3    8  77  Ï4  58  7.800 

Ramgoar 31    5     8  76  47  4,054 

Cbainbaçurh 3113  12  76  43  36  4,400 

Koigurh  pik 3139  52  77  37  40  17,353 

Wcsiern : ^314115  77  44  18.798 

II.  Ckaint  alpiquê  entre  U  Syt/uj  tt une  part,  et  le  Tonse ,  le  Jumnà 
9t  le  Gange  Jtautre  pari. 


LnvOITDDB. 


-  ÉsivAnov 

aii'dessas  da  niveau 

de  la  œer. 


Shalléepik 

^bariuo,  totl. 
Goonass  pass . . . 
Tawala  pik. . .. 
Badrinatb  pik.. . 
Pncèùnta-hill. . . 
Koonlus  pik.. 


3)  II  16  N. 
31  14  25 
31  21  7 
31  8  18 
30  43  7 
30  25  55 
30  13  15 


rf  16  lOEst 

77  29  19 

78  8  22 

78  48  40 

79  15  34 

79  34 

80  54 


9,623  pieds  apglaiai 
10.673 
15,459 
19.352 
23,441 
12.620 
22,513 


III.  Région  des  vallée*  de  l'Hmala/a  ,  tlant  le  Sirmoor. 


Toongi-ii 

Rajgurh ,  fort 

Mornee ,  fort 

Baintore ,  paKs 

Source  du  Tonse 

IV. 

Source  du  Gange 

Temple  de  Deoprag. . . 
Temple  d'Hureenlee, . . 
Temple  de  Badri  Natb 
Pont  deSumengenta.. . 
Buyolee. 


31  7  40 
30  50  30 
30  41  20 

30  56  25 

31  02  30 


77  36  45 
77  17  50 

77  4  17 

78  32  15 
78  29  15 


10.192 
7.IÏ5 
2,413 
15,447 
12,784 


Région  afpique  ,  sources  du  Gange, 


30  55  45  79     3  20 

30    8  22  78  35  48 

30  14  20  79  02 

30  44  20  79  28  30 

30  32    0  79  44  40 

30  10  35  79  17  30 

V.  Régions  de  l'extrémité  des  vallées  de  l'Himala/a  ,  dani  les  territoires 
de  KamaoM  ,  Juwahir ,  Dkarma ,  etc. 

78    7  35  E. 

78  32  40 

79  32  25 

79  8 

80  53    0 
80  30 


Kaukhul ,  ou  bords  du  Gange 

Mttgurh  pik 

Temple  de  Seehee 

Dbekuloo  guard 

Un  point  de  repos  des  mandarins 
Shikur  pik.. , 


29  55  40  N. 

30  l  0 
29  34  0 
29  29    0« 

i  30  II  50 
29  45    0 
VI.  Bord  d*  la  Plaint  de  l'Indtmstan. 

Naraengurh  .  fort 1 30  28  26         1 77  06  36 

BelleviUe 1 29  67  10         |77  31   12 


13,800 
2,266 
9,534 

10,294 
7,294 
2,864 


1,032  pieds  anglais 
6.114 
7,260 
I.22I 
14,506 
9.248 


2,I5i 
1,013 


H 
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Les  nuiii«ros69  et  70  comprennent  i'espaee  entre  le  a3<*  35' 
et  ao*  *7'  latitude  nord,  et  le  78'»  17' et  do»  43'  longitude  est  de 
Grw.  La  glanda  dWifrion  de  l'Inde,  connue  sons  le  nom  de 
Bundelcund,  tombe  dans  cet  espace,  et  Ton  y  voit  également 
une  partie  de  la  chaîne  des  monts  Yindhya  qui  ont  plusieurs 
chaînes  secondaires,  mais  qui  manquent  cependant  sur  la 
carte. 

Voici  quelques  positions  géographiques  de  ce»  deux  feuilles , 
•qui  paraissent  ménier  de  Hntéréi. 


LATITUDE  Nord. 

LONOfTCDR  Csl      i 

dt  Grcffnwirb. 

1  Belhari 

23»  47       0' 

24    a  '^ 

24     19      0 
Srt    38      Q 
24    44    30 
24    44    II& 
26     16    25 
fi»    28      0 
26    28    30 
29    40    àO 
26      «t      0 
56      0      6 

8(f  18*     35- 

79  6     25 
19    2?    e^ 

80  10    35 
98    40      0 
79    32    20 
78    32    30 
8Q     18     10 

78  24    55 

79  42    90 
79     17    08 

2  T^\At9k »,.... 

3  Sahgurh.   ...    

4  Bi^Aur 

5  PoDDah 

0,  JVnf  r ,  figt  1, 

7  Jeitpoi^e. .  % 

8  Jaiis^,  ibr* . . 

9  Bandah 

10  DaltKah,  fort 

11  Çalpie 

12  Jalonn     fort 

Les  feuilles  42,  43^  58  à  6k),  77,  78,  8q,  8 1  et  g5  diffèrent 
presque  entièremept;  dt^s  feuilles  dop>t  nous  venons  dq  rendra 
compte ,  et  elles  sont  sous  touç  les  rapports  des  modèles  d<c 
c-artes  spéciales.  Leur  belle  exécution  est  duQ  pripcipaleineqt 
uu  colonel  Mackensie,  Le  n"  4^  comprend  l'espace  entre  le  i5* 
>tle  i3°  36'  lat.  Nord  et  le  75°  5a'  long.  Est  jusqu'à  la  côte  occi- 
dentale de  nord  Canara.  Les  nombreux  défilés,  passages,  cata- 
ractes, précipices,  sont  exprimes  d'une  ipanlère  remarquable,  et 
les  routes  sont  également  représentées,  suivant  leur  importance, 
'par  des  signes  de  convention.  Voici  les  positions  géographiques 
de  cette  feuille  qui  appartiennent  aux  côtes  et  au  plateau. 


mm 


m  mil, 


Bftcooly  Tree 

Rbajahiniin-t)roog' 

Govardang^eery-Droog. . . . 

Jallj  Coond 

Coondaponr ,  fort 


1^  47  4^NoriI 

14  30  22 

14  10  38 

14  0  30 


13    38    24 


I4»4^iT90& 


li  iO       "  Ert. 

74  25  26 

74  42  65 

74  31  40 

74  46  10 


F.   ToMit  XXIIL  —  Juillet  i83o. 
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Ces  positions,  »insi  que  plusieurs  centaines  qui  sont  réparties  . 
sur  cette  feuille ,  ont  été  déterminées  trigooométnquement.  Ce    . 
mode  d'opération  présente  tontes  les  gavanties  désirables  pour 
Texactitude. 

La  feuille  n*  4S  se  joint  au  côté  méridional  de  la  précédente 
avec  laquelle  elle  rivalise  pour  la  beauté  de  Texécution.  Les 
fleuves  de  Naitravutty  et  de  Comordary,  les  promontoires  de 
Sousa  Purwat  et  de  Thaoorbette ,  et  les  points  culminans  de 
Soobramunny,  rendent  Je  sol  infiniment  pittoresque^  Des  ni- 
vellemens  trigonométriques  et  un  réseau  triangulaire,  établis- 
s.ant  les  positions  géographiques,  couvrent  cette  feuille,  et  de 
nombreux  détails  topograpbiques  lui  donnent  une  spécialité 
bien  prononcée. 

Les  feuilles  58,  Sg  et  60  embrassent  plusieurs  provinces  qui 
sont  sous  la  protection  britannique,  et  une  grande  partie  du 
pays  de  Mysore  avec  la  capitale  de  Séringapatnam  ;  elles  sont 
exécutées  dans  le  genre  des  précédentes ,  et  contiennent  un 
grand  nombre  d*élémens  géodésiqucs. 

Les  feuille?  77  et  78  se  joignent  au  n®*  69  et  60,  et  s'étendent 
du  1 5" jusqu'au  la'  8'  de  latitude  nord,  et  depuis  78°  10'  de 
longitude  est  jusqu'au  golfe  du  Bengale,  en  embrassant  une 
partie  de  la  côte  deJCoromandel  depuis  Alumparwa  jusqu'à  Pu- 
licat.  Par  une  note  de  la  feuille  70,  l'éditeur  avertit  que  les 
longitudes  dans  cet  atlas  ont  été  réglées  sur  le  méridien  de 
l'Observatoire  de  Madras,  tel  qu'il  a  été  déterminé  d'abord  par 
M.  Goldingbam,  c'est-à-dire  à  80**  18'  3o"  est  de  Greenwich. 
D'après  des  observations  ultérieures,  l'Observatoire  est  sous  80** 
17'  21",  de  sorte  qu'il  y  a  une  différence  de  1'  9",  ce  qui  doit 
être  pris  en  considération  pour  l'orientement  de  l'atlas. 

Les  numéros  80  et  81  présentent  la  côte  vis-à-vis  de  Ceylan, 
avec  cette  abondance  extraordinaire  de  fleuves,  de  rivières  > 
de  lacs  et  d'étangs  qui  couvrent  ce  sol  presque  horizontaL 
Toutes  ces  eaux  se  précipitent  du  haut  du  Carnatik,  et  vien- 
nent former  un  Delta  fluviatile.  Le  n**  95  contient  le  Masulipa- 
tam,  et  a  été  rédigé  par  MM.  Mountford  et  Scott.  Voici  les 
principales  positions  de  ces  3  feuilles. 
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79.  Observations  morales,  critiques  et  politiques;  par 
Adrien  Destailleuh.  a*  édition;  nn  vol.  in-8";  prix,  6  fr.; 
7  fr.  5o  c.  parla  poste.  Paris,  i83o;  Pilîet  aîné. 

Les  livres  de  cette  nature,  qu'un  nom  déjà  connu  dans  les 
lettres  ne  recominande  pas,  parviennent  difficilement  à  une 
seconde  édition,  car  il  est  rare  que  la  première  s'épuise  jamais; 
tel  n'a  pas  été  le  sort  du  volume  de  réflexions  et  de  pensées 
morales  que  publie  pour  la  seconde  fois  M.  A.  Destailleur. 
Ici  il  n'y  a  à  mettre  en  doute  ni  la  sincérité  d''une  seconde  édi- 
tion, ni  tes  changemens  qu'y  a  faits  Tauteur.  Les  observations 
de  M.  Destailleur  sont  empreintes  d'un  tel  esprit  de  sagesse  et 
de  loyauté,  qu'on  est  convaincu  que  l'auteur  est  incapable  de 
mentir  en  tête  d'une  préface  :  il  règne,  en  effet,  dans  le  cours 
de  son  ouvrage,  une  candeur  de  bonne  foi,  de  piété  et  deïrRn- 
chise  qui  imprime  aux  pensée  quelque  chose  de  moral.  L'au- 
teur n'y  cherche  pas  l'eflct,  mais  la  justesse  et,  on  peut  ajouter,' 
la  convenance  ;  il  apprécie  très-bien,  selon  nous,  le  caractère 
des  écrits  et  de  quelques  pensées  de  Labruyère ,  Larochefou- 
cauld  et  Vauvenargue  ;  il  a ,  dan»  ses  portraits ,  une  tendance 
visible  à  imiter  Ie4)remier  de  ces  moralistes.  Mais  il  est,  disons- 
le  9  moins  eoncis  que  son  modèle  :  la  répétition  dc^s  idées  revient 
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quelquefois  sous  sa  plume,  c'est  un  défaut  sensible  dans  un 
tableau  de  ce  genre,  car  les  portraits,  en  littérature,  ne  peuvent 
être  considérés  autrenaenti 

On  sent  qu*ll^  nous  serait  difficile  de  donner  une  analyse 
étendue  de  ces  observations,  il  nous  suffit  de  les  caractériser 
en  disant  que  leur  mérite  réel,  celui  qui  leur  a  valu  tant  de 
succès  auprès  du  public,  c'est  leur  sagesse  et  leur  vérité.  On 
aime  à  s'identifier  avec  l'auteur,  et  l'on  prend  d'autant  plus 
de  confiance  en  lui ,  qu'on  le  sait  honnête  et  de  bonne  foi. 

L'auteur  fait  suivre  ses  observations  morales  et  politiques 
de  quelques  articles  dont  nous  nous  bornerons  à  donner  le  titre. 

De  l'influence  de  la  Révolution  sur  la  littérature  et  du  style 
romantique.  Des  progrès  des  lumières.  Quelle  doit  être  en 
France ,  l'influence  du  gouvernement  représentatif  sur  la  litté- 
rature ?  • 

Des  moralistes  français,  et  du  caractère  qu'il  convient  de 
donner  actuellement  à  la  morale. 

Ces  mélanges  décèlent  un  très-bon  esprit ,  mais  un  esprit  un 
peu  froid.  Quant  aux  principes  de  l'auteur,  ils  sont  souvent  en 
opposition  avec  les  nôtres,  parce  que  nos  opinions  sont  dif- 
férentes; néanmoins  nom  reconnaissons  que  ses  aperçus  stint 
quelquefois  nouveaux. 

Ce  volume  figurera  toujours  honorablement  dans  nne  biblio- 
thèque choisie.  A.  D. 

80.  Der  Handel  Betbachtet  in  seineh  £influsse,  etc. —  De 
l'influence  du  commerce  sur  la  civilisation,  sur  la  culture  de 
l'esprit  et  sur  les  mœurs  ;  par  le  baron  Antoine  ns  Mtlius. 
In-S**  de  VIII- 1 65  pag.  Cologne,  1829;  Bachem. 

L'auteur,  dont  ce  petit  écrit  est  le  premier  ouvrage ,  habite 
la  partie  du  duché  de  Berg  où  se  trouve  la  ville  de  Solingen. 
Cette  contrée  que  Tindusltte  tt  le  commerce  ont  rendue  floris- 
sante lui  offre  de  toutes  parts  la  preuve  de  leur  salutaire  in- 
fluence. Il  n'a  pas  prétendu  avoir  fait  des  recherches  profondes, 
fii  avoir  présenté  de  nouvelles  vues.  Son  objet-'a  été  seulement 
lie  réunir  des  matériaux  épars  dans  plusieurs  ouvrages  et  de 
les  présenter  à  la  piortion  du  public  allemand  qui  n'a  pas  la 
facilité  de  recowir  awx  sources.  C'est  ce  que  M.  WyTîns  déclare 
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dâijâ  son  avant-propos ,  et  cet  aveu  peut  nous  dispenser  d'en- 
trer dans  de  plus  grands  détatls  sur  cet  ouvrage.  Les  citations 
les  plus  nombreuses  sont  des  passages  de  l'Esprit  des  lois.  Les 
exemples  sont  pris  surtout  dans  ce  qui  a  lieu  en  Angleterre , 
en  Hollande  et  aux  États-Unis.  £n  Angleterre ,  dit-il ,  bien 
Join  d'afibcfaei*  le  mépris  de  l'industrie  et  du  commerce ,  les 
princes  de  la  famille  royale  se  font  inscrire  sur  la  liste  des  cor- 
porations industrielles.  Qu'aurait  «té  sans  le  commerce,  la  Hol- 
lande,-ce  pays  illustré  par  de  si  grands  travanx  en  tout  genre  , 
et  chez  qui  la  culture  de  l'esprit  est  si  générale?  Les  États-Unis 
ne  OHlltipliait  pas  seulement  leurs  entreprises  commerciales, 
kurs  canaux ,  leurs  bateaux  à  vapeur,  ik  fondent  en  même 
temp&des  collèges,  et  ils  ajoutent  aux  richesses  scientifiques  et 
littéraires  de  l'ancien  monde.  Parmi  les  anciens ,  c'est  aux  Phé- 
niciens qu'est  due  l'invention  de  l'alphabet ,  et  Athènes  ne  dut 
peut-être  qu'à  l'étendue  de  son  commerce  sa  supériorité  dans 
les  arts  \  les  sciences  et  les  lettres.  Les  exemples  se  présentent 
en  foule  et  rauteur  »e  doit  avoir  eu  que  l'embarras  du  choix. 
Nous  sommes  loin  du  temps  où,  suivant  «ne  note  de  l'écrit  du 
comte  d'Arco  dettinfi^àtuza  del  ^ommeirio  sopra  i  tatente  e  sui 
costumi,  c\Èé  par  notre  auteur,  t'A'Câdémie  de  Marseille  cou- 
ronna un  mémoire  où  Ton  entreprenait  de  prouver  que  le  com- 
^i^erce  avait,  à  touies  les  épo^es ,  amoUî  le  -courage ,  étouffé  le 
^énieet  eorrompu  les  fluieurs»  Maintenant  ce  serait  prêcher  à 
4les  oonv^rtifi  que  de  réfuter  un  semblable  paradoxe.       C.  M. 

di.  Quelques  idées  sur  la  distaibutioit  et  l'adm^nistratiou 
DES  secours  publics;  par  M.  Fournier  ,  membre  du  Conseil- 
général  du  département  d'Indre-et-Loire, maire  de  la  com- 
mune de  Rochecorbon.  Broch.  in-fii^  de  3^  pag.;  Tours  ^83o. 
Marne. 

L'auteur,  frappé  des  malheurs  d'une  portion  assea  considé- 
rable de  ia.pepiilatîâii  qui  reuTirotine ,  reciierche  les  moyens 
<le  la  secourir,  de  pourvoir,  par  une  sage  distribution  des 
aunaôiies  publiques,  aux  besoins  des  véritables  indigens,  et  par 
conseillent  d'éjteiiidre  la  mendicité,  il  «Kamine  d'abord  qu'elles 
sont  en  général  les  causes  de  la  pauvreté;  quels  étaient  et  quels 
soAt.^s  moy«n;s  de  venir  à  son  aâde  ;  et  de  rinsuffisance  des 
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moyens  actuels ,  pour  leur  quotité,  mais  surtout  par  leur  répa^** 
tition  ou  leur  distribution ,  il  conclut  la  nécessité  d'introduire 
en  France  la  taxe  des  pauvres ,  ou  du  moins  de  substituer  aux 
aumônes  particulières ,  sujettes  à  de  nombreux  inconvéniens , 
les  aumônes  par  souscriptions ,  distribuées^  pour  ainsi  dire,  par 
une  seule  main.  Il  ne  se  dissimule  pas  de  quelles  réclamations 
cette  taxe  ou  impôt  eyst  l'objet  en  Angleterre;  mais  il  les  attribue 
surtout  aux  abus  de  son  administration.  C'est  pour  cela  qu'il 
entre  dans  des  détails  que  l'on  trouverait  peut-être  minutieux , 
si  l'objet  était  moins  important. 

Xia  taxe ,  si  l'insuffisance  des  souscriptions  forçait  de  l'adop- 
ter,  se  prélèverait  par  addition  à  la  contribution  personnelle  et 
à  celle  des  pateiite$  dans  les  communes  rurales  surtout;  elle  ne 
devrait  être  généralement  que  le  complément  du  produit  des 
octrois  de  die/ifaisance ,  qui  ne  figurerait  plus  conséquemment 
dans  les  budgets  des  villes,  où  il  concourt  à  des  dépenses  de 
luxe  et  superflues ,  et  serait  ainsi  rendu  à  sa  primitive  desti- 
nation. Ceci  suppose  que  chaque  commune  doit  nourrir  ses 
pauvres;  mais  comme  il  résulterait  de  ce  principe  trop  géné- 
ralement appliqué,  une  inégalité  relative,  il  serait  nécessaire 
qu'il  y  eût  par  département  un  fonds  commun,  qui  serait  pré 
levé  sur  le  montant  des  centimes  facultatifs. 

Ce  fonds  serait  réparti  par  le  conseil- général  entre  les  com- 
munes, suivant  les  besoins  de  chacune,  sur  l'avis  d^  préfets 
et  des  conseils  d'arrondissement,  et,  dans  les  communes,  les 
sommes  provenant  tant  de  la  subvention  du  conseil-général , 
que  de  la  souscription  ou  de  la  taxe  locale ,  le  seraient  par  un 
bureau  de  bienfaisance  sur  des  listes  qui  comprendraient  i**  les 
pauvres  hors  d'état  cle  travailler  et  sans  ressources,  auxquels  dés 
secours  habituels  et  constans  sont  nécessaires;  a°  les  individus 
en  état  de  gène  momentanée  et  qui  n'ont  besoin  quç  de  secours 
îempqraires. 

Il  serait  fait  un  calcul  exact  de  la  dépense  nécessaire  pour 
fotirnir  à  ces  deux  classes  les  secours  nécessaires  en  pain  seules 
ment^  suivant  l'âge  et  le  sexe  des  individus,  sauf  à  augmenter 
la  part  de  chacun,  suivant  que  la  somme  totale  à  répartir  le 
permettrait, 

Ainsi  s'éteindrait  la  mendicité  ;  car  du  moment  que  les  pau- 
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texte  pour  mendier,  et  ceux  qui  alors  se  livreraient  à  ce  métier^ 
pour  employer  une  expression  de  Fauteur,  pourraient  être 
repris  comme  vagabonds  et  dès-lors  soumis  à  toutes  les  mesures 
répressives  de  la  police. 

Les  fonctions  que  remplit  l'auteur  de  cet  opuscule  donnent 
beaucoup  de  poids  à  ses  opinions  ;  il  propose  d'en  faire  l'é- 
preuve dans  son  canton.  Ce  serait  bien  le  meilleur  moyen  de 
juger  la  possibilité  de  rèxécution.  Si  elle  répondait  à  ses  vues, 
on  aurait  obtenu  la  solution  d'un  des  problèmes  les  plus  im^ 
portans  en  ce  moment. 

Ce  serait  s*aveugler  au  surplus  que  de  croire  qu'il  fi\t  possible 
d'exécuter  ce  projet  partout  de  la  même  manière;  mais  s'il  est 
partout  indispensable  de  secourir  efficacement  les  pauvres,  les 
moyens  peuvent  différer  suivant  les  localités;  ce  serait  aux 
bureaux  de  bienfaisance  qu'il  appartiendrait  de  choisir  ceux 
qui  seraient  préférables;  et  la  chanté  a  tant  de  ressources  qu'il 
ne  serait  à  craindre  ni  qu'on  manquât  de  celles  nécessaires ,  ni 
qu'on  négligeât  l'application  de  celles  qui  seraient  les  plus 
convenables.  Th. 

8a.  EHC¥GIiOPÊ9IE  POBTATITB  OU  RisUMÊ  U9IVERSKX.   DBS  SGIElf*- 

CES ,  BEs  LETTESs  ET  DES  AETS.  I.  I>roit  naturel  et  droit  des 
gens,  contenant^  après  la  définition  et  les  principes  des  lois 
naturelles,  k  réfatatîon  des  systèmes,  le  tableau  des  lois 
primitives  de  la  nature  humaine  ,  appliquées  à  l'homme  en 
fiOciété  y  puis  aux  nations  ;  {précédé  d'une  introduction  histo- 
rique,  et  suivi  d'une  bibliographie  et  d'un  vocabulaire;  par 
M.  Malpeyhe,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris,  i  vol.  petit 
in-ô''  de  a6S  p.  Paris,  i83o.  Bureau  de  l'Encyclopédie,  rue 
du  Jardinet,  n^  8,  et  Bacheiier,i^quaides  Augustins,  n*  55. 

n.  Droit  criminel  et  pénal ,  contenant  leur  histoire'  abrégée; 
des  peines  et  de  la  procédure  criminelle  chez  les  nations  an- 
ciennes et  modernes;  la  théorie  de  la  pénalité  et  de  l'instruc- 
tion criminelle  ;  l'examen  des  avantages  et  des  inconvéniens 
«de  chaque  peine,  avec  des  réflexions  sur  le  jury  ;  lésjugemens 
et  l'application  des  peines.  Suivi  d'une  biographie,  d'une 
bibliographie  et  d'un  vocabulaire;  par  M.  L.  Malpetee  , 
avocat  à  la  cour  royale  de  Paris.  Un  vol.  petit  in- 8**  de  3oo 
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pag.  Paris,  i83o  ;  Bureau  de  rEncyclopédie,  rue  du  Jardinet, 
n^  8  5  et  Bachelier,  quai  des  Augustins ,  n^  55, 

Depuis  long-temps  l'avantage  des  Kcsumés  est  généralement 
reconnu.  Non  seulement  ces  ouvrages  mettent  sous  les  yeux  du 
lecteur  la  marche  progressive  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
arts ,  jusqu'à  l^époque  actuelle,  mais  la  forme  claire  et  substan- 
tielle qui  préside  à  leur  rédaction^  en  rend  l'accès  facile  à  toutes, 
les  intelligences.  Les  Késumés  qui  ont  pour  objet  de  répandre 
dans  la  société  des  notions  qui  sont  intimement  liées  à  la  vie 
pratique ,  tels  que  ceux  qui  exposent  aux  hommes  les  droits  et  . 
obligations  qui  dérivent  des  lois  positives,  sont  particulièrement 
utiles. 

bes  tlésumés  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  le  premier 
expose  d'une  manière  nette  et  précise ,  les  principes  qui  con- 
stituenlt  le  droit  naturel  et  le  droit  des  gens.  L^auteur  discute 
les  théories  connues,  et  conclut  par  l'adoption  de  ce  qu'il  ap- 
pelle son  système,  mais  qui  n'est  au  fait  que  le  développement 
et  f application  des  sentimens  innés  dans  l'homme  et  qui,  dans 
l'état  de  société,  constituent  véritablement  le  droit  naturel.  Le 
drak  des  «geas  n'est  tfue  letbûit  oaturei  appliqué  ft&k  nations , 
et  iqiii  »  tek»  qu'il  nésuke  deis  règles  générales ,  est  \e  ilfdit  pri- 
maire^ eu  positif,  et  le  drodt  secomibire  quand  il  .««st  la 
co«béqèenoe>4«8  conventioïKv  éerîMe  qu'alla  foat^ntt'elles.  L'en- 
semble «des  dispogitions  de  la  Ic^atron  <orimiii«ile  de  Frfeitice, 
qui  se  «cooqMse  en  code  pétiai  et  «du  code  d'instruction  crimi- 
nelle ,  est  fMtésenté  dans  l'autre  d'nne  manière  aussi  cXsàtt  <que 
pdskâvew 

Chacun  de  <oe8  deux  R)ésuniés  e»t  précédé  d'nne  introduction, 
l'une  relative  au  droit  naturel  et  au  droit  des  gen« ,  l'autre 
concernant  l'histoire  de  la  législation  crimdaelle  ancienne  et 
moderne  :  celle-ci  est  divisée  en  trois  parties.  - 

La  première  ^contient  l'énuméralion  et  la  classification  des 
crimes  et  délits. 

La  seconde  est  consacrée  h  l'examen  du  but, du  fondenient 
et  des  qualités  de  la  peine. 

La  troisième  traite  de  l'instruction  criminelle  dans  les  divers 
de^és  de  jurisdiction.  L'auteur  a  ajouté  à  son  travail  une  bio- 
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grapliie  des  bommes  les  plus  célèbres  qui'  ont  écrit  sur  ces 
matières  »  et  un  catalogue  raisonné  «les  principaux  ouvrages 
relatifs  à  ces  sciences.  Chaque  ouvrage  est  terminé  par  une 
table.  C.  R. 

BS.I.Trait^  de  l*expeopeiation  poueca(xsed'utii.ivé  publique  ; 
par  M.  Ch.  Delalleau  ,  avocat,  a  Vol.  in-8®<le  Lxxii-AdA  «t 
596  pag.;  prix,  i3  fr.  Paris,  1828;  Carilian  Gœury. 

84.  It.  Des  nOTEWs  a  employer  pour  acquérir,  en  peu  de 

tl£ïlP3  £t  A  DES  prix  modérés,  LES  TERRAINS  NÉCESSAIRES  AUX 

TRAVAUX  ptJBLics.  Méoioire  présenté ,  en  1828 ,  à  la  Commis- 
sion des  routes  et  des  canaux;  par  le  même.  In-8**  de  44  P«> 
prix,  I  fr.  5o  c.  ï*aris ,  i83o  ;  chez  le  même. 

95.  JIL  A.M»PoaT  iPAi«  PAR  M,  Lfe  rabon  Héit  d'Oissel  ,  à  la 
ConHnission  des  routes  et  canatix ,  au  nom  -de  la  section 
changée  de  Veœatnen  des  qyesti&ns  reîath^es  au  règlement  des 
indemnités  daespxmr  oeatpathn  des  propriétés  privées ,  pour 

.  cause  éCutiUté  publique,  (fourn.  du  Génie  viviî;  nrars  i83o» 

^6.  lY.  ExAMEH  un  rapport  «ait  par  M.  lb  barmi  HAlt  p'Ois-> 
sel,  a  la  Commission  des  routes  et  canaux,  reUtiv«iiie«t 
aux  moyens  de  diminuer  les  dépenses  occasionnées  |Mfr  Tac- 
quisition  des  terrains  destinés  aux  travaux  publics^  suivi d«. 
(quelques  obs^vatioi»s  survies  opinions  de  MM.  le  baron 
d'Haussez ,  Vallée,  Levaillant  de  JBoven t ,  eto.  ;  par  le  même. 
In-8®  de  53  p.  ;  prix,  a  fr.  Paris,  id3o  ;  le  même. 

L'ouvrage  de  M.  Ch.  Delalleau  ne  saurait  être  confondu  avec 
cette  foule  de  {commentaires  que  Ton  publie  chaque  année  » 
sur  diverses  matières  du  droit  civil  ou  politique ,  et  qui  ne  font 
que  reproduire  des  théories  connues,  ou  des  questions  dont  la 
solution  a  déjà  été  donnée.  Voici  enfin  un  traité  qui  épuise  le 
sijjet  auquel  il  est  consacré. 

La  tâche  que  l'auteur  s'est  imposée ,  était  d'autant  plus  dif- 
ficile à  remplir  que  l'expropria tion  pour  cause  d'utilité  publi- 
que, a  été  à  peine  effleurée  dans  les  ouvrages  qui  traitent  de 
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l'ensemble  de  la  législation  française ,  et  n'a  jamais  été  Tobjet 
d  aucun  travail  spécial.  Cependant  l{es  connaissances  théoriques 
et  pratiques  que  M.  Delalleau  possède  sur  la  matière,  Tout  mis 
en  état  de  vaincre  les  difficultés  qu'il  avait  à  combattre. 

Après  avoir  établi  les  principes  de  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique ,  déduit  leurs  conséquences  et  indiqué  tous 
les  détails  d'exécution ,  M.  Delalleau  examine  l'ensemble  des 
questions  que  l'on  peut  élever,  tant  dans  l'intérêt  des  proprié- 
taires que  dans  celui  de  l'administration ,  dans  les  cas  d'expro- 
priation publique;  et  l'idée  dominante  dans  cet  examen,  c'est 
la  nécessité  de  concilier  leurs  intérêts  respectifs.  Il  s'appuie  de 
l'autorité  des  jurisconsultes  qui  partagent  ses  opinions  sur  des 
questions  déjà  traitées ,  et  réfute  ceux  qui  professent  une  doc- 
trine contraire.  Il  cite  aussi  la  jurisprudence  des  arrêts. 

Le  plan  que  l'auteur  avait  imaginé  n'eût  pas  été  complet  s'il 
'  avait  om^  d'indiquer  les  dérogations  aux  principes  généraux 
du  droit ,  qui  ont  été  introduites  par  des  lois  spéciales.  C'est 
pourquoi  il  a  traité  successivement  des  mines ,  des  niarais ,  des 
halles,  des  chemins  vicinaux  ,  des  rues  et  places  publiques,  en 
tant  que  ces  matières  se  rattachent  à  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique. 

Nous  pensons  que  M.  Delalleau  a  rendu  un  service  rée^ 
en  traitant  à  fond  une  matière  aussi  grave,  aussi  usuelle,  et 
cependant  si  peu  explorée.  Son  ouvrage  sera  consulté  avec  fruit 
non  seulement  par  les  jurisconsultes,  les  magistrats  et  les  ad- 
ministrateurs, mais  aussi  par  les  propriétaires  et  possesseurs 
de  droits  réels,  qui  pourront  y  puiser  une  connaissance  exacte 
de  l'étendue  de  leurs  droits  et  de  leurs  obligations  à  l'égard  de 
l'autorité. 

Le  mémoire  que  le  même  auteur  a  présenté,  en  i8a3,  à  la 
Commission  des  routes  et  des  canaux,  contient  un  examen  des 
améliorations  que  l'on  pourrait  introduire  dans  la  partie  du 
service  public  relative  à  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
générale,  et  que  semblent  exiger  à  la  fois,  suivant  l'adminis- 
tration ,  les  prétentions  immodérées  des  propriétaires  dans  le 
règlement  des  indemnités  à  eux  dues ,  et  les  frais  et  les  lenteurs 
qu'entraînent  les  expropriations  pour  cause  d'utilité  publique. 

Après  avoir  signalé  et  apprécié  à  leur  juste  valeur  les  prin- 
Vrcs  seraient  efficacement  secourus ,  ils  n'auraient  plus  de  pré' 
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cipaux  points  sur  lesquels  portent  les  plaintes  que  Tadminis- 
tration  élève  à  TégarJ  de  la  loi  du  8  mars  1810 ,  M.  Delalleau 
pense  qu'une  loi  nouvelle  pourrait  établir  quelques  améliora- 
tions de  détail;  mais  qu'elle  ne  saurait  écarter  les  principales' 
(iifïîcuUés  que  Ton  éprouve  maintenant.  Il  examine  ensuite  s'il 
ne  serait  pas  possible  de  faire  disparaître  les  abus  existans ,  en 
perfectionnant  les  moyens  d'exécution  de  la  loi  du  8  mars  1810, 
et  propose  un  système  dont  le  résultat,  s'il  était  adopté,  serait 
d'empêcher  les  experts  de  porter  à  un  taux  exorbitant  la  va-  * 
leur  des  immeubles ,  de  faire  trouver  à  l'administration  une 
protection  pleine  et  entière  dans  les  tribunaux,  et  de  mettre  un 
terme  aux  retards  qu'éprouve  l'exécution  des  travaux,  par  suite 
de  la  lenteur  des  procédures  en  fixation  d'indemnité. 

L'examen  du  rapport  fait  par  le  M.  baron  Hély  d'Oisscl  à  la 
Commission  des  routes  et  canaux ,  dans  le  cours  de  l'an  der- 
nier, contient  la  critique  et  la  réfutation  des  opinions  que  le 
rapporteur  a  émises  sur  l'état  de  choses  qu'a  amené  la  législa- 
tion qui  régit  actuellement  l'expropriation  pour  cause  d'utilité 
publique.  M.  Delalleau  ne  pense  pas  comme  M.  Hély  d'Oissel , 
que  les  abus  qu'entraîne  chaque  jour  l'application  de  la  loi  du 
8  mars  181  o ,  doivent  faire  renoncer  à  l'espoir  de  voir  ouvrir 
les  nouvelles  communications  que  réclame  vivement  l'industrie. 
Il  soutient  que  des  mesures  très-simples  et  d'une  exécution 
facile ,  peuvent  faire  entièrement  disparaître  les  obstacles  que 
signale  le  rapport ,  et  qui  auraient  moins  effrayé  la  Commis- 
sion, si  elle  n'eut  pas  formé  son  opinion  sur  les  seuls  documens 
que  l'administration  lui  a  fournis. 

La  critique  du  rapport  est  suivie  de  considérations  que  M. 
Delalleau  expose  sur  divers  opuscules,  dans  lesquels  sont  trai- 
tés des  sujets  qui  se  rattachent  à  l'expropriation  pour  cause 
d'utilité  publique.  Afin  de  mettre  le  lecteur  à  même  de  com- 
parer ses  opinions  à  celles  de  M.  Hély  d'Oissel,  M.  Delalleau  a 
joint  à  son  travail  le  rapport  présenté  à  la  Commission.     C.  R. 

87.  PÈCHE  ou  CHASSE  DES  Phoques. -Extrait  du  journal  pittores- 
que d'un  voyage  autour  du  monde;  par  M.  Lesson;  pag.  81. 
V.  ci-après  p.  iSg. 


i4o  Ei^oHomiepubk^Ue.  N°  87 

Nous  avons  annoncé^  en  rendant  compte  d«  la  première  li- 
vraison de  cet  ouvrage,  que  nous  en  extrairions  ce  qui  est  re- 
latif à  la  ctiasse  des  pboques.  Nous  avons  pensé  qu'au  naoïnent 
où  nous  appellions  Tatteatâon  sur  Tûifluence  que  doit  avoir  la 
pêche  de  la  haleine  sur  la  navigaticm ,  le  commerce  et  Tindus- 
trie  (T.  XXII ,  n^  207) ,  \\  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  la  por- 
ter .aussi  sur  la  pêche  des  phoques,  qui  peut  donner  des  produits 
satisfaUans  et  augmenter  les  moyens  dont  i'indnstrie  dispose  ; 
ces  considérations  nous  ont  décidé  à  prés^iter  ici  l'extrait  sui- 
vant: 

n  La  position  des  Maloiiines  est  surtout  heureuse  comme  cen- 
tre de  pêcherie  :  c'est  à  ce  titre  qtie  les  baleiniers  les  fréquen- 
tent pour  y  poursuivre  les  grands  cétacés  communs  dans  les 
mers  qui  les  baignent;  pendant  long-temps  aitôsi  elles  furent  le 
rendezi-vous  des^  chasseurs  de  phoques,  qui  «urent  bientôt  dé- 
truit le  plus  grand  nombre  de  ces  ampàibies  «i  précieux  et  si 
utiles  par  les  produits  que  les  arts  en  retirent.  La  chasse  des 
phoques  est  à  peu  près  inconnue  en  France,  et  les  détails  que 
nous  allons  esquisser,  seront  neufepour  nos  lecteurs,  bien  qu'ils 
soient  vulgaires  chez  les  peuples  commerciaux  par  excellence , 
tels  que  les  Anglais  et  les  Â^méricains. 

Ces  derniers,  dont  le  gétiie  est  exclusivement  dirigé  vers  ces 
«péctUations,  ont  en  graiide  estime  Ënnerick,  surnommé  le 
Q}ok  de  TAmérique,  pour  avoir  traeé  à  ses  oompatriotes  la 
route  qai  les  a  conduits  à  une  nouvelie  source  de  fortune^  Ce 
marin,  par  une  singulière  destinée,  «  succombé  aux  îles  Sand- 
wich, comme  le  grand  navigateur  d'ÀlbiNMi,  et  lut  ooopë  en 
deux  par.  le  bouiet  d'un  vaisseau  américain  qui  vmdait  lui  •ren- 
dre hommage  en  le  saluant  de  son  artâUerk. 

Habitans  naturels  des  confins  du  monde,  \&spkùques  ne  sont 
nulle  ipart  plus  abondans,  nulle  part  en  troupes  awssi  considé- 
rables, que  sur  les  côtes  sauvages  qu'envalûssent  les  glaces  du 
pôle  austral.  Leurs  tribus  s'y  multipliaient  en  paix  depuis  des 
siècles;  mais  les  progrès  de  la  navigation  ont  faitéclore,  dans 
ces  3o  dernières  années,  les  entreprises  hardies  qui  n'ont  pas 
peu  contribué  à  porta*  parmi  elles  une  rapide  diminution;  les 
phoques,  de  plus  en  plus  repoussés  des  zones  tempérées  où  ils 
vivaient  anciennement ,  sont  lorcés  aujourd'hui  de  chercher  uu 
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re/uge  sur  les  points  les  plus  écartés  du  globe.  Ce  n*est  pas  que 
ces  animaux  soient  encore  complètement  expulsés  des  côtes  du 
Chili,  du  Pérou  et  de  la  Californie,  qu'on  ne  les  trouve  dans  la 
Méditerranée  aussi  bien  que  dans  TOcéan  indien;  mais  dans  ce» 
mers ,  ils  ne  vivent  qu'isolés  ou  par  individus  solitaires ,  qu'on 
dédaigne  de  poursuivre,  car  les  faibles  gains  que  leur  chasse 
procHrerait  seraient  loin  de  compenser  les  frais  des  armateurs. 
Les  phoques-  de  l'hémisphère  du  Nord  n'ont  aucune  analogie 
avec  ceux  de  l'hémisphère  du  Sud,  et  e'est  bien  k  tort  qu'on  a 
cherché  à  les  comparer,  tant  il  est  vrai  que  les  noms  de  loups, 
(le  chats  marins ,  de  lions  de  mer,  qu'on  a  donnés  à  toutes  ces 
espèces,  ont  singulièrement  contribuée  rendre  inintelligibles  les 
descriptions  des  voyagenrs.  Les  iles  Mdlouines,  dont  les  rivages  se 
peuplaient  de  phoques  dans  certains  temps  de  l'année ,  ont  été 
rapidement  épuisées;  les  amphibies  qu'on  y  rencontre  encore  sont 
en  petit  nombre,  et  ne  présentent  plus  que  les  restes  de  ceux 
qui  édiappcrent  à  des  massacres  régularisés  par  l'homme. 

Les  Anglais  et  les  Américains  de  l'Union  arment  chaque  an-- 
née  plus  de  ^o  navires  pour  chasser  les  phoques.  Ils  furent  ex^ 
pédiés  d'abord  sur  les  côtes  de  MagelUnie,  les  Malouincs,  la 
Nouvelle-Zélande,  et  le  sud  de  l'Australie^  Ces  eontrées  ne 
fournissant  plus  à- des  expéditions  fructueuse^,  il  fallut  se  lan» 
cer  dans  les  parages  les  moins  fréquentés,  et  c'est  ainsi  que  les 
Shetland  méridionales  étaient  connues  depuis  plusieurs  années 
par  des  chasseurs  de  phoques,  qui  s'y  rendaient  en  secret,  et 
que  Powel  et  Weddell^  tout  en  dirigeant  avec  succès  leurs  en- 
treprises lucratives,  ajoutèrent  des  notions  d'un  haut  intérêt  sur 
les  terres  antarctiques  qu'iks  explorèrent  dans  un  but  purement 
commercial. 

Les  armemens  destinés  exclusivement  à  la  chasse  dos  pho- 
ques exigent  des  navires  solidement  construits  et  du  port  d'en- 
viron 3oo  tonneaux.  Tout  y  est  installé  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie :  par  cette  raison,  les  fonds  du  navire  sont  doublés  en 
bois  :  l'armement  se  compose  de  barriques  pour  mettre  l'huile, 
de  6  yoles  armées  comme  pour  la  pèche  de  la  baleine,  et  d'un 
petit  bâtiment  de  40  tonueaux  miô  en  bottes  à  bord  et  que  Ton 
monte  aux  îles  destinées  à  servir  de  théâtre  à  la  chasse.  L'éffui- 
page  se  compose  de  20  à  a3  hommes,  et  on  estime  à  i3o,ooo 
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francs  la  mise  dehors  pour  campagne  ordinaire.  Les  marins  qui 
se  livrent  à  ces  entreprises  ont  généralement  pour  habitude 
d'explorer  divers  lieux  successivement ,  ou  de  se  fixer  sur  un 
point  d'une  terre  et  de  faice  des  battues  nombreuses  aux  envi- 
rons. Ainsi,  il  est  assez  d'usage  qu'un  navire  soit  mouillé  dans 
un  havre  sûr,  que  ses  agrès  soient  débarqués  et  abrités,  et  que 
les  fourneauxMestinés  à  la  fonte  de  la  graisse  soient  placés  sur 
la  rive.  Tandis  que  le  navire  principal  est  ainsi  dégréé,  le  pe 
tit  bâtiment  très-léger  est  armé  de  la  moitié  environ  de  l'équi- 
page, pour  faire  le  tour  des  terres  voisines,  en  expédiant  ses 
embarcations  lorsqu'il  voit  des  phoques  sur  les  rivages,  ou 
laissant  ça  et  là  des  hommes  destinés  à  épier  ceux  qui  sortent  de 
la  mer.  La  cargaison  totale  se  compose  d'environ  200  phoques 
coupés  par  gros  morceaux  et  qui  peuvent  fournir  80  à  100  ba- 
rils d'huile ,  chaque  baril  contenant  environ  120  litres,  et  va- 
lante peu  près  80  fr.  Arrivées  au  port  où  est  mouillé  le  grand 
vaisseau,  les  chairs  coupées  par  morceaux  sont  transportées  sur 
le  rivage,  pour  être  fondues  dans  les  fourneaux  qu'on  y  a  éta- 
blis. Les  fibres  musculaires,  qui  restent  comme  résidus,  sont 
employées  à  alimenter  le  feu.  Les  marins  ont  pour  leur  solde  un 
partage  dans  le  bénéfice,  et  chacun  d'eux  se  trouve  ainsi  inté- 
ressé au  succès  de  l'entreprise.  La  campagne  dure  quelquefois . 
3  années  f  au  milieu  de  dangers  de  toute  sorte  et  de  privations 
inouies.  Les  vaisseaux  ont  pour  habitude  de  jeter  quelques  hom- 
mes sur  une  île  pour  qu'ils  y  séjournent  toute  une  saison ,  et 
vont  souvent  à  2,000  lieues  plus  loin  pour  en  semer,  dans  le 
même  but ,  quelques  autres.  C'est  ce  qui  rend  compte  de  ce 
nombre  assez  considérable  d'Européens  qui  ont  vécu  pendant 
plusieurs  années  sur  des  terres  désertes ,  par  suite  du  naufrage 
du  bâtiment  qui  devait  les  reprendre  à  une  époque  déterminée, 
et  que  d'autres  navigateurs  retirent  de  leur  cruel  abandon ,  en 
les  ramenant  dans  leur  patrie.  Les  chasseurs  qui  fréquentent  la 
mer  du  Sud  reconnaissent  3  espèces  de  phoques,  qui  sont  plus 
particulièrement  l'objet  de  leurs  armemens.  On  ne  retire  de  la 
première  qu'une  huile  destinée  à  l'éclairage  ou  à  des  prépara- 
tions grossières;  on  l'importe  en  Europe.  C'est  le  Hou  marin 
d'Anson ,  l'éléphant  de  mer  des  Anglais ,  ou  le  phoque  à  trompe 
des  naturalistes.  La  2™*,  recherchée  pour  sa  peau ,  avec  laquelle 
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on  confectionne  d*exceUens  cuirs ,  est  le  phoque  à  erin^  ou  Vo- 
rarie  molosse  dont  j'ai  publié  une  figure  dans  la  Zoologie  du 
Voyage  de  la  Coquille,  L'espèce  qui  donne  ce  précieux  pelage, 
dont  l'éclat,  la  douceur  soyeuse  égalent  celui  de  la  loutre, 
et  que  les  Chinois  prisent  beaucoup ,  est  le  phoque  à  fourrure , 
ou  Tours  marin  de  Forster.  Cependant,  sous  ce  deniier  nom ,  il 
paraît  que  les  Anglais  et  les  Américains  confondent  plusieurs 
espèces  inconnues  des  naturalistes ,  et  bien  distinctes.  Ainsi , 
suivant  eux ,  le  phoque  à  fourrure  de  la  Patagonie  a  une  barre 
derrière  la  tête,  celui  de  la  Californie  a  une  très-grande  taille, 
le  upland  seal  ou  phoque  de  haute-terre  est  petit  et  habite  ex- 
clusivement les  îles  Macquarie  et  Pennantipodcs  ;  enfin  celui 
du  sud  de  la  T^ouvelle-Zélande  paraît  avoir  des  caractères  dis- 
tincts. 

C'est  en  mai,  juin,  juillet  et  une  partie  d'août  que  les  pho- 
ques  àfourrure  fréquentent  la  terre.  Ils  y  reviennent  encore  en 
nov. ,  déc.  et  janv. ,  époque  à  laquelle  les  femelles  mettent  bas. 
Les  petits  tètent  l'espace  de  5  ou  6  mois.  Un  fait  notoire  est 
l'usage  constant  qu'ont  ces  amphibies  de  se  lester  en  quelque 
sorte  avec  des  cailloux,  dont  ils  se  chargent  l'estomac  pour  al- 
ler à  l'eau ,  et  qu'ils  revomissent  en  revenant  au  rivage. 

88.  HiSToniK  HK  l'i^conomie  politique  ew  Italie,  ou  Abrégé 
critique  des  Économistes  italiens,  précédé  d'une  Introduc- 
tion ;  par  le  Comte  Joseph  Pecchio;  trad.  de  l'italien  par  M. 
Leonà&d  Gallois.  In-8'  de  viii  et  4^4  P-  Paris,  i83o;  Le- 
vavasseur. 

Cet  ouvrage  est,  à  proprement  parler,  l'extrait,  par  ordre 
chronologique,  d'une  collection  des  Economistes  italiens,  don- 
née, en  une  cinquantaine  dé  volumes,  par  M.  Custodi.  Il  appar- 
tenait à  M.  Pecchio,  ancien  administrateur  des 'finances  et  au- 
teur lui-même  d'un  ouvrage  sur  cette  matière,  de  réduire  cette 
masse  à  des  proportions  qui  la  rendali;nt  plus  accessible.  Nous 
n'examinerons  pas  si,  parmi  ce  qu'il  a  élagué,  ne  se  trouvent 
pas  des  faits  précieux  à  conserver;  c^est  l'inconvénient  de  tous 
les  extraits  quelque  bien  faits  qu'ils  puissent  être.  M.  Pecchio 
fait  remonter  le  berceau  de  la  science  économique  en  Italie  à 
l'an  i584 ,  époque  où  un  comte  Scaraffi,  directeur  de  l'atelier 
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monétaire  de  Re^io,  fit  paraître  un  ouvrage  sur  les  monnaies. 
Le  nombre  des  écrivains  dont  il  cherche  à  faire  connaître  ra- 
pidement la  personne  et  les  productions  est  de  36.  Le  dernier 
dont  il  parle  est  le  méthodique  et  inf^tigal>le  Gioia.  Nous  ne 
suivrons  pas  M.  Pecchio  dans  ce  qu*il  dit  de  chaque  auteur;  ce 
serait  donner Vextrait  d'un  extrait,  et  réduire  ainsi  le  tout, 
non  pas  à  une  quintescence,  mais  à  un  vérîtabte  Caput  mor-^ 
tiutm.  Les  amateurs  de  Thistoire  littéraire  aimeront  mieux  re- 
courir au  travail  de  M.  Pecchio,  si  même  ils  ne  préfèrent  con- 
sulter par  eux-mêmes  la  volumineuse  collection  dont  il  a  tiré 
ses  matériaux. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques  observations  sûr  la  dis- 
position de  ces  matériaux  Nous  sommes  loin  de  nier  l'utilité 
de  Tordre  chronologique  en  quelque  genre  d'histoire  que  ce 
puisse  être;  mais  n'aurait-on  pas  pu  y  ajouter  quelque  oitlre 
méthodique,  soit  on  classant  les  matières  dont  les  écrivains  se 
sont  occupés,  soit  en  établissant  entr*eux  une  série  fondée  sur 
le. mérite  de  leurs  productions  et  sur  les  résultats  plus  ou  moins 
utiles  qu'elles  ont  eus.  Les  écrivains  obscurs  de  quelques 
pamphlets  sur  le  désord^  des  monnaies  en  Italie,  dont  Tau to- 
rite  était  si  petite  qu'ils  n'ont  pu  obtenir  qu'il  fut  remédié  au 
désordre,  ne  devaient  pas  être  placés  sur  la  mètm  lignt  que 
des  hommes  auxquels  Tflurope  entière  a  accordé  ses  suffrages, 
tels  que  les  Galiani,  les  Carli»  les  O^rlo,  le^  Pelbnieri,  les  FiJan- 
gieri,  les  Delfico,  les  Gioia. 

Nous  aurions  aussi  désiré  voir  d'un  coup  d'œil  qneU  $oat  les 
écrivains  qui  sont  devenus  chefs  d'école,  tel  que  l'a  été  le  Sié- 
nois  Bandinl,  si,  comme  Taffirme  M.  Pecchio,  il  a  devancé  de 
38  ans  les  premiers  travaux  des  économistes  français.  Nous  pla- 
cerions surtout  avant  les  spéculateurs  les  plus  ingénieux,  les 
'hommes  d'état  tel^  que  Néri,  à  qui  le  Milanais  a  diî,  après  de 
longs  tâtonnemens,  qui  remontent  à  la  première  moitié  du  i3* 
siècle,  l'achèvement  d'un  cadastre  digne  de  servir  de  modèle;  et 
encore  les  Darlo,  les  Palmierî,  les  Filangierî,  qui,  cixçrçant  de 
hantes  fonctions,  eurent  le  bonheur  d'appliquer  leurs  théories 
à  Tvitrlité  des  peuples  qu'ils  administraient.  De  tels  bienfaits 
t'emportent  beaucoup  sur  les  assertions  hardies  des  Ortèz,  des 
Mengotti,  desDelfico  et  de  quelques  autres,  qu'aucune  difficulté 
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d'exécution  n'arrête,  parce  qu'ils  ne  sont  point  nppclés  à  faite 
TapplicatioD  de  leurs  doctrines. 

Nous  dirons  encore,  pour  terminer,  que  M.  Pecchîo  aurai 
pu  répartir  les  auteurs  dont  il  fait  mention  entre  les  difTérens 
pays  qui  leur  ont  donné  le  jour.  Il  en  aurait  trouvé  la  dii 
royaume  de  Naples,  6  des  États  vénitiens  ;  5  de  Toscane,  4  du 
Milanais,  4  du  duché  de  Modène,  a  de  Rome,  o.  de  Piémont  et 
I  de  Plaisance. 

N'ayant  pas  l'ouvrage  italien  sous  les  yeux,  nous  ne  dirons 
rien  de  la  traduction  ;  nous  devons  la  croire  exacte.  Nous  avons 
cherché  vainement  aux  Errata,  à  quelle  université  était  attaché 
comme  professeur  M.  Ressi, auteur  de  4  volumes  sur  Téconamie 
de  l'espèce  humaine;  peut-ôtre  faut-il  lire  Pavie  au  lieu  de 
Paris.  Nous  demanderons  encore  à  M.  Gallois,  s'il  est  bien  cer- 
tain, malgré  l'autorité  de  Galtel,  cité  par  Boiste,  qu'on  puisse 
employer  le  mot  Monnoierie^  pouf  signifier  un  hôtel  de  mon- 
naies, on  atelier  monétaire  ?  C.  M. 

8g.  Elementos  de  econohia  politica,  etc.  — Traité  élémentaire 
d'économie  politique,  appliqué  à  l'Espagne  ;  par  le  marquis 
de  Vallesantoro.  In-4®.  Madrid,  1829.  {Revue  encydop,\ 
juillet  1829,  p.  i44-  ) 

Ce  n'est  point  une  simple  exposition  des  principes  généraux 
de  l'économie  publique  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  a  voulu 
faire.  Convaincu  qu'il  y  a  toujours  dans  les  traités  élémentaires 
sur  les  sciences  quelque  chose  d'abstrait,  qui  rebute  les  gens  du 
monde,  il  pense  qu'il  faut  tempérer,  par  tous  les  moyens  possi- 
bles, l'aridité  inséparable  de  ces  sortes  d'ouvrages.  Persuadé 
d'ailleurs  que,  pour  mieux  faire  comprendre  les  principes  ou 
les  doctrines  qu'ils  renferrtient,  il  importe  avant  tout  de  les  ap* 
puyer  sur  des  faits  généralement  connus  et  à  la  portée  de  tou- 
tes les  intelligences,  il  a  puisé  dans  l'histoire  économique  de 
son  pays  les  données»  et  les  considérations  pfopres  à  éclaircir 
son  sujet. 

Un  autre  motîf  aura  sans  doute  beaucoup  contribué  à  le  dé- 
terminer. L'Espagne  a  manqué  jusqu'ici  d'ouvrages  didactiques 
sur  cette  matière,  l'économie  politique  ayant  été  peu  cultivée 
dans  ce  royaume. 

Les  actes  des  anciens  cor  tes  de  Castille,  dans  lesquels  on  at* 
F.  Tome  XXIII.  —  Juillet  i83o.  10 
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tachait  parfois  un  si  vif  intérêt  à  Texamen  de  quelques  ques- 
tions d'économie,  ainsi  que  l'attestent  les  remontrances  adres- 
sées aux  monarques  par  ces  assemblées,  soit  pour  la  réforme 
des  abus,  soit  pour  l'adoption  des  mesures  d'utilité  générale;  les 
mémoires  rédigés  par  les  tleputés  des  villes  tendant  à  obtenir  le 
redressement  de  différens  griefs,  font  voir  que  les  vues  économi- 
ques même  des  hommes  les  plus  éclairés  n'étaient  point  larges, 
et  qu'elles  manquaient  souvent  d'unité  et  de  justesse.  Des  écri- 
vains espagnols  essayèrent,  après  la  découverte  de  l'imprime- 
rie, et  à  des  époques  différentes,  de  réunir  et  de  coordonner  les 
notions  qu'on  avait  de  leur  temps  sur  la  science  de  la  produc- 
tion ;  mais,  en  parcourant  cette  branche  de  l'histoire  littéraire  de 
TEspagne,  on  s'aperçoit  que  le  progrès  des  lumières  y  a  suivi 
une  marche  plus  lente  que  dans  les  autres  pays  de  l'Europe. 

Quelques  idées  utiles,  mais  isolées  ou  mêlées  avec  des  erreurs, 
se  trouvent  dans  les  Calculs  politiques  de  Damiao  d'Olivarès, 
ainsi  que  dans  les  Remèdes  pour  le  salut  de  la  eommunauîé 
politique  de  Ferez  Herrera,  qui  écrivaient  tous  les  deux  au  16* 
siècle.  Au  commencement  du  siècle  suivant  (1619),  Sancho  de 
Moncada  fit  parfïître  ses  Discours  sur  la  restauration  politique 
de  l'Espagne;  Navarrette  publia  sa  Conservation  des  monar- 
chies^ en  1626;  Martinez  de  la  Mata,  son  £/?//o/we,  en  1659,  et 
enfin,  Alvarez  Olorio  ses  Discours^  en  1687.  On  agitait  dans  ces 
divers  écrits  des  questions  impartantes,  tantôt  économiques, 
tantôt  purement  politiques.  Au  18^  siècle,  les  ouvrages  sur  les 
matières  économiques  devinrent  plus  nombreux,  et  ces  matières 
furent  aussi  mieux  comprises.  Sous  Philippe  V,  l'excellent  traité 
intitulé  :  Théorie  et  pratique  du  commerce  et  de  la  marine f  par 
Uztariz,  le  Rétablissement  des  manufactures,  par  Ulloa,  les  vues 
économiques  développées  par  Zavala,  ces  diverses  productions 
annoncèrent  les  progrès  remarquables  faits  par  4es  Espagnols 
dans  cette  partie  des  connaissances  humaines.  Les  discussions 
soutenues  par  les  économistes J'rançais  influèrent  sensiblement 
sur  les  Espagnols,  et  leur  donnèrent  une  nouvelle  ardeur  pour 
les  études  économiques;  on  mit  plus  d'ordre  et  de  précision 
dans  les  traités,  on  y  montra  des  vues  plus  saines  et  plus  éten« 
dues  à-la-fois.  Sans  parier  du  Projet  économique  de  Ward,  les 
œuvres  du  célèbre  comte  de  Campomanes  suffisent  seules  pour 
marquer  déjà  une  époque  plus  avancée  de  la  science.  Le  traité 
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de  là  Regaiia  de  la  amoitization^  les  Discours  sur  \encauragc- 
ment  qiiil  est  convenable  de  donner  à  l'éducation  populaire^  et 
sur  Xéducation  populaire  des  artisans^  et  la  nécessité  iVy  donner 
des  soins ^  surtout  V Appendice  à  V éducation  populaiie y  ouvrage 
si  riche  en  observations  utiles,  et  qui  renferme  une  érudition  si 
vaste  et  si  choisie,  montrent  que  l'Espagne  possédait  à  cette  épo- 
que des  idées  et  des  connaissances  dont  se  glorifient  de  nos 
jours  les  esprits  éclairés,  même  après  les  progrès  qui  ont  été 
faits  depuis  lors.  Sur  la  fin  du  18^  siècle,  Jovellanos,  avec  non 
moins  de  zèle  patriotique,  de  lumières  et  d  érudition  que  Cam- 
pomanes,  énonça  avec  plus  de  lucidité  des  vues  plus  larges  et 
plus  philosophiques  dans  son  Rapport  h  la  Société  économique 
de  Madrid  sur  le  perfectionnement  des  lois  agraires.  Il  y  traita 
\es  questions  les  plus  difficiles  de  l'économie  publique,  de  ma- 
nière à  faire  voir  qu'il  avait  lu  et  médité  avec  fruit  les  meilleurs 
ouvrages  publiés  en  Europe,  et  qu'il  connaissait  parfaitement 
les  théories  de  la  science  des  richesses,  mais  qu'il  n'oubliait  pas 
pourtant  combien  d'obstacles  les  vieux  abus  et  des  institutions 
vicieuses  opposaient  dans  son  pays  à  l'exécution  des  magnifi<* 
ques  promesses  de  bonheur  et  de  prospérité  qu'on  avait  faites 
aux  peuples. 

Les  vicissitudes  politiques  que  l'Espagne  a  éprouvées  depuis 
le  commencement  du  19^  siècle^  n'ont  pas  peu  contribué  à  y  ré- 
pandre la  connaissance  de  la  science  économique  ;  il  a  bien  fallu 
entrer  dans  l'examen  de  ses  questions  psincipales,  quand  il  s'est 
agi  des  réformes  politiques  qu'on  a  voulu  essayer.  Cependant, 
au  milieu  de  cette  tendance  générale  des  esprits  vers  tout  ce 
qui  peut  accroître  le  bonheur  de  l'Etat,  et  malgré  d'incontesta- 
bles progrès,  on  manquait  en  Espagne  de  livres  élémentaires 
nationaux;  on  y  connaissait,  on  y  appréciait  le  Traité  d'écono- 
mie politique  de  M.  Say,  dont  on  avait  donné  une  traduction 
eu  langue  castillane  ;  mais  personne  n'avait  eu  l'heureuse  idée 
d'envisager  les  principes  généraux  de  la  science  dans  leur  ap- 
plication particulière  à  l'agriculture,  à  l'industrie  et  au  com^ 
merce  de  l'Espagne.  C'est  ce  que  M.  de  Vallesantoro  vient  de 
faire  avec  succès. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première 
renferme  les  principes  généraux  de  l'économie  publique;  il  y 
expose  avec  méthode  et  clarté  tout  ce  que  l'on  regarde  comme 

10. 
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certain  dans  l'état  actuel  de'la  science  économique.  Il  fait  pour- 
tant bien  rarement,  dans  cette  première  partie,  des  applica- 
tions à  l'Espagne  ;  c'est  là  le  but  spécial  de  la  seconde  partie , 
dans  laquelle,  après  une  discussion  préliminaire  sur  le  carac- 
tère espagnol,  il  traite  de  tout  ce  qui  touche  à  l'économie  poli- 
tique, dans  l'administration,  le  commerce,  les  contributions, 
l'agriculture,  l'organisaticm  municipale;  de  la  navigation  sur 
les  côtes  et  dans  Tintérieur  par  les  canaux,  des  routes,  de  l'in- 
dustrie en  général,  et  de  celle  de  la  Catalogne  en  particulier; 
de  la  mendicité;  de  la  dette  publique,  de  son  amortisbemenr, 
et  de  la  réorganisation  de  la  banque  Saint-Charles,  etc. 

Ce  sont  là ,  comme  on  voit ,  les  questions  les  plus  essentielles 
en  matière  d'économie:  l'auteur  !es  a  entièrement  isolées  d'une 
foule  d'autres,  qu'il  n'aurait  pas  été  sage  d'aborder,  quoi- 
qu'elles aient  des  rapports  assez  imtnédiats  avec  son  sujet. 
Ainsi,  il  s'est  interdit  l'examen  du  gouvernement  politique,  de 
la  haute  administration,  des  codes,  des  tribunaux,  de  la  roi- 
lice,  etc.  On  sentira  aisément  le  motif  de  ce  silence.  Ce  n'est 
pas  à  dire  que  l'auteur  ait  trahi  la  vérité;  nous  voulons  seule- 
ment faire  entendre  par  là  que,  n'ayant  pas  peut-être  toute  la 
liberté  qu'exige  la  discussion  de  matières  d'une  aussi  grande 
importance ,  dont  les  rapports  sont  d'une  immense  étendue, 
on  ne  se  croit  pas  en  droit  de  lui  demander  un  compté  sévère 
de  la  manière  plus  ou  moins  complète  dont  il  a  pu  développer 
certaines  doctrines.  Nous  avons  cru  apercevoir  cette  gêne  de 
l'auteur  dans  plusieurs  chapitres,  entre  autres  dans  cenxoùil 
parle  de  la  âtme  et  de  la  main-morte.  On  trouve  néanmoins , 
dans  te  dernier,  des  idées  fort  justes  sur  la  noblesse  chez  les 
Espagnols,  que  les  étrangers  etivisagent  généralement  d'un 
point  de  vue  entièrement  faux. 

•  Le  livre  de  M.  de  Vallesantoro  vient  à  peine  de  paraître  à 
Madrid,  et  il  est  déjà  à  sa  seconde  édition;  ce  succès  atteste  à 
la  foi  son  mérite ,  et  la  faveur  dont  jouissent  auprès  du  pu- 
\t\\t  espagnol  les  discussions  sur  la  science  économique.  l'uisse 
son  ouvrage  devenir  l'occasion  et  le  sujet  d'un  examen  réfléchi 
delà  part  du  gouvernement,  que  les  plus  impérieuses  considé- 
ratiotli  de  devoir  et  de  patriotisme  doivent  engager  à  tenter 
deâ  réformes  utiles  dans  l'administration  du  royaume  ! 
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00.  ÉcoLK  DES  ARTS  ET  METIERS  A  Stuttgart.  {yiUg*  Liicratur 
Zeitung;  févr.  i83o IntsU.blatt.^  v?  lo.) 

Le  Wurtemberg  doit  à  M.  de  Schmidlin ,  ministre  de  Tinté- 
rieur,  l'Ecole  des  arts-et-métiers  ouverte  à  Stuttgart  dans  Tau-p 
tomne  de  1829»  Cet  établissement  dont, depuis  long-temps,  on 
éprouvait  le  besoin ,  dépend  de  TÉcole  royale ,  mais  a  un  local 
à  part.  On  étudie  les  éiémens  à  TÉcole  royale,  tandis  que  l'autre 
peut  en  quelque  sorte  être  considérée  comme  une  académie 
d'industrie.  M.  Heugelin,  professeur  d'Architecture  à  Tubingue 
et  à  l'École  d'agriculture  de  Hphenheim,  est  placé  à  la  tête  de 
l'École  des  arts-el-métiei'S. 

Le  but  de  l'institution  sera  moins  de  former  pour  un  art 
particulier  que  de  donner  toutes  les  ressources  nécessaires 
pour  une  éducation  technique  complète.  Elle  est  destinée  à 
offrir  une  instruction  vaste  et  progressive  à  tous  ceux  qui  veu- 
lent acquérir  ou  un  rang  élevé  dans  les  sciences  dans  le  sens  le 
plus  étendu  du  mot,  ou  les  connaissances  préliminaires  et  ac- 
cessoires pour  donner  à  un  art  mécanique  une  impulsion  capa- 
ble de  le  porter  vers  la  perfection ,  au^si  bien  qu'à  ceux  qui 
àésirent  une  éducation  plus  complète  que  celle  donnée  d'or- 
dinaire dans  les  écoles.  Le  fabricant,  l'artisan,  le  marchand ,  le 
pharmacien,  le  mineur,  l'ingénieur  civil ,  le  forestier,  l'archi- 
tecte, etc. ,  etc.,  trouveront  d^ns  cet  établissement  l'instruction 
scientifique  propre  à  leur  vocation  ;  la  technique  militaire  se 
joindra  même  très-convenablement  à  cette  école  préparatoire. 

£lie  sera  partagée  en  huit  classes  ou  huit  cours  d'une  année, 
dont  les  premiers  sont  destines  aux  élèves  ^e  9  à  10  ans,  et 
le  dernier  (le  huitième)  à  ceux  de  i5  à  16.  Chaque  classe 
recevra  par  semaine  3o  à  36  heures  de  leçon  faites  suivant 
l'iige  sur  les  matières  suivantes  :  la  religion ,  l'exercice  de  la  pen- 
sée, la  calligraphie,  la  science  des  modèles,  l'arithmétique, 
ia/gèbre,  la.  géométrie,  la  trigonométrie,  la  stéréométrie,  la 
mécanique  y  la  science  des  machines ,  l'architecture ,  la  géomé-^ 
trie  descriptive ,  le  dessin  linéaire  et  des  machines,  la  techno- 
logie ,  la  cojinaissance  des  matières  premières  et  des  produits 
manufacturés,  l'histoire  naturelle,  la  physique,  la  chimie, 
lanthropologie ,  la  géographie,  l'histoire,  l'histoire  des  beaux- 
arts  et  la  mythologie,  l'allemand,  l'anglais,  le  français.  Ceux 
des  élèves  qui  voudrf^ient  avoir  des  notions  de  langue  latine 
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pourront  y  consacrer  de  4  à  6  heures  par  semaine.  Quelques 
benres  seront  aussi  données  à  la  musique  vocale.  Un  point  ca- 
pital dans  tout  le  plan  d'éducation  sera  toujours  de  propor- 
tionner à  Tâge  et  aux  facultés  intellectuelles  des  élèves ,  l'in- 
struction dans  les  mathématiques  et  les  sciences  naturelles , 
aussi  bien  que  les  connaissancfs  fondamentales  indispensables 
à  un  art  ou  une  industrie. 

Pour  faciliter  Taccés  dans  cet  établissement,  surtout  pour 
les  classes  élevées ,  aux  étrangers  que  leur  position  ne  mettrait 
pas  à  même  de  suivre  les  huit  années  de  cours,  un  article  du 
règlement  a  réuni  dans  les  deux  dernières  classes  les  matières 
d'instruction  par  lesquelles  cette  école  se  distingue  des  autres 
écoles  industrielles.  Dans  ce  cas,  ils  devraient  posséder  les  con> 
naissances  préliminaires  nécessaires  pour  arriver  à  ces  deux 
classes.  Chaqiu;  auuée,  des  examens  feront  connaître  si  les  élè- 
ves sont  en  état  de  passer  dans  une  classe  supérieure. 

Le  prix  pour  la  fréquentation  des  cours  d'une  année  est  fixé 
à  seize  florins,  payables  par  trimestre  et  d'avance.  Tous  les  pré- 
sens aux  professeurs  sont  expressément  défendus.  On  recevra 
aussi  dans  l'établissement  les  jeunes  gens  autres  que  ceux  ap- 
partenant à  la  classe  des  élèves,  nommément  des  apprentis  qui 
ne  pourraient  consacrer  que  quelques  heures  à  leur  instruction , 
moyennant  une  rétribution  de  i3  kr.  par  chaque  heure  d'in- 
struction de  la  semaine.  Un  comité  de  surveillance  et  formé, 
présidé  par  le  directeur  de  l'école. 

En  dehors  des  heures  de  cours  dont  il  a  été  parlé,  les  élèves , 
surtout  ceux  des  4  dernières  classes,  recevront  des  leçons  de 
dessin  et  d'exécution  de  modèles,  dirigées,  non-senlementpoiir 
une  éducation  technique,  mais  beaucoup  plus  encore  pour  la 
formation  du  goût,  le  perfectionnement  de  la  vue^  le  dévelop- 
pement et  la  vivificatton  des  sens  appliqués  aux  beaux-arts. 

A  cette  hn ,  4  à  8  heures  par  semaine  seront  destinées  à  cette 
instruction,  qui  comprendra  le  dessin  d'architecture  et  le  dessin 
à^main  levée  dans  ses  différentes  applications  au>ç  formes  hu- 
maines, aux  animaux,  aux  plantes,  au  paysage  et  à  l'ome- 
nient ,  l'exécution  des  modèles  plastiques,  ou  mathématiques  en 
argile,  cire,  plâtre,  bois.  Un  bon  choix  des  meilleurs  modèles 
et  dessins  aidera  aux  démonstrations  des  professeurs. 

Les  élèves  seront  partagés  suivant  l'âge  en  classes  correspon- 
dant aux  classes  supérieures  de  l'école  d'industrie  et  des  arts 
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L'admission  aux  premières  divisions  n'est,  dans  le  règlement, 
accordée  qu'aux  élèves  qui  auront  commencé  leur  éducation 
dans  l'établissement.  Il  n'y  auta  d'exception  à  cette  règle  qu'au- 
tant que  le  nombre  des  élèves  ne  serait  pas  complet.  Du  reste, 
la  fréquentation  de  l'école,  en  outre  des  élèves  qui  !a  compose- 
ront, sera  permise  à  tous  les  autres  jeunes  gens  sans  distinc- 
tion de  vocation.  Une  légère  rétribution  d'un  florin  par  semes- 
tre suffira  pour  donner  aux  élèves  non-seulement  l'entrée  à 
chaque  cours  qui  leur  sera  agréable,  mais  encore  l'usage  du 
local  et  les  moyens  offerts  par  l'école  pour  des  expériences  par- 
ticulières, dans  leurs  heures  de  loisir,  sous  surveillance.  Il  est 
aussi  permis,  sans  aucune  rétribution ,  à  l'élève  qui  aura  suivi 
les  cours  ordinaires  de  l'âge  de  la  à  i6  ans,  de  fréquenter  l'é- 
tablissement dans  les  heures  d'étude  ou  au-delà,  comme  aussi 
de  faire  usage  des  moyens  d'instruction  attachés  à  l'établisse- 
ment. 

91. 1.  Instruction  théorique  et  pratique  sur  les  brevets  d'in- 
vention ,  DE  perfectionnement^  ET  d'importation  ;  par  le 
chef  du  bureau  des  manufactures  au  ministère  du  compfierce, 
In-8''  de  vu  et  14a  p.  Paris,  1829;  Bachelier. 

9a.  II.  Die  Lehre  von  den  Gewerbs-Privilegien.  -r-r]L,a  Théorie 
des  privilèges  de  l'industrie;  par  le  D*"  C.  Wolf.  In-8®  de  x 
et  II 5  p.  Muuich ,  1829  ;  chez  l'auteur, 

93.  m.  Aperçu  sur  les  législations  relatives  aux  inventions 
industrielles,  tant  en  Europe  qu'aux  États-Unis  d'Améri- 
que. In-8°  de  21  p.  [Extr,  du  Recueil  industriel ,  etc. ,  de  M. 
deMauléon;  novembre  1829,  p.  109  et  suiv.) 

94.  IV.  Considérations  sur  la  législation  des  brevets  d'in- 
vention ;  par  Ch.  Sallandrouze  de  Lamornaix  ,  propriétaire 
de  la  manufacture  royale  d'Aubusson.  In-8**  de  1 10  p.  Paris, 
1829  j  imprim.  de  Crapelet. 

95.  V.  Analyse  des  réponses  aux  questions  proposées  pour 

LA    révision    des   LOIS  SUR    LES   BREVETS    d'iNVBNTION.    In-8** 

de  86  p.  [Extr.  du  Recueil  industriel^  manufacturier ^  ^g^i" 

co/^,etc.,  publié  par  M.  de  Mauléon,  1829). 

Nous  réunissons  dans  un  même  article  l'annonce  de  ces  di- 
vers ouvrages  à  cause  de  l'identité  du  sujet  dont  ils  traitent. 

I.  Le  premier  est  un  véritable  manuel  théorique  et  pratique 
cil  matière  de  bi-evets  d'invention.  L'auteur  avait  en  grande 
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partie  rédigé  94»  tra¥ail,  lorsqa'oB  arrêté  do  nûiistre  do  corn- 
iiK^ce  et  des  manafactores  le  oomuia  meoilMv  d^one  commî»-. 
sîoo  spéciale  chargée  de  préparer  la  reriâoii  et  FaoïélicMa- 
tien  des  lois  relatiTrs  aux  brerets  dloveatioa ,  de  perfipctioii- 
Dément  et  dlm porta tioo,  £o  annonçant  la  foraatioo  de  cette 
coœâiission  et  Tiniportant  objet  qui  devait  l'occuper,  le  mi- 
nistre fit  adresser  à  toutes  les  chambres  de  conuoecce,  aux  So- 
ciétés savantes ,  etc. ,  une  série  de  questions  reladTes  à  la  tévi- 
sîon  des  loi:»  sur  les  brevets  d'invention ,  et  les  journaux  invi- 
tèrent tous  les  fabncans,  les  artistes  inventeurs,  les  magistrats, 
les  jurisconsultes ,  à  communiquer  leur  vues  au  gouvernement, 
et  les  observations  qu'ils  jugeraient  propres  à  assurer  le  succès 
de  ses  travaux. 

Pour  répondre  aux  intentions  du  gouvernement ,  il  était  mé- 
cessaire  que  les  personnes  auxquelles  ces  questions  étaient 
adressées  eussent  une  connaissance  exacte  et  précise  de  la  lé- 
gislation qui  régit  actuellement  les  brevets ,*du  sens  attribué  à 
chacune  des  dispositions  qu'elles  renferment,  et  du  mode  de 
leur  exécution ,  tant  sous  le  rapport  administratif  que  sous  le 
rapport  judiciaire. 

C'est  principalement  dans  ce  but  que  l'auteur  a  composé  son 
ouvrage;  il  pourra,  jusqu'à  l'adoption  définitive  du  travail  de 
la  commission ,  servir  de  guide  aux  administrations  qui  concou- 
rent à  la  délivrance  des  brevets,  et  à  tous  ceux  qui  sont  ou  vou- 
draient devenir  propriétaires  de  titres  de  cette  nature. 

L'auteur  nous  paraît  avoir  parfaitement  rempli  sa  tâche  ;  tous 
les  principes  qui  servent  de  base  à  la  législation  qui  régit  les 
brevets  d'invention  sont  clairement  exposés  dans  l'ouvrage ,  et 
les  conséquences  juridiques  qui  dérivent  de  ces  principes  ne 
sont  pas  moins  nettement  appréciées.  Aux  connaissances  du  ju- 
risconsulte, l'auteur  joint  celles  du  publiciste;  en  effet,  il  ne  se 
-  borne  pas  à  éclaircir  le  sens  des  Ipis  relatives  à  la  matière  et  à 
faire  ressortir  Tincohérence  de  quelques  unes  de  leurs  disposi- 
tions ;  il  propose  aussi  de  les  améliorer ,  et  ses  vues  à  cet  égard 
prouvent  que  la  commission  tirera  un  grand  profit  de  ses  lu- 
mières. 

Par  exemple,  en  traitant  des  brevets  d'importation,  l'auteur 
exprime  le  désir  que  ces  brevets  soient  supprimés.  Il  pense  que 
la  somme  de  leurs  inconvéniens  est  bien  supérieure  à  celle  de 
CUIS  avantages,  et  fonde  son  opinion  sur  Icxemple  de  l'Angle- 


Economie  publique,  1 5 3 

terre,  où  les  brevets  d'importation  ne  sont  jaq^ais  que  fictifs. 
t  Dans  Tétat  actuel  des  choses ,  dit-il ,  les  brevets  d'importation 
De  profitent  guère  qu'à  des  spéculateurs  avides,  qui  sont  toujours 
aux  aguets  pour  s'emparer  privativement  des  découvertes  étran< 
gères,  au  grand  préjudice  de  l'industrie  générale,  v  II  regarde 
aussi  comme  nuisible  à  l'iuâustrie,  le  décret  du  i3  août  18x0^ 
qui  porte  que,  par  dérogation  à  l'article  9  de  la  loi  du  17  jan- 
vier 1791,  les  brevets  d'importation  sont  assimilés,  pour  la  du- 
rée ,  aux  brevets  d'invention ,  et  soutient  que  ce  décret  n'ayant 
pas  été  inséré  au  Bulletin  des  lois,  n'a  aucune  force  obligatoire» 
quoique  l'autorité  administrative  supérieure  soit  d'une  opinion 
contraire. 

Les  formalités  que  doivent  remplir  les  personnes  qui  dési- 
rent obtenir  des  brevets  d'invention,  de  perfectionnement  ou 
d'importation,  sont  clairement  et  succinctement  analysées  dans 
l'ouvrage,  puis  vient  un  exposé  rapide  de  la  procédure  à  suivre 
lorsqu'il  s'élève  des  contestations  en  matière  de  brevets ,  et  une 
indication"sommaire  des  principales  questions  relatives  aux  bre- 
vets qui  ont  été  décidées  par  les  tribunaux.  L'ouvrage  se  termine 
par  un  appendice  qui  contient  des  modèles  des  divers  actes 
que  sont  obligés  de  rédiger  ceux  qui  demandent  au  gouverne- 
ment des  brevets  d'invention. 

Nous  recommandons  la  lecture  de  cet  ouvrage  aux  négocians 
et  fabricans  ;  ils  y  trouveront  d'excellens  conseils  sur  les  pré- 
cautions que  la  prudence  leur  fait  un  devoir  de  prendre  avant 
de  former  la  demande  d'un  brevet. 

IL  C'est  dans  l'intention  de  répandre  de  nouvelles  lumières 
sur  la  matière  des  brevets  d'inv#ntion,  qui  n'a  reçu  que  récem- 
ment quelques  développemens  en  Allemagne ,  que  M.  C.  Wolf  a 
composé  son  traité  qui  présente  une  théorie  générale  des  privi- 
lèges de  l'industrie.  Il  espère  que  les  gouvernemens  de  l'Alle- 
magne pourront  y  puiser  des  notions  et  même  des  principes 
utiles,  s'ils  se  décident  à  réaliser  leur  projet  de  réviser  la  légis- 
lation qui  régit  cette  matière. 

Ce  traité  se  compose  d'une  introduction,  d'une  partie  géné- 
rale qui  expose  les  principes  relatifs  aux  privilèges  de  l'indus- 
trie, et  d'une  partie  spéciale  dans  laquelle  l'auteur  passe  en  re- 
vue tous  les  détails  qui  se  rattachent  au  sujet  considéré  sous  le 
double  rapport  du  droit  et  de  l'économie  politique.  La  partie 
générale  contient  la  définition  des  privilèges  de  l'industrie,  in- 
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dique  ieur  but  et  détermine  les  caractères  et  les  principales  es- 
pèces. La  partie  spéciale  expose  successivement  les  conditions 
et  les  formalités  requises  pour  l'obtention  des  privilèges  ;  les 
droits  qui  en  dérivent ,  leur  durée  ,'leur  extinction,  le  mode  de 
procéder  devant  les  tribunaux  quand  il  s'élève  des  contesta -^ 
tions  relativement  aux  inventions  privilégiées.  M.  Wolf  a  ap- 
puyé son  système  des  dispositions  des  lois  en  vigueur  chez  les 
nations  où ,  comme  en  France  et  en  Angleterre,  l'industrie  jouit 
de  garanties  efficaces.  Il  indique  aussi  les  auteurs  qui  ont  écrit 
sur  la  matière  des  brevets  d'invention;  cette  partie  du  travail 
dénote  des  recherches  faites  avec  soin. 

L'idée  fondamentale  du  traité  est  que  la  base  d'une  législa- 
tion destinée  à  encourager  l'industrie  ne  se  trouve  point  dans 
la  nature  de  la  production  en  général ,  mais  dans  la  productiun 
considérée  comme  soumise  à  une  foule  d'influences  résultant 
de  la  position  géographique  d'un  pays,  du  degré  de  civilisation 
de  ses  habitans,  de  la  forme  de  son  gouvernement.  L'auteur 
prétend  que,  jusqu'à  présent ,  ce  principe  a  été  complètement 
méconnu ,  surtout  en  ce  qui  concerne  la  production  technique, 
parce  que  les  encouragemens  à  donner  à  ce  genre  d'industrie 
n'ont  presque  toujours  été  appréciés  que  sous  un  point  de  vue 
général. 

M.  Wolf,  qui  a  su  embrasser  son  sujet  sous  toutes  ses  faces, 
ne  s'est  pas  borné  à  donner  des  définitions  et  à  déterminer  les 
effets  juridiques  et  économiques  que  produisent  les  privilèges 
de  l'industrie  ;  il  a  aussi  examiné  plusieurs  questions  que  les 
privilèges  ont  fait  naître,  comme,  par  exemple ,  celle  de  savoir 
si  l'autorité  doit  accorder  à  plusieurs  personnes  la  faculté  d'ex- 
ploiter un  brevet ,  si  la  taito  des  brevets  doit  être  considérée 
comme  une  compensation  des  avantages  du  privilège,  ou  comme 
un  impôt;  en  un  mot,  son  travail  est  complet. 

IIL  L'aperçu  sur  les  législations  relatives  aux  inventions  indus- 
trielles, tant  en  Europe  qu'aux  États-Unis  d'Amérique,  présente 
un  ensemble  dedocumens  sur  les  législations  étrangères  relatives 
aux  inventions  industrielles,  que  le  gouvernement  français  s'est 
procurés  pour  comparer  ces  législations  à  la  nôtre,  afin  d'en  tirer, 
s'il  était  possible ,  les  perfectionnemens  qu'elle  est  susceptible 
de  recevoir.  Les  législations  industrielles  anglaise,  américaine, 
russe,  napolitaine,  prussienne,  autrichienne,  bavaroise ,  wur- 
tembergeoise ,  espagnole  et  portugaise  sont  caractérisées  avec 
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netteté  dans  cet  opuscule.  On  y  voit  que  nôtre  législation  sur 
les  brevets  d'invention  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  celle 
de  TAnglfterre  et  des  États-Unis;  les  autres  législations  ont  em- 
prunté plusieurs  dispositions  aux  lois  anglaises  et  américaine^; 
c'est  la  législation  d'Espagne  et  de  Portugal  qui  nous  paraît  être 
en  ce  moment  la  plus  défectueuse,  parce  que  l'industrie  y  est 
encore  gênée  par  une  foule  d'entraves  ;  espérons  que  le  temps 
et  roxpérience  les  feront  disparaître. 

lY.  L'ouvrage  de  M.  Sallandrouze  a  un  but  analogue  à  cekii 
du  livre  précédent  ;  il  est  divisé  en  deux  parties,  la  première 
offre  un  tableau  qui  présente  en  regard  le  résumé  comparatif 
de  la  législation  sur  les  brevets  d'invention  en  France ,  en  An- 
gleterre,  aux  États-Unis  et  en  Espagne.  La  i^  partie  contient 
le  Rapport  présenté  par  l'auteur  à  la  Commission  d'Jubusson , 
en  réponse  aux  questions  adressées  par  le  ministre, 

V.  Les  chambres  de  commerce,  les  comités  consultatifs ,  les 
sociétés  savantes,  etc.,  s'étant  empressées  de  répondre  aux  ques- 
tions adressées  par  le  ministre ,  une  quantité  de  ces  réponses 
oDt été  imprimées  dans  les  recueils  périodiques,  et,  dans  l'im- 
possibilité de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  tous  ces  travaux, 
nous  nous  bornerons  à  leur  signaler  le  résumé  qui  a  été  fait  par 
l'adrainistration  de  toutes  ces  réponses  dans  le  travail  suivant  : 

Seize  chambres  de  commerce ,  deux  chambres  consultatives 
des  manufactures,  deux  tribunaux  de  commerce ,  plusieurs  con- 
seils de  prud'hommes  et  vingt  une  sociétés  qui  consacrent  leurs 
travaux  à  la  propagation  des  sciences  et  des  arts  ont  répondu 
à  la  série  de  questions  qui  leur  ont  été  adi^ssées.  Nous  citerons 
quelques-unes  des  plus  importantes,  en  y  joignant  la  solution 
qui  en  a  été  donnée. 

La  délivrance  des  brevets  doit-elle  être  soumise  à  un  examen 
préalable  ? 

Parmi  les  questions  à  discuter,  il  n'y  eu  avait  pas  de  plus  im- 
poi*tante:  elle  domine  toutes  les  autres,  puisqu'elle  porte  sur 
le  principe  fondamental  de  la  législation  qui  régit  actuellement 
les  brevets  d'invention. 

Plusieurs  chambres  de  commerce  se  sont  prononcées  pour 
l'affirmative  de  la  question. 

La  chambre  de  commerce  de  Montpellier  pense  que  les  avan- 
tages de  l'examen  préalable  seraient  i®  de  diminuer  le  nombre 
des  procès;  2®  de  fournir  aux  juges  des  lumières  que  les  ex- 
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perts  n*out  pas  dans  certaines  localités  ;  y  le  porabrç  des  de^ 
mandeurs  se  disant  inventeurs,  même  de  bonne  foi,  mais  n'ayant 
rien  inventé ,  ne  seraient  pas  admis  au  brevet  dopt  ils  évit^rai^t 
les  dépenses. 

N'admettant  pas  l'examen  qui  porterait  sur  la  bopté  des  in- 
ventions, la  Société  industrielle  de  Mulhausen  propose  de  le 
restreindre  à  la  véri&cation  de  l'exactitude  des  demandes  de  bre" 
vêts.  La  Société  d'émulation  d'Épinal  et  c^Ue  des  arts,  sciences 
et  belles-lettres  du  département  du  Var  l'adoptent  pour  le  cas 
seulement  oh.  il  serait  utile  de  prévenir  Iqs  demandeurs <  que  ce 
qu'ils  présentent  n'est  pas  nouveau. 

Voici  sur  cette  question  l'opinion  dç  la  chambre  de  icomoieree 
de  Paris. 

Soumettre  les  inventions  à  dçs  examens  préalables,  c'est  ex- 
poser leur»  auteurs  à  les  perdre ,  puisqu'ils  seraient  obligés  de 
les  divulguer;  c'est  faire  peser  sur  le  gouvernement  une  res- 
ponsabilité dont  la  prudence  commande  de  l'affrancliÎT. 

L'examen  préalable  reporterait  les  Français  £|u  temps  de  l'ar- 
bitraire, dit  M.  Leroy  Dupré;  serait-il  toujours  juste  qu'il  se- 
rait odieux.  Que  serait-il  s'il  devenait  injuste  ou  vénal? 
*  Introduira -t-on  en  faveur  des  tiers  un  moyen  quelconque  de 
s'opposer  à  la  délivrance  du  brevet  après  la  demande  formée? 

Les  solutions  données  à  )a  question  précédente  devaient  na- 
turellement préjuger  celles  qu'attendait  celle-ci.  C'est  ainsi  que 
la  Société  libre  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Agen,  et  la  So- 
ciété libre  d'émulation  de  Rouen»  qui  ont  adopté  le  système  de 
l'exameti  préalable  des  inventions,  voudraient  qu'on  ouvrît  aux 
tiers  une  voie  d'opposition  afin  d'empêcher  que  l'autorité  ne 
délivre  des  brevets  pour  des  moyens  déjà  connus. 

La  cliambre.de  comiqerce  de  Marseille ,  qui  rejette  l'examen 
préalable,  dit  au  contraire  qu'on  nu  peut  admettre  aucun  mode 
de  s'opposer  à  la  délivrance  du  brevet  après  la  demande  faite, 
parce  que  ce  serait  conférer  à  l'administration  un  pouvoir  ju- 
diciaire. 

Quel  sera  le  mode  de  délivrance  des  brevets? 

Presque  tous  les  mémoires  s'accorcient  à  demander  le  main- 
tien du  mode  actuellement  pratiqué  :  toutefois  nous  citerons 
l'observation  présentée  à  ce  sujet  par  la  Société  d'émulation 
d'Épinal. 

Est-ce  bien  convenable ,  dit-elle ,  que  les  brevets  soient  déli- 
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vrés  au  nom  du  Roi? Un  brevet  est  un  simple  certificat  constd- 
tant  la  priorité  du  dépôt  d'une  découverte  sans  aucun  examen 
préalable;  il  peut  donc  être  délivré  pour  des  inventions  oiseu- 
ses, pour  des  inepties.  N'est-ce  j)as  donner  à  ce  titre  un  carac- 
tère trop  solennel  que  d'en  faire  l'objet  d'une  ordonnance  royale, 
et  n'est-il  pas  à  craindre  que  des  charlatans  ne  s'en  servent  pour 
en  imposer  à  la  multitude?  Le  vulgaire  est  toujours  disposé  à 
croire  que  le  roi  n'accorde  un  privilège  qu'après  avoir  consulté 
les  corps  savans.  Il  croit  trouver  dans  cette  concession  une  ga- 
rantie contre  la  fraude  et  une  preuve  de  Texcellence  de  la  dé- 
couverte. 

Quelle  sera  la  durée  des  brevets  ? 

On  demande  d'une  part  que  le  minimum  de  la  durée  des 
brevets  soit  de  2  ou  3  ans,  et  le  maximum  de  5,  9  ou  10.;  et  de 
l'autre,  que  ce  minimum  soit  de  6  ou  5  ans  au  moins,  et  que  le 
maximum  puisse  embrasser  20  ans.  Une  foule  de  variations  sont 
proposées  entre  ces  termes. 

Convient-il  de  donner  aux  inventeurs,  à  l'imitation  du  anfeat 
existant  en  Angleterre,  un  moyen  d'assurer  par  déclaration , 
inscription  ou  autre  «icte  conservatoire  de  leurs  droits ,  «ne  date 
Certaine  aux  premiers  résultats  de  leurs  méditations  et  de  leurs 
recherches ,  en  attendant  qu'ils  amènent  leurs  inventions  à  un 
degré  de  maturité  sufBsant  pour  se  faire  délivrer  un  titre  dé- 
finitif. 

Réponses* 

Les  brevets  d'invention  ne  doivent  s'accorder  qu'à  des  dé^ 
couvertes  donnant  un  résultat  immédiat  ;  le  système  contraire 
favoriserait  dés  combinaisons  frauduleuses  :  tel  individu,  instruit 
qu'un  autre  est  sur  le  point  d'achever  un  appareil  ou  une  ma- 
chine, réussirait^  à  la  faveur  d'un  caveat,  à  profiter  des  indiscré- 
tions commises  par  un  des  agens  ou  employés  de  l'inventeur, 
et  à  lui  causer  un  préjudice  notable.  (Chambre  de  commerce 
de  Rouen.) 

Le  cavcat  est  ou  dangereux  ou  inutile  :  dangereux  s'il  pro- 
duit quelques  effets  ,  inutile  s'il  n'en  produit  aucun.  La  concep- 
tion vague,  obscure  d'une  invention  n'est  rien,  si  elle  ne  reçoit 
pas  d'application ,  si  elle  n'est  pas  susceptible  d'être  exécutée. 
C'est  celui  qui  lé  premier  l'a  amenée  à  ce  point  d'exécution  ^ 
qui  a  droit  an  brevet.  On  ne  conçoit  pas  comment  on  pourrait 
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le  lui  refuser,  nouobstant  toute  déclaration  antérieure  faite  par 
un  tiers.  (  Société  du  département  de  TAiibe.  ) 

Nous  pensons  que  ces  citations  suffiront  pour  faire  apprécier 
l'importance  du  travail,  et  nous  avons  vu  avec  satisfaction  que 
l'administration  a  porté  son  attention  sur  tous  les  points  de  la 
législation  des  brevets  qui  réclament  une  amélioration  vivement' 
sollicitée  par  l'industrie.  C.  Ri 

VOYAGES. 

96.  Abrégé  historique  et  chronologique  des  principaux 
VOYAGES  DE  découvertes  PAR  MER,  depuis  l'an  2,000  avant 
J. -C.  jusqu'au  commencement  du  19®  siècle,  extrait  des 
Annales  maritimes  et  coloniales,  publiées  par  M.  Bajot,  etc. 
In-S"  de  i56  p,  Paris,  1829;  imprimerie  royale. 

M.  Bajot,  qui,  depuis  181 5,  publie  les  Annales  maritimes  et 
coloniales  (r),  avait  placé  en  1819,  à  la  suite  de  la  préface  con»^ 
sacrée  aux  voyages  et  aux  découvertes,  un  tableau  chronolo- 
gique des  principaux  voyages  et  découvertes  depuis  l'an  2,000 
avant  J.-C.  jusqu'à  la  fin  du  18®  siècle.  Le  cadre  très-resserré 
que  l'auteur  s'était  tracé  convenait  aux  temps  éloignés,  mais 
pour  ceux  qui  nous  touchent  de  plus  près,  de  plus  grands  déve- 
loppemens  étaient  nécessaires.  M.  le  chev^  de  Freminville,  capi- 
taine de  frégate,  s'est  acquitté  de  cette  tâche  avec  habileté  et 
précision  ;  il  a  su  reqfermer  en  iio  pages,  l'historique  abrégé 
de  toutes  les  grandes  navigations  et  des  principales 'découvertes 
par  mer  qui  en  ont  été  le  résultat  depuis  1808  jusqu'en  1791. 
Cet  abrégé  comprend  23  voyages  exécutés  par  des  Français  et 
des  Anglais.  Pour  le  siècle  dont  nous  avons  déjà  parcouru 
presque  le  tiers ,  les  relations  des  voyages  qui  ont  eu  lieu  ont 
été  ou  reproduites  ou  analysées  dans  les  Annales  maritimes. 

C'est  une  heureuse  idée  que  d'avoir  réuni  en  un  petit  volume 

,des  événemens  susceptibles  d'exciter  partout  et  en  tout  temps 

un  vif  intérêt.  Les  savans  seront  obligés  sans  doute  de  recourir 

aux  récils  détaillés;  mais  les  gens  du  monde  seront  dispensés 

(i)  Ce  recueil,  qni  est  à  »a  lâ^  auaée,  se  compose  de  deox  parties, 
Fone  qui  rapporte  les  actes  du  goavernemeot^  Tautre  qui  contient  les 
mémoires,  etc.,  relatifs  aaz  sciences  et  aux  arts  maritimes.  Chaqoe  an- 
née forme  a  ou  trois  volumes;  prix,  a5  fr.,  chex  Firmin  Didot  et  cliex 
Bashelier. 
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de  se  procurer  à  grands  frais  ces  volumiDeuses  collections  pour 
se  tenir  informés  de  ce  qui  s'est  passe;  leur  curiosité  et  leur 
goût  seront  sufOsamment  satisfaits,  et  en  voyant  quelle  in- 
fluence a  la  navigation  sur  le  développement  de  l'industriey  sur 
une  plus  grande  .application  des  sciences  ^  sur  la  civilisation 
des  peuples,  on  reconnaîtra  peut-être  enfin  de  quelle  impor- 
tance la  marine  est  pour  la  France;  par  quelle  suite  funeste 
d'erreurs  elle  a  été  jusqu'à  présent  si  négligée,  et  combien  au  con- 
traire elle  mérite  d'attention ,  soit  qu'on  l'envisage  comme  une 
portion  de  la  force  de  l'État ,  ou  qu'elle  soit  considérée  comme 
un  moyen  d'amélioration  de  la  fortune  publique,  en  un  root, 
qu'elle  agisse  sous  les  rapports  politiques,  militaires  ou  com- 
merciaux. Th. 

97.  I.  Journal  d'un  voyage  pittoresque  autour  du  mondI^, 
exécuté  sur  la  corvette  la  Coquille  j  commandée  par  M.  Du- 
perrey,  pendant  les  années  i822-'ji3-24-25  ;  par  M.  LessoïT, 
profes.  aux  écoles  de  médecine  de  la  marine  royale,  i'*  liv. 
in-8°  de  xlv  et  96  p.,  avec  4  pi.  gr.  Paris,  i83o;  Am.  Gobin 
et  corn  p. 

98.  II.  JouBNAL  pittoresque  (  cucorc  inédit)  d'un  voyage 
AUTOUR  DU  MONDE  ;  par  M.  Lesson.  {^Revue  des  deux  mondes; 
fév.  et  mars  i83o,  p.  3si6.) 

T^ous  allions  porter  à  la  connaissance  de  nos  lecteurs  l'extrait 
inséré  dans  le  numéro  cité  de  la  Revue  des  deux  mondes^  quand 
nous  avons  reçu  la  1"  liv.  de  l'ouvrage  (i).  C'est  d'après 
elle  que  nous  allons  en  parler. 

Dans  un- court  avertissement,  l'auteur ,  embarqué  dans  la 
double  qualité  de  médecin  et  de  naturaliste,  rappelle  que  déjà 
les  travaux  relatifs  à  ces  fonctions  ont  été  livrés  au  public,  d'a- 
bord dans  sou  Voyage  médical  autour  du  monde ,  et  en  second 
lieu,  dans  la  partie  zoologique  du  Voyage  de  la  Coquille ^  pu- 
blié par  ordre  du  roi,  et  dont  a  vol.  in- 4»  ont  vu  le  jour. Dans 
le  journal  qu'il  publie  aujourd'hui ,  M.  Lesson  n'a  point  cher- 
ché à  entrer  en  concurrence  avec  M.  Duperrey,  qui  écrit  la  r©- 

(i)  Le  Journal  de  M.  Lesson  sera  publié  en  itk  livraisons  de  7  à  8 
fenilles ,  ornées  de  3o  çravnres.  Une  livraison  par  mois  à  dater  dn  mois 
d*avril.  L*oavrage  sera  de  3  vo!.  in-8*  ;  le  pris  de  chaque  livraison  est  de 
î  if.  pour  Paris;  el  à  dat^r^ln  1*'  avril,  de  3  fr.  5o  cent. 
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lation  officielle  du  voyage;  il  n'a  point  voulu  non  plus  repro- 
duire les  détails  spéciaux  à  son  service  qui  font  partie  de  cette 
relation;  il  a-eu  pour  but  unique  de  s'adressera  la  masse  des 
lecteurs,  à  ceux  qui  ne  sont  point  familiarisés  avec  les  termes 
de  marine,  et  encore  moins  avec  les  recherches  de  pure  érudi- 
tion. Les  grandes  relations  d'ailîeurs,  par  leur  format,  les 
cartes,  les  figures  qui  les  accompagnent  et  le  luxe  de  l'édition, 
ne  peuvent  se  trouver  que  dans  les  grandes  bibliothèques. 
M.  Lesson  a  cherché  à  se  mettre  à  là  portée  d'un  plus  grand 
nombre  d'amateurs. 

La  narration  est  précédée  des  instructions  qui  furent  adres- 
sées à  Fauteur  sur  l'histoire  naturelle,  et  des  rapports  faits  à 
l'Institut  sur  les  collections  qu'il  a  rapportées.  Tous  ces  prélimi- 
naires comprennent  45  pages. 

.  Après  avoir  retracé  les  préparatifs  du  départ,  l'auteur  com- 
mence son  journal  le  11  août  1 8^22.  Le  chap.  i  comprend  la  tra- 
versée de  France  au  Brésil.  Le  chap.  2  une  relâche  de  1 5  jours 
à  Sainte-Catherine,  description  qui  a  déjà  paru  en  1826  dans 
les  Annalts  maritimes  et  coloniales  ^  Tom.  II  de  la  11®  partie, 
p.  487.  Le  chap.  3  est  consacré  à  la  traversée  du  Brésil  aux 
Malouines  et  à  un  séjour  d'un  mois  sur  ces  îles.  La  6*^  page  du 
chap  4  termine  cette  livraison.  Ce  chap.  renfermera  l'espace 
de  temps  compris  entre  le  18  déc.  1822  et  lei3  fév.  i8l3,  pen- 
dant lequel  la  Coquille  se  rendit  des  Malouines  au  Chili  en  33 
'  jours,  et  en  passa  24  à  la  Conception. 

Quatre  gravures  ornent  cette  partie  du  i®'  vol.  La  i'*  est 
une  vue  de  Sainte-Croix  de  Ténériffe ,  prise  de  la  rade  ;  la  2* 
celle  d*une  forêt  de  Sainte-Catherine,  au  Brésil;  la  y  montre 
la  Coquille  Tecevsmt  \xu  pampero ,  coup  de  vent  aussi  subit  que 
violent,  et  qui  fait  courir  les  plus  grands  risques  au  navire  qui 
en  est  assailli  ;  la  4^  représente  une  halte  de  chasse  sur  une  des 
Malouines. 

Il  est  difficile  de  donner  une  idée  bien  exacte  de  ce  genre 
d'ouvrages,  dont  un  style  gracieux  et  un  bon  choix  d'épisodes 
constituent,  à  vrai  dire,  le  principal  mérite.  Le  lecteur  veut  y 
retrouver  la  diversité  des  lieux  qu'a  visités  le  voyageur;  il  veut 
ress^tir  lesémotioas  que  celui-'-ci  a  éprouvées  sans  s'inquiéter 
des  situations  pénibles  dans  lesquelles  le  narrateur  s'est  trouvé. 
M.  Lesson  a  cherché  à  satisfaire  à  Ces  exigences;  aussi  sommes- 


nous  embarrassés  pour  faire,  juger  par  quelques  extraits  de  la 
manière  dont  il  a  résolu  ce  difïïcile  problèoae.  En  passant  de- 
vant Ténériffe,  dont  le  pic  semble  s'élever  du  sein  de  la  mer  pour 
soutenir  le  ciel ,  l'auteur  fait  cette  réflexion  :  «  Comment  les  na- 
vigateurs ont-ils  perdu  rhabitude  de  compter  leurs  méridiens 
de  l'île  de  Fer?  Chaque  peuple^  en  prenant  pour  point  de  départ 
le  méridien  de  sa  capitale,  a  restreint  Tusage  des  cartes  publiées 
par  d'habiles  géographes,  et  a  contribué  à  rendre  souvent  peu 
intelligibles  les  narrations  des  voyages.  En  conservant  à  Tîle  de 
Fer  son  ancienne  prérogative,  la  susceptibilité  de  chaque  na- 
tion était  ménagée ,  et  les  cartes  conservaient  une  uniformité 
très-désirable.  »  Nous  pourrions  ajouter  que  Louis  XV  rendit 
une  ordonnance,  dans  le  but  unique  d'imposer  aux  géograplies 
et  aux  navigateurs  français  l'obligation  de  prendre  l'île  de  Fer 
pour  méridien  commun  de  toutes  leurs  cartes,  et  que  cette  or- 
donnance, ignorée  sans  doute  de  beaucoup  de  personnes,  ne 
reçoit  plus  aucune  exécution. 

,  L'île  Sainte-Catherine,  sur  la  côte  du  Brésil,  a  lo  à  12  lieues 
de  longueur,  et  s'est  séparée  de  la  terre  ferme  que  par  un  étroit 
canal  dç  12  milles  de  longueur;  elle  dépend  d'une  capitainerie 
générale  qui  s'étend  du  Rio-Grande  du  sud  jusqu'au  gouverne- 
ment de  Saint-PauL  Sa  population  est  estimée  à  18,000  habi- 
tans.  Ou  commença  par  y  déporter,  en  1712,  des  vagabonds 
des  provinces  centrales  du  Brésil,  mais  ce  n'est  qu'en  1740  que 
des  planteurs  s'y  établirent.  Il  n'y  a  encore  que  le  littoral  qui 
soit  cultivé.  Les  Indiens  Carijos  sont  restés  maîtres  des  forts. 
Les  montagnes  n'ont  guère  que  3oo  pieds  d'élévation  ;  quelques 
vallées  qui  interrompent  leurs  chaînes  sont  unies  et  maréca- 
geuses. Une  humidité  constante  y  est  entretenue  soit  par  des 
pluies  fréquentes,  soit  par  des  brouillards  épais  qui  paraissent 
se  fixer  vers  le  milieu  des  montagnes;  c'est  l\  cela  qu'on  doit  la 
vigueur  non  interrompue  de  la  végétation. 

Cependant,  malgré  ces  avantages  et  peut-être  à  cause  d'eux , 
l'agriculture  est  encore  à  naître  dans  la  province  de  Sainte-Ca-« 
therine.  Aucun  débouché  d'ailleurs  n'étant  offert  aux  habitans, 
ils  ne  cherchent  point  à  accroître  leurs  récoltes.  Les  cultures 
principales  du  pays  sont  celles  du  riz,  de  la  patate  douce,  du 
cbaH  caraïbe,  des  ananas,  du  poivre,  des  orangers,  des  coquéros 
(palmier  dont  le  stype  est  renflé  au  centre  ) ,  les  amandiers,  les 

F,  Tome  XXIIL  -t-  Juillet  i83o.  i  i 
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pêchers,  le  tiguier,  la  vigne;  en  général  les  arbres  à  fruit  d'Ella 
rope  y  ont  parfaitement  réussi,  de  même  que  la  plupart  des: 
légumes  de  nos  potagers.  Le  riccin  et  le  tabac,  négligemment 
cultivés,  seraient  susceptibles  de  fournir  d'utiles  récolles.  Les 
environs  sont  très- productifs  en  bois  que  les  arts  recherchent 
pour  leur  compacité,  la  beauté  de  leurs  couleurs  et  Te  poli 
qu'ils  peuvent  recevoir. 

N*  S"""  do  Desterrô  est  la  dapîtale  de  Tile,  située  sur  la 
pointe  N.-O.  dans  la  partie  la  plus  étroite  du  canal,  et  dans 
une  anse  où  il  n'y  a  de  Teau  que  pour  les  bâtîmens  de  5o  ton- 
neaux. Les  maisons  y  sont  bien  bâties,  les  rues  étroites  et  sans 
pavé.  Il  n'y  a  qu'une  seule  place  où  se  tient  le  marché  tous  les 
dimanches.  On  y  compte  4  églises,  «n  hôpital  pour  les  infirmes 
et  les  indigens.  Sa  population  est  d'environ  6,000  amcs,  blancs, 
mulâtres  et  noirs;  la  presque  totalité  de  ceux-ci  sont  esclaves. 
La  classe  moyenne  est  la  plus  nombreuse. 

La  traversée  de  Sainte-Catherine  aux  Malouînes  ne  présenta 
de  remarquable  que  le  péril  que  courut  ta  Coquille;  assaillie 
par  un  pampero  si  fréquent  et  si  dangereux  dans  ces  parages. 
Les  environs  Je  Ta  baie  Française  où  mouilla  la  corvette  ne 
se  composent  que  dé  plaines  rares ,  légèrement  oâdulées ,  cou- 
vertes d'herbes  assez  hautes,  où  apparaissent  à  peine  quelques 
bruyères.  La  vue  cherche  en  vain  à  y  découvrir  un  seul  arbre, 
ce  n'est  qu'une  prairie  herbeuse,  marécageuse^  ou  entrecoupée 
par  de  larges  flaques  d'eaux  saumâtres. 

C'est  sur  une  des  Malouines  que  Boiigainville  avait  tenté  de 
fonder  une  colonie  française,  tandis  qtfé  les  Anglais  fondaient 
le  port  Egmont  sur  la  plus  occidentale  de  ces  îles.  Les  préten- 
tions 3e  l'Espagne  firent  abandonner  par  ces  deux  nations  ce 
coin  de  terre  que  celle-ci  revendiquait  comme  une  dépendance 
de  l'Amérique,  et  qu'elle  abandonna  bientôt  âiprès,  ne  safchant 
conquérir  les  fruits  du  sol  avec  persévérance  et  avec  effort. 

La  surface  de  l'île  Soledad  est  dominée  par  le  mont  Châ- 
tellux ,  point  culminant  d'où  s'irradient  une  foule  de  petites 
chaînes,  entre  lesquelles  serpentent  des  bras  de  mer,  des  ruis- 
seaux, des  lacs  d'eau  salée.  Quelques  chevaux,  des  taureaux  et 
des  génisses  animent  seuls  les  prairies,  désertés ,  et  apportent 
quelque  diversion  à  l'abandon  et  à  la  solitude  de  cette  terre. 
Deux  petites  îles  placées  au  milieu  de  la  baie  présentent  cfé* 
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pais  fourrés  de  hautes  graminéeè  à  port  de  palmier.  C'est  là  que 
vivent  ou  se  retirent  les  manchots  et  les  phoques. 

La  position  des  Malouines  est  heureuse  comme  centre  de 
pêcherie;  et,  sous  ce  rapport ,  elles  sont  fréquentées  par  les 
Baleiniers.  Long-temps  elles  furent  le  rendez-vous  des  chas- 
seurs de  phocacés ,  si  précieux  et  si  utiles  par  les  ressources 
que  les  arts  en  retirent.  Cette  chasse  est  à  peu  près  inconnue 
en  France;  nous  avons  fait  à  cet  égard,  de  l'ouvrage  de  M.  Les- 
son  f  un  extrait  spécial  qui  présentera  des  détails  neufs  encore 
pour  les  lecteurs  français,  quand  ils  sont  vulgaires  pour  les  An- 
glais et  les  Américains.  Voy.  ci-dessus,  p.  t^o. 

Le  climat  des  Malouines  est  marqué  par  des  changemens 
assez  brusques  dans  la  température  de  l'air,  et,  bien  que  les 
froids  y  soient  modérés,  les  vents  violens  d'O.  et  les  pluies  fré^ 
quentes  rendent  peu  sensibles  les  différences  des  saisons. 

Nous  continuerons  à  rendre  compte  de  cet  intéressant  ou- 
vrage, à  mesure  que  les  livraisons^  suivantes  nous  parvien- 
dront. Th. 

99.    WATTDEBUDrGKir  IK  WENIGER  BESUCHTtf    AlPEKGEGENDBV  DBE 

ScHWEiz.  —  Excursions  dans  diverses  parties  des  Alpes  de  la 
Suisse,  qui, 'jusqu'à  présent,  avaient  été  peu  visitées;  par 
HiEZEii-EscHEK.  In-8*  de  168  p.;  prix,  16 gr.  Zurich,  1829; 
Orell.  {Allg.  Literatur  Zeitung\  déc.  1829,  p.  5oi.) 

Le  voyage  de  M.  Hirzel  a  eu  un  but  réel  d'utilité,  celui  de 
servir  de  complément  aux  connaissances  déjà  acquises ,  sur  la 
géographie  physique  et  la  géologie  de  son  pays.  C'est  d'après 
un  plan  qu'il  s'est  tracé  lui-même  qu'il  parcourt  des  lieux  jus- 
qu'alors peu  explorés  et  même  entièrement  inconnus,  et  que, 
par  son  courage  et  sa  persévérance ,  il  se  fraie  de  nouvelles 
routes  à  travers  mille  dangers  jusqu'aux  points  où  il  veut  at- 
teindre. Celte  partie  de  sa  relation  n'est  pas  la  moins  intéres- 
sante ,  et  ce  voyage  alpin  ne  peut  manquer  d'offrir  de  l'attrait , 
même  à  la  classe  des  lecteurs  les  moins  passionnés  pour  les  ob- 
servations géognostiques  et  minéralogiques  dont  M.  Hirzel 
s'occupe  sans  relâche  dans  tout  le  cours  de  ses  excursions.  Son 
livre  contient  :  1^  la  Description  d'un  voyage  dé  Zurich  au 
Mont-Rose  y  et  celle  d'un  rameau  qui  s'étend  autour  de  cette 
masse  ;  a^  une  Excursion  à  quelques  points  élevés  des  cantons 

II. 
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de  Schwyt  et  dû  Glarué^  Uh  que  le  RedetenstocA ,  ie  KàrfSCoeâ 
etle  Faulhorn  de  Glarus,  La  i^*  excursion  »  dont  SteiDiDnllei  a 
rendu  compte  daa»  VAlpinat  il  y  a  environ  or  ans  y  a  eu  \ve\x  par" 
le  col  de  Jùeh  à  travers  VUnterwald,  k  vallée  du  Gentet  et  le 
Harli^  et  par  ïe  Grimsel  à  travers  la  vallée  principale  du  Yalai» 
et  de  là  dans  la  vallée  de  Fisp.  Celle-ci  se  divise,  au  village  de 
Siaide/iy  en  deux  grandes  branches  principales  dont  Tune  si- 
tuée à  l'ouest  s'élève  vers  les  glaciers  du  Mont'-Rose  et  du  Mont- 
Cervin  y  et  porte  à  sa  partie  inférieure  le  nom  de  Nikolai-Tlial 
et  audessus  celui  de  Matter-Thaloiv  Zermatt-Thal;  l'autre,  qui 
est  au  sud ,  s'élève  vers  le  Mont&-MorQ>  spu&  )e  nom  de  Saass- 
ThaL  Les  cols  les  plus  élevés  des  Alpes  conduisent  en  Italie  et 
en  Piémont  par  ces  deux  vallées,  et  le  principal  but  de  l'au- 
teur a  été  de  les  faire  mieux  connaître  qu'ils  ne  l'avaient  été 
jusqu'à  présent.  U  exécuta  en  6  jours  ce  trajet  périlleux  de  60 
lieues,  dans  lequel  il  gravit  le  Monte-Moro,  tourna  aussi  prés 
que  possible  autour  du  Mont-Rose ,  et  revint  par  le  col  dt> 
Mont-Cervin  dans  la  vallée  de  Zermatt.  G. 

100.  KxpiDiTjoiTS  DE  I4A  Nouvelle-Zemble  (nouvelle  terre);  par 
M.  le  capitaine-lieutenant  Litxb  I®' ,  avec  plusieurs  cartes 
et  vues  de  cette  île.  (  Zapisshi  izdavaï^mouia  gossoudarsti^en- 
himme  admiralté  skiimne  departamentomme, —  Mémoires  pu- 
blics par  le  département  impérial  de  l'amirauté,  Tom.  VII , 
p.  1-75.  Tom.  VIII,  p.  273-323.  Saint-Pétersbourg,  1824  et 
1825.  ) 

Parmi  les  nombreuses  expéditions  pour  les  découvertes,  ar- 
mées par  le  gouvernement  russe  en  18 19,  il  y  en  eut  une  qui 
fut  destinée  à  décrire  la  Nouvelle-Zemble ,  la  plus  considérable 
des  îles  de  l'Océan  septentrional.  Sa  position,  qui  variait  sui- 
vant les  difTérente^càrtes,  était  l'objet  du  doute  des  plus  habiles 
géographes.  Le  célèbre  et  infortuné  Barens  était  le  seul  de  tous 
les  navigateurs  qui,  vers  la  fin  du  i6*  siècle,  40  ans  environ 

'après  la  découverte  qu'en  avaient  faite  les  Européens,   avait 
visité  toute  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble. 

Cent  soixante  et  dix  an&  plus  tard,  le  pilote  Rosmouislof  dé- 
crivit le  MatotchkimSehar^  détroit  qui  sépare  cette  île  en  deux 
parties.  Ces  deux  descriptions  seules  pouvaient  servir  de  base 

, à  toutes  les  <5artes  de  la  Nouvelle-Zemble;  ma^is  bientj5f   toutes 
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laelles  qui  furent  tracées  depuis,  s'éloignaiit  de  plus  en  plus  des 
(Cartes  ori^nales^  et  conséquemmâut  de  la  vérité,  elles  différèrent 
«mtr'elles-méme  9  au  point  que  les  plus  modernes  n'avaient 
plus  de  commun  avec  celle  de  Barens  que  quelques  noms  encore 
défigurés; quant  h\x Maiotchkin^Schar^txi  lieu  de  4^  milles  dlta- 
iie,  longueur  du  détroit,  telle  que  l'avait  indiquée  Rosmouislof , 
on  lui  en  donnait  jusc|u'à  i5o;  et  tandis  que  sa  latitude  avait  été 
fnarquée  par  le  même  navigateur  à  78^  |,  on  l'avait  placée  bien 
plus  au  N.,  à  différentes  latitudes  et  même  au  75"-;.  Ces  cartes  ne 
s'accordaient  que  dans  un  seul  point,  c'est-à-dire  sur  la  ligne  in-^ 
déterminément  tracée  pour  indiquer  la  côte  orientale  qui  n'avait 
tencore  été  visitée  par  d'autres  navigateurs  que  par  le  roarefaand 
Savpa  Loschkine ,  dont  le  voyage  ne  fournit  aucune  donnée  à 
|a  géographie,  sinon  la  certitude  que  la  Nouvelle-Zemble  était 
^effectivement  une  île,  dans  le  cas  où  il  serait  resté  quelques 
doutes  à  cet  égard.  Ce  fut  le  désir  d'être  fixé  sur  ces  notions 
incohérentes  qui  détermina  le  gouvernement  russe  à  armer  une 
expédition  dont  le  commandement  fut  confié  au  lieutenant 
Lazaref  I*'^.  Cet  officier  se  mit  en  mer  sur  le  brick  la  Nouvelle* 
Zemble  {Novûïa  Ziemlid) ,  au  commencement  de  juin ,  au  mo- 
ment de  la  débâcle.  Ce  départ  précipité  qui  semblait  promettre 
H  M.  Lazaref  la  prompte  exécution  de  la  commission  qui  lui 
avait  été  confiée ,  fut  au  contraire  une  des  causes  de  son  non- 
succès,  car  il  entra  dans  les  mers  polaires  à  l'instant  même  où 
les  glaces  se  détachant  des  bords  du  continent  et  couvrant  la 
mer  en  masse  et  dans  toutes  les  directions,  s'opposent  à  la  mar- 
che des  navires  elles  exposent  aux  plus  grands  dangers.  Obligé 
de  lutter  contre  ces  obstacles  sans  cesse  renaissans ,  craignant 
que  le  scorbut  qui  s'était  manifesté  sur  son  tr^seau  n'y  exer- 
çât de  plus  grands  ravages ,  M.  Lazaref  fut  oblige  d'abandonner 
les  bords  de  la  Nouvelle-Zemble  au  moment  le  plus  favorable 
pour  ceux  qui  naviguent  dans  ces  parages ,  c'est-à-dire  au  com* 
mencement  du  mois  d'août.  Il  ne  s'était  arrêté  dans  cette  île  que 
sur  un  seul  point  auquel  il  donna  le  nom  de  Maîgal  Sçhar, 

Cette  expédition  ayant  malheureusement  échoué,  le  gouver- 
nement arrêta  qu'il  en  serait  envoyé  une  nouvelle  en  i8ax  , 
sous  les  ordres  de  M.  le  capitaine-lieutenant  Litke  I^'.  Un  nou- 
veau brick,  portant  le  même  nom  que  le  précédent,  fut  à  cet 
effet  construit  à  Archangel  ;  rien  ne  fut  épargné  pour  assurer 
la  solidité  du  bâtiment  et  la  sécurité  de  ceux  qui  le  montaient 
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Les .  instructions  données  à  M.  Litke  portaient  qu  il  partirait 
cl'Archangel  vers  la  mi-joillet ,  se  dirigerait  tout  droit  vers  la 
Nouvelle-Zemble ,  sans  s'attacher  à  aucune  description  parti- 
culière, mais  seulement  à  déterminer  les  principaux  caps  de 
cette  île  ;  il  devait  surtout  mesurer  la  longueur  du  Matoichkin- 
Schar,  et  n'hiverner  nulle  part  à  moins  d'ime  indLspensabilité 
reconnue. 

L'expédition  partit  d'Archangel  le  iSjuillel:,  mais  elle  fut 
infructueuse,  et  par  un  concours  de  circonstances  malheureuses, 
obligée  de  revenir  le  xi  septembre  dans  le  même  port,  sans 
avoir  pu  remplir  le  but  que  le  gouvernement  s'était  proposé. 
Les  vaines  recherches  qu'elle  avait  faites  pour  reconnaître  le 
Matotchkin-Schar  laissaient,  encore  de  grands  doutes  sur  la  vé- 
ritable position  de  cet  endroit  important  \  cependant  elle  prou- 
va l'entière  fausseté  de  l'opinion  où  Ton  était,  que  par  une  ré- 
volution physique  semblable  à  celle  qui  jadis  avait  intercepté 
le  chemin  vers  l'ancien  Groenland ,  la  Nouvelle-Zemble  était 
devenue  inabordable  ;  car  la  cote  occidentale  de  cette  île ,  de- 
puis le  7a  et  le  75®  degré  de  latitude,  et  même  bien  plus  au 
nord  à  une  latitude  encore  inconnue^  et  jusqu'à  son  extrémité, 
a  été  trouvée  entièrement  libre  de  glaces. 

L'année  suivante  le  peu  de  succès  de  M.  Litke  n'empêcha  pas 
l'amirauté  russe  de  lui  confier  une  nouvelle  expédition  pour  la 
même  destination.  Seulement  ses  instructions  furent  plus  éten- 
dues :  elles  portaient  qu'il  partirait  d'Archangel  à  l'ouverture 
de  la  navigation,  et  qu'il  emploiraitla  première  partie  de  l'été 
pendant  laquelle  la  Nouvelle-Zemble  est  encore  environnée  de 
glaces  ,  à  examiner  les  ports  qui  se  trouvent  sur  la  côte  de  la 
Laponie,  depuis  le  Cap  Saint  (Scètoi-noss)  jusqu'au  golfe  de 
Kola;  à  la  fin  de  juin  il  devait  se  diriger  vers  la  Nouvelle- 
Zemble  et  tâcher  d'en  atteindre  l'extrémité  la  plus  septentrio- 
nale ;  décrire  la  position   géographique  du  Matotchkén^Schar, 
et,  si  les  circonstances  le  permettaient,  tracer,  au  moyen  des 
chaloupes  à  rames  ^  la  côte  orientale  de  l'île.  Enfin  il  lui  était 
enjoint  de  vérifier  de  nouveau  la  longitude  ^u  Cap  Kanine 
qu'il  avait  déjà  prise  dans  son  premier  voyage^  et  chercher  l'île 
.douteuse  de  Witsen  indiquée  sur  les  anciennes  cartes  hollan- 
daises. 

Le  but  bien  plus  vaste  de  cette  expédition  exigeait  qu'elle  se 


mît  en  mer  à  l'époque  de  la  débâcle,  et  le  printemps,  qui  cette 
année,  régn;^  de  bonne  heure  dans  toutes  les  contrées  septen- 
trionale^ permettait  d'espérer  qu'elle  pourrait  mettre  à  la  voile 
jaiis  les  derniers  jours  de  mai;  mais  les  vents  contraires  la  re- 
tinrent dans  le  port  jusqu'au  ai  juin ,  qu'elle  partit  enfin.  Le 
27  du  même  mois  elle  jeta  l'ancre  devant  le^  îles  Yokansft  situées 
à  l'ouest  du  Cap  Saint  (St^ètoi-noss),  et  par  où  l'on  commença  la 
description  de  la  côte  de  Laponie. 

Les  ile$  aiQsi  nommées  de  la  rivière  de  Yokanka  qui  se  jet- 
tent d^ans  l'angle  S.  £.  du  Cap-Saint  forment  une  rade  vaste  et 
sure ,  passablement  profonde  e^  avec  un  bon  fond.  Elles  sont 
au  nombre  de  huit  et  se  trouvent  le  long  de  la  côte  à  la  dis- 
tapçe  de  une  à  quatre  verstes.  Le  continent  offre  aux  naviga- 
lenrs  différens  endroits  où  ils  peuvent  faire  provision  de  bonne 
eau.  Sur  les  bords  de  la  Yokanka ,  navigable  pour  les  bàtimens 
qui  ne  tirent  pas  plus  de  la  pieds  d'eau,  habitent  les  Lopari 
(  les  Lapons  )  qui  tirent  à  très-bon  compte  du  poisson  frais ,  et 
principalement  de  la  morue  et  du  saumon  fumé. 

Le  a  juillet  la  Nouvelle-rZemble  quitta  les  îles  Yo)iLanski ,  et 
comme  le  vent  était  O. ,  elle  se  dirigea  d'abord  vers  le  Cap 
Kanine,  dont  on  ne  put  déterminer  la  longitude  à  cause  de  l'ob- 
scurité. De  là  M.  Litke  retoura^  vers  la  côte  de  la  Laponie 
où  il  jeta  l'ancre  à  la  pointe  S.-£.  de  l'île  de  Nokouïef,  qui  sur 
les  anciennes  cartes^  porte  le  nom  de  Nagel.  En  haut  d'un  autre 
golfe  qui  se  trouve  sur  la  côte  occidentale  de  l'île,  on  trouve 
l'epabouphyre  de  la  Varsina  ,  la  même,  rivière  sans  doute  où 
périt  le  célèbre  sir  ^ugh  Willoughby. 

De  Nokouïef,  le  sloop  se  porta  vers  les  Sept-Iles,  où  il  jeta 
l'ancre  en  face  de  l'embouchure  de  la  Khaslofka  ,  qui  fournit 
dç  l'eau  excellente;  les  Lopari  viennent  s'établir  en  été  sur  les 
bords  d,e  cette  rivière,  et  plus  loin  vers  le  S.-E.  on  trouve  une 
hutte  de  pécheurs  russes. 

JuÇ  20  juillet  il  se  remit  en  mer,  et  après  s'être  arrêté  derrière 
la  pointe  S.-E.  de  l'île  Kildine  pour  en  tracer  le  plan  ,  on  entr^ 
le  26  dans  le  port  de  Catherine ,  à  l'extrémité  du  golfe  de  Kola 
qui  était  le  terme  du  voyage  que  devait  faire  le  sloop  le  long 
de  la  côte  de  la  Laponie.  Pendant  tout  ce  temps,  le  ciel  fut  plu- 
tôt nébuleux  que  pur ,  au  point  qu'on  ne  put  faire  qu'une  seule 
observation  astronomique  ;  les  vents  avaient  été  tantôt  mode- 
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rés ,  tantôt  vioIeDS  :  le  thermomètre  variait  entre -f-  4**  et-}- 8®; 
dans  les  derniers  jours  de  juillet  seulement  on  eut  quelques 
beaux  jours  de  suite  et  le  thermomètre  se  tint  entre  lo  et  la^. 

L^ntention  de  M.  Litke  était,  en  se  dirigeant  vers  la  Nod- 
velle-Zemble ,  de  consacrer  quelques  jours  à  la  recherche  de 
l'île  de  Witsen;  mais  le  temps  ne  le  lui  permit  pas;  d'ailleurs 
l'existence  de  cette  tle  \n}  paraît  plus  que  douteuse,  aucune 
histoire  ne  faisant  meqtion  de  sa  découverte,  et  les  marchands 
russes  qui  vont  dans  la  Nouvelle-Zemble  n'en  ayant  aucune 
connaissance ,  bien  qu'ils  fréquentent  la  route  où  elle  est  indi- 
quée sur  les  anciennes  cartes  hollandaises. 

Le  8  août  au  matin  on  découvrit  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Zemble  ,  et  avant  tout  une  montagne  remarquable ,  située  sous 
le  73**,  que  M.  Litke  avait  vue  l'année  précédente  et  à  laquelle 
pour  cette  raison  il  donna  le  nom  de  pervoousmatrènnaïa  (  U 
première  vue.  )  Le  sloop  s'approcha  de  terre  jusqu'à  la  dis- 
tance de  trois  milles  d'Italie,  et  continua  de  longer  la  côte  vers 
le  nord.  Les  yeux  constamn^ent  fixés  sur  leurs  télescopes ,  les 
officiers  russes  cherchaient  à  découvrir  le  détroit  qu'ils  dési- 
raient avec  tant  d'impatience,  lorsqu'enfin  à  4  heures  ils  aper- 
çurent la  petite  île  de  Pankof ,  un  peu  plus  à  gauche  un  cap 
qu'ils  reconnurent  pour  être  celui  de  Stolbo{oï[des  Colonnes), 
et  enfin  l'île  fort  grande  ,  mais  basse  de  Mitouschef.  D'après 
ces  indications  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  reconnaître  le 
Matotchhin-Schar ,  qui ,  Tannée  précédente ,  avait  échappé  aux 
regards  de  M.  Litke  ,  en  raison  de  la  grande  distance  où  il  se 
trouvait  du  rivage.  Le  détroit  lui-même  étant  pour  ainsi-dire 
hérissé  d'une  multitude  de  petits  promontoirs  ,  il  est  impossible 
de  le  distinguer  sans  avoir  les  vues  précises  de  la  côte,  que  fort  heu- 
reusement l'on  possède  aujourd'hui.  M.  Litke  aurait  bien  voulu 
pénétrer  dans  le  Matotchkin-Schar,  niais  le  verit  était  devenu 
contraire ,  et  l'abaissement  du  baromètre  présageant  quelque 
mauvais  temps,  il  fut  contraint  de  remettre  cette  investigation  à 
un  autre  voyage  et  de  poursuivre  sa  route  vers  le  Nord. 

Un  vent  impétueux  qui  dura  pendant  toute  la  journée  du  9 
août  accéléra  la  marche  du  sloop  ,  au  point  que  l'on  découvrit 
bientôt  la  côte  jusqu'au  74®  |  de  latitude.  Une  haute  montagne 
de  forme  conique,  aperçue  sur  cet  espace  et  située  sous  le 74 
4'  de  latitude,  reçut  le  nom  de  Saritchéva  sopha  ,  en  Thonneur 
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du  vice-amiral  Saritchef ,  hydrographe  de  l'empire  ;  une  autre 
montagne  non  moins  remarquable  ,  de  figure  pyramidale , 
située  sous  le  74*  38'  de  latitude  ,  fut  nommée  Golovnina  gora  ; 
et  l'on  nomma  fyramgel  une  île  qui  se  trouve  en  avant  de  rem-< 
bouchure  de  la  rivière  Krestova.  Le  9  au  soir  le  bâtiment  dé- 
couvrit rîle  de  Popdischalof  on  GUizof  y  appelée  par  Baren& 
Ile  de  l'Amirauté.  M.  Litke  reconnut  l'existence  réelle  d'un  banc 
de  sable  dangereux  décrit  par  ce  navigateur ,  et  qui  entoure 
presqU'entièrement  cette  île. 

Le  10  août  à  midi  l'équipage  delà  Nouvelle -Zemble^t  trouva, 
d'après  les  observations  faites,  sons  les  76**  5o'  de  latitude  et 
58*  de  longitude  à  l'Est  de  Greenwich.  La  côte  de  la  Nouvelle- 
Zemble  que  l'on  aperçut  de  ce  point ,  présente  un  aspect  asse« 
uniforme ,  et  ne  se  distingue  que  par  plusieurs  glaciers  de  dif-^ 
férentes  grandeurs.  Une  de  ces  montagnes^  fort  élevée  et  présen- 
tant la  figure  d'une  tente,  reçut  le  nom  de  Y^rûsenstema  gara. 
Sa  latitude  est  de  75**  }.  A  3  heures,  le  même  jour ,  on  passa  au 
vent  de  deux  îles  dont  Tune  était  c^lle  de  Guillaume,  nom  qui 
lui  fut  donné  par  Barens,  et  l'autre  fut  appelée  Berg  par  M. 
Lilke. 

Ce  jour  on  découvrit  les  premières  montagnes  de  glaces,  ice» 
bergSy  qui  n'empêchèrent  pas  cependant  la  marche  du  bâtiment 
vers  le  N.-E.  Le  lendemain  ii ,  se  montrèrent  aussi  des  champs 
de  glace,  ice-Jields,  entre  lesquels  et  le  rivage  le  navire  poursui- 
vit sa  route  jusqu'au  cap ,  au-delà  duquel  on  pouvait  distin> 
guer  que  la  côte  inclinait  vers  le  S.-E.  Dans  le  golfe  formé  vers 
son  côté  occidental  4  sont  situées  trois  îles  fort  semblables  à 
celles  que  Barens  a  nommées  Oranski ,  ce  qui  fait  penser  à  M. 
Litke  que  le  brick  avait  atteint  la  pointe  la  plus  septentrionale 
de  Ja  Nouvelle-Zemble.  Pour  s'en  assurer  davantage,  il  voulut 
poursuivre  sa  direction  vers  le  N.-E.;  mais  le  fracas  des  glaces 
qui  arrivaient  de  l'Est ,  de  l'Ouest  et  du  Nord,  au  moment  où 
il  crut  apercevoir  l'extrémité  la  plus  N.-E.  de  l'île  nommée  par 
Barens  Hoeck  der  Begeerte  (  cap  du  Désir),  et  située  parles  76** 
34'  de  longitude  et  6a**  45'  de  longitude  de  Greenwich,  l'aver- 
tit qu'il  était  temps  de  retourner  au  Matotchkin^Schàr ,  devant 
lequel  il  jetaTancre  le  17  août,  sous  les  73**  17'  de  latitude  et 
54**  5'  de  longitude  de  Green-mcl^.  Le  18,  le  brick  mit  à  la  voile, 
f  t  le  6  septembre  à  midi  il  rentra  dans  le  port  d'Ârchangel. 
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L'amirauté  fut  satisfaite  des  résultats  cle  cette  expédition; 
mais  comme  une  seule  campagne  ne  pouvait  suffire  pour  ache- 
ver la  description  de  la  côte  de  la  Laponie  avec  toute  Texacti- 
tude  qu'exigeait  lu  sûreté  des  b4timenSj  de  guerre  rpsses  et  des 
vaisseaux  marchands  qui  la  visitent,  il  fallut  la  réitérer  et  la 
continuer  à  l'Ouest  jusqu'à  la  frontière  de  Russie^  Quant  â  la 
Nouvelle-Zemble,  il  était  indispensable  de  s'assurer  si  le  cap  vu 
le  II  août  i8a2  parM.Lilke  était  effectivemant  le  cap  du  Désir 
de  Barens,  les  deux  navigateurs  se  trouvant  en  opposition  de 
x5  degrés  pour  la  longitude  de  ce  lieu;  il  fallait  en  outre  me- 
surer la  longueur  du  Matotchkin-Scahr^  décrire  la  côte méridior 
nale  delà  Nouvelle-Zemble,  l'île  de  Waïgatch,  et  même  la 
côte  orientale  de  la  première  de  ces  deux  îles  :  on  devait  enfin 
déterminer  la  position  géographique  de  l'île  de  Kolgouïef  et 
prendre  itérativement  la. longitude  du  cap  Kanine. 

Le  même  Brick,  la  Nouvelle-Zemble  {Novaïa  Zçm lia) (ai stt- 
mée  pour  cette  e^ipéditipn,  et  le  commandement  ^n  fut  confié 
au  même  M.  Litke.  Le  ii  juin  1 8^3, la  Novaïa  Zçmiia  mit  à  U 
voile,  et  le  ï4  elle  avait  atteint  déjà  les  îles  de  Yohansk;^  les  19, 
ai  et  27  juin  on  s'occupa  à  décrire  l'île  des  Rennes  ainsi  que  la 
côte  jusqu'à  la  rivière  de  Voronia ,  espace  où  l'on  découvrit 
quelques  îles  qui  ne  se  trouvaient  poii^t  sur  les  cartes  ,  et  d^ 
bons  ancrages  pour  les  bàtimens  à  voiles  dans' les  baies  ùaSchel- 
pinsk  et  de  ZeVe/î^/Jit- Le  i®""  juillet  on  entra  dans  c<?lle  de  Téré- 
bersh  y  que  l'on  ne  trouve  sur  aucune  carte ,  non  plus  que  le  cap 
do  même  nom,  bien  qu'il  y  existe  deux  endroits  fort  commodes 
pour  jeter  l'ancre.  Dans  l'angle  S.-O.  de  cette  baie  se  jette  \^ 
rivière  de  Téréberka,  à  l'embouchure  de  laquelle  on  voyait 
autrefois  une  belle  pêcherie  quj  a  èlp  détruite  par  Içs  Anglais 
en  1810.  Le  9  juillet  on  longea  la  côte  septentrionale  de  l'île 
de  Kildine;  et  le  10  on  jeta  l'ancre  à  la  pointe  la  plus  élevée  de 
la  baie  de  Motova. 

Cette  baie  est  formée  p|ir  une  vaste  presqu'île^qui ,  sur  lés 
anciennes  cartes,  était  figurée  par  une  île  appelée /^/^a/c^^' ou 
des  Pêcheurs.  Sur  la  côte  méridionale  se  trouvent  plusieurs 
l^olfes ,  dont  quelques-uns  sont  chargés  de  petites  îles ,  et  pré- 
sentent des  ancrages  sûrs  ,  tels  que  les  baies  LoiUskaïa  ,  Titofs- 
kaïa  et  Fitchani  ;  au  nord  on  en  trouve  aussi  quelques-unes, 
telles  que  celles  de  Monastirskaïa ,  EïnofskaUi,  L'extrémité  la 
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plus  reculée  de  la  baie  de  Motova  fut  appelée  par  M.  IJtke 
Noyaia  Zemlia  du  nom  du  brick  qu'il  commandait. 
.  Après  s'être  occupé  jusqu'au  i6  de  la  description  de  cette 
baie,  on  leva  l'ancre,  et  le  17  on  traça  les  côtes  Est  et  Nord  de 
rîle  des  Pêcheurs,  ainsi  que  le  golfe  Waranger  {fVaranger 
fiord)  qui  sert  de  frontière  entre  la  Suède  et  la  Russie.  La  des- 
cription de  la  côte  de  Lapouie  fut  terminée  par  une  visite  à  111e 
de  Wardhus ,  dont  les  chronomètres  russes  indiquèrent  la  lon- 
gitude à  1'  de  différence  de  la  véritable.  Au  commencement  du 
voyage  le  thermomètrejétait  resté  entre  4  et  5^,  quelquefois  même  » 
il  était  descendu  jusqu'à  +  2^  ;  mais  au  mois  de  juillet  le  temps 
devint  superbe ,  les  vents  furent  modérés  et  le  thermomètre, 
qui  baissait  rarement  au-dessous  de  10^,  se  tenait  d'ordinare 
entre  i3  et.  14°:  une  fois  même  il  s'éleva  jusqu'à  20°. 

Les  vents  contrarièrent  beaucoup  la  marche  du  vaisseau 
vers  la  Nouvelle-Zemble;  ce  ne  fut  que  le  27  juillet  que 
l'on  aperçut  le  cap  Goussini  ou  des  Oies.  Sa  longitude  fut 
exactement  trouvée  la  même  que  l'année  précédente.  Pc  lÀ  on 
se  dirigea  vers  le  Nord  en  travers  du  golfe  Moller^  et  le  28  à 
midi  l'on  se  trouva  devant  le  Matotehhirt-Schar^  dont.il  importait 
de  mesurer  la  longueur;  mais  à  l'entrée  même  de  ce  détroit  , 
M.  Litke  fut  chassé  en  pleine  mer  par  des  vents  impétueux  de 
l'Est.  Sachant  que  ces  vents  une  fois  établis  dans  ces  parages  y 
soufflent  assez  constamment,  il  coulinua  sa  route  vers  le  Nord, 
longeant  le  cap  Mitiouschef,  et  le  1®^  août  il  arriva  à  la  pointe 
que  l'année  précédente  il  avait  prise  pour  le  cap  Désir  (  Haeck 
der  Begeerte)\  Arrivé  au  76  ®  |  de  latitude,  une  masse  impéi;ié- 
trable  de  glaces  \ç  força  de  reprendre  sa  route  vers  le  Sud. 
Malgré  ce  non  succès,  le  doute  où  était  M.  Litke  fut  bien  vite 
dissipé  et  il  fut  reconnu  que  ce  cap  était  le  cap  Nassau  de  Ba- 
rens  et  non  celui  du  Désir.  L'erreur  venait  de  ce  que  M.  Litke 
ignorait  la  longitude  indiquée  parBarens,  qu'il  retrouva  de- 
puis sur  une  carte  détaillée  tracée  par  ce  navigateur.  Son  cap 
du  Désir  est  situé  à  1 5**  à  l'Est  et  à  y°  au  N.  du  cap  Nassau. 

Il  est  assez  remarquable  que  les  glaces  qui  interrompirent  la 
marche  de  M.  Litke  en  1823  se  trouvaient  presque  dans  la  même 
position  et  dans  les  mêmes  endroits  que  celles  qui  l'avaient  forcé 
de  revenir  en  1 82 1;  Seulement,  au  lieu  du  morne  silence  qui  l'a- 
vait attristé  l'année  dernière ,  l'équipage  fut  distrait  par  une 
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multitude  dé  mouettes  et  d'autres  oiseaux  qui  se  précipitaient 
en  poussant  des  cris  effroyables  sur  les  hameçons  qui  leur 
étaient  tendus.  Le  temps  était  cependant  froid  et  le  thermomètre 
ne  marquait  )^as  plus  de  +  a^ ,  quelquefois  même  il  était  au- 
dessous  de  zéro. 

]^n  retpurnaQt  vers  le  Matotchkin-Schar ,  le  vent  fut  si  fort 
et  cependant  si  favorable  dans  cette  direction, que  le  6  août,  le 
brick,  jeta  l'ancre  en  fac0  de  ce  détroit  derrière  le  Cap  Barani 
ou  des  Moutons.  Sa  position  fut  trouvée  la  même  que  celle  mar- 
<  quée  sur  la  carte  de  Rosmouislof.  Seulement  sa  longueur  est 
de  trois  milles  de  plus  que  ne  l'indique  ce  navigateur.  11  n'y 
existe  pas  une  seule  rivière  où  les  navires  puissent  entrer.  Le 
lieutenant  Lavrof  qui  fut  chargé  de  l'explorer  vit  flotter  sur  les 
côtes  une  grande  quantité  de  bois ,  çt  à  l'I^st  du  détroit  une 
multitude  de  phoques  et  d'ours.  Af.  Litke  aurait  bien  désiré  vi- 
siter la  c6te  orientale  de  la  Nouvelle-Zemble ,  ainsi  que  le  lui 
prescrivaient  ses  instructions ,  mais  les  glaces  ne  lui  permirent 
pas  de  se  livrer  à  cette  recherche.  Le  14  ftoùt  il  remit  à  la  voile» 
et  jusqu'au  18  il  s'occupa*  à  décrire  la  côte  depuis  l'embouchure 
de  la  rivière  Savoutchikha yosç^vl^u.  Cap  des  Oies  [Gonssini" 
Noês), 

Après  avoir  successivement  examiné  l'embouchure  septen- 
trionale du  Kostin-Schar ,  détroit  formé  par  la  côte  de  la  Nou- 
velle-Zemble et  rîle  de  Mejdouscharski  ;  VOtmannuSchar ,  le 
Kostin-Noss^  la  baie  de  Strogonof,  le  Meêlhaven  ou  port  à  la  fa- 
rine ;  la  Tchornaïa-Gouba  ou  Baie-Noire ,  ainsi  nommée  parce 
qu'elle  fut  le  tombeau  de  toute  la  famille  PaikUçhévitch  de  la 
secte  des  vieux- croyans,  Stnrqobnadui,  qui  s'y  était  réfugiée 
pour  éviter  les  persécutions  des  popes  ;  on  arriva  enfin  devant 
le  Cap  Koussof ,  que  l'on  peut  considérer  comme  la  pointe  la 
plus  S.-E.  de  toute  la  Nouvelle-Zemble,  puisque  c'est  en  cet 
endroit  que  la  côte  prend  une  direction  presqu'entière  vers  le 
Nord.  Ce  cap  est  l'extrénaité  méridionale  d'une  grande  île,  appe- 
lée Terre-de-Koussof,  et  séparée  de  la  Nouvelle-Zemble  parle 
Nikolski'Schar  ou  détroit  de  St-Nicolas. 

Arrivé  à  la  mer  de  Kar,  sans  rencontrer  de  glaces ,  M.  Litke 
ne  savait  s'il  devait  se  dirige?  vers  111e  de  Waigat  ^  la  côte  oc- 
cidentale de  la  mer  de  Kar,  ou  vers  celle  de  la  Nouvelie*Zeifi- 
|>1e,  lorsqu'il  fut  tiré  de  cette  irrésolution  par  un  événement 
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qui  faillit  faire  périr  le  bAtiœent  et  tout  l'équipage.  De  huit  sa- 
gènes  de  profondeur  le  navire  donna  tout-à-coup  sur  un  écucil, 
et  sans  la  solidité  avec  laquelle  la  Nouvelle-Zemble  avait  été  con- 
struite, c'en  était  fait  de  l'expédition  entiére.Mais  cette  circon- 
stance ,  aussi  bien  que  les  talens  des  officiers  et  le  zèle  de  Vé^ 
qnipage,  la  tira  d'un  aussi  grand  danger  y  et  le  dernier  jour  du 
mois  d'août  elle  jeta  l'ancre  dans  le  port  d'Archangel. 

La  pauvreté  et  la  rigueur  du  climat  de  la  Nouvelle-Zemble 
ont  donné  lieu  à  plusieurs  auteurs  de  penser  cjue  cette  île  n'é- 
tait autre  chose  qu'une  énorme  et  immense  masse  de  glaces, 
couverte  de  terre  seulement  en  quelques  endroits  (i);  mais  les 
morceaux  qu'eu  a  rapportés  M.  Litke  prouvent  que  non-seule* 
ment  c'est  une  terre ,  mais  encore  que  c'est  une  terre  composée 
de  montagnes  primordiales.  Au  Matoîchkin-Schary  la  terre  est 
de  sulfate  de  chaux  de  différentes  espèces,  parmi  lesquelles  do> 
minent  l'argile  et  le  talc.  Au  sud  de  ce  détroit  jusqu'au  Cap  de 
Koussof ,  la  côte  escarpée  démontre  évidemment  le  sulfate  de 
chaux  qui  entre  dans  l'essence  de  cette  terre.  On  y  trouve  sépa- 
rément du  silex  gris ,  du  quartz  avec  du  chlorite ,  dir  quartz 
avec  du  spath  de  chaux,  du  trap  avec  du  silex  gris.  L'île  Tchorni 
ou  Noire,  située  dans  le  détroit  de  Matotchkin,  est  composée  de 
gneiss,  de  couches  de  quartz  entremêlées  de  beaux  cristaux  de 
quartz ,  et  de  beaucoup  de  chlorite.  Dans  la  partie  septentrio*- 
nale  de  la  Nouvelle-Zemble ,  on  soupçonne  l'existence  de  vol- 
cans. Un  grand  nombre  de  montagnes ,  au  nombre  desquelles 
la  Saritchéva-Sopka^  qui  ont  un  aspect  véritablement  volcanique, 
sembleraient  venir  à  l'appui  de  cette  supposition  ;  cependant  M. 
Lîtke  n'a  rapporté  de  sou  expédition  aucune  pierre  qui  en  an- 
nonce la  présence. 

La  partie  méridionale  de  cette  île  est  basse.  Du  Cap  Koussof 
à  l'Ouest,  et  de  là  au  Nord  jusqu'au  Goussinii-Noss,  la  côte  est 
entièrement  plate  et  offre  aux  regards  une  quantité  de  petites 
baies;  la  côte  qui  entoure  le  golfe  Moller  est  tant  soit  peu  plus 
haute;  mais  à  la  latitude  de  73®  commence  tout-à-cowp  une 
chaîne  de  montagnes  élevées,  dont  l'extrémité  méridionale  est 
formée  par  la  Pervoousmatrènnaïa  gora  :  les  plus  hautes  se  Irou- 
(x)  Philîpp's  Reifte  nach  dem  Nord-Pol  beraosgegeben  von  Landvogi 
Engel.  Bera,  1777.  —  """oyage  de  Philippe  an  PAle  nord,  pnblié  par 
Engel.  Voyes  le  aapplément ,  page  187  . 
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vent  entre  le  Matotchkin^Schar  el  le  7$°  de  latitude.  Leur  plus 
grande  élévation  perpendiculaire  est  dé  i, 400  pieds. .Les  som- 
mets de  ces  montagnes  entièrement  nues  sont  couverts  de  neige, 
mais  dans  les  endroits  bas  on  rencontre  une  mousse  maréca- 
geuse ,  qui  donne  naissance  à  quinze  espèces  de  plantes  propres 
aux  régions  septentrionales  ;  telles  sont  le  Cochlœaria  officinalis, 
le  Ruinex  acetosa,  Papaver  nudicaule,  etc.  Le  Salix  myrtissoï- 
des  est  le  comble  des  efforts  de  la  nature  dans  cette  contrée  in- 
hospitalière. 

Elle  est  bien  plus  riche  sous  le  rapport  du  règne  animal:  on 
y  trouve  des  rennes,  surtout  dans  la  pente  du  Sud,  des  chiens, 
surtout  de  blancs^  des  renards  en  assez  grand  nombre,  des 
tortues  y  des  o^rs  blancs ,  des  lièvres  de  mer,  mais  peu  de  pho- 
ques. Les  baleines  blanches  ou  Bèloukhi  forment  avec  les  lou- 
tres les  principaux  objets  du  commerce  dans  ce  pays. 

Les  hiboux  sont  les  seuls  oiseaux  qui  passent  Thiver  daos  la 
Nouvelle-Zemble.  On  dit  que  Ton  y  rencontre  quelquefois  des 
perdrix,  mais  ce  fait  n'est  pas  vraisemblable.  Quant  aux  oi- 
seaux de  passage ,  ils  y  abondent  pendant  Tété;  ceux  que  Ton 7 
trouve  le  plus  fréquemment,  sont:  les  cygnes,  les  oies,  les  ca- 
nards, \es  cofymbi  arctici,  et  plusieurs  espèces  de  mouettes, 
qui  font  leurs  nids  dans  des  crevasses  de  rochers ,  auxquelles 
les  pêcheurs  donnent  le  nom  de  Bazari, 
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t^OSITIOM   GI^OGHAPHI^UK  DES  PElZftilPAUX  LIEUX. 


NOMS  DES  UEUX. 


Archançel 

Le  Can  Saint  (  Svétoi-noas.  ). . . 

L'ile  de  ^iokouief,  X  rextréinité  N.  E.. .  c.  . 

L'île  Jes Rennes (Olenii  osirof  à  la  pointe  N.O.) 

Le  cap  Tériberslci .- . . 

L'ile  de  Kildine,  à  la  pointe  S.  £ 

Le  port  de  Sain  te- Catherine  à  la  poiniip  Mi  O. 
lie  rîle  du  même  nom 

Le  Tfip-navolok. ,  à  la  pointe  N.  B.  delà  près- 
qa'île  des  Péchears  {Rikatehi po/omo»trof) . 

L'ile  de  Wardhus 

Le  cap  Nassau 

Le  cap  Stolbovol  oa  des  Colonnes ,  i  l'entrée 
du  Matotchkinscbar 

|je  cap  Mitouitchef 

Le  cap  Britvine 

Le  cap  Goussinit  N 

Le         id.         îd.         S 

Le  cap  Rostine 

U  cap  KousKof ,  à  la  pointe  S.  R.  de  la  Non- 
▼elle  Ztnuble 

L'ile  de  Kol,«;ouief ,  i  la  pointe  N.  O 

I.e  cap  Kanine 

Le  cap  Kikoorski  à. la  pointe  N-  G-  de  la  pres- 
qu'île des  Pécheurs ' 


LATITUDE  N. 


64 
64 
68    26 


34    3U 
&9    27 


69 
69 


6    00 
16    50 


69     19    40 
69     13    26 


69    43    30 


76    33    00 


73     18 
73    45 
72    45 
72 
71 
71 


10 

00 

00 

10    00 

27     30 


01     00 

70    32    30 
69    29    40 


69    58    00 


LONGITDDF.  Ë. 
de  GreeDwicb. 


40  33  40 

40  25  25 

38  37  00 

36  20  00 

35  06  00 

34  34  0b 

33  34  00 

33  06  00 

31  04  00 
62  57  00 

54  01  00 
53  43  00 
52  22  00 
52  00  00 

52  06  00 

53  05  00 

56  48  00 

55  48  00 
42  23  50 

32  06  00 


Les  côtes  occidentales  et  méridionales  delà  Nouvelle Zemble 
avaient  été  décrites  par  M.  Litke  ainsi  que  le  détroit  qui  sé- 
pare cette  île  en  deux  parties  ;  mais  celles  du  Nord  et  de  l'Est 
restaient  encore  inconnues,  la  dernière  principalement.  Ba- 
rens  en  ayant  laissé  quelques  l^^gères  notions ,  c'est  à  l'effet  de 
les  explorer  qu'une  quatrième  expédition  fut  confiée  en  i8a4  à 
M.  Litke  par  le  gouvernement  russe. 

11  devait,  d'après  ses  instructions  :  i®  tenter  de  doubler  le 
Cap  de  Nassau,  et  décrire  la  côte  qui  s'étend  au  N.-E.  jusqu'au 
Cap  du  désir,  et  de  là  au  Sud  jusqu'à  l'entrée  de  la  mer  de  Kar 
[Karskie  Forota),  Si  les  glaces  n'y  mettaient  point  d'empêche- 
ment, il  lui  était  enjoint  de  se  diriger  vers  le  Sud,  et  de  com- 
mencer sa  description  par  l'île  de  Waïgate ,  et  dans  le  cas  où  la 
mer  de  Kar  se  trouverait  libre  de  glaces ,  en  tracer  les  côtes 
méridionate  et  orientale  ainsi  que  celles  de  l'île  Blanche 
(  Bèli'Oslrqf);  a®  tenter  le  passage  au  Nord  entre  le  Spitz- 
berg  et  la  Nouvelle-Zemble ,  afin  de  savoir  quel  degré  de  lati- 
tude les  navires  pouvaient  atteindre  ;  3®  déterminer  la  position 
dfi  Textrémité  N.-E.  de  la  terre  de  Kanine  ou  du  Cap  Mikou^ 
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lincy  et  celle  de  la  pointe  méridioDale  de  111&  de  Kolgouïef; 
4**  fixer  les  longitudes  des  points  principaux  de  la  côte  orien- 
lale  de  la  mer  Blanche ,  surtout  celles  des  caps  V^rtmof^x 
Konottschine^  '. 

L'expédition  partit  d'Archangel  le  i8  jufn  1824,  et  après 
avoir  passé  devant  les  montagnes  d*hiv«r  {Zimnia-Gorî)^  le  Cap 
Voronof,  Tile  des  Tortues?  {Morjovtsi  Oslrof\  la  côte  de  Tersk, 
et  les  îles  Yokanski,  où  Ton  s'arrêta  pour  vérifier  les  chroso- 
mètres,  elle  arriva  devant  les  îles  Loumbofski  le  i^^  juillol;  le  a, 
elle  se  dirigea  vers  le  Cap  Kanine,  qu'elle  quitta  le  n. 

Afin  de  couper  ce  vaste  espace  de  l'Océan  septentrional,  où 
peu  de  navigateurs  se  sont  encore  aventurés ,  et  pour  éviter  les 
glaces  que  l  on  rencontre  au  commencement  de  l'été  vers  le 
S.-E.  de  la  Nouvelle-Zemble,  M.  Litke  prit  le  parti  de  se  diri- 
ger tout  droit  vers  les  74°  et  75°  de  latitude,  et  de  détourner 
ensuite  pour  doubler  le  Cap  Nassau;. mais  l'innombrable  quan- 
tité de  glaces  qu'il  rencontra  le  a 4  le  força  d'abandonner  ce 
projet,  et  suivant  le  second  article  de  ses  instructions^  il  résolut 
de  tenter  le  passage  au  Nord  entre'  le  Spitzberg  et  la  Nouvelle- 
Zemble,  vers  le  43^  de  longitude  orientale  de  Greenwich. 
mais  arrivé  au  76^  5'  de  latitude  et  au  ï^i^  i5  de  longitude,  à 
5o  milles  d'Italie  environ  de  la  eôte  orientale  du  Spitzberg-,  où 
ies  glaces  sont  bien  plus  stables  et  à  une  bien  plus  grande  dis- 
tance que  sur  celles  de  la  Nouvelle-Zemble,  il  resta  convaincu  que 
son  entreprise  ne  pouvait  réussir  cette  année,  et  il  crut  devoir» 
sans  perdre  de  temps,  se  diriger  sur  l'île  de  Waïgate,  pour  y 
remplir  ses  instructions  relatives  à  la  côte  orientale  de  la  Nou- 
velle Zemble. 

Il  est'  à  remarquer  que  le  continent  de  glaces  qui  repoussa 
leciapitaine  Bude  jusque  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble  of- 
fre beaucoup  d'analogie  avec  les  glaces  qu'a  renconti^es  M. 
Litke.  Bude  a  trouvé  les  premières  vers  les  76°  de  latitude  et 
43**  de  longitude,  c'est-à-dire  presqu'au  même  endroit  où  le 
navigateur  russe  s'est  avancé  au  N.-O,  Au  reste ,  quoique  cette 
analogie  fortuite  ne  prouve  pas  encore  que  la  mer  entre  la  Nou- 
velle-Zemble et  le  Spitzberg  soit  constamment  fermée  par  des 
glaces  immobiles,  cependant  les  obstacles  invincibles  rencon- 
trés par  les  câpitaities  Bude  et  Litke,  dont  l'intention  était  de 
passer  au  Nord  entre  ces  deux  pays,  suffisent  ponr  convaincre 
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ifiie  cet  espace  ne  se  couvre  pas  si  rarement  de  glaces  qu'ont 
tssxfè  de  le  prouver  Lomonossof ,  Engel ,  Barrington  et  plu- 
sieurs autres  (i). 

On  prit  donc  la  direction  de  l'ile  de  Waïgat ,  et  en  y  arri- 
vant, on  ttouva  la  mer  entièrement  dégagée;  M.  Lîtke  pensait 
pouvoir  se  dédommager  des  contrariétés  qu'il  avait  éprouvées, 
mais  rien  ne  devait  lui  réussir  cette  fois;  les  vents  contraires 
et  d^  calmes  ne  lui  permirent  en  aucune  foçon  de  remplir  le 
imt  qu'il  se  proposait,  et  plutôt  que  d'exposer  son  navire  et  son 
équipage  à  des  dangers  plus  que  certains ,  il  préféra  quitter  l'île 
de  Kolgonief ,  où  il  se  trouvait  encore  le  27  avril ,  et  repren^ 
dre  la  route  d'Archangel.  Sa  navigation  dans  la  mer  Blanche 
fat  encore  plus  malheureuse  s'il  est  possible.  Les  mauvais  temps 
ne  cessèrent  de  l'accompagner,  il  ne  put  voir  la  tour  du  cap 
Orlof  avant  le  5  septembre,  et  ce  ne  fut  que  le  zi  au  matin 
qu'il  enira  âaas  la  Dwina.  Le  soir  il  jeta  Tancre  dans  le  port  de 
Solombokk. 
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Tuar  de  St.-Nicola«  (Nikobkaîa  bacbni«) .  . 
BKtrAoiit*  névMioaate  des  nontogiies  d'hiver 

<4?j;;;^^î:::::::::::::::::::::: 

Bmboachare  de  la  rivière  de  IJa 

Cap  Kamne 

Cap-Saiat  (  Svètotnan) 

Toar  <m  cap  PouloD(psu 

Grande  ile  de  Sokhanski 

Cap  VoroDof .  à  la  pointe  N.  O.  de  l'ile  de 

Wiîjnt 

L'eztrémîtê  occidentale  de  l'ile  de  Kolgonief . 


Lavitiibb 

sep.    • 

t«itrioua1e. 


64    69    40 


88     10    00 


70    S8    07 


LoirenniM 

de 
Grsenwieb. 


40  16 

39  60 

43  83 

44  13 

45  19 

39  47 

40  08 
66  31 

68  81 

48  83 


ImcMMiiLXum 

delà 

bonssole. 


1  46  E 

0-  62  E. 

4  20  E. 

3  80  B. 

I  04  £. 

0  68  E. 

13  22  £. 

12  80  B. 


E^^tUtion  de  la  Pétchora»  —  Le  gouvernement  avait  égalc^*^ 
ment  chargé  M.  Litke  de  veiller  à  l'expédition  qui  devait,  pen- 
dant la  m^e  année  i8a4>  décrire  la  rivière  de  Pétchora  et  le 
rivage  de  la  mer  qui  s'étend  à  l'est  et  à  l'ouest  de  cette  rivière; 

(i)  C'est  à  tort  qn*Adelang  accase  Bade  de  s'être,  par  peur,  rapproché 
des  c&tes  dé  la  Noavelle  Zemble,  et  îl  attribue  k  cette  crainte  le  malfaenr 
qa*Sl  eat  de  faire  naufrage.  Bade  rencontra  la  glace  ao  miliea  même  de  la 
merj  et  il  ne  se  dirigea  rersle  S.-B.  qae  parce  qve  la  glace  Tempêeka  de 
pcmdre  la  route  dû  nord.  Yoyes  Adelnngs  Géschiehte  dep  Sehiffwrtem 
mtmk  mord^ettHaUe,  1766,  p.  ga. 

F.  ToMK  XXIII.  —  Juillet  i83o.  12 
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M.  Litke  se  reposa  de  ce  soin  sur  le  pilote  Ivanof ,  auquel  il 
donna  pour  instruction  d'achever  la  description  de  la  rive 
droite  de  ce  fleuve ,  et  d'en  reconnaître  la  rive  gauche  depuis  le 
67®  ~  de  latitude  ;  de  rechercher  les  dangereux  bancs  de  sable 
connus  sous  le  nom  de  Goulïaievouïa  Koschki,  et  de  prendre 
des  profondeurs  entre  les  écueils  et  le  continent  ;  de  continuer 
la  description  de  cette  cote ,  à  l'Est ,  jusqu'au  Yougorski-Sckar , 
ainsi  que  celle  des  îles  qui  l'environnent  ;  de  mesurer  la  distance 
entre  la  pointeN.-0.de  l'île  de  Waïgate  et  le  cap  Koussof  dans 
la  Nouvelle-Zemble,  c'est-à-dire  la  largeur  de  l'entrée  de  la 
mer  de  Kar  (Karskie  Vorotd)^  et  enfin  de  tracer  la  côte  à  l'Ouest 
■  jusqu'au  cap  de  Kolokolkof.  M.  Ivanof  devait  faire  le  tracé  de 
toutes  ces  côtes  au  moyen  de  barques  à  rames  qu'il  lui  était  or- 
donné de  louera  Poustozersk. 

M.  Ivanof  partit  d'Archangel  le  3  avril,  et  le  17  du  même 
mois,  il  arriva  à  Poustozersk»  où  les  préparatifs  de  son  expédi- 
tion l'arrêtèrent  jusqu'au  12  juin,  époque  où  la  Pétchora  débâ- 
cle ordinairement.  Après  avoir  fait  ses  provisions  pour  4  mois, 
et  détaché  le  sous-officier  Pakhtousof  vers  le  Sud,  pour  décrire 
la  côte  de  l'Est  jusqu'à  l'endroit  où  elle  tourne  au  S.,  et  de  là 
celle  de  l'O.  jusqu'à  Tembouchure  du  fleuve,  il  se  dirigea  lui- 
même  vers  le  Nord,  et  le  23  juin,  il  jeta  l'ancre  devant  le  cap 
JBolvanskiy  qui  indique  l'embouchure  de  la  Pétchora  du  côté  de 
l'Est,  de  même  que  le  cap  Kostianoï  l'indique  du  côté  de  l'O. 
De  là,  il  se  mit  à  la  recherche  des  écueils  de  Goaliàïef,  qui  sont 
au  nombre  de  quatre  :  le  i®""  à  26  milles  au  N.  de  la  côte,  aune 
profondeur  de  20  à  35  pieds  ;  le  second  à  19  milles  au  N.-E.,  à 
la  même  profondeur  ;  un  autre  long  d'environ  six  verstes,  qui 
s'étend  du  S.-O.  au  S.-E.,  et  un  quatrième  enfin,  à  8  verstes 
E.-N.-E.  de  ce  dernier.  Pendant  ce  temps,  M.  Pakhtousof  me- 
sura l'espace  entre  les  écueils  de  Gouliaïef  [Gouliaïevouia  ko- 
schki)  et  le  continent  depuis  le  cap  Double  (  Dvoïnttcki )  jus- 
qu'à  la  rivière  Noire  (  Tchomaïa),  et  y  trouva  une  profondeur 
de  25  à  3o  pieds.  , 

s  Le  26  juillet,  l'expédition  arriva  devant  l'î^e  de  Warandeï, 
située  à  17  milles  le  long  du  rivage,  à  l'O.-N.-O.  de  la  rivière 
Noire.  Elle  a  17  milles  de  longueur  et  de  i  à  2  ~  de  largeur.  Le 
détroit  qui  la  sépare  du  continent  est  très-resserré,  et  n'a  que 
très-peu  de  profondeur.  Les  bords  de  l'île^  de  même  que  la  côte 
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dû  contineDt  sont  bas,  sablonneux  et  entourés  de  bas- fonds  à 
«loe  grande  distance. 

Le  a  août,  M.  Rogozine  fut  détaché  pour  décrire  la  côte  jus^ 
qu'au  Yougorski-Schary  et  M.  Ivanof  marcha  sur  les  îles  Dolgui 
et  Matféïef.  Il  s'arrêta  à  la  pointé  septentrionale  de  la  première 
de  ces  îles  dans  un  endroit  nommé  Sibirs  koyé  Stanoviéy  ouhaXiè 
sibérienne,  fréquentée  par  les  pécheurs  Samoyèdes*  Après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers  dans  la  direction  du  N.-O. ,  il 
alla  rejoindre  au  YougorsJd  Schar  M.  Rogozine,  qui  venait  d'a- 
chever la  description  de  la  côte  jusqu'au  cap  Pérévozni ,  qui 
forme  la  pointe  occidentale  de  la  baie  de  Khaïpoutirski,  la- 
quelle s'avance  à  iC  milles  au  S.,  a  17  milles  de  largeur,  et  est 
bornée  à  TE.  par  le  cap  Sinkine.  Cet  officier  repartit  pour  tra- 
cer la  carte  de  la  côte  de  l'île  de  Wai'gate,  et  M.  Ivanof  resta 
dans  le  détroit  Yougorski  à  l'embouchure  de  la  Nikolskaïa 
pour  s'y  livrer  à  des  observations  astronomiques  sur  cet  en- 
droit. Mais  la  saison  étant  déjà  très-avancée,  et  craignant  d'être 
surpris  par  l'hiver  sans  aucun  moyen  de  retourner  à  Pousto- 
zersk,  il  n'attendit  que  l'arrivée  de  M.  Rogozine  pour  quitter 
le  Yougorski-Schar.  Le  23  septembre,  il  avait  jeté  Tancre  de- 
vant le  village  de  Kouiou^  situé  à  40  verstes  de  Poustozersk. 

Il  lui  restait  encore  à  décrire  la  côte  du  continent,  qui  s'é- 
tend depuis  l'embouchure. de  laPétchora  à  l'O.  jusqu'au  cap  de 
Kolokolkof.  N'ayant  pu  remplir  ce  point  de  ces  instructions  au 
moyôn  des  barques  (karbassi)  sur  lesquelles  il  avait  jusqu'a- 
lors navigué  dans  ces  parages,  il  loua  des  rennes,  avec  lesquelles 
il  passa,  le  6  octobre,  sur  la  rive  gauche  de  la  Pétchora.  Il  fit, 
à  cette  occasion,  la  remarque  assez  importante,  que  la  course 
de  ces  animaux  est  généralement  très-uniforme,  et  que  des  ex- 
périences réitérées  lui  ont  prouvé  qu'ils  parcouraient  8  verstes 
ou  %  lieues  *  à  l'heure.  M.  Ivanof  longea  donc  la  côte,  et,  109' 
octobre,  il  en  eut  achevé  la  description  jusqu'au  cap  Kolokol- 
kof. Du  cap  Kostianoï,  cette  côte  s'étend  à  34  milles  d'Itelie  au 
N.,  sous  le  nom  de  Côte  de  Zakharine^  et  à  ao  milles  de  là,  à 
partir  d'une  petite  langue  de  terre  sablonneuse,  nommée  Rouss- 
H'Zavorote,  commence  la  chaîne  des  écueils  de  Gouliaïef.  Quant 
à  la  côte  appelée  Timanski^  elle  se  prolonge,  à  3o  milles  au  S.- 
0.,  jusqu'au  cap  Kolokolkof.  Après  être  resté  3  jours  sur  ce 
cap,  en  attendant  que  le  temps  permit  de  faire  les  observations 
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Bccessaires,  M  Ivanof,  voyant  que  la  Pétchora  charriait  déjà 
d'immenses  glaçons,  jugea  à  propos  de  rejprendre  la  route  de 
Poustozersk,  où  il  arriva,  non  sans  avoir  couru  le  plus  grand 
danger,  lui  et  ses  compagnons  de  voyage. 
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Pottstoxenk 

Gap  BoWanof. 

Gap  Kostianoï 

écaml  O.  de  Goulialef. 

Ibid.      E.       ibid 

Rivière  Noire ,  Tekonaïa  tika . . 

Mêdifuii  Zaworot,  poiate  de  Me» 
dinsk 

Pointe  septentrion.de  rUeDol^i^ 

Cap  Pérerozni 

Cap  Siukioe 

Rivière  Korotaikha 

Cap  Belkof...... 

Détroit  Yoogorski ,  Yougonkl- 
idkar ,  k  l'emboachare  de  la 
Nikplskaia ... 

Cap  Bolvanski ,  à  la  pointe  N.E. 
de  l'ilede  Waigate 


Latitv- 

DBS 

septen- 
trionales. 


67  31  64 

68  17  33 
68  18  4& 
68  53  03 
68  49  66 
68  36  33 

68  68  3^ 

69  23  14 
68  46  45 
68  42  14 

68  53  25 

69  05  56 


69  39  33 

70  27  55 


LOSOITD' 
DBS 

à  l'Est 

de  GreeU' 

wich. 


52  39  45 
54  40  00 

53  48  00 


56  54  30 
56  42  27 


59  27  10 
59  02  05 


60  40  03 


Ï'I 


9  35 

II  37 

7  48 

9  03 

9  05 

il  *ÔÔ 

II  10 

II  00 


10    08 


2  39 
2  33 


4  35 


4  23 


HA.VTBVa 

des  reflnz. 


[  pied  lOpoucet. 


.Le  continent  qui  s'étend  à  l'Est  de  la  rivière  de  Pétchora 'est 
habité  par  les  différentes  tribus  de  Samoyèdes,  dont  les  noms 
suivent  :  les  Fbuiçoutchi^  k  l'Est  de  la  baie  de  Bolvanof  ;  les 
Létkousîschini,  au  S.O.  de  l'île  de  Varandeï;  les  Tygaïskfy  au 
S.  de  la  même  île  ;  le  lieu  où  ils  résident  s'appelle  Sivséda  ;  les 
TaibaréisAif  entre  Sivséda  et  la  baiedeKhaïpoutirski;  les  f^ouî- 
nakani ,  entre  cette  dernière  baie  et  la  rivière  Korotaikha  ;  les 
Sédoùiy  en  remontant  cette  rivière  ;  les  LageisAi,  sur  les  bords 
de  la  Kara  ;  les  Nogaiissat\  près  des  monts  Ou  rais,  qui  portent 
de  ce  côté  le  nom  de  rochers  de  Sibérie  ;  les  Lamdouïy  de  Tau- 
tre  côté  de  la  Kara;  les  Karatchéïy  au-delà  de  la  baie  Youriou- 
béï.  A  rO.  de  la  Pétchora,  le  long  de  la  côte  Timanski,  habitent 
les  tribus  Fïéray  près  du  cap  Saint;  Roubichévouij  au  S.-E.  des 
Viéra;  Làntandérypouiroutchei,  aux  environs  du  cap  Kostianoï. 
Les  Samoyèdes  de  la  terre  de  Kanine  prennent  le  nom  de  St^ 
dia"  Yévsiouguina. 

Toutes  ces  tribus  sont  nomades,  et  ne  recherchent  que  les 
endroits  propres  à  la  nourriture  de  leurs  rennes.  Vers  U  mi- 
mars,  elles  se  dirigent  vers  le  bord  de  la  mer,  où  elles  retrouvent 
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leurs  pirogues  ou  karhaues^  et  s'embarquent  dès  l'ouverture  de 
la  navigation ,  pour  aller  à  la  chasse  des  loutres  et  des  lièvres 
marins.  Le  principal  rendez- vous  des  Samoyèdes  est  le  You« 
gorsld-Schary  où  ils  se  rassemblent  jusqu'au  nombre  de  cent. 
De  là,  ils  se  rendent  dans  la  Nouvelle-Zemble,  d'où  ils  se  reti- 
rent à  l'époque  des  neiges.  Leurs  karbasses  sont  construites  à 
fond  plat,  et  longues  de  a5  pieds,  sur  8  environ  de  largeur. 
Souvent  entraînés  par  les  glaces,  ils  restent  en  mer  plusieurs 
semaines  consécutives.  Dès  qu'ils  se  sont  débarrassés  de  ces 
obstacles,  ils  se  dirigent,  d'après  la  boussole,  vers  le  S.  et  le 
S.-Ë.  Les  Samoyèdes  entrent  quelquefois  au  service  des  pay- 
sans russes  qui  jouissent  d'une  certaine  aisance,  et  vice  vend. 

Ces  peuples,  de  ce  côté-ci  de  l'Oural,  professent  la  religion 
chrétienne,  mais  seulement  de  nom;  ils  ne  peuvent  renoncer  à 
leur  idolâtrie  :  ils  ont  autant  de  confiance  dans  leurs  tchoudie*-- 
niki  ou  sorciers,  que  les  tribus  de  l'Ë.  de  la  Sibérie  pour  leurs 
schamans.  Avant  de  se  mettre  en  campagne,  ils  se  rassemblent 
sur  la  pointe  méridionale  de  l'île  de  Waïgate,  ou  cap  Bolvanski, 
pour  y  offrir  des^sacrifices  à  leurs  idoles.  Les  offrandes  consis- 
tent en  cornes  de  rennes,  têtes  d'animaux,  et  divers  objets  en 
bois  et  en  fer.  Quelques  unes  de  leurs  idoles  sont  revêtues  de 
pelisses  qu'ils  appellent  MaliîsL 

Les  Samoyèdes  lavent  leurs  enfans  non  veau-nés  avec  une 
éponge  d'écorce  de  bouleau  imbibée  d'eau  chaude,  et  après  les 
avoir  frottés  de  graisse  de  rennes,ils  les  emmaillotent.Un  des  leurs 
vient-il  à  mourir  dans  sa  hutte  (foif/?<//vi),  ils  lui  mettent  ses 
plus  beaux  habits,  le  transportent  à  une  grande  distance  dans 
les  bois,  et  l'y  abandonnent  avec  tous  ses  ustensiles  de  ménage, 
puis  ils  tuent  et  mangent  un  renne  en  son  honneur.  Lorsqu'ils 
sont  en  campagne,  /mi  promouîslakh,  on  dépose  le  défunt  dans 
une  espèce  de  coffre,  et  on  le  met  en  terre,  le  visage  tourné 
du  côté  de  l'Orient. 

Lorsqu'un  Samoyède  a  l'intention  de  se  marier,  et  qu'il  a 
choisi  sa  prétendue,  il  s'entend  avec  le  père  de  celle-ci  sur  le 
nombre  de  rennes  qu'elle  peut  valoir,  et  sur  l'époque  où  il  lui 
sera  permis  de  l'emmener  chez  lui.  Le  contrat  de  mariage  ter- 
miné, le  futur  donne  un  repas,  et  retourne  dans  sa  hutte.  A 
l'époque  indiquée,  il  revient  avec  le  nombre  de  rennes  dont  il 
est  convenu,  et  repart  bientôt  avec  sa  nouvelle  épouse,  dont  U 
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dot  consiste  ordinairement  en  habits,  ustensiles  de  ménage, 

provisions,  etc.  La  richesse  de  la  dot  doit  être  en  proportion 

'de  là  plus  ou  moins  grande  quantité  de  rennes  amenés  par  le 

futur. 

Les  Samoyèdes  mangent  de  tout  sans  exception,  et  c'est  de 
cet  usage  qu'ils  ont,  à  ce  qu'on  prétend,  tiré  leur  nom.  Quant 
à  Tours  blanc,  qu'ils  vénèrent  le  plus  de  tous  les  animaux,  ils 
ont  institué  en  son  honneur  des  cérémonies  assez  remarquables 
quoique  bizarres.  Ils  en  coupent  la  chair  dans  leurs  traîneaux 
qu'ils  frottent  de  la  graisse  de  cet  animal.  Ses  os  sont  déposés 
dans  la  terre,  et  sa  tête  doit  être  bouillie,  sons  peine  de  sacri- 
lège, hors  de  la  hutte,  avec  défense  d'en  faire  manger  aux 
femmes.  Les  lèvres  seules  sont  précieusement  conservées  en  cas 
où  il  faille  prêter  serment  :  voici  le  serment  du  Samoyède  en 
mordant  les  lèvres  d'un  ours  :  «  Mords-moi  comme  je  te  mords, 
s'il  est  vrai  que  je  mente  ou  que  je  trompe.  »  A.  J.   - 

* 
ICI.  Anteekeninqen  gehouden  op  eine  Reis  om  de  We&elu. 

—  observations  faites  dans  un  voyage  autour  dn  monde , 
sur  la  frégate  la  Marie  Reigersberg  et  la  corvette  PoUux, 
dans  les  années  1824,  i8a5  et  i8a6;  par  P.  TaoosT,  lieute- 
nant de  marine.  1^  partie,  i  vol.  226  p.  Grand  iQ-8^,  avec 
fig.  Rotterdam,  1829;  veuve  J.  Allart.  (  Faderland,  Letter- 
œffeningen;  juillet  i83o,  p.  409.  ) 

Le  but  du  voyage  entrepris  par  M.  Troost  a  été  de  faire  le 
tour  du  monde,  et  d'arborer  le  pavillon  des  Pays-Bas ,  dans 
des  contrées  où  il  n'a  pas  été  vu  depuis  des  siècles,  enfin  de 
favoriser  le  développement  du  commerce  national,  et  surtout 
la  Société  de  commerce  fondée  sous  les  auspices  du  Roi.  A  son 
retour  dans  sa  patrie,  l'auteur  a  été  engagé  par  ses  amis  et  par 
une  foule  de  savans  à  faire  connaître  le  résultat  des  observa- 
tions qu'il  a  recueillies.  Pour  répondre  à  leurs  désirs,  il  publie 
actuellement  l'ouvrage  que  nous  annonçons,  et  qui  sera  divisé 
en  deux  parties. 

Le  récit  d'un  voyage  aussi  étendu  pronaet  de  la  nouveauté  et 
de  l'intérêt.  On  lit  avec  plaisir  la  traversée  aux  îles  Canaries  et 
le  séjour  de  l'équipage  à  Ténériffe,  quoique  l'on  n'y  trouve 
rien  de  très-curieux.  Les  remarques  sur  la  côte  de  la  Guinée  où 
les  voyageurs  séjournèrent  pendant  quelque  temps  dans  la  pos- 
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session  hollandaise  $t.-George  del  Mina,  sont  plus  étendues  et 
plus  variées.  M.  Troost  rapporte  sur  Montevideo,  Valparaiso 
Lima  et  d'autres  États  de  l'Amérique  du  Sud,  tout  ce  qui  lui  a 
paru  digne  d'attention. 

La  première  partie  du  voyage  se  termine  à  l'arrivée  de  M. 
Troost  dans  Tîle  de  Noukahiwa  dans  la  mer  du  Sud.  Le  voya- 
geur entre  dans  le  détail  de  toutes  les  particularités  de  son  sé- 
joar  dans  cette  île,  dont  il  décrit  la  position  géographique,  les 
productions,  ainsi  que  les  habitans. 

Le  rédacteur  du  journal  hollandais  pense  que  ce  voyage , 
écrit  par  un  savant  ex  professo,  aurait  pu  fournir  à  la  science 
des  résultats  plus  positifs;  mais  il  reconnaît  que  l'auteur  mérite 
des  éloges  pour  avoir  cherché  à  enrichir  par -^on  travailles 
sciences  géographique  et  ethnographique.  C.  R. 

loa.  Voyage  militaire  dans  l'Empire  Ottoman,  ou  Description 
de  ses  frontières ,  de  ses  principales  défenses  soit  naturelles, 
soit  artificielles;  par  le  baron  Félix  de  Beaujour.  a  Vol.  in.8® 
avec  cinq  cartes  géographiques  ;  prix ,  i8  fr.  Paris,  1829; 
Firmin  Didot. 

«  J'allai,  pendant  la  Révolution  française,  dans  la  Grèce  pour 
y  chercher  des  ruines  et  des  souvenirs  :  j'y  portai  des  illusions 
charmantes,  et  je  les  perdis  toutes  en  arrivant.  Il  fallut  alors 
m'occuper  de  tout  autre  objet  que  de  celui  de  mon  voyage. 
J'avais  étudié  par  goût,  dès  ma  jeunesse,  la  politique  et  l'art 
de  la  guerre  ;  et  comme  on  revient  toujours  dans  le  cours  de  la 
vie  à  l'objet  favori  de  ses  études,  j'observai  Te  pays  sous  les 
rapports  politiques  et  militaires.  Je  publiai  à  mon  retour,  en 
1800,  le  tableau  du  commerce  de  la  Grèce,  parce  que  je  pensai 
que  ce  tableau  pouvait  être  utile  au  commerce  de  la  France  ; 
mais  je  gardai  dans  mon  portefeuille  mes  observations  mili- 
taires, parce  que  je  craignis  que  leur  publication  n'éveillât 
alors  l'ambition  de  la  Russie  ou  celle  de  l'Autriche,  et  qu'une 
nouvelle  guerre  contre  la  Turquie  n'entraînât  une  guerre  gé- 
nérale en  Europe.  Je  ne  voulais  pas  d'ailleurs ,  [par  une  sorte 
de  pudeur  diplomatique ,  soulever  de  mes  mains  le  voile  mys- 
térieux qui  couvrait  encore  la  faiblesse  d'un  empire ,  dès  long- 
temps notre  allié;  mais  aujourd'hui  que  ce  voile  a  été  déchiré 
par  tant  de  mains,  mon  travail  n'a  pins  l'importance  que  j'y 
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atlachais ,  et  b#  peut  plu»  être  considéré  4]ue  cooime  un  objel 
de  curioské,  ou,  si  l'on  veut ,  d'instruction  topographique  et 
militaire.  Il  ne  peut  donc  piufi  y  avoir  d'inconvénient  à  le  pu- 
4>Uer.  » 

Telle  est  l'idée  que  donne  de  son  ouvrage  M.  àa  Beaujour,, 
qui  a  rempli  d'importantes  missions  diplomatiques  dans  les 
contrées  qu'il  décrit,  et  qui  fut  chargé,  en  1817  ,  par  le  gou- 
vernement français  de  faire  l'inspection  de  toutes  les  échelle& 
du  Levant.  Quoique  l'auteur  ait,  dans  cet  ouvrage,  considéré 
l'empire  ottoman  sous  le  point  de  vue  militaire,  il  n'en  ren- 
ferme pas  moins  des  faits,  des  documens ,  des  descriptions 
géographiques  et  des  tableaux  de  mceurs,  d'un  grand  intérêt^ 
qui  sont  de  nature  à  être  recueillis  dao^  cette  sixième  section 
du  Bulletin  universel  des  sciences. 

L'auteur  commence  par  décrire  la  Morée  et  ses  différentes, 
régions;  l'Arcadie,  l'Argolide,  la  Laconiè,  la  Messénie,  l'Élide, 
FAchaïeet  l'isthme  de  Corinthe.  Il  visile  ensuite  la  Grèce  orien- 
tale, et  parcourt  ainsi  TAttique,  la  Béotie,  la  Phocide,  la 
LQcride ,  la  Doride ,  la  Thessalie ,  la  Macédoine ,  la  Thrace  et, 
Constantinople ,  puis  revenant  prendre  le  littoral  ionien ,  il  fai^ 
connaître  l'Étolie,  l'Acarnanie,  V^pire,  Corfou,  l'Albanie.  M. 
de  Beaujour  consacre  à  ces  trois  premiers  livres  des  chapitres, 
spéciaux  où  il  traite  de  la  Morée  et  de  la  Grèce ,  de  leur  confi.- 
guration  et  de  leur  système  défensif.  Le  livre  lY  a,  pour  c^jet 
la  Dalmatie,  l'Herzégovine,  la  Bosnie,  les  lignes  de  la  Save  et 
de  la  Drave',  et  celle  du  Danube.  D^ns  le  livre  Y,  qui  t(ermine 
lé  premier  vohime ,  l'auteur  donne  la  manière  dont  on  peufe 
attaquer  et  défendt-e  les  lignes  du  Prouth ,  du  Niester,  du  Bor- 
rysthène  et  du  Tana'is. 

Le  Kvre  YI,  qui  ouvre  le  see»nd  volume ,  traite  des  fron- 
tières de  la  Turquie  asiatique.  M.  de  Beaujour,  en  suivant  les, 
bords  de  la  mer  Noire  et  le  Caucase ,  jette  un  coup-d'œil  sur 
les  lignes  du  Kour,  de  l'Araxe ,  de  l'Euphrate,  du  Tigre,  et  sur 
la  Haute  et  Basse-Asie.  De  là  il  se  rend  successivement  en  Syrie 
et  en  Egypte,  contrées  qui  font  l'objet  des  livres  VII  et  YIII. 
Les  livres  IX  et  X  qui  terminent  l'ouvrage ,  sont  consacrés  aux 
frontières  maritimes  de  la  Turquie ,  et  au  système  d'attaque  et 
de  défense  de  cet  empire. 

Paus  cet  ouvrage ,  l'auteur  a  jeté  quelque  jour  sur  des  moor 


TeiD«i»  militaires  dont  on  devine  airec  peine  la  raison  dans 
rhistoire;  il  a  également  indiqué  W  dispositions  qui  ont  été 
suivies  dans  des  batailles  célèbres.  Son  objet  principal  a  été  de 
faire  connaître  les  obstacles  naturels  qui  proviennent  du  relief' 
et  de  la  configuration  du  terrain ,  et  de  ne  considérer  qu'ac- 
cessoirement ceux  qui  proviennent  du  travail  des  hommes, 
parce  que  les  ouvrages  de  l'art  changent  sans  cesse  et  que  ceux 
de  la  nature  ne  changent  point. 

k&Bk  de  reposer  les  lecteurs ,  et  pour  ne  rien  leur  laisser  à 
désirer,  l'auteur ,  en  parcourant  les  différentes  contrées  de 
Tempire  du  Croissant,  a  décrit- ,  en  quelque  sorte  d'une  ma- 
nière épisodique,  les  batailles  et  les  combats  de  Mantinée,  de 
Salamine,  de  Marathon  (i),  de  Platée,  de  Leuctres,  de  Ché- 
Tonée ,  des  Thermopyles  (a) ,  de  Pharsale ,  des  Cynoscéphales, 
de  Philîppes,  d'Actium  ,  ainsi  que  l'expédition  de  César  sur  les 
côtes  de  l'Albanie ,  sa  campagne  en  Grèce  conti*e  Pompée,  la 
guerre  des  Russes  et  dés  Autrichiens  contre  les  Turcs  sur  le 
Danube ,  les  premières  campagnes  des  Russes  dans  la  Tauride. 
M.  de;» {Beaujour  traite  également  des  marches  des  Dix  mille, 
d'Alexandre,  des  armées  romaines,  de  celles  de  Trajan^t  de 
Julien ,  et  de  celle  projetée  de  César,  ainsi  que  des  batailles  de 
Cnnaxa,  du  Granique,  d'Issul  et  d'Arbelles,  des  marches  les 
plus  célèbres  à  travers  la  Syrie  et  l'Egypte ,  de  celles  des  Croi- 
sés, d'Alexandre ,  des  expéditions  de  St.-Louis  et  de  Bonaparte, 
des  batailles  des  Pyramides  et  d'H^iopolis. 

Nous  allons,  dans  la  suite  de  cet  article  ,  considérer  géogra^ 
phiquement  le  travail  de  M.  de  Beaujour,  soit  en  citant  des 
passages,  soit  en  faisant  ressortir  des  faits  intéressans  qui  sont  le 
fruit  de  ses  propres  observations  ou  de  celles  des  autres  qu'il  a 
modifiées  par  une  critique  éclairée.  Toutefois ,  l'autent  ne  se 

(x)  Cette  victoire ,  dit  M.  de  Beanjonr,  fat  due  i  la  sage  disposition  de 
MUtiade ,  qoî  ne  perdit  qa*an  petit  nombre  de  ses  guerriers ,  aazqnelf 
il  éleva  an  tombeau  commun  couronné  de  cippes  qae  i*on  a  retroayés  de 
nos  jonrft  :  c*éraient  de  petites  colonnes  de  .terre  cnit»  d*ettviron  un  pied 
de  haot  aveo  une  hiaeriptlon  qui  indiqoail  la  plaov  et  1»  n^m  de  chaque 


(a)  Le  défilé  de«  Thennopyles,  qni  n^avait  alors  snr  certaiat  points  que 
la  laigear  néoesaairc  an  passage  d*on  chariot  ^  a  aDJoardliai  praaqno 
partoDt  an  moins  six  à  sept  cenU  toisea  de  large. 
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dissfîmulé  pas  qu*il  a  pu  commettre  des  erreurs ,  qu*il  a  pu  voir 
très  -  imparfaitement ,  parce  qu'en  Turquie  Tœil  curieux  d'un 
observateur  éveille  partout  le  soupçon  ;  qu'il  a  souvent  observé 
en  courant;  qu'il  a  vu  enfin  dans  ses  excursions,  tout  ce  qu'un 
étranger  peut  voir,  mais  qu'il  n'a  pas  tout  vu,  qu'il  a  peint  enfin 
.le  pays  tel  qu'il  s'est  présenté  à  lui.  Le  fragmenc  suivant  don- 
nera l'idée  de  l'un  des  beaux  pays  de  l'Europe ,  qui  n'a  point 
son  égal  pour  la  variété  de  ses  sites ,  ni  pour  la  diversité  de  ses 
productions,  qui  jouit  partout  d'un  ciel  pur  et  d'un  soleil  bril- 
lant et'qui  est  l'abrégé  de  tous  les  climats. 

«  L'aspect  de  la  Morée ,  dit  M.  de  Beanjour,  rappelle  par  sa 
nudité,  celui  de  la  Provence;  mais  quoique  la  terre  paraisse 
aussi  nue  et  aussi  aride,  elle  est  plus  fertile  et  plus  propre  à  la 
.culture.  L'Arcadie  produit  d'excellens  pâturages  :  les.  plaines 
de  l'Argolide,  de  la  Messénie  et  de  l'Élidc,  abondent  en  grains; 
la  Laconie  est  couverte  d'oliviers  et  fie  mûriers;  l'Acbaïe,  de 
vignes  et  d'arbres  fruitiers  ;  le  coton  et  le  tabac  croissent  dans 
tous  les  vallons ,  et  les  coteaux  les  mieux  abrités  sont  ombragés 
par  des  bois  d'orangers  et  de  citronniers.  Le  blé  d'Argos  et  de 
Gastouni,  le  vin  de  Vostitza  et  de  Sycione,  l'huile  de  Maïna, 
la  soie  de  Mistra  et  de  Bardounia ,  le  coton  de  Calamata  et  de 
■Nisi|,  les  figues  de  Coron  et  de  Modon ,  les  raisins  de  Fatras  et 
de  Corinthe ,  les  orangers  et  les  citrons  de  Trézène  et  d'Her- 
miono ,  sont  encore  renommés  dans  toute  la  Grèce. 

Mais  si  la  Morée  est  riche  en  fruits  de  la  terre ,  elle  est  pau- 
vre en  produits  des  arts  ;  et  à  l'exeption  de  quelques  toiles  et 
de  quelques  draps  grossiers  que  l'on  fabrique  dans  les  ménages, 
elle  tire  du  dehors  tout  ce  qui  sert  au  vétenient  de  l'homme,  et 

même  les  instrumens  les  plus  nécesaires  à  l'agriculture Les 

Moréotes  ne  sont  pas  tous  indigènes ,  la  plupart  des  Mahomé- 
tans  y  sont-  venus  de  l'Asie  mineure ,  et  une  partie  des  Chré- 
tiens de  l'Albanie  ou  de  l'Illyrie  :  les  autres  sont  les  restes  des 

anciens  Grecs Ces  divers  peuples  portent  encore  l'empreinte 

de  leur  première  origine  ;  mais  ils  ont  presque  tous  dans  leurs 
formes  des  traits  caractéristiques  qui  leur  sont  communs  et  qui 
paraissent  être  l'effet  du  climat.  Ils  ont  en  général  la  stature 
plutôt  petite  que  haute ,  le  corps  grêle  et  anguleux ,  la  taille 
svelte,  le  visage  ovale,  le  proQl  de  la  fare  droit ,  le  nez  saillant 
et  presque  sans  inflexion  ,  les  yeux  gi-ands  et  noirs ,  les  sourcils 
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épais  et  bien  arqués ,  les  cheveux  fins  et  natareliemeat  bouclés, 
le  teint  brun  et  animé.  Ils  sont  spirituels,  vifs,  agiles,  ingam- 
bes. Leur  physionomie  est  animée  et  expressive ,  et  ils  ont  de 
la  vigueur  et  de  la  souplesse  dans  1er.  muscles.  Les  Turcs  seuls 
paraissent  moins  grêles  et  plus  corpulens  :  ceux-ci  habitent  les 
villes ,  où  ils  occupent  les  emplois  de  l'administration  et  de  la 
milice  :  les  Grecs  sont  dispersés  dans  les  campagnes  ou  agglo* 
mérés  dans  les  villes  maritimes  et  surtout  dans  leurs  faubourgs. 
Un  tiers  d'entr'eux  vit  de  la  navigation  et  du  commerce,  les 
deux  autres  tiers  vivent  de  l'agriculture ,  tous  dans  la  plus 
extrême  dépendance  des  Turcs.  » 

L'auteur  fait  en  outre  connaître  la  richesse  de  cette  contrée, 
sa  population  en  général  et  par  lieue  carrée,  sa  superficie,  son 
agriculture ,  son  revenu  territorial ,  l'état  de  ses  communica- 
tions de  toute  nature,  la  direction  des  «ours  d'eau ,  des  mon- 
tagnes et  des  vallées,  la  nature  des  côtes.  11  donne  de  semblables 
documens  sur  toutes  les  autres  divisions  et  subdivisions  de 
l'empire  ottoman. 

M.  dé  Beaujour  rectifie  souvent  les  opinions  de  ses  devan- 
ciers :  «Cythère,  nommée  aujourd'hui  Cerigo,  paroît  suspendue 
à  la  Morée  par  le  cap  Saint-Ange ,  comme  la  Morée  l'est  à  la 
Grèce  par  l'isthme  de  Corinthe.  Cette  île  a  un  aspect  triste  et 
nu  ;  et  comme  cet  aspect  ne  répond  point  à  l'idée  riante  que 
les  anciens  nous  en  ont  donnée ,  les  voyageurs  modernes  l'ont 
calomniée;  elle  paraît,  il  est  vrai ,  inculte  et  rocailleuse  sur 
toute  sa  circonférence ,  mais  dans  l'intérieur  elle  est  couverte 
d'oliviers,  de  vignes  et  d'orangers,  et  elle ^a  des  coteaux  et  des 
vallons  charmans  ».  L'auteur  décrit  de  la  manière  suivante 
l'un  des  cantons  de  la  Messénie  :  On  entre ,  dit-il ,  sur  le  beau 
territoire  de  Calamata.  Le  chemin  traverse  des  vergers  d'oli- 
viers ,  à  l'ombre  desquels  croissent  la  vigne  et  le  figuier.  Tous 
les  champs  sont  bordés  d'aloès  et  de  chèvrefeuilles ,  tous  les 
coteaux  couverts  d'orangers  et  tous  les  vallons  parsemés  de 
bouquets  d'acacias  et  de  lauriers-roses.  Partout  la  campagne 
exhale  au  printemps  les  plus  doux  parfums.  La  petite  ville  de 
Calamata  est  située  au  milieu  de  cette  belle  campagne ,  à  l'ori- 
gine d'une  grande  plaine ,  qui  s'étend  depuis  le  fond  du  golfe 
Messénien  jusqu'au  mont  Ithome  ,  quV  est  arrosée  par  le  Pa- 
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nii^us  qui  naît  «u  pied  même  du  mont  Ithome ,  d*uue  source  si 
abondante  qu'on  l'a  comparée  à  la  fontaine  de  Yaucluse.» 

M.  deBeaujour  transporte  ses  lecteurs  aux  ruines  d'Olympie^ 
où  il  fit  faire  lui-même  des  fouilles  qui  eurent  pour  résultat 
d6  trouver  des  fragmens  de  statues  de  marbre  et  V Hercule  des- 
sëchani  les  mardis  (i).  On  ne  peut  se  défendre,  après  la  lecture 
de  ce  passage,  d'éprouver  un  sentiment  mélancolique  sur  l'in- 
stabilité des  choses  humaines.  Rien  n'égalerait ,  dit  l'auteur,  la 
beauté  pittoresque  de  la  vallée  d'Olympie ,  si  elle  était  animée 
cdmme  autrefois ,  par  une  nombreuse  population  ;  mais  on  n*y 
trouve  plus  aujourd'hui  que  des  villages  ruinés  et,  tout  autour, 
uîîe  vaste  solitude. 

Les  citations  suivantes  prouvent  combien  M.  de  Beaujour  a 
mis  de  soiii  à  peiiidre  les  portraits  du  peuple. 

Les  Céphaléoriotes^sont  de  tous  les  Grecs  des  îles  ioniennea 
le^  pliis  spirituels  ;  et  la  nature  semble  avoir  pris  plaisir  à  les 
combler  de  tous  ses  dons  ;  mais  ils  ont  abusé  des  plus  beaux 
dons  de  la  nature,  et  par  leur  esprit  haineux  et  vindicatif,  ils 
ont  semé  le  trouble  et  la  désolation  sur  une  terre  qui  semblait 
destinée  à  être  le  séjour  de  la  félicité. 

Prisrend  est  une  ville  de  sept  à  huit  mille  habitans,  située 

sur  les  frontières  de  l'Albanie La  plupart  des  habitans  sont 

Turcs  et  Armigères ,  et  leur  costume  est  très-élëgaat.  L'écarlate 
et  la  pourpre  dominent  dans  leur  manteau ,  qui  a  la  forme 
d'une  chlamyde  :  ils  sont  chaussés  de  brodequins  rouges  ;  deux 
pistolets  et  un  sabré  pendent  à  leur  ceinture ,  et  leur  coiffure 
est  la  toque  albanaise ,  ornée  d'une  houpe  de  soie.  Leur  exer> 
cice  habituel  est  celui  du  tijérid  ou  tournoi  turc ,  et  leur  amu- 
sement favori ,  la  pyrrhiqne  oii  danse  guerrière.  Ce  sdnt  les 
sbldats  les  mieux  tournés  et  les  plus  lestes  de  la  Turquie  :  ils 
sont  aufisi  ârdens  dans  l'attaque  que  rapides  dans  la  retraite. 

En  décrivant  la  route  qui  va  traverser  la  chaîne  du  Balkan , 
au-dessus  de  la  ville  de  Selimnia,  située  au  pied  des  plus  hautes, 
inontagnes  au  milieu  de  vergers  de  rosiers,  l'auteur  ajoute  :  Au 
printemps,  de  jeunes  filles  Bulgares  se  répandent  tous  les  jours 
en  troupes  dans  ces  vergers  et  y  moissonnent  toutes  les  roses 
épanouies ,  qu'elles  apportent  à  la  ville  dans  des  corbeilles  d'o- 
sifer  ou  sur  des  arabas  ou  chariots  grossiers  tramés  lentement 
par  des  buffles.  La  fraîcheur  de  ces  moissonneuses ,  l'élégance 

(i)  M.  à%  Beaujour  fit  aussi  fouiller  en  179S  X^antre   de  Trophonios.- 
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4e  leor  jUiHe  et  de  leurs  vétemens ,  les  longues  tresses  de  leur 
chevelure  qui  peudent  sur  leurs  épaules ,  et  le  voile  léger  qui 
flotte  sur  leur  tète ,  rappellent  au  voyageur  ces  scènes  de  la  vie 
pastorale,  si  bien  décrites  par  les  anciens.  Quelquefois  ces 
jeanes  filles  déposent  à  terre  leurs  corbeilles  et  dansent  en  ron4 
au  son  de  la  \nusette  d'an  berger,  ou  en  s'accompagnant  elles- 
mêmes  de  leurs  cbants  :  ce  sont  les  paysannes  les  plus  joliep 
et  les  plus  accortes  de  la  Turquie. 

M.  de  Beaujour  signale  dans  son  voyage  les  changemens  qui 
se  sont  opérés,  soit^daps  les  ouvrages  des  bommes,  soit  dans 
les  mœurs  ou  dans  les  productions  de  la  nature.  Ccst  ainsi 
qu'en  parlant  de  Corinthe,  il  dit  :  I^es  vignes  qui  en  couvraient 
les  coteaux ,  et  qui  ont  donné  leur  nom  an  raisin  de  Corinthe , 
ont  presque  toutes  disparu ,  et  Ton  n'y  voit  plus  aujourd'hui 
que  quelques  champs  de  blé  et  des  bouquets  dair-semés  d'oli- 
viers et  de  cyprès,  qui  répandent  leur  triste  ombrage  sur  dea 
ruines  ou  des  tombeaux. 

Plus  loin ,  en  parlant  de  TAttique,  il  s'exprime  ainsi  :  Ce  coin 
de  terre ,  qui  a  fait  tant  de  bruit ,  ne  figure  plus  que  comme 
an  point  dans  la  Turquie  et  nourrit  à  peine  vingt  mille  habi- 
tans,  ,dont  dix  mille  occupent  la  ville  et  les  autres  sont  dis* 
perses  dans  la  campagne;  ceux-ci,  presque  tous  d'origine 
albanaise ,  cultivent  péniblement  un  sol  ingrat  et  aride ,  ou 
parcourent  d'âpres  montagnes,  la  houlette  ou  la  hache  à  la 
main;  car  tous  les  paysans  de  l'A t tique,  qui  ne  sont  pas  vigne- 
rons ou  laboureurs,  sont  devenus  pâtres  ou  bûcherons.  Il  n'y 
a  que  les  habitans  de  la  côte  qui  soient  encore  marins  ou  pé- 
cheurs.  Les  habitans  de  la  ville,  dont  les  èefxx  tiers  sont  Grecs 
et  le  reste  Turcs,  vivent  du  produit  de  leurs  diamps  ou  de  leur 
industrie;  mais  parmi  les  familles  grecques,  il  y  en  a  peu 
d'indigènes  :  presque  toutes  sont  étrangères  et  venues  de  l'Ai* 
banie  ou  des  iles  de  l'Archipel.  Le  territoire  de  TAttique  a  été 
presque  tout  entier  donné  en  appanage  aux  sultanes  ou  consa- 
cré aux  mosquées  de  Médine  et  de  la  Mecque,  comme  il  le  fut 
autrefois  [au  cu^te  de  Minerve.  On  dirait  que  tous  les  gduver- 
nemens  ont  voulu  faire  respecter  cette  terre  des  arts  et  de. la 
liberté,  en  la  consacrant  à  leur  culte;  et  voilà  pourquoi x^ette 
partie  de  la  Grèce  a  été  moins  opprimée  que  les  autres. 

L'auteur  émet  souvent  son  opinion  sur  les  points  de  géogra* 
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phie  ancienne.  Nous  ne  citerons  à  cet  égard  que  les  passages 
suivans  :  Il  paraît  que  la  ville  de  Métropolis ,  par  où  César  dé- 
boucha en  Thessalie  dans  son  expédition  contre  Pompée,  ne 
devait  pas  être  éloignée  de  la  position  deXricala;  et  les  ruines 
que  Ton  montre  sur  la  rive  droite  du  Pénée ,  vis-à-vis  le  con- 
fluent du  Léthée,  pourraient  bien  être  celles  de  cette  ville,  ^ 
quoique  la  plupart  des  géographes  l'aient  placée  au  pied  des 
montagnes  qui  bordent  sa  rive  gauche. 

Le  hameau  de  Standia  (1),  environné  de  décombres,  est  sur 
remplacement  d'une  ancienne  ville,  prise  long  -  temps  pour 
celle  de  Dium  ,  mais  qui  pourrait  bien  n'en  avoir  été  que  le 
port,  puisque  la  ville,  d'après  le  témoignage  de  Thucydide, 
était  plus  reculée  dans  les  terres  :  ce  qui  ferait  conjecturer  que 
les  ruines  de  Dium  sont'  celles  que  Ton  trouve  à  deux  lieues 
plus  à  l'ouest,  au  pied  même  du  mont  Olympe,  dans  un  lieu 
solitaire  nommé  Palœ-Malatria,  où  l'on  voit  une  multitude  d'é- 
difices renversés,  de  colonnes  brisées,  de  chapiteaux  mutilés, 
plusieurs  autres  restes  d'architecture ,  qui  n'ont  pu  appartenir 
qu'à  une  grande  ville.  Parmi  ces  débris ,  on  distingue  encore 
ceux  d'une  colonne ,  qui ,  par  la  longueur  de  son  diamètre , 
paraît  avoir  été  d'une  très  -  grande  hauteur,  et  qui  était  peut- 
être  celle  dont  parle  Pausanias ,  comme  portant  une  urne  de 
marbré  où  l'on  avait  renfermé  les  cendres  d'Orphée.  £n  par- 
courant ces  ruines,  que  les  gens  du  pays  m'avaient  indiquées, 
j'espérais  y  trouver  plusieurs  inscriptions  ;  mais  je  n^en  trouvai 
qu'une  de.  lisible ,  gravée  sur  la  pierre  d'un  tombeau  élevé  en 
l'honneur  d'une  jeune  fille  nommée  Therini.  Autour  des  princi- 
pales ruines ,  coule  un  ruisseau  qui  paraît  être  une  des  sources 
du  fleuve  Buphyra,  et  qui,  après  avoir  fait  tourner  un  moulin 
à  un  quart  de  lieue  plus  bas ,  arrose  une  belle  prairie ,  au  mi- 
lieu de  laquelle  on  voit  les  restes  d'un  ancien  aqueduc.  Cet 
aqueduc,  ces  belles  eaux,  ce  site  environné  de  tant  de  débris, 
tout  fait  présumer  que  c'était  là  l'ancienne  Dium,  d'où  Alexan- 
dre partit  pour  son  expédition  d'Asie;  et  où  il  fit  ériger  vingt- 
quatre  statues  à  autant  de  ses  ofBciers  tués  au  passage  du  Gra- 
nique  ;  si  toutefois  Ton  n'aime  mieux  croire  que  c'était  une  ville 
plus  moderne ,  bâtie  sur  les  ruines  de  l'ancienne.  Quoiqu'il  &i 
soit ,  cette  ville  était  située  dans  un  lieu  bas  et  malsain ,  et  la 

(i)  Macédoine. 
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traditron  du  pays  porte  que  les  habitans  se  réfugiaient  pendant 
Télé  à  une  lieue  plus  à  l'ouest,  dans  une  forteresse,  dont  on 
voit  encore  Tenceinte  sur  un  des  contreforts  du  mont  Olympe. 
La  forteresse  de  Malathria  était  au  fond  de  l'amphithéâtre  que 
forme  l'Olympe  vu  du  golfe  Therméen ,  et  dominait  toute  la 
plaine  comprise  entre  le  golfe  et  le  pied  des  montagnes ,  ce  qui 
en  faisait  un  site  admirable  pour  la  perspective... 

L'auteur  donne  sur  la  péninsule  de  la  Chalcidique,  des  dé- 
tails intéressans.  Il  signale  Larivogi  comme  le  chef-lieu  d'un 
canton  de  douze  villages ,  qui  exploitent  des  mines  d'argent  ;  et 
le  mont  Athos  comme  n'étant  plus  habité  que  par  des  moines 
grecs  qui  y  ont  bâti  une  infinité  de  cellules  et  une  vingtaine  de 
monastères,  dont  quelques  uns  ressemblent  à  des  citadelles. 
On  trouve  dans  ces  divers  monastères  des  moines  de  tous  les 
pays ,  les  uns  livrés  à  la  vie  contemplative ,  les  autres  à  la  vie 
agricole,  et  plus  particulièrement  à  l'éducation  des  abeilles  et 
des  vers  à  soie.  Le  reste  de  la  Chalcidique  -paraît  désert ,  et  n*a 
pas  aujourd'hui  plus  de  vingt  -  cinq  mille  habitans ,  tandis  que 
cette  péninsule ,  par  ses  havres  nombreux  et  par  sa  fertilité , 
pourrait  en  nourrir  au  moins  cent  mille. 

M.  de  Beaujour  met  un  soin  tout  particulier  à  faire  connaî- 
tre la  direction,  la  nature  et  l'état  des  chemins  de  communica- 
tion. Ce  qu'il  dit  de  la  route  d'Andrinople  à  Sélivrie,  peut  don- 
ner une  idée  de  toutes  les  autres  routes  de  la  Turquie  :  «Le  che- 
min est  à  peine  tracé,  et  n'est  indiqué  que  par  quelques  levées  na- 
turelles ou  par  quelques  restes  d'anciennes  chaussées ,  entière- 
ment dégradées  ;  en  sorte  qu'il  n'y  a  pas  réellement  de  chemin, 
ou  que  le  chemin  est  partout.  En  général ,  les  chemins  turcs  ne 
sont  tracés  que  dans  les  montagnes ,  où  ils  présentent  des  sen- 
tiers inégaux  et  tortueux  :  sur  les  terrains  unis ,  ils  passent  tan- 
tôt d'un  cètéy  tantôt  d'un  autre,  et  ne  sont  marqués  que  par 
les  traces  qu'on  y  a  lassées.  Tel  est  le  chemin  d'Andrinople  à 
CoDstantinople.  » 

Sept  à  huit  pages  sont  consacrées  à  la  desmplion  de  Cons- 
tantinople ,  sujet  qui  a  été  traité  complètement  et  sous  tous  \e^ 
aspects  par  le  général  Andréossi ,  qui  évalue  la  population  dé 
cette  capitale ,  à  600,000  âmes ,  d'après  la  consommation  totale 
d'eau  pour  a4  heures,  avec  la  quotité  journalière  nécessaire  K 
chaque  individu  en  particulier ,  évaluation  dont  l'exactitude  a 
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i^té  confiimée  par  la  comparaison  fiiite  d#  la  consommation  de 
blé  pendant  Iç  même  espace  de  temps ,  et  qui  néanmoins  dif- 
fère d'iin  sixiènie  avec  celle  donnée  par  notre  habile  voyageur, 
qjoi  nç  \^  porte  qu'à  5oOyOOO  habitans ,  au  nombre  desquels  on 
compte  environ  3oo,poo  Turcs  ^  100,000  Grecs,  70,000  Armé- 
niens«  et  3o,oqo  Juifs»  Ce$  divers  habitans  ont  chacun  des  oc- 
cupations et  une  physionomie  particulières*  Les  Grecs  »  les  Ar- 
méniens  et  les  Juifs  vivent  de  leur  industrie ,  et  la  plupart  des 
Tijircs  sont  employés  dans  la  milice  ou  dans  Tadministration. 
fis  ont  chacun  des  vétemens  et  surtout  des  couleurs  qui  leur 
so.i^it  affectéjs;  et  quand  même  on  ne  les  distinguerait  pas  à 
Ij^Mrs  habits  et  à  leurs  coiffures ,  on  les  reconnaîtrait  même  en- 
core à  leur  démarche  et  aux  traits  de  leur  visage.  Le  Turc  se 
fait  remarquer  p^r  sa  gravité;  l'Arménien  par  son  flegme;  le 
Grec  par  sa  yivacité,  et  le  Juif  par  sa  souplesse  et  sa  servilité. 
Qn  vpit  q^ie  le  premier  est  le  maître,  et  que  les  autres  ne  sont 
qi^  ses  esclaves. 

.Copstantinople,  dit  M.  Beaujour,  est  dans  une  position  ad-« 
nûrable...  On  dirait  que  la  nature  l'a  destiné  à  être  l'entrepôt 
du  monde  et  à  dominer  tout-à-la  fois  sur  l'Europe  et  sur  l'Asie. 
Çonstantinople  n'a  pas  cette  physionomie  animée  qui  distingue 
le$  autres  capitale^  de  l'Europe.  Il  n'y  a  guère  de  mouvement 
quç  sur  les  ports  :  partout  ailleurs  règne  ce  morne  silence  du 
dp^pot^sme ,  qui  se  fait  également  remarquer  dans  toutes  les 
autres  villes  turques,  et  qui  n'est  interrompu  que  par  le  cri  re- 
ligieux des  IMLuézins  :  «  Dieu  seul  est  grand,  il  n'y  a  qu'un  Dieu , 
et  Mahomet  est  son  prophète.  »  Ce  cri ,  qui  descend  du  haut  des 
minarets  poi^r  appeler  le  peuplé  à  la  prière ,  semble,  au  mi- 
lieu du  silence  général  9  descendre  du  haut  des  deux. 

n  nous  est  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  les  investiga- 
tipns  de  toute  espèce  dont  son  ouvrage  abonde;  forcé  de  limi- 
ter nc0  citations  à  des  spécialités ,  nous  ferons  seulement  men- 
tion des  Troglodytes  d'Indjighès,  des  Zagoriotes,  race  dliom- 
mes  actifs  et  aventureux,  qui  se  répandent  jusqu'en  Allemagne, 
pour  s'y  livrer  au  commerce  et  rapporter  dans  leurs  montagnes 
le  fruit  de  leur  industrie  :  ce  sont  les  Genevois  de  la  Turquie  ; 
des  Souliotes,  peuplade  chrétienne  armigère,  aussi  célèbre  par 
son  courage  que  par  ses  malheurs  ;  des  3oo  Français  qui  se  dé- 
vouèrent en  1799  à.Nicopolis  pour  couvrir  la  ville  de  Prëvéza, 
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<  qui  faisait  alors  partie  de  l'empire  français.  Assaillis  de  toutes 
li:  parts  par  une  armée  de  i5  à  20,000  Turcs ,  commandée  par  le 
t  fameux  Ali-Pacha  de  Janina,  ils  repoussent  trois  fois  cette  nuée 
(le  barbares,  et  tombent  enfin  de  lassitude  sur  des  monceaux 
d'ennemis  qu'ils  ont  immolés.  Deux  cents  périssent  sur  le  champ 
de  bataille;  les  cent  autres,  plus  ou  moinsr blessés  et  affaiblis 
par  la  p^^rte  de  leur  sang ,  sont  faits  prisonniers  et  traînés  à 
b  travers  la  Grèce  à  Constantin ople,  où  on  les  oblige  de  porter 
D,  IcS'tétes  sanglantes  de  leurs  compagnons.  Le  dévoûment  de  ces 
ir  trois  cents  Français  devant  Nicopolis  a  quelque  chose  d'héroï> 
\  que  et  rappelle  celui  des  trois  cents  Spartiates  aux  Thermo-^ 
11-  pyles. 

Nos  lecteurs  apprécieront  les  passages  qui  traitent  des  Mé- 
rédilçsy  des  Monténégrins,  des  Morlakes,  des  Cosaques ,  des 
Tartares  KaUnouks,  des  peuples  pasteurs  du  Caucase  et  de  la 
merNoire,  des  Tcherkasses  ou  Circassiens ,  des  Abazes,  des 
Arméniens,  des  Arabes,  etc.  L'auteur  s'est  attaché  constam* 
meut  à  faire  des  ra^prochemens  ,  non-seulement  entre  les  ca- 
ractères des  peuples,  mais  encore  entre  les  contrées  dont  il  pré- 
sente la. forme  à  l'imagination,  soit  en  rappelant  une  figure 
géométrique ,  soit  en  les  comparant  à  de»  objets  pris  dans  la 
nature.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  ces  innovations ,  qui 
contribuent  à  fixer  ses  descriptions  dans  la  mémoire.  A  l'appui 
de  ces  remarques  ^  nous  transcrirons  les  deux  passages  qui  sui- 
vent; 

«  Les  Corcyréens  forment  la  nuance  des  Grecs  aux  Italimis  : 
ils  sont  comme  les  premiers,  enthousiastes  et  amoureux  de  nou- 
veautés ,  et  comme  les  autres,  indoleus  et  vains  ;  mais  depuis 
qu'ils  jouissent  d'un  gouvernement  libre,  ils  sont  devenus  meil- 
leurs. .   . 

«  La  Perse  est  à  l'Asie  ce  que  la  France  est  à  l'Europe.  La  si- 
tuation de  ces  deux  pays  entre  deux  mers,  la  connexité  de  leur 
territoire,  la  forte  enceinte  de  leurs  montagnes,  tout,  jusqu'au 
génie  brillant  et  guerrier  de  leurs  habitans,  fait  de  la  Perse  et 
de  la  France  les  deux  points  dominans  des  deux  plus  belles 
portions  du  globe;  mais  la  France  a  cet  avantage  sur  la  Perse, 
que  le  centre. y  ét^nt  plus  peuplé  que  la  circonférence ,  le  pou- 
voir s'y  distribue  aisément  et  y  maintient  tout  dans  l'harmonie, 
âH  lieu  qu'en  Perse ,  la  circonférence  étant  plus  peuplée  qne  le 
F.  ToMB  XXIIL  —  Juillet  i83o.  i3 
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centre  ,  l'anarchie  )Bst  toujours  aux  extrémité*  ;  et  voilà  pour^ 
quoi  les  Perses,  les  Mèdes,  les  Parthes  et  les  Afghans,  après 
avoir  tour-à-tour  subjugué  les  peuples  de  Tintérfeur,  n'ont  ja- 
mais pu  se  subjuguer  les  uns  les  autres,  et  sont  toujours  restes 
indépendans.  C'est  la  principale  cause  des  troubles  qui  ont 
long-temps  agité  ce  pays  et  qui  l'agitent  encore.  » 

Dans  les  descriptions  qu'il  fait  des  lieux  qu'il  parcourt ,  M. 
de  Beaujour  rappelle  succinctement  ce  qti'ils  étaient  dans  les 
teriips  incertains ,  héroïques  et  anciens  et  dans  le  moyen-âge. 

Ces  notions  qui  présentent  les  principaux  événemens  de 
l'histoire,  sont,  sous  le  rapport  de  la  nomenclature ,  du  do- 
maine de  la  géographie  comparée.  L'ouvrage  renferme  encore 
des  documens  de  géographie  physique,  et  des  considérations 
du  plus  haut  intérêt  de  géographie  politique,  dont  l'examen 
conduirait  à  des  conséquences  importantes  sur  les  futures  des- 
tinées des  différentes  contrées  de  la  Turquie.  L'ouvrage  est  ter- 
miné pai-  des  observations  sur  l'alternative  nécessaire  d'une 
réforme  ou  d'un  changement  de  domination  en  Turquie,  sur  ses 
résultats  par  rapport  au  reste  de  l'Europe.  M.  de  Beaujour  con- 
clut à  ce  que  l'empire  du  Croissant,  s'il  ne  peut  s'affranchir  de 
lui-même,  eu  adoptant  d'abord  une  meilleure  administration  et 
étisuite  irae  meilleure  forme  de  gouvernement,  soit  régénéré 
pat*  un  concert  des  nations  lés  plus  civilisées  d«  l'Europe,  afin 
qtt'il  66  soit  pas  soumis  à  l'infiuence  de  l'une ,  plutôt  qu'à  celle 
d'une  autre ,  et  qu'eu  rentrant  dans  la  société  des  autres  na- 
ttons, il  puisse  leur  être  utile  à  toutes  et  contribuer  de  son 
poids  à  maintenir  l'équilibre  européen. 

Les  idées  philantropiques  que  M.  de  Beaujour  développe  à 
ce  sujet,  lui  font  honneur  :  en  reconstituant  la  Turquie  en  plu- 
sieurs états  indépendans  avec  les  Chrétiens  et  les  Turcs,  unis 
eutre  eux  sous  les  mêmes  formes  de  gouvernement,  en  accor- 
dant à  chacun  d'eux  les  mêmes  droits ,  et  en  leur  dontiant  les 
iastitutions  européennes  les  plus  propres  à  les  leur  garantir, 
l'on  trouvera ,  dit-il ,  sur  le  plus  beau  sol  et  sons  le  pluâ  beau 
ciel  de  l'Europe,  deux  peuples  également  propres  à  être  civili- 
sés ,  l'un  doué  de  tout  l'esprit  et  de  toute  l'imagination  des  an- 
ciens Grecs ,  l'autre  de  toute  la  force  et  de  toute  la  bravoure 
d«s  peuples  du  Nord ,  et  auxquels  il  ne  manque  que  de  bonnes 
institutions  civiles  pour  être  unis  ensemble  sous  4es  mêmes  lois, 
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et  s'élever  9  à  la  faveur  de  cette  uniou,  au  rang  des  premières 
nadons  du  monde  :  c'est  le  vœu  de  l'humanité. 

Cet  important  ouvrage,  qu'on  ne  lit  véritablement  avec  (raît 
qu'à  l'aide  de  bonnes  cartes  à  grands  points ,  est  adcompagné 
d'un  atlas  de  cinq  feuilles,  qui  n'est  pas  en  général  en  harmo* 
oie  avec  le  texte,  non  -  seulement  quant  à  la  nomenclature^ 
dont  l'exactitude  n'est  pas  le  mérite  (i),  mais  encore  quant  à  To- 
rogra|;>hie  et  à  l'hydrographie  ;  de  telle  sorte  que  des  villes, 
bourgs  et  villages»  des  monts  et  montagnes,  des  ports,  des  caps, 
des  golfes,  des  fleuves  et  rivières,  cités  dans  le  texte,  ne  se 
trouvent  pas  sur  Tatlas,  où  sont  d'ailleurs  figurés  certains  caps, 
cours  d'eau  e{  Iles»  sans  être,  dénommés.  D'autres  inexactitudes 
de  l'espèce  que  nous  allons  signaler,  se  sont  aussi  glissées  dans 
sa  rédaction  :  on  lit  dans  le  texte  de  l'ouvrage:  Le  cap  Araxe 
nest  séparé  d^  tOe  de  CéphtUénie  ^ue  par  uh  canal  de  cinq 
lieues  de  Uirge.  D'après  la  carte,  il  y  a  douze  lieues. 

Il  manque  à  cet  atlas  Une  carte  particulière  de  la  Morée  ; 
celle  qui  fait  partie  de  la  carte  d'ens^^ble  de  la  Turquie  d'Eu- 
rope, n'a  pa^  mqnae  une  surface  de  deux  pouces  carrés;  elle  est 
insuffisante  pour  suivre  l'auteur  dans  cette  contrée,  où  il  fait 
coonaître  un  grand  nombre  de  points  qjui  ont  une  importance 
militaire,  et  qu'on  y  cherche  vainement. 

Le  voyage  dans  l'empire  ottoman  est  tout  à  -  la  -  fois  un  ré> 
sumé  bien  fait  de  tous  les  écrits  qui  ont  été  publiés  jusqu'à 
ce  jour  sur  les  vastes  contrées  qu'il  embrasse ,  et  un  ou* 
vrage  entièrement  neuf,  tant  par  sa  spécialité ,  que  par  sa  ré- 
daction et  la  multitude  d'observations  originales  et  piquantes 
qu'il  renferme  11  décèle  dans  son  auteur  une  étude  approfon- 
die des  historiens  anciens ,  des  connaissances  archéologiques , 
topograpbiques  et  stratégiques ,  un  esprit  élevé ,  judicieux  et 
observateur.  Sueue  MEXLiir. 

io3.  Itinéraiils  de  Tiflis  a  Constantinople  ;  par  le  colonel 
RoTTiEES.  In-8**  de  377  p.,  avec  7  pi.  et  3  cartes.  Bruxelles, 
1829;  Tenré  frères. 

La  paix  ayant  été  conclue  à  Goulistan ,  le  la  octobre  (vieux 
style),  M.  Rottiers  ne  crut  pas  devoir  se  hâter  de  quitter  le  service 

(i)  M.  de  Beaajoar  emploie  dans  son  texte ,  untàt  la  aomenclatnre  an- 
cienne tumât  la  moderne ,  et  le  pl«a  souvent  Tnne  et  l'antro. 

l3. 
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de  la  Russie,  dont  il  n'avait  c{u 'à  se  loner,  et  ne  sollicita  sa  démis- 
sion  qu'en  1818.  Mais  avant  d«  rentrer  dans  sa  patrie,  il  réso- 
lut ,  au  lien  de  traverser  la  Russie  et  TAlletnagne,  de  se  rendre 
d'abord  à'^Constantinople,  par  l'Asie  mineure.  En  suivant  cette 
route,  il  sillonnait  les  mêmes  flots  qui  portèrent  le  premier  na- 
vire; il  retrouvait  sur  le  rivage  les  traces  des  Dix-Mille,  les  ca 
lonies  grecques,  les  palais  de  Milhridate,  les  camps  de  Pompée  et 
les  forteresses  de  Ofsar.  Outre  ces  grands  souvenirs  que  pou- 
vaient raviver  quelques  découvertes  neuves  ou  quelques  recti- 
fications importantes,  il  avait  un  but  d'observation  plus. rap- 
proché. Il  voulait  rassembler  des  notions  précises  sur  la  si^a- 
tion  actuelle  de  ces  contrées  si  mal  connues  des  Européens 
depuis  la  conquête  des  Ottomans.  Prendre  un  dessin  exact  des 
côtes,  relever  les  principales  positions  militaires  et  commer- 
ciales, tenir  note  des   produits  agricoles  et  industriels,  des 
moyens  de  transport,  de  l'expoi^tation  et  de  l'importation,  des   \ 
lois  et  des  mœurs  des  diffcrens  peuples;  telle  était  la  tâche  im- 
mense qu'il  s'imposait  en  parlant  de  Tiflis,  et  dont  il  n'a  pu 
remplir  qu'une  partie.  En  rassemblant  ses  observations  sur  la 
Géorgie,  il  reconnaît  avec  candeur  que,  si  l'on  réunit  au  ta- 
bleau de  M.  Klaproth  et  au  voyage  de  M.  Gamba ,  ce  que  ron 
trouve  encore  dans  Chardin  et  les  recherches  de  Gtildensted , 
on  peut  acquérir  des  notions  certaines  et  presque  complètes  sur 
ce  pays ,  qu'il  se  proposait  d  abord  de  décrire ,  et  sur  lequel 
cependant  il  présente  encore  des  notes  très-intéressantes ,  aux- 
quelles donne  un  attrait  particulier  une  foule  de  réminiscences 
de  l'antiquité  classique.  Au  chap.  a ,  on  lit  une  chronologie  des 
souverains  de  la  Géorgie ,  depuis  l'an  809  avant  J.-C  jusqu'à 
Tan  1 797  de  notre  ère.  M.  Rottiers  alBrme  qu'elle  est  extraite 
directement  de  la  chronique  du  monastère  de  Ninormiuda,  con^ 
tinuée  jusqu'au  dernier  roi,  et  souvent  citée  parmi  les  Géor- 
giens. L'histoire  de  l'enlèvement  de  la  peine  Marie    par  les 
Russes  est  un  épisode  très-curieux ,  fort  bien  écrit ,  et  ce  qui 
suit  n'en  est  pas  indigne.  {Revue  encyciopédl^ue;  janv.    i83o. 
pag.  i32.) 

104.  Voyages  de  M.  Bueghell  daks  le  Brésil. 

M.  Burchell,ce  voyageur  si  connu  par  son  voyage  en  Afrique, 
est  enfin  de  retour  en  Angleterre ,  après  une  absence  de  près 
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de  six  ans.  Dans  cet  intervalle  il  a  exploré  les  vastes  provinces 
intérieures  da  Brésil,  dans  lesquelles  aucun  voyageur  européen, 
au  moins  dans  les  temps  modernes ,  ne  s'était  hasardé  à  péné- 
trer. La  province  où  se  trouvent  les  mines  de  Çeracs,  qui  pa- 
raît être  le  point  le  plus  éloigné  qu'aient  visité  les  voyageurs 
modernes,  n'a  été  pour  M.  Burchell  qu'un  passage  aux  terri- 
toires non  encore  visités ,  qui  sont  situés  bien  au-delà.  La  vaste 
province  de  Matto  Grosso,  ou  le  Grand-Bois,  plus  considérable 
â  elle  seule  que  l'Angleterre  et  l'Irlande  ensemble ,  toute  celle 
(leGoyaz,  où  les  naturels  ne  se  rappellent  pas  avoir  jamais  vu 
UD Européen,  et  les  tribus  indiennes  de  là  à  Para ,  directement 
sous  la  ligne  équinoxiale,  ont  été  successivement  visitées  par 
notre  voyageur.  Les  seuls  récits  authentiques  qu'on  ait  eus  sur 
ces  régions  nous  viennent  des  premiers  missionnaires  portugais, 
rédigés  et  livrés  au  public  par  le  savant  et  enchanteur  historien 
du  Brésil ,  le  médecin  Southey.  Des  siècles  se  sont  écoulés,  et 
cependant  dans  ce  long  intervalle  nous  connaissons  aussi  peu 
cette  partie  délicieuse  de  la  terre  que  si  elle  n'existait  pas. 
M.  Burchell  n'est  pas  un  de  ces  voyageurs  novices  qui  écrivent 
en  courant  leurs  volumes  insignifians.  Profondément  versé  dans 
toutes  les  sciences  que  doit  posséder  un  voyageur  du  premier 
mérite,  les  mathématiques,  l'astronomie,  la  zoologie,  la  botar 
nique,  la  minéralogie,  etc.,  il  est  vraiment  le  seul  que  l'on 
puisse  assimiler  à  Humboldt.  Nous  n'aurions  qu'à  citer  sa  carte 
de  l'Afrique  du  sud,  comme  suffisant  elle  seule  pour  prouver 
cette  assertion.  Pourvu  de  la  plus  belle  collection  d'instrumens 
de  mathématiques  qui  ait  encore  été  exécutée,  on  doit' croire 
que  ses  observations  dans  l'Amérique  du  sud  ont  été  encore 
plus  exactes  que  celles  faites  par  lui  dans  l'Afrique  méridionale. 
Ses  collections  en  zoologie  et  en  botanique  sont  immenses. 
M.  Swainson  est  le  seul  naturaliste  de  ce  pays  qui  ait  parcouru 
une  partie  différente  du  Brésil,  en  se  proposant  le  même  objet*, 
mais  son  absence  a  été  beaucoup  plus  courte,  et  ^es  matériaux, 
quoique  précieux  pour  la  science,  sont  en  nombre  bien  infé- 
rieur. Tandis  que  des  savans  de  tontes  les  autres  nations,  non- 
seulement  étaient  protégés,  mais  même  fortement  obligés  à 
parcourir  ce  pays  merveilleux ,  le  zèle  de  nos  deux  voyageurs 
les  a  engagés  à  faire  ces  mêmes  voyages  sans  aucune  protection 
«ta  leurs  propres  frais.  Nous  pensons  que  M.  Burchell,  outre 
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ises  nombreux  (?t  magnifiques  dessins ,  nous  apporte  des  vues 
générales  de  Para ,  et  d'une  on  deux  villes  peu  connues  du 
inonde  occidental.  {London  and  Paris  observe f;  i3  juin  i83o, 
p.  38i.)  F.L. 

105.    JOUANAL   d'uW  fOTAGE  Dt  NeW-YoRK  A  R^AL  DEL  MONTS 

AU  Mexique.  {London  Magazine Revue  britan,;  Tom.  V> 

p.  io8.) 

Nous  ne  reproduirons  pas  en  entier  ce  journal  où  Fauteur, 
qui  faisait  partie  du  premier  détachement  de  mineurs  envoyé 
par  la  Compagnie  anglaise  aUx  mines  de  Real  del  Monte,  a  con- 
signé ,  à  mesure  qu'elles  se  présentaient,  les  observation»  aux- 
quelles donnait  lien  tra  voyage  exécuté  rapidement  par  mer  de 
Newr-Tork  à  Tampico,  et  par  terre  de  ce  port  au  lieu  de  sa 
destination.  Nous  en  extrairons  les  passages  les  plus  propres  à 
donner  une  idée  des  lieux  qu*il  a  parcourus,  et  nous  conser- 
verons souvent  les  expressions  de  la  traduction  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  pour  ne  rien  diminuer  de  la  manifestaticMii  des 
sentimens  qui  animaient  l'auteur  de  cette  relation. 

Il  n'indique  point  Tépoque  de  son  départ  de  New- York,  qui 
doit  avoir  eu  Heu  dans  le  commencemept  de  mai  iSaS*,  puis- 
que le  1 6  de  ce  mois,  le  navire  sur  lequel  il  était  embarqué, 
était  en  vue  de  Cuba.  Ce  ne  fut  que  le  a3  qu'il  se  trouva  à  l'em- 
bouchure du  Panoco ,  rivière  -sur  laquelle  est  bâtie  la  vHle  de 
Tampico.  Comme  il  arrive  partout  où  les  rivières  qui ,  par  un 
grand  courant  charrient  beaucoup  de  limon ,  le  point  où  les 
eaux  de  la  mer  offrent  à  ce  courant  une  telle  résistance,  que 
le  mouvement  des  eaux  de  l'une  et  de  l'autre  est  imperceptible, 
le  limon  tenu  jusque  là  en  suspension ,  est  déposé  au  fond  de 
l'eau,  et  forme  ce  qu'on  appelle  une  barre  y  celle  de  Pamwo,  ou 
plus  habituellement  dite  de  Tampico  ^  a  la  forme  d'un  fer  à 
cheval ,  il  y  reste  peu  d'eau,  et  les  navires  européens  ne  peu- 
vent la  traverser  sans  prendre  le  pilote  qui  a  le  monopole  de 
leur  conduite,  et  ne  l'exerce  qu'avec  deux  mauvaises  pirogae». 
C'est  ft  5o  lieues,  en  remontant  le  fleuve,  qu'est  situé  le  village 
de  Pueblo  nuevo  di  Tampico,  collection  de  misérables  huttes 
dispersées  çà  et  là  sur  les  bords  de  la  lagune  et  dont  Tensemble  a 
un  air  misérable  ;  un  peu  plus  loinest  Pueblo  Viejo  di  Tampico,  L.a 
caravane  ayant  été  retenue  dans  ce  lieu  plus  long-temps  qu'elle 
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repensait»  Tauteur  du  journal  profit^  de  ce  retard  poiir  visiter 
les  euvirons;  il  atteignit  une  petite  éminence  qu'on  nomme  la 
Mira  (la  découverte).  îïou$  allons  ici  rapporter  les  termes 
même  du  voyageur,  ou  plutôt  ceux  du  traducteur. 

<t  I^orsque  j'eus  atteint  une  petite  éminence  qu'on  nomme  la 
Mira,  je  me  crus  transporté  dans  un  pays  enchanté.  De  cette 
colline,  on  découvre  à  la  fois  la  plaine,  la  lagune,  la  forêt  et 
les  replis  les  plus  éloignées  du  fleuve.  Des  montagnes  parées  des 
couleurs  les  plus  vives  et  les  plus  harmonieuses,  terminent  ce 
paysage  le  plus  beau  que  j'aie  jamais  vu.  Mais  le  plaisir  que  je 
trouvais  à  le  contempler  ne  fut  pas  sans  mélange  :  tandis  que 
j'étais  estatico  per  nuova  miravigUa  y  un  essaim  d'insectes  dont 

cette  foret  fourmille  me  couvrit  de  la  tête  aux  pieds On 

trouve  peu  de  vieillards  à  Pueblo  Viejo;  la  fièvre  et  les  autres 
maladies  produites  par  le  climat ,  mettent  ses  habitans  à  l'abri 
des  maux  de  la  vieillesse.  » 

4l  upe  heure  de  marche  de  Pueblo  Viejo,  est  Tampico;  F» 
beauté  4^  sa  situation  et  la  blancheur  de  la  plupart  de  ses  mai- 
sons, lui  donnent  un  aspect  plus  propre  et  plus  agréable.  La 
caravane  continuant  son  chemin,  traversait  tantôt  un  bois  de 
cèdresi  tantôt  des  champs  de  canne  couverts  d'un  élégant  feqiU 
lage  et  disposés  de  la.  manière  la  plus  pittoresque,  Plus  près  de 
Bicio ,  la  scène  change  de  nouveau ,  et  le  paysage  est  orné  de 
palmiers.  Ces  palmiers  sont  comme  le  chamœrops  humilis^  qui 
yieot  dajQS  le  sud  de  l'Espagne ,  et  que  les  Espagnols  appellent 
palmito.  Les  palmitos ,  cependant»  ne  sppt  pas  armés  d'épines 
çominç  ceux-ci.  Nos  voyageurs  quittèrent  la  Terra  Calienté  le 
3o  mai  pour  entrer  dans  les  montagnes  que  les  Américains  ap- 
pellent Terra  Fria^  Le  pays  y  est  mieux  cultivé  et  les  routes 
moins  mauvaises,  ce  qui  annonce  une  population  plus  indus- 
trieuse. Les  villages  y  sont  plus  fréquens  çt  plus  habités  ;  la  po- 
pulation de  celui  nommé  Tantoyuca  est  d'environ  $,000  âmes. 
La  langue  des  Indiens  est  le  guastigo.  On  y  trpuva  en  grande 
abondance  et  à  bon  compte,  de  délicieux  ananas,  des  plantains 
qui  difT^refit  àe^  ficus  banana,  en  ce  qu'ils  sont  plus  gros  et 
moins  doux,  des^guara  et  des  ahuocates  (avocat).  A  partir  de 
là  la  route  passe  à  travers  d'épaisses  forêts ,  où  elle  longe  des 
praiiies  couvertes  d'uue  verdure  délicieuse.  Le  sol  n'aurait  be- 
âûin  que  de  semences  pour  produire  les  plus  riches  moissons  j 
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mais  d'indolens  paysans  lui  refusent  même  ce  léger  degré  de 
culture. 

«  3i  mai.  Je  voudrais  qu'une  plume  plas  habile  put  vous 
peindre  le  spectacle  que  j'ai  tu  aujourd'hui.  Les  montagnes  qui 
sont  près  de  nous  sont  nuancées  avec  des  couleurs  que  proba- 
blement on  ne  rencontre  dans  aucune  autre  partie  de  la  terre. 
Elles  s'élèvent  comme  des  degrés  ;  les  plus  rapprochées,  obscur- 
cies par  les  ombres  du  soir,  font  ressortir  le  bleu  si  pur  et 
si  éclatant  des  plus  éloignées.  C'est  vainement  que  je  cherche- 
rais à  exprimer  l'enthousiasme  que  ce  spectacle  sublime  avait 
excité  parmi  nous. 

«  Ici  près  se  trouve  un  arbre  qui  mérite  de  ne  pas  être  passé 
sous  silence.  Son  vaste  ombrage  est  soutenu  par  un  grand 
nombre  de  troncs ,  qui  forment  une  espèce  de  colonnade.  De 
légers  filameus  s'échappent  de  ses  branches  les  plus  hautes,  et 
en  s'approchant  de  la  terre,  ils  se  divisent  en  un  grand  nombre 
de  petites  fibres  encore  plus  menues  et  plus  délicates.  Dès 
qu'elles  ont  pris  racine  »  le  filament  doi^t  elles  sont  sorties,  ac- 
quiert de  Ta  force  et  de  l'épaisseur,  et  devient  le  support  de 
nouvelles  branches.  L'arbre  que  j'avais  sous  les  yeux  couvre 
une  étendue  considérable  de  terrain  ;  je  n'oserais  pas  soutenir 
cependant  qu'il  égale  ce  ficus  indica  que  Forbes  a  vu  sur  les 
bords  de  laNerbudda^  et  qui  peut  procurer  de  l'ombre  à  une 
armée  de  7,000  hommes. 

«  3  juin.  Notre  route  s'avançait  à  travers  une  atmosphère 
embaumée;  des  fleurs  charmantes,  et  des  oiseaux  couverts  du 
plus  riche  plumage,  venaient  à  tout  moment  frapper  nos  re- 
gards ,  et  un  ciel  d'un  éclat  incomparable  s'étendait  au-dessus 
de  nos  tètes.  Nous  ne  vîmes  d'habitations  qu'en  arrivant  à  la 
rivière  Tecoluco ,  où  les  montagnes  s'élevèrent  brusquement 
devant  nous.  Nous  commençâmes  à  les  gravir  en  suivant  un 
sentier  très-raide.  Mes  compagnons ,  rebutés  par  la  difficulté 
du  chemin ,  ne  paraissaient  point  partager  les  délicieuses  sen- 
sations dont  j'étais  enivré.  En  arrivant  au  sommet  de  la  mon- 
tagne ,  je  me  retournai ,  et* vis  à  mes  pieds  toute  la  contrée  que 
nous  venions  de  traverser  ;  une  mer  de  palmiers  dont  les  larges 
feuilles  se  balançaient  comme  des  vagues  ;  la  colline  de  Rancho 
neuvo  que  j'appçrcevais  au  milieu  comme  un  point  noir;  les  re- 
plis du  Tecoluco;  les  riantes  vallées  qu'il  arrose;  les  mon- 
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tagnes  adjacentes  ;  les  chaumières  des  ludîens  à  demi  cadiêes 
dans  les  bois  ;  et  ces  champs  cultives  de  maïs,  de  cannes  à  sucre 
et  d'ananas.  Cette  montagne  se  nomme  la  Mesa  de  GohauUa,  » 

Peu  loin  de  cette  montagne  est  le  village  qui  porte  le  même 
nom.  Il  est  agréablement  situé,  les  routes  qui  y  aboutissent 
sont  bonnes  9  et  ses  maisons  sont  très-propres.  Les  Indiens  qui 
habitent  les  moo tagnes  sont  en  général  plus  industrieux  que 
ceux  des  plaines.  Il  y  existe  des  traces  d'une  veine  de  fer  qu'on 
pourrait  probablement  exploiter  avec  succès.  On  trouve  dans 
les  environs  beaucoup  d'obsidienne.  Les  Indiens  l'emploient 
pour  aiguiser  la  pointe  de  leurs  dards.  Ce  village  contient  4ooo 
âmes,  le  sol  est  fertile,  et  la  plus  grande  partie  appartient  à  la 
commune.  A  partir  de  cet  endroit ,  le  pays  est  appelé  Terra 
tempiada. 

La  physionomie  des  habitans  de  Gohautla  est  remarquable. 
Us  ont  le  nez  aquilin  et  des  traits  réguliers,  au  lieu  des  nez 
plats  et  des  lèvres  épaisses  des  habitans  de  la  plaine.  Us  lais- 
sent croître  leur  chevelure  et  la  tournent  au-dessus  de  l'oreille 
gauche.  Près  de  la  casa  del  commun  se  trouve  la  prison,  qui 
consiste  en  une  butte  construite  avec  des  cannes.  La  porte  n'est 
fermée  que  par  une  barre  de  bois.  Cela  peut  donner  une  idée 
de  la  douceur  de  caractère  des  habitans  de  ces  contrées. 

«Les  forêts  que  nous  avons  traversées 'sont  remplies  d'un  ar- 
bre fort  singulier,  dont  j'ignore  le  nom.  Il  s'attache  si  intime-- 
ïDent  à  tout  ce  qui  se  trouve  à  sa  portée,  qu'il  n'est  pas  rare, 
de  voir  deux  arbres  courbés  par  sa  force  l'un  vers  l'autre,  et 
qu'il  est  encore  plus  commun  de  renco:itrer  an  groupe  d'arbres 
tellement  unis,  qu'ils  semblent  n'en  former  qu'un  seul.  AZo- 
alabrones,  sur  une  élévation  circulaire,  se  trouve  un  bouquet 
d'arbres  au  milieu  desquels  s'élève  un  beau  palmier  qui  do- 
mine les  plus  hautes  branches.  Malgré  l'examen  le  plus  attentif^ 
je  ne  pouvais  parvenir  à  en  trouver  le  tronc.  A  la  fin,  je  décou- 
vris qu'il  était  enveloppé  dans  les  plis  de  l'arbre  dont  je  parle, 
qui  semblait  sortir  de  la  même  souche ,  e4  s'alimenter  de  sa 
sève.  Je  vis  un  autre  de  ces  arbres  encore  plus  extraordinaire  r 
ii  avait  été  renversé  sur  le  sol  par  un  coup  de  vent;  par  suite 
de  ta  facilité  avec  laquelle  il  prend  racine,  ses  branches  s'é- 
taient introduites  dans  la  terre,  et  étaient  devenues  autant 
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d'arbres  disdnctsdontJes  rameaux  environnaient  de  leurs  fortes 
étreintes  les  arbres  voisinsi  « 

Deax  jours  après,  les  vojàgenrs  s'engagèrent  dans  )à  route 
du  Canada^  énorme  fissure  qui  traverse  une  haute  montagne. 
La  Garces  eoule  au  milieu  de  ce  passage ,  et  semble  chercher 
par  de  nombreux  détours  à  sortir  des  limites  tracées  par  les 
roches  qui  s'élèvent  de  chaque  cÀté.  On  est  obligé  de  surveiller 
tous  les  pas  de  sa  mule ,  sans  quoi  l'on  serait  exposé  à  s'enfon> 
cer  dans  le  limon  que  ce  ruisseau  dépose  sur  -ses  bords.  Les 
dangers  de  cette  route  sont  encore  augmentés  par  les  pierres, 
les  troncs  et  les  branches  d'arbres  dont  elle  est  remplie.  Les 
deux  côtés  du  ravin  sont  si  hauts  et  si  rapprochés  l'un  de  Tantre, 
qu'ils  semblent  menacer  le  voyageur  d'une  destruction  iniflii- 
nente ,  et  qu'il  ne  peut  rien  voir  qu'une  étroite  portion  du  ciel 
qui  se  dessine  sur  sa  tête  comme  une  écharpe  d'azur.  La  mon- 
tagne est  calcaire,  et  ses  couches,  qui  sont  horizontales  ou  à 
peu  près ,  semblent  avoir  été  bouleversées  par  quelque  con- 
vulsion subite;  tantôt  elles  s'élèvent  comme  d'immenses  mu- 
railles, tantôt  elles  décrivent,  en  s'inclinant,  les  courbes  les 
plus  variées.  De  petites  couches  de  terre  y  dispersées  au  milieu 
des  roches,  alimentent  une  multitude  de  productions  végétalf>s. 
Quelquefois  les  arbres  et  les  buissons  sont  si  nombreux ,  qu'ils 
tapissent  entièrement  les  côtés  du  ravin  depuis  la  base  jusqu'au 
sommet.  La  plante  la  plus  remarquable  est  un  eaeiits  dont  ta 
tige  forme  des  espèces  de  côtes  verticales.  Son  diamètre  est 
d^environ  un  pied ,  et  sa  hauteur  de  a5  à  3o ,  on  l'appelle  of- 
ganos ,  et  ^Ans  le  fait ,  il  a  quelque  analogie  avec  les  tubes  de 
l'instrument  dont  il  porte  le  nom. 

A  l'endroit  où  le  ravin  s'élargit  et  forme  une  étroite  vallée, 
est  situé  le  village  de  Tiacotula^  de  l'apparence  la  plus  misé- 
rable. A  une  heure  et  demie  de  distance  est  Chapula,  autre 
village  encore  plus  misérable  que  le  précédent.  Sa  population 
doit  être  d'environ  loo  individus.  Plus  loip  est  relui  de  Pinoico, 
qui  ne  se  compose  que  de  5  à  6  chétives  maisons.  Depuis  qu'on 
s'est  engagé  dans  ce  défilé  jusqu'à  Pinolco,  on  traverse  it4 
fois  la  Garces.  Dès  qu'on  en  est  sorti ,  la  campagne  au  milieu 
de  laquelle  sont  dispersés  de  petits  vilkges  et  des  maisons  iso- 
lées ,  est  cultivée  avec  assez  de  soin.  Un  champ  de  froment  hiur 
se  trouve  immédiatement  à  côté  d'un  champ  de  froment  vert. 
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Rjçn  D'est  plus  commun  que  d'y  voir  la  fleur  et  le  fruit  sur  le 
même  arbre.  Enfin  la  caravane  arriva  à  Cicualtipany  petite 
ville  peuplée  d'environ  8qoo  habitans ,  dont  plusieurs  maisons 
ont  deux  étages;  la  place  est  ornée  d'arcades  ;  elle  a  deux  églises 
plus  grandes  et  plus  élevées  que  celles  que  les  voyageurs  avaient  - 
rencontrées  jusques-)à.  Il  ne  se  passe  pas  une  année  qu'il  n'y 
tombe  de  la  neige ,  quelquefois  jusqu'à  a  braccias  d'épaisseur; 
mais  elle  ne  tient  pas  sur  le  sol.  C'est  là  que  le  pays  commence 
à  prendre  le  nom  de  Terra  fria.  Le  thermomètre  y  était  le  9 
juin  à  60^  F  le  matin ,  et  plus  tard  à  68". 

«Cicualtipan  semble  être  placé  sur  la  limite  de  deni  mondes; 
l'un  couvert  de  la  plus  riche  et  de  la  plus  brillante  végétation^ 
l'autre  sublime  dans  sa  majesté  terribje.  Cette  partie  du  pays 
a  évidemment  été  bouleversée  par  quelque  éruption  volcani- 
que. Les  rochers  qui  sont  presque  tous  de  basalte,  ajoutent  en- 
core par  leurs  teintes  lugubres  à  l'effet  de  cette  scène.  Nulle 
part  le  sol  n'est  couvert  de  gazon,  on  n'y  voit  que  des  lichen , 
des  buissons  rabougris  et  épineux ,  et  quelques  autres  plantes 
qui  ne  croissent  que  dans  des  terrains  arides.  » 

En  quittant  ce  triste  paysage,  on  se  dirige  vers  une  jolie  val- 
lée, formée  par  la  petite  quantité  de  terre  végétale  qui  tombe 
des  montagnes  voisines,  et  vient  se  réunir  dans  cet  endroit  ar- 
rosé par  VOcucalco,  Après  avoir  traversé  cette  rivière,  on  gra- 
vit des  montagnes  de  même  caractère  que  celles  dont  on  vient 
de  descendre,  et  Ton  arrive  bientôt  à  une  autre  vallée  plus 
belle  et  plus  grande,  au  milieu  de  laquelle  le  fleuve  de /{io- 
Grande  épand  paisiblement  ses  eaux.  La  largeur  de  ce  fleuve 
n'est  là  que  d'un  demi-mille.  Le  sol  qu'il  traverse  est  tellemeni 
uni ,  qu'on  le  dirait  nivelé  par  la  main  des  hommes.  Il  serait 
difficile  peut-être  de  trouver  un  sol  plus  fertile.  Le  maïs  y 
atteint  le  double  de  la  hauteur  ordinaire;  le  coton,  les  légu- 
mes, les  arbres  à  fruit,  font  voir  par  le  développement  qu'ils' 
acquièrent,  toute  la  force  de  la  végétation.  Cette  vallée  a  plu- 
sieurs lieues  de  longueur.  Dans  les  temps  de  pluie,  le  fleuve 
grossit  d'une  manière  si  subite  qu'il  enlève  une  partie ,  et  quel- 
quefois la  totalité  des  récoltes. 

Mais  bientôt  la  campagne  redevient  triste  et  stérile.  Le  sol  y 
est  plat;  on  n'y  voit  pas  un  seul  arbre,  les  cactus  même  ont 
disparu;  les  herbes  rares  et  desséchées  qu'on  y  rencontre,  ne 
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fournissent  qu^une  nourriture  malsaine  et  insuflEisante  à  de  mal- 
heureux bestiaux,  qui  se  fatiguent  pour  les  découvrir.  Cestlà 
que  oomraeuce  le  district  des  mines ,  et  au  Mexique  le  règne 
végétal  expire  où  le  règne  minéral  commence.  La  caravane  ar- 
riva enfin  à  Real  del  Monte,  but  et  terme  de  son  voyage. 

Ce  journal  est  terminé  par  quelques  observations  sur  le  ca- 
ractère et  les  mœurs  des  Indiens  du  Mexique. 

Le  portrait  qu'en  a  fait  Las  Cases  n*a  pas  cessé  d'être  res- 
semblant. Ce  sont  les  plus  douces  créatures  du  monde.  Ils  ne 
sont  pas  beaux,  mais  leur  physionomie  n'a  rien  de  désagréable, 
et  leurs  yeux  noirs  ont  même  quelque  chose  d'expressif  et  d'in- 
téressant. La  plupart  sont  sans  barbe,  et  ils  ont  un  petit  son 
de  voix  aigre.  Ils  sont  un  peu  déflans;  mais  ils  ont  tant  souffert! 

Leur  vêtement  est  on  ne  peut  pas  plli^  simpïe,  surtout  dans 
la  Terra  caUente,  où  ils  vont  presque  nus.  Dans  les  contrées 
plus  froides,  ils  portent  une  espèce  de  grand  manteau  qu'ils 
ue  quittent  jamais ,  même  lorsqu'ils  travaillent. 

La  crainte  des  mauvais  traitemens  leur  fait  préférer  le  séjour 
des  montagnes  à  celui  des  plaines  :  ordinairement  ils  con- 
struisent leurs  maisons  au  milieu  des  rochers  les  plus  inacces- 
sibles ;  et  ils  ont  soin  d'en  masquer  Fentrée  par  des  arbres  pour 
en  rendre  l'accès  plus  difficile. 

Ils  aiment  beaucoup  la  paix  et  le  repos  :  ils  détestent  \e  tra^ 
vail,  et  sont  extrêmement  opposés  à  toutes  les  innovations. 
Leur  nourriture  se  compose  de  quelques  fruits  et  de  tortillas , 
espèce  de  gâteaux  de  maïs.  Leur  boisson  ordinaire  est  le  pul- 
que,  pour  lequel  ils  ont  un  goût  passionné.  Cette  liqueur  est 
le  jus  fermenté  d'une  espèce  d'aloës. 

Ils  sont  extrêmement  honnêtes,  et  ont  un  grand  respect  pour 
la  propriété  d'autrui.  Un  jour  la  caravane  rencontra  une  poule 
égarée  à  une  distance  considérable  de  toutes  les  habitations. 
Prenez-la ,  dit  un  des  voyageurs  à  un  Indien. — ^Non,  Monsieur, 
répliqua-t-il ,  elle  appartient  à  quelqu'un.  Th. 

io6.  Land  kn  Zeetogten  in  Nederlands  Indie.  — Voyages 
par  terre  et  par  mer  dans  les  colonies  indiennes  des  Pays- 
Bas,  et  dans  quelques  établissemens  anglais;  par  Jean  Oli- 
vier ,  ancien  secrétaire  à  Palembang.  Vol.  I  et  II  avec  pi. , 
480  et  455  pages  in-8®;  prix  de  chaque  vol.,   4  A*  90  c^ 
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Amsterdam  y  1827  et  28;  Sulpke.  {De  Recensent,  1828,0^  5| 
et  1829,  n^  9.) 

Cet  ouvrage  agréablement  écrit  est  dû  à  un  voyageur  hol- 
landais qui  a  exeroé  des  fonctions  publiques  dans  l'Inde.  U 
décrit  dans  le  i^'^  volume  les  îles  Java  qu'il  peint  comme  un 
paradis  terrestre,  Madura  et  Bali.  Dans  le  second,  il  visite 
Sumatra,  les  îles  Moluques,  Banka,  Célèbes,  etc.  Nous  appre- 
nons par  ce  volume  les  progrès  des  missions  hollandaises  et 
du  christianisme  dans  ces  îles,  particulièrement  à  Amboine. 
La  gravure  du  frontispice  du  2®  volume  donne  une  vue  de  l'île 
Banda ,  et  la  vignette  du  titre  fait  voir  le  détroit  de  la  sonde* 
Il  paraît  qu'il  reste  encore  un  volume  à  publier.  D. 

107.  BmisvEir  ovkr  Bencoolen,  Padaitg,  hkt  ruk  vait  Me- 
NANGKABAU. — ^Lcttrcs  sur Bcncoolcn,  Padaug,  le  royaume  de 
Menankabou ,  Ehiouw,  Singapore,  Poolo-Pinang;  par  le 
colonel  Nahuts.  2*  édit.,  rev.  et  augm.  i  vol.  gr.  in-8^  de 
IV,  XXI  et  288  p.;  prix,  2  fl.  60.  Breda,^  1826;  Hollengérus; 
Pypers.  [De  Recensent,  juin  1828,  p.  34 1.) 

Notre  intention  n'est  pas  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur 
le  contenu  de  ces  lettres,  dont  nous  avons  déjà  parlé  à  l'occa- 
sion de  la  i'^  édition.  Sur  les  six  lettres  qui  composent  l'ou- 
vrage du  colonel  Nahuys,  et  qui  contiennent  une  foule  d'ob- 
servations intéressantes  sur  la  topographie,  le  commerce  et 
l'industrie ,  les  mœurs  et  les  usages ,  l'instruction  publique ,  la 
législation ,  les  impôts  et  la  constitution  des  pays  déci:its ,  la  pre- 
mière traite  de  Bencoolen ,  la  2®  et  la  3®  dePadang,  la  4®  du 
royaume  de  Menankabou,  la  5^  de  Singapore,  la  6^ de  Poolo- 
Pinang. 

Dans  la  seconde  lettre,  l'auteur,  après  avoir  parlé  de  l'orga- 
nisation et  de  la  composition  vicieuses  du  tribunal  de  Padang, 
ajoute  :  ifn  indigène,  membre  de  ce  tribunal ,  dont  la  juridic- 
tion est  très'étendue ,  dormait  un  jour  au  moment  où  les  juges 
allaient  délibérer,  le  président  l'ayant  réveillé,  hii  demanda  s'il 
croyait  l'accusé  coupable;  aussitôt  il  répondit,  étant  encore  à 
moitié  endormi ,  oui ,  l'accusé  est  coupable  !  L'accusé ,  continua 
le  président,  est-il  coupable  de  meurtre;  oui,  dit  le  jug(*!  On 
pensera  peut- être  qu'il  s'agissait  d'une  accusation  de  meurtre. 
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nttUeme&ty  on  n'impatait  à  faccosé  qu'im  vol  de  pea  (fimpoi'- 
tance. 
Ce  fait  n'exige  de  notre  part  aucune  réflexion.  C.  R. 

Io8.    RELâTiON    DES    DéConVEETCS    DU    CAPITAIHE   DiBBS,    DAKS 

l'aechipel  de  Mangia,  en  1823,  rédigée  par  M.  P.  de  B 

(Journ.  des  Voyages^  oct.  i8a5  ,  p.  8a.) 

L'auteur  de  cette  relation  signale  parmi  les  découvertes  ou 
explorations  du  capitaine  Dibbs ,  dans  l'archipel  de  Mangia,  au 
sein  de  l'océan  Pacifique,  vers  les  îles  Sandwich,  i^  les  îles 
Bervey^  au  nombre  de  deux ,  peuplées  seulement  de  40  indi- 
vidus ,  et  étendues  d'environ  9  milles  ;  a^  l'île  Ouaùùaté,  en- 
tourée en  grande  partie  par  un  récif  et  de  petits  îlots,  longue 
de  10  milles  du  K.  au  S.,  et  large  de  a  milles,  couverte  de  rats, 
nourrissant  de  la  volaille  et  plus  de  bananiers  que  d'urbres  à 
pain,  ayant  des  maisons  entièrement  fermées  et  une  porte 
basse,  avec  une  population  d'environ  1600  naturels ,  mainte- 
nant chrétiens;  3*  l'île  Mangia ,  très-jolie ,  couverte  de  bois, 
peuplée  de  a,ooo  sauvages,  avec  une  circonférence  de  a6  milles; 
4°  rîle  Mimeroy  située  par  19°  55'  S.,  et  i57**  54' O.,  mérid. 
de  Greenwich,  peuplée  de  100  habitans,  basse,  avec  un  grand 
bouquet  d'arbres  au  milieu ,  et  ayant  de  3  à  4  milles  du  N.  au 
S.,  et  un  mille  de  !'£.  à  l'O.;  5^  l'île  fFaieo  ou  AUou,  située 
par  ao^  04'  lat.  S.,  et  i58^  00'  O.  de  Greenwich;  basse,  très- 
peuplée,  avec  un  chef  puissant;  6°  l'île  Mouti,  située  par  ao^ 
o3'  S.,  et  i57®  a7'  O.  de  Greenwich,  ayant  une  circonférence 
de  6  à  8  milles ,  et  peuplée  de  aoo  habitans;  7^  Kle  Rorotongtf, 
située  à  ia4  railles  d'Ouaititaté,  par  ai**  12'  S.,  et  159®  53'  O. 
de  Greenwich  ;  et  8**  l'île  Eimatara,  lat.  aa"  37'  S.,  et  i5a**  01'  O- 
de  Greenwich,  peuplée  de  i3o  chrétiens.  M.  Dibbs,  à  57  milles 
au  N.  £.  de  PjrlsUiert,  découvrit  aussi  un  îloi  bas  et  très-dan- 
gereux, dont  l'étendue  reste  indéterminée.  On  a  aperçu  au  ras 
de  l'eau  quelques  buissons.  A..  M. 

109.  Relatiow  du  votage  du  navire  français  VJuguste  et  Jules 
de  Nantes,  aux  Philippines,  à  contre-mousson,  pendant  les 
années  i8a4,  i8aS  et  i8a6;  par  M.  GuiaiTAULT; suivie  d'une 
notiee  sur Singapore et  s'OT  son  importance  commerciale.  {An- 
nal, marit.  et  coL\  juillet  et  août  i8a6,  p.  6). 
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Celte  relatiooâe  divise  en  chapitres,  où  roo  parfe  i®  d'uue 
relâche  à  Samarang  et  des  difficultés  que  l'on  fit  à  l'équipage 
pour  le  recevoir;  t!*  d'un  phénomène  observé  sur  le  grand  et 
le  petit  Solombo  en  mer,  dont  l'eau  était  décolorée;  3^  de  la 
route  du  grand  Solombo  au  détroit  de  Dampier;  4^  du  passage 
sud  de  ce  détroit  ;  5^  de  la  position  géographique  de  la  pointe 
Pigot  ;  6°  du  passage  du  détroit  de  Saint-Bernard  ;  7^  du  trajet 
de  Manille  à  Singapore  et  Batavia ,  etc.,  etc. 

Relativement  à  Singapore ,  M.  Guéritault  place  cette  petite  île 
à  l'extrémité  sud  de  la  Péninsule  Malaye ,  par  la  lat.  N.  de 
I®  18'  et  lOi**  35'  de  long.  S.  du  mérid.  de  Paris.  Elle  donne  son 
nom  an  détroit  dans  lequel  elle  se  trouve.  La  prise  de  posses- 
sion de  cette  île  par  les  Anglais  date  de  1816;  mais  ee  nefut 
qu'en  1819  que  l'on  commença  à  7  bâtir  des  nuisons,  des  ba- 
raques et  des  forts.  Singapore  paraît  être  un  point  mititaire  de 
la  plus  haute  importance  :  il  commande  plusieurs  détroits.  C'est 
aussi  un  établissement  commercial  très-avantageux  et  qui  de- 
viendra un  entrepôt  général  des  productions  des  mers  de  Chine 
et  de  celles  du  Bengale.  A.  M. 

iio.  Exploration  des  côtes  de  la  Nouvelle-GuimiIe.  —  Dé- 

COnVEETB  d'une  NOUVELLE  BAIE. 

Le  roi  des  Pays-Bas  ayant  ordonné  l'exploration  des  côtes 
septentrionales  de  la  Nouvelle-Guinée,  le  Triton,  commandé 
par  le  capitaine  Steenhoom ,  et  accompagné  du  brick  l'Isis ,  est 
parti  pour  remplir  cette  mission  et  prendre  possession  du  pays 
au  nom  dé  ce  monarque.  Plusieurs  officiers  et  quelques  savans 
faisaient  partie  de  l'expédition.  En  longeant  la  côte,  on  a  dé^ 
couvert ,  par  V*^%'  S.  et  1 53^57'  E.  de  Greenwich,  une  baie  qui 
a  été  nommée  baie  du  Triton.  Là,  les  navigateurs ,  aidés  par  les 
indigènes  qu'ils  trouvèrent  doux  et  traitables ,  construisirent 
un  fort  qu'ils  nommèrent  Bas ,  et  où  le  pavillon  national  fut  ar- 
boré le  a4  août  i8a8,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi 
des  Pays-Bas.  Suivant  œ  que  l'on  sait  à  Bruxelles,  cette  expé- 
dition a  constaté  plusieurs  fàtts  intéressans  pour  la  géographie, 
l'histoire  naturelle  et  la  science  nautique.  L'établissement  per- 
manent d'un  comptoir  européen  dans  la  Nouvelle-Guinée  con- 
duira sans  doute  a  des  découvertes  importantes.  L'utie  de  celles 
que  la  science  doit  le  plus  désirer,  serait  la  reconnaissance  corn- 
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plète  de  la  lÎTière  de  Dui^,  qui  se  trooven  praiMMement 
être  un  détroit ,  formant  ainsi  une  ile  de  la  partie  méridionale 
de  la  NouTelle-Gninée.  (  Le  Temps  ^  Z  mais  i83o}. 


BfÉLAÏ(G£S. 

m.     I>U    CAKACTiaES     PHTSIOLOGIQUZS    DES    KACXS  nUMAIHSS , 

conndérées  dans  lears  rapports  avec  l'histoire;  par  M.  F. 
Edwamus^  D**  méd.  In-d""  de  126  p.  Paris ,  1829;  Compère 
jeune. 

A  mesure  que  l'on  avance  dans  la  carrière  des  sciences ,  l'es- 
i  pace  s'étend ,  le  cercle  s'agrandit  et  l'on  découvre  de  nouveaux 
points  de  vue  que  les  premiers  pas  ne  laissaient  pas  même  soup- 
çonner. Ainsi,  la  géographie,  qui  ne  fut  en  commençant  que  la 
description  matérielle  du  globe,  s'est  étendue  à  l'aide  de  la  phy- 
sique ,  de  l'astronomie,  des  sciences  naturelles.  L'homme,  cette 
merveille  de  la  création ,  toujours  le  même  quant  à  son  organi- 
sation ,  présente  cependant  des  difTérences  frappantes  qui  ca- 
ractérisent des  races  distinctes.  Déjà  en  étudiant  les  divers  lan< 
gages, on  en  a  aperçu  les  affinités,  et  reconnu  les  langues  ori- 
ginelles dont  les  autres  ne  sont  que  des  dérivés  ou  des  dialectes. 
La  physiologie  vient  aujourd'hui  payer  son  tribut  à  la  géo> 
graphie. 

L'histoire  indique  des  peuples  qui  paraissent  ne  plus  exister 
parmi  nous.  Serait-il  vrai  que  des  races  entières  auraient  dispa- 
ru de  la  surface  du  globe  ?  Y  aurait-il  eu  entr'elies  de  tels  mé- 
langeç  qu'elles  seraient  devenues  méconnaissables  ?  ou  certains 
types  primordiaux  ne  se  rencontreraient-ils  pas  encore  qui  fe- 
raient retrouver  l'origine  des  peuples  actuels?  Telles  sont  les 
questions  que  l'état  actuel  des  connaissances  humaines  a  fait 
naître  et  que  M.  Edwards  a  cherché  à  résoudre.  Mais  elles  sont 
si  içiportantes  qu'un  léger  examen  ne  suffit  pas.  Il  faut  des  re- 
cherches étendues ,  de  longues  études  pour  obtenir  des  résul- 
tats positifs. ;M.  Edwards  ne  se  Test  pas  dissimulé,  et  ce  n'est 
qu'avec  l'hésitation  du  véritable  savaut  qu'il  offre  aujourd'hui 
le  tableau  de  ses  découvertes ,  comme  un  point  de  départ  pour 
en  faire  de  nouvelles  et  airiver  à  des  certitudes.  •  L'observa- 
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tioD ,  dit.il  (  p.  38  ),  nous  donne  l'ctat  actuel  de  la  proportion 
numérique  et  de  la  distribution  géographique  des  peuples  : 
l'histoire  nous  fournit  les  données  sur  l'état  ancien  :  la  comparai- 
son établit  les  rapports  lorsque  ces  peuples  sesont  trouvés  dans 
les  conditions  requises  pour  que  leurs  types  subsistent.  Or , 
comme  cette  persistance  appartient  aux  grandes  masses,  nous 
devons  être  conduits  à  retrouver  principalement  les  descendans 
des  grandes  nations.  »  Tel  est  le  but  de  Tauteur  dont  nous  an- 
nonçons Touvrage. 

Les  études  dont  il  rend  compte  paraissent  propres  à  y  con< 
diiire.  D observations  exactes,  rigoureuses,  faites  sans  préven- 
tion, il  tire  des  inductibns  justes  et  plus  que  probables  qui  in- 
diquent tout  ce  qu'on  peut  en  obtenir  en  leur  donnant  une 
plus  grande  extension.  C'est  un  pas  nouveau  dans  une  carrière 
très- vaste,  et  le  terme  qu'on  entrevoit  fait  désirer  qu'il  s'y  en- 
gage entièrement  pour  arriver  à  un  résultat  si  important  au  dé- 
veloppement de  ni>s  connaissances.  Ce  ne  sont  encore  que  des 
données,  si  l'on  veut^  mais  des  données  constamment  appuyées 
sur  le  témoignage  de  l'histoire  et  sur  les  rapprochemens  ethno- 
graphiques qui  prêtent  mutuellement  leur  secours  à  des  re- 
cherches physiologiques  ;  mais  ces  données  approfondies  pro- 
duiront des  conséquences  qui,  non-seulement  éclaireront  l'his- 
toire du  genre  humain ,  mais  se  rattacheront  aux  sciences  géo- 
graphiques, par  un  rameau  qu'il  est  facile  d'apercevoir. 

Les  historiens  reconnaissent  dans  la  Gaule ,  à  une  époque 
très-reculée,  l'existence  de  deux  grandes  familles,  différentes 
ent]:'elles  par  leurs  langues ,  lelirs  habitudes ,  leur  état  social. 
M.  Edwards  reconnaît  dans  l'étendue  correspondante  de  la 
France  deux  types  prédominans  ,  tellement  caractérisés  et  dis- 
tincts qu'on  ne  peut  s'y  méprendre ,  et  qui  se  font  remarquer 
par  la  stature,  la  forme  de  la  tète,  les  traits  physionomiques  , 
semblables  chacun  de  tout  point  aux  descriptions  des  anciens. 
Suivant  lui ,  le  type  gaulois  existe  à  ne  pas  s'y  méprendre  dans 
la  partie  orientale  de  la  France,  la  Savoie,  tout  le  N.  de  l'Italie; 
et  le  type  Kimris  (les  Belges  de  César]  dans  le  pays  compris 
entre  la  Seine  et  la  Somme ,  en  Angleterre ,  dans  la  partie  sep  - 
tentrionale  de  la  Suisse.  Par  des  observations  semblables,  M. 
Edwards  retrouve  le  type  étrusque  dans  la  Toscane ,  le  Mila- 
nais ,  le  Padouan ,  jusqu'à  Venise  ;  le  type  romain  dans  les  étals 
F.  Tome  XXIII.  —  Juillet  i83o.  14 
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du  Pape,  d*un  côté  à  Peroosé,  Spolette  jasqo%  Rome ,  de  l'autre 
vers  Sienne ,  Viterbe ,  etc.  I^  type  slave  se  reproduit  ches  les 
Polonais,  les  Silésiens,  les  Bohèmes,  les  Hongrois,  et  est 
très-commun  chez  les  Russes.  Le  type  hun  que  Ton  rencontife 
au  centre  de  la  Hongrie ,  paraît  être  le  même  que  le  type  moih- 
gol  qui  domine  dans  une  grande  partie  de  l'Asie,  d'où  ce  peo^ 
pie  se  serait  répandu  sur  une  portion  de  l'Europe. 

Nous  n'avons  voulu  par  cet  exposé  trop  sommaire  peut-être, 
que  donner  une  idée  de  l'importance  de  cette  application  delà 
physiologie  à  l'histoire  et  à  la  géographie.  Par  elle ,  on  recon- 
naîtra les  types  primordiaux  dans  les  peuples  actuels;  on  pourra 
remonter  à  l'origine  de  ceux-ci ,  retrouver  les  anciens  peuples 
qui  semblent  ef£acés  de  la  liste  de  ceux  que  jtious  connaissons 
aujourd'hui ,  suivre  leurs  migrations  ,  et  déterminer  jusqu'à  un 
certain  point  dans  quelle  proportion  ils  se  sont  mélangés  avec  l«s 
naturels  du  pays  qu'ils  envahissaient.  Nous  terminerons  cei  ar- 
ticle, ainsi  que  l'a  fait  celui  de  nos  collaborateurs  qui  en  a  parlé 
dans  la  7^  section  du  Bulletin  (T<  XV/p.  147),  par  exprimer  le 
vœu  «  que  M.  Edwards  continue  le  cours  de  ses  savantes  inve$>^ 
tigations^  et  qu'en  observateur  exact  et  scrupuleux ,  il  réunisse 
une  masse  de  faits  coustans  et  avérés  qui ,  mis  en  œuvre  avec 
habileté,  acquerront  d'autant  plus  de  prix  qu'ils  jetteront  une 
vive  lumière  sur  l'histoire  du  genre  humain.  Th.    « 

lia.  Académie  rotale  des  sciences.  —  Séance  publique  da  39 
juillet  i83o. 

Prix  de  statistique,  —  L'Académie  a  reçu  sept  mémoires.  Le 
prix  consistant  en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  53o  fr.  a 
été  décerné  à  M.  A.  Puvis,  ancien  ofHcier  d'artillerie ,  membre 
du  Conseil  général  du  département  de  l'Ain  et  secrétaire  de  là 
Société  d'agriculture,  etc.,  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Notice 
statistique  sur  le  département  de  l'Ain  en  i8a8.  i  vol.  in-8**. 
(Voyez  Bulletin  ^Tom.  XVI,  p.  3). 

0  Programme  du  prix  proposé  pour  i^"^!. 

Parmi  les  ouvrages  qui  auront  pour  objet  une  ou  plusieurs 
questions  relatives  à  la  statistique  de  la  France,  celui  qui,  au 
jugement  de  l'Académie,  contiendra  les  recherches  les  plus  uti- 
les, sera  couronné  dans  la  première  séance  publique.  On  consi- 
dère comme  admis  à  ce  concours  les  mémoires  envoyés  en  ma-^ 
nuscrit ,  et  ceux   qui ,  ayant  été  publiés ,  seront  parvenus  à  la 
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connaissance  de  l'Académie;  sont  seuls  exceptés  les  ouvrages  de 
ses  membres  rési  d  an  s. 

Lies  méRfoires  maâùscrits  ou  imprimés ,  adressés  par  les  au- 
teurs, doivent  être  envoyés  au  secrétariat  de  l'Institut  f/ra/ic 
déport^  et  remis  avant  le  i®**  janvier  i83 1.  Ils  peuvent  porterie 
nom  de  l'auteur;  ce  nom  peut  être  aussi  écrit  dans  un  billet 
cacheté  joint  au  mémoire. 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  équivalente  à  la 
somme  de  53o  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  la  séance  publique  du 
premier  lundi  de  juin  i83i. 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  l'Académie  ne  rendra  au^ 
eun  des  ouvrages  qui  auront  été  envoyés  au  concours;  mais  les 
aotenrs  auront  la  liberté  d'en  faire  prendre  des  copies. 

Il3.  SociiT^    DE    GEOGRAPHIE    DE   PaEIS. 

La  Société  de  géographie  a  proposé,  le  i6  mars  i83o,  di- 
vers prix  dont  nous  allons  indiquer  l'objet  et  la  valeur,  ren- 
voyant pour  les  détails  explicatifs  au  Bulletin  de  cette  Société, 
n^  84,  du  a4  avril  i83o. 

I.  Une  médaille  d'or  de  1000  fr.  au  vtyfagetir  qui  aura  lait, 
en  géographie,  pendant  Tannée  1829,  la  découverte  la  plus  im- 
portante parmi  celles  dont  elle  aura  eu  connaissance. 

n.  A  défaut  de  découverte  de  cette  espèce,^  une  médaille 
d'or  de  5oo  fr.  au  voyageur  qui  aura  adressé,  pendant  le  même 
temps,  à  la  Société  les  notions  et  les  communications  les  plus 
neuves  et  les  plus  utiles  aux  progrès  de  la  science. 

m.  Un  prix  de  5oo  fr.  au  voyageur  qui  le  premier  aura  pé- 
nétré sur  les  rives  du  Misclad ,  en  partant  de  Darfour,  déter- 
miné hi  source  et  l'embouchure  de  cette  rivière,  et  décrit 
avec  exactitude  les  montagnes  situées  dans  cet  intervalle. 

IV.  Un  prix  égal ,  à  celui  qui ,  partant  des  rives  du  Misclad  ^ 
oa  de  la  ville  de  Ouaro,  résidence  du  sultan  de  Bargou,  sera 
parvenu  jusqu'au  lac  Tchad,  aura  reconnu  les  principales 
rivières  qui  coulent  dans  ^•el  espace  et  aura  procuré  des-lu- 
fnières  sur  l'origine ,  le  cours ,  l'importance ,  enfin  la  direction 
générale  de  ces  rivières,  telles  que  Bahr  Koulla  (ou  Goulla) , 
Bahr  Dago,  Bahr-el-GhazaI ,  les  branches  ou  les  affluens  pré- 
sumés du  Schary. 

V:  Une  somme  de  ^00  fr.,  à  laquelle  un  anonyme  ajoute 
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celle  de  5oo  fr.,  eo  faveur  do  premier  Toyagcur  qui  sera  par^ 
Yt^iu  jusqu'au  lien  désigné  sur  les  cartes  d'Afinque,  sous  le  nom 
de  Marawi ,  et  qu'on  croit  situé  vers  le  3a^.  IcMig.  or.  et  vers 
le  lo  parallèle  sud. 

VI.  Une  médaille  d'or  de  a,4oo  fir.  pour  une  relation  manu- 
scrite et  détaillée  faite  par  l'auteur,  d'après  ses  observations 
personnelles,  et  accompagnée  d'une  carte  géographique  sur  la- 
quelle sera  tracée  sa  route  dans  la  partie  méridionale  de  la  Ca- 
ramanie,  contrée  de  l'Asie  mineure.  Cette  relation  devra  être 
remise  ^u  bureau  de  la  Société  avant  le  3i  décembre  i83o. 

YII.  Une  médaille  d'or  de  7000  fr  au  voyageur  qui  aur^  vi- 
sité les  parties  inconnues  de  la  Guyane  française,  déterminé  les 
sources  du  Blaroni ,  et  étendu  ses  recherches  aussi  loin  que 
possible  vers  PO.,  dans  la  direction  du  2  parallèle  N.,  en  sui- 
vant la  ligne  de  partage  des  eaux  entre  la  Guyane  et  le  Brésil. 
La  relation  devra  être  déposée  à  la  Société  avant  le  3i  dé- 
cembre i83i. 

VIII.  Une  médaille  d'or  de  a,4oo  fr.  pour  une  description 
plus  complète  et  plus  exacte  que  celle  que  l'on  possède  des 
ruines  de  l'ancienne  cité  de  Palenqué,  situées  au  N.-O.  du  vil- 
lage de  S.  Domingo  Palenqué,  près  de  la  rivière  duMicol,  dans 
l'état  de  Chiapa ,  de  l'ancien  royaume  de  Guatemala.  Les  mé- 
moires, cartes  et  dessins  devront  être  déposés  avant  le  3i  dé- 
cembre i83i. 

IX.  Une  médaille  d'or  de  1,000  fr.  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire,  de  recherches  et  de  rapprochemens  sur  la  question 
relative  à  l'origine  des  peuplades  nègres,  qui,  selon  les  histo- 
riens chinois ,  ont  hs^bité  les  n^ontagnes  de  Kuculun ,  au  N.  du 
Tibet.  Les  mémoires  devront  être  déposés  avant  le  3i  dé- 
cembre i83i. 

X.  Une  médaille  d'or  de  800  fr.  et  une  autre  de  400  fr.  aux 
meilleures  descriptions  physiques  d'une  partie  quelconque  du 
territoire  français  formant  une  région  naturelle.  Les  mémoires 
devront  être  accompagnés  d'une  carte  qui  indique  les  hau- 
teurs trigonométriques  et  barométriques  des  points  principaux 
des  montagnes,  la  pente  et  la  vitesse  des  principales  rivières, 
et  les  limites  des  diverses  végétations  ;  et  remis  avant  le  3i  dé- 
cembre i83o. 

XI.  Dix  médailles  d'or  de  1 00  fr.  chacune  pour  le  nivellejnent 
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géométrique  d'ane  partie  notable  du  cours  des  fleuves  et  des 
principales  rivières  de  France  :  le  minimum  de  l'espace  a  ni- 
veler est  fixé  à  10  lieues  de  a5  ait  degré.  Les  mémoires,  profils, 
cotes  et  élémens  «les  calculs  devront  être  remis  avant  le  3i  dé- 
cembre i83o. 

XII.  Trois  médailles  d  or  de  100  fr.  chacune,  pour  les  ni- 
vellemens  barométriques  les  plus  étendus  et  les  plus  exacts 
faits  sur  les  lignes  de  partage  des  eaux  des  grands  bassins  de 
la  France.  Les  mémoires ,  profils ,  cotes  et  élémens  des  calculs 
devront  être  déposés  avant  le  3i  décembre  i83o. 

Nota.  La  Société  désire  que  les  mémoires  soient  écrits  en 
français. ou  en  latin  ,  cependant  elle  laisse  aux  concurrcns  la 
faculté  de  les  écrire  en  anglais,  italien  ,  espagnol ,  on  en  portu- 
gais. L'auteur  ne  doit  point  se  nommer^  mais  les  mémoires  doi- 
vent être  accompagnés  d'une  devise  et  d'un  billet  cacheté  sur 
lequel  cette  devise  sera  répétée  et  qui  contiendra  le  nom  de 
Fauteur  et  sou  adresse.  Les  mémoires  restent  déposés  aux  ar- 
chives de  la  Société  o^  les  auteurs  pourront  en  faire  tirer  des 
copies.  Tous  les  membres  de  la  Société  peuvent  concourir,  ex- 
cepté les  membres  de  la  Commission  centrale.  Tout. ce  qui  est 
adressé  à  la  Société  doit  être  envoyé,  franc  de  port,  à  son  pré- 
sident, rue  et  passage  Dauphine,  n^  36. 
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ti4.  Lehrgeb^ude  disk  Geogbaprie.-— Système  de  géographie 
accompagné  de  notes  historiques  et  d*un  Atlas  ;  par  A.  de 
ScHLiEBEV.  Vol,  I  et  II;  (il  dok  y  en  avoir  3)  îa-8^.  Leipzig, 
i8a8.  {  Heidelberg  Jahrbûch,  der  JJterat,;  mai  18291  P^S* 

45i.) 

Dans  une  courte  introduction  à  son  ouvrage ,  Tanteur  annonce 
avoir  entièrement  exclu  de  son  plan  la  géographie  mathéma- 
tique propr«mei^t.dite.  Il  se  borne  par  conséquent  à  indiquer 
les  déterminations  générales  de  la  grandeur  de  la  terre.  Quant 
à  la  nature  die  la  surface  de  la  terre ,  ii  ne  signale  que  les  faits 
les  plus  importans.. 

Ii  donne  un  aperçu  général  des  principales  mers ,  de  la  sop- 
perficie  des  diverses  parties  du  globe ,  des  chaînes  de  monta- 
gnes les  plus  remarquables  et  des  volcans. 

Entrant  ensuite  dans  des  détaib  plus  précis,  il  jette  un  coup- 
d  œil  général  sur  l'Europe  et  en  indique  la  superficie  et  les  li- 
mites. Il  fait  aussi  l'énumération  des  fleuves  de  cette  partie  du 
monde  ^  en  suivant  Tordre  des  mers  dans  lesquelles  ces  fleuves 
vont  se  jeter.       '.  ^ 

Suit  la' division  de  l'Eurqpe  en  18  contrées  principales;  l'in- 
dication des  états  d'après  leur  population  et  leur  étendue.  La 
population  de  l'Europe  est  évaluée  à  188,391,174  habitans  dont 
172,432,000  appartenant  à  la  religion  chrétienne. 

Pour  éviter  l'aridité  d'une  exposition  purement  géographique, 
Tautçur  rappelle  les  faits  historiques  qui  ont  rendu  certains 
lieux  célèbres.  Il  indique  en  outre  les  curiosités  de  chaque  pays 
F,  ToMUB  XXIU.  —  Août  ï83o,  i5 
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et  de  chaque  ville  >  les  producttoos  des  urts^  les  métiers,  les 

Sociétés  savantes,  les  institutions  scientifiques.  Il  fait  aussi 

mention  des  |>riii€iples  |>rodu/&timi5  des  (rois  r4gi^s,4ç  \^ 

nature. 

Les  cartes  qui  forment  Tatlas  ont  été  dessinées  par  l'auteur 
lui-même.  %%  ^avm'e  eta  est  si  parfaite  qftc  l'«îl  l'y  promène 
avec  plaisir  et  l'on  ne  peut  s*empéchcr  d'admirer  la  netteté  de 
récriture  dont  les  caractères  sont  très-lisibles,  quoiqu'ils  soient 
d'une  finesse  extrême.  Sous  ce  rapport ,  Tatlas  peut  très-bien 
soutenir  la  comparaison  avec  celui  qui  fait  partie  du  Précis  de 
la  géographie  universeiie  deMaltcfans.  Les  cartes  sont  dessinées 
d'après  la  projection  de  De  Tisle  et  se  distinguent  plutôt  par  un 
dessin  exact  de  la  nature  des  pays ,  que  par  une  grande  quan- 
tité de  noms  de  villes  et  d'autres  localités.  C.  B. 

t  l'S.  S^Ans^QÙE  IsniiTArRt  du  nombre  des  seildals  «n  Europe. 
(  B£9ue  néHionaie;  Hùm.  II,  4*  livir.^  i6So,  p.  it^S.  ) 

Sur  le  pied  de  paix,  les  iirmées  de  toute  l'Europe  enlèvent  à 
fînéustrie  et  à  ragricoltore  un  sold«t  901V  $3  faabîÉaiis.  Mies 
f(jr>me»t  use  amasse  ée  à,5oo,oao  hommes,  à  laquelle  le  Kori 
ocKitribue  dams  une  proportion  beaucoup  plus  considérable  que 
le  Midi ,  fttn»  qne  le  pvounr^  i'«valitation  stdvafite. 
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Danemark  ,  I  soldat  sur     61  habitans. 


Ruatfle. 

Suisse » 

Suide  el  Norvège. .  a 

Torauie » 

Bavière » 


Wortemberç » 

Aatridîe » 

Pays-Sas » 


57 
60 
36 
85 
02 
113 

•ns 

119 


France I  soldat  9ttr'}99  habitai». 


ForLDgal » 

4  rcpubl.  allemand.  » 
,27  pr^Dcip.  allam..  .m 

Sardaigne... » 

lies  Sritatmlqnes.. .» 
5priiicin.  italîenn.  » 

Mapks h 

Espagne «....   » 

Toscane .■ . .  » 

Établie  l'^slUe..  »> 


165 
-Si» 
242 

278 
3IA 
AU 
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L*auteur  n'indique  pas  sur  quelles  bases  il  a  fondé  son  calr 
«0(1 }  ainsi  'Sous  ignorons  joequ'à  quel  point  on  :pettt  s*y  fier. 
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11.^-  M*^^^  Jï¥^  BAH  ▲  ^Anis  peadant  Im  aaiiées  i4a4  «c 
18,28.  (  Journal  du  Commerce j  16  octobre  1829.  j 
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MATUAE 
des 

COLIS' 


1824. 


1828. 


GraÎMê  SI  Farimu. 

iiectolitres.. 

sacs 

hcctolitres.é 
id.- 


Blé 

Farine 

Sergte 

Or^e  et  SToim. 

Son  et  recoupe. 

Fawmgu. 

Foia  «t  paille. « . .  |     bottes 

Frmti. 

Verts I    paniers. 

Secs. .1    kHopaonn; 

CûofiU-raisiiMi 

Camuinits, 

Hareo^-moraes |     ton.  et  bar. 

iPoissoDS I     nombre. . . . 

Suif ,  ^grfi^se ,.  b^ane. 1     kiiosramm 

Fromag^es  secs |  id. 

ÉjpUtnu  et  dtmréêt  wlwiwfes. 
Socre..... 

Café. 

Rtset  jM 
SaTon.... 
M 


86,616 

64.694 

7,461 

293,680  • 

90,262 


137.310 
39,966 
99,019 

109,117 

90,482 


1      .618,303  I        987.791 


I  paniers....!  878,497  1 
kHopaann:!  297,025  | 
qurts.....|  J,906  | 


Soafre ,  potasse  ,  sonde  et  salpêtre. 


JUlogramni. 


id. 
id. 
id. 
id. 
M. 


Esprit  et  Ean-de  TÎe. . . 

7fù...: 

Vinaigre 

Cidre  et  poiré 

Bière 

Haile  fine  et  commune. 


Bois  k  brûler. . . . 
Fagots  et  cotrels. 
Cbarfaon  de  bois.. 
i  terre 


Charpente  et  gmine 

Sciaçe 

Bois  des  ilea....' 

Lattes  et  cerceaux. 

Osier.. 

Spsrterie ,  joncs  ,  roseaux 


beclolitres. 

îd.    - 

id. 

îd. 

id. 

id. 
CMtèttitibttt. 

stères 

nombre. . . . 

▼oies 

hectolitres.. 

Boù  de  tÊiuirmêUan  et  «M^a  « 

stèreS|.. .. 

métrés. . . . 

kilogcam.. 


88,676 
661.873- 
I>2*20. 
304' 

a4. 

9,863 

919.091 

2,084,434 

620.26;} 

854,964 


Pierre  de  taille  •  marbre  ,  albâtre. 

Pierre  meulière 

Meules 

Carreaux  de  meules 

Ardoises 

Briques  ,  tuiles ,  carreaux 

PaTés . .  ; 

Chaux 

Terre  à  gazette 

TerrptUiv«r»«s  « . , ,  » 


bottes 
id. 
kilogram. . 
Mmtinmms. 

bloesetifcèlrai 

Stères 

aornbce.... 

id. 

id. 

id. 

id. 
kectoiitres.. 
tonneaux... 
biio^awu.'i  • 


^090 

18,659 

%677 

86.405 

18,846^644 

12,700,823 

^,663,188 

U.849 

6,442 

96,019 


429,636 

728,419 

268 


3,820 

16373 

250,168 

81.890 

46,800 

916.684 

i             1,928 

6,760 

11,716,772 

8,100.864 

661,800 

I,389;96è 

1.091,633 

896,986 

7.674,519 

8.433,998 

77,096.189 

li«969.193 

4,766,978 

7,161,974 

1,826,648 

2,9694^90 

71343 

682,49^ 

li9I4 

-210 

.  28 

41,476 

767.290 

r,623,n45 

.636,1^7 

460,626 


37.101 . 

29,232 

6,038,864 

3.769.260 

674.797 

^,946317 

180,702 

49,783 

46,«70 

IbtillO 

4,977 

24,325 

33,667 

17,860 

7.604. 

107.806 

11,376,979 

10,775,031 

3,496,461 

4.966 

3,295 

690,41» 


10, 
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ESPÈCE  DS  MilECHANDISES. 


NATDRE 
des 

COLIS* 


1824. 


1826. 


Foote,  fer,  acier.. 
Cuivre  et  sine. .. . 
Plomb  et  étain. . . . 
Gendres  d'orfèvre. . 


Chanvre '. > . . . . 

Laine  et  coton 

Cuirs  etpeanx 

Tan 

Ivoire,  nacre,  os,  tabletterie, 

Drogues  médicinales 

Drogueries  pour  les  arts 

Ocre 

Résine ,  brai  et  goudron 

Glaces  et  verres ...;... 

Bouteilles  vides 

Paniers  et  caisses  vides 


'  Métaux. 

kilogram* 

id. 

id. 

id. 

Marchanditei  dipems.' 
kilogram.  . 

id! 

id. 
sacs. .... 
kilogram 

idé 

id. 
pièces.... 
kilogram, 

id. 
nombre. . 

id. 


22.907,856 
1,380.383 
3,789,000 


260,387 

138.063 

32,981 

65,912 

368.822 

758j250 

1.122,206 

1.922 

341.758 

476.Ô32 

160;629 

72,082 


25,280.191 

1,662.140 

4,655.923 

IM2^ 

146,836 
569,045 

87,386 
108.660 
181.062 
801,266 
2,045.480 
2,482 
499,283 
103.021 
381.269 

25,641 


En  comparant  les  arrivages  de  i8a4  avec  ceux  de  1828  on  a 
fait  les  remarques  suivantes. 

Progrès  de  la  navigation.  Une  heureuse  progression  se  montre 
dans  les  arrivages  sur  la  Seine.  Elle  a  pour  causes  principales, 
l'augmentation  de  la  consommation ,  par  suite  de  l'accroisse- 
ment de  la  population  ;  la  diminution  des  pri^  et  la  célérité  ides 
transports. 

Céréales  et  fourrages.  Il  est  entré,  en  1828 ,  une  quantité  de 
blé  d'environ  i/3  plus  considérable  qu'en  1824,  sans  doute  à 
cause.de  la  cherté  et  même  de  la  rareté  de  cette  denrée,  qui, 
Ters  la  fin  de  1 8a 8 ,  se  sont  fait  sentir  dans  un  rayon  assez  étendu 
autour  de  Paris;  ce  qui  a  nécessité  des  arrivages  de  blé  prove- 
nant des  départemens  éloignés  et  même  du  dehors.. Les  envois 
de  farine,  au  contraire,  ont  été  moindres.  Il  est  entré  deux 
fois  plus  de  seigle.  Quant  aux  arrivages  d  orge  et  d'avoine,  ils 
ont  été  inférieurs  à  ceux  de  1824.  Les  envois  de  son  et  de  re- 
coupe ont  été  à  peu  près  les  mêmes.  Il  est  entré  près  du  double 
dé  foin  et  de  paille. 

Fruits.  Les  arrivages  en  fruits, surtout  en  fruits  secs,  ont  été 
beaucoup  plus  considérables  en  1828  qu'en  1824. 

Comestibles,  Les  arrivages  dégraisse,  de  beurre  et  de  fro- 
mage ont  été  beaucoup  plus  considérables  qu'en  1824. 

Épiceries  et  denrées  coloniales.  Les  quantités  de  sucre,  de 
riz,  dé  thé,  de  savon  et  surtout  de  sel  qui  ont  été  amenées  à 
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Paris,  par  la  Seine  en  1828 ,  sont  moindres  que  celles  des  mêmes 
marchandises  arrivées  dans  les  ports  de  la  capitale  en  1824. 
Cela  tient  sans  doute  aux  approvisionnem^ns  nombreux  de  ces 
denrées  qui  se  trouvent  en  magasin  depuis  plusieurs  années ,  et 
peut-être  aussi  à  Tespoir  qu'on  avait  conçu  d'une  diminution 
de  droits;  il  est  entré  plus  de  café,  de  soufre,  de  potasse,  de 
salpêtre  et  de  tabac.  L'accroissement  dans  l'importation  du 
tabac  s'explique  parles  développera  ens  donnes  à  la  manufac* 
ture  de  Paris,  par  suite  de  la  suppression  de  celle  du  Havre.    \ 

Liquides.  Ou  a  amené  par  eau  ,  en  1 828 ,  trois  fois  plus  d'huile 
qu'en  1824.  Quant  aux  vins,  la  mauvaise  qualité  des  dernières 
récoltes ,  et  l'espoir  d'une  diminution  de  droits  et  par  suite  dq 
prix,  ont  sans  doute  été  cause  qu'il  en  est  moins  entre.  Il  est 
aussi  entré  moins  d'esprits  et  d'eau-de-vie.  Les  envois  de  vinai- 
gre ont  été  un  peu  plus  considérables  qu'en  1824.  Ceux  de  cidre 
et  poiré  un  peu  moindres,  probablement  parce  que  beaucoup 
de  personnes  font  encore  maintenant  elles-mêmes  une  boisson 
analogue  avec  des  fruits  secs.  Les  arrivages  de  bière  ont  été  à 
peu  près  les  mêmes.  Ils  sont  d'ailleurs  peu  considérables,  la 
bière  se  fabriquant  en  grande  partie  dans  l'intérieur  de  Paris , 
ou  venant  par  terre. 

Combustibles.  Il  est  entré  moins  de  bois  de  chauffage  en  1828 
'qu'en  1824,  sans  doute  à  cause  du  renchérissement  et  parce 
que  rhiver  précédent  ayant  été  peu  rigoureux ,  il  s'en  est  moins 
consommé.  Les  arrivages  en  charbon  de  bois  ont  été  à  peu  près 
les  mêmes  qu'en  1824;  mais  ceux  de  charbon  de  terre  ont  été 
moitié  moindres.  L'élévation  des  droits  d'octroi  sur  ce  com- 
bustible ne  peut  être  regardée  comme  étrangère  à  ce  résultat. 

Bois  de  construction.  —  Matériaux,  L'activité  des  construc- 
tions s'élant  beaucoup  ralentie ,  les  arrivages  de  bois  de  char* 
pente  et  de  matériaux  ont  été  inférieurs  à  ceux  de  1824 ,  époque 
à  laquelle  le  goût  de  la  bâtisse  était,  pour  ainsi  dire,  poussé 
jusqu'à  la  fureur. 

létaux.  Quant  aux  métaux ,  il  en  est  entré  davantage  en 
1828 , principalement  du  fer  et  du  zinc;  cela  tient  à  ce  que  le 
fer  remplace  maintenant  le  boisdans  beaucoup  de  constructions, 
et  que  le  zinc  est  devenu  d'un  usage  plus  étendu. 

Marchandises  diverses.  Les  arrivages  en  laine  et  coton,  cuirs 
et  peaux,  tan ,  drogues  et  drogueries,  ocre,  résine  et  goudron, 
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bouteilles  vides  ,  ont  été  plus  [considérables  en  1828  qu'en 
1824.  Il  est  entré  moins  de  chanvre,  d'ivoire,  de  nacre,  à*ot) 
de  tabletterie ,  dé  glaces  et  de  verre. 

La  tableau  que  nous  venons  de  présenter  fait  voir  toute 
Fimportance  de  cette  branche  d'industrie  et  méritera  sans  doute 
quelque  attention  dans  un  moment  où  l'on  forme  de  vastes  pro- 
jets pour  améliorer  la  navigation  de  la  Seine.  D'autre  part, 
porter  à  la  connaissance  de  la  classe  industrielle  et  commer- 
çante des  documens  qui  sont  pour  elle  de  la  plus  haute  impor- 
tance ,  c'est  en  même  temps  l'éclairer  sur  ses  véritables  intérêts, 
mettre  sur  la  voie  des  améliorations  qu'il  est  possible  d'intro- 
duire dans  différentes  branches  de  commerce  ou  d'industrie, 
et  faciliter  aussi  la  marche  de  l'administration.  Ils  se  rapportent 
aussi  à  la  consommation^  ainsi  qu'aux  besoins  divers  de  la  po- 
pulation, et,  soûs  ce  rapport,  ils  se  rattachent  autant  à  la 
statistique  qu'à  l'économie  publique,  considérée,  il  est  vrai, 
dans  une  de  ces  spécialités;  et,  envisagés  sous  ce  point  de  vue, 
ils  peuvent  devenir  le  sujet  d'importantes  observations.     Th. 

XI 7.   TABltSAU  COMPARÉ  DES  FAILLITES  A  PARIS^  doUS  ks  aunécS 

1827,  1828  et  1829.  (  Ibid.;  i5  février  i83o.  ) 

£n  empruntant  le  tal)leau  suivant,  à  l'exactitude  duquel 
nous  nous  plaisons  à  croire,  nous  regrettons  de  ne  pas  connaî- 
tre le  nombre  des  commerçans  qui  exploitent  à  Paris  la  même 
industrie;  à  l'aide  de  ce  premier  renseignement,  on  eût  été  à 
même  de  comparer  quel  était  lé  commerce  qui^  proportion 
gardée,  entraînait  le  plus  de  faillites.  Une  portion  peut-être 
considerable.de  ces  faillites  vient,  il  n'en  faut  pas  douter,  de  ce 
que  plus  d'individus  qu'il  ne  convient  proportionnellement  aux 
besoins  de  la  consommation,  se  livrent  à  l'exercice  d'une  même 
profession.  Il  s'ensuit  que  la  vente  étant  moindre^  les  bénéfices 
le  sont  également,  et  ne  répondent  pas  à  ceux  que  l'on  avait 
rationnellement  du  concevoir. 
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TABLEAU  efmqMfé  desfmUkes  à  Parts  tkms  ki  trou 

dernières  années. 


Agensil'affiiirts..  '»,. 

AobergisCeS 

Armurien 

Agraffes  (fabricans  d') 

Architectes 

Bois  (marchands  de) 

Bonoetien.. .  • 

Boochers 

Boulangers 

Boarreiiers; 

BijoutierStOifèvresjoailliers. 

Brasseurs 

Briiiis  (teneurs  de) 

Brossiers 

Batteurs  d'on 

Briques  (fabrican»  de) 

Bimblotiers 

Banquiers 

Beurre  et  œufs  (marchan .  de) 

Charcutiers 

Charbon  de  terre  (march.  de) 
Comestibles  (marcb.  de) . . . 

Coupeurs  de  poil 

Crins  (inarcb.  de) 

Caraossiers-selliers 

Colporteurs 

Charpentiers 

Chapeliers  et  fabricans  de 

casquettes 

Chaudronniers 

Commissionnaires  en  mar* 

chandises  et  en  roula^. . 
Cordonniers  et  bottiers. . . . 

Carriers 

Cbiflbiis  (marchands  de) . . . 

CoiSeurs-permquiers 

Colle  (fabricans  de) 

Couteliers 

Cartonniers ,  . 

Cire  (Pabrioans  de) 

Draps  et  soieries  (march.  de) . 

Distillateurs 

I^)reurs 

Éditeurs  de  journaux 

Eaude-TÎe et  liqueurs (inar- 

chaods  de) 

Ébénistes ,  tablettiers 

Entreprenenrs  de  bitimens. 

Rpicîers ;... . 

Estampes  (marchands  d').. . 
Rittreprenears  de  Toitotea. 

Ktoffes  (fabricans  d') 

ÉquipenieBs  militaires 

Estaminets 

Facteurs  de  (fidno. . ,  i 

F'errailles  (marchand  de) . . . 
Fleurs  (fahricans  de)...... 

Faïenciers « 

Filaleurs 

Fripi«BI..,.. 


t^  00     OS 
<1     «     « 

00    00   00 


passetnéntiers. 


2  Fondeurs 
Frangers , 
Fruitiers. 
Fnameaaf  pcotiom.  (fab.  de) 

Fumistes  et  poëliers 

Grainetiers 

Gantiers 

Glaces  (marchands  de) ... . 

Horlogers 

Hdtelliers 

nfrboristes 

Uuiles  (marchands  d')  . . . . , 

Jardiniers 

Jouets d'enfans  (marcb.de), 

Imprimeurs. 

î  Libraires 

[  Lingeries,  toiles  et  broderies 

(marchands  de). 

Limonadiers 

Loueurs  de  voitures  ,  nar> 

chauds  de  chevaux 

Lithographes 

Lunettes  ((abrieisis  de) 

Lampistes 

Laines  et  conrertarcs  (mar* 

chauds  de 

Monture  de  blé  (Sodété  ât  la) 
Maiire6*niaçons  et  pUlriers. 

Marbriers. . .  .■ 

Menuisiers 

Merceries  et  nonreaut.  (mar* 

chands  de) 

Meublrs  (  marchands  de  )  et 

tapissiers 

BTéiaux  (marchands de). . . . 

Modes  (marchands  de) 

Maîtres  de  pensions 

Miroitiers 

Mottes  à  brûler  (fabric.  de). 

Maréchaux  ferraos.. 

Négooians 

Nonrrisseurs 

Opticiens 

Pelletiers 

{  Parapluies  (fobricans  de). . . 
Papiers  peints  (fabric.  de).. 

Porteurs  d'ean 

Parfumeurs 

Peintres 

Papetiers 

Pharmadeas 

Porcelaines  (march.  de).. . . 

Potiers  de  terre 

Plaqués  (fabricans  de) 

Produits  ohimiqms 

Potiers  d'étain  et  plombiers. 
Pompas  de  salobrlté  (  Imlre- 

prenenrs  de) 

Pavage  (entrepreneurs  da). . 
Qaitt^illfUH 


ob   db   À 


40 


48 


l      2 


224 
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RettannteQTS 

Recereurs  de  rentes 

ftaffineors 

Salpétriers. 

Soies  (fabricans  de) 

Sans  profession 

Serrariers  et  mécaniciens. . . 

Schalls  (fabricans  de) 

Sculpteurs 

Sangles  (fabricans  de) 

Sangsues  (marchands  de).. . 
Socles  de  pendule  (fabr.  de). 
Thé  (marchands  de) 


l^ 

» 

^1 

es 

rt 

« 

oc 

oo 

00 

►H 

M 

M 

^" 

■■" 

"" 

II 

Ï3 

4 

» 

5 

I 

>i 

» 

] 

] 

M 

20 

16 

21 

5 

9 

2 

3 

» 

1 

I 

}) 

I 

» 

» 

I 

M 

1 
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Taillandiers 

Tailleurs 

Tanneurs  ,   corroyeors  ,  f\ 

maroquiniers. 

Toilette  (march.  à  la) ... . 
Tuiles  (marchands  de)  et  cou* 

Treurs 

Tabac  (marchands  de) 

Toiles  cirées  (marchands  de). 

Tourneurs  en  métaux 

TeintuNcrs 

Vins  (marchands  de) 

Voilariers 


58 


430 


30       O^ 

00   oo 


19 

2 
I 

4 

2 

I 

1 

» 

46 

1 

409:422 


Nous  croyons  devoir  rappeler  queM.de  Chabrol ,  dans  les 
deux  derniers  volumes  qu'il  a  publiés  sur  la  statistique  de  Pa- 
ris, pour  Jes [années  1822  à  i8a6  inclusivement,  a  donné  les 
résultats  suivans. 


Faillitis  . . . 

1822. 

1823. 

1824. 

1825. 

1826. 

280 

380 

268 

325 

663 

Malheureusement  dans  ses  relevés ,  M.  de  Chabrol  ne  fait  pas 
connaître  la  profession  du  failli;  il  se  borne  à  donner  le  nombre 
des  faillites  par  mois.  Il  réfuterait'  des  rapprochemens  que  nous 
avons  faits  sur  les  tableamf  de  M.  de  Chabrol ,  que  les  faillites 
sont  nombreuses  dans  tous  les  mois,  et  qu'elles  ne  sont  pas  plus 
fréquentes  en  décembre  quen  juin,  en  novembre  qu'en  août. 

A.D. 

XI 8.  I.  Rapport  géniêral  sur  les  travaux  bu  Coitseil  de  salu- 
brité [Paris)  pendant  Tannée  1828.  In-4**.  Paris,  1828. 

Nous  avons  rendu  compte  l'année  dernière  (  T.  XVIII,  n®* 
148  et  149  )  des  rapports  de  ce  conseil  pour  les  années  1826  et 
1827.  Ses  travaux  inspirent  trop  d'intérêt  pour  que  nous  ne|nous 
fassions  pas  un  devoir  de  continuer  à  les  mettre  sous  les  yeux 
de  lios  lecteuris.  Nous  allons  leur  offrir  aujourd'hui  l'analyse  du 
rapport  qui  comprend  ceux  auxquels  il  s'est  livré  en  1828. 
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.x«  Fâcheries.  -^  Le  conseil  demande  que  la  saryeillance  éta- 
blie sur  les  vacheries  de  Tintérieur  de  Paris,  soit  étendue  à  celles; 
des  comouines  rurales  du  département;  la  disposition  des  éta- 
bles  a  une  trop  grande  influence  sur  la  santé  des  vaches  et  la 
nature  du  lait  qu'elles  fournissent, 

I.  Falsification  du  laiu — La  consommation  du  laitage  a  qua- 
druplé ,  et  la  production  de  ce  liquide  n'a  pas  doublé.  Dès  lors 
les  vendeurs  ont  fabriqué  ce  que  les  vaches  ne  produisent  pas. 
Cette  falsification  a  donné  lieu  à  des  plaintes  fréquentes  qui  ont 
déterminé  à  un  travail  fort  étendu  et  fait  avec  le  plus  grand 
soin  sur  l'analyse  d'un  grand  nombre  d'échantillons.  Le  conseil 
a  reconnu  que  ce  lait  pouvait  éprouver  des  variations  daos  la 
proportion  et  la  nature  des  substances  communément  em* 
ployées  y  mais  il  a  pensé  que  ces  substances  ne  peuvent  nuire  à 
la  santé  comme  alimens.  Un  extrait  du  mémoire  de  M.  Bar- 
ruel,  inséré  aux  Annales  d'hygiène  publique  de  juillet  1829,  p. 
404,  ne  sera  pas  déplacé  ici. 

.  «  Lia  qualité  du  lait  de  la  même  vache  dépend  de  plusieurs 
circonstances  très-influentes.  Celui  d'une  jeune  vache  est  moins 
buiyreux  et  uu  peu  moins  riche  en  caséum  (fromage)  que  celui 
d'une  vache  d'un  âge  plus  avancé.  Le  lait  de  la  vache  qui  vient 
de  véler  est  beaucoup  plus  séreux  qu'il  ne  le  sera  trois  semaines 
après.  Ce  liquide  d'ailleurs  éprouve  quelques  variations  dans 
les  proportions  de  quelques-uns  de  ces  élémens ,  suivant  la  na- 
ture et  l'état  des  alimens  avec  lesquels  la  vache  a  été  nourrie« 
Ces  altérations  naturelles  disparaissent  et  méritent  peu  de  con- 
sidération dans  l'usage  que  l'on  fait  du  lait  à  Paris.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  celles  que  l'industrie  et  la  cupidité  des  laitiers 
lui  font  éprouver. 

La  plus  fréquente  et  l'une  des  plus  nuisibles  à  l'intérêt  de  la 
société  consiste  à  étendre  le  lait  avec  de  l'eau  ou  tout  autre  li- 
quide. Il  est  peu  de  personnes  qui  ne  puissent  distinguer  au 
simple  goût  ce  mélange  du  lait  pur  :  l'eau  seule  lui  donne  une 
saveur  plus  fade.  Aussi  les  laitiers  ont  imaginé  d'y  ajouter  une 
certaine  quantité  de  cassonade ,  qui  communique  au  mélange 
ime  densité  quelquefois  supérieure  à  celle  du  lait  pur.  On  re- 
connut ensuite  que  l'eau  même  sucrée  diminuait  la  consistance 
et  l'opacité  du  lait;  on  y  voulut  remédier  en  délayant  préala- 
blement la  farine  de  froment  dans  l'eau.  Mais  ce  moyen  com- 
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miiniquà  au  lait  une  saVéur  qu'un  goût  exercé  sut  bientôt  dis- 
tinguer ,  et  là  chimie  trouva  aisément  le  moyen  de  reconnaître 
Texistencé  de  la  £arine.  On  a  recherché  bientôt  im  autre  fiqiiide 
qui  pût  allonger  le  lait  sans  en  changer  la  couleur,  et  dont  les 
réactifs  chimiques  ne  pussentindiquer  la  présence  :  On  en  trou- 
va uil  simple ,  peu  dispendieux ,  propre  à  colorer  Teau  en  bkmc 
de  lait,  en  lui  donnant  même  une  saveur  agréable ,  c'est  i'émul- 
sion  d'amaudés  douces.  Quelques  laitiers ,  moins  scrupuleux  et 
^lus  avides,  employèrent  rémulsion  de  graines  de  chenevis, 
moins  chère  qae  celle  d'amandes;  mais  celle-ci  s'accuse  par 
quelques  gouttes  huileuses,  d'une  saveur  Acre  qui  va  jusqu'au 
tance,  qui  se  présentent  sur  la  pelhcule  qui  se  forme  à  la  sur- 
face du  lait,  lorsqu'on  le  fait  cuire.  Il  est  facile  au  surplus  de 
reconnaître  la  présence  de  ces  émulsions,  parce  que  la  matière 
végéto-animale,  qui  se  rapproche  beaucoup  de  la  nature  de  l'ai* 
bumibe,  n'y  est  contenue  qu'en  très-petite  portion  comparati- 
vement à  la  matière  caséeuse  que  contient  le  lait  pur,  et  que  le 
coagulunî  de  l'énlolsion,  recueilli  et  privé  d'eau ,  placé  sur  du 
papier,  laisse  suinter  promptement  l'huile  qull  contient,  et  le 
papier^s'en  trouve  graissé.  Si  on  pétrit  entre  les  doigts  lé  coagu- 
îum  de  i'éifnulsion,  on  en  exprime  également  de  Thuile,  ce  qui 
n'arrive  pas  avec  le  caséum  retiré  du  lait.  Diverses  expériences 
ont  été  faites  pour  distinguer  le  lait  pur  de  celui  mélangé. 

3oo  grammes  du  premier  ont  fourni  tantôt  29,  tantôt  3o  gr. 
de  caséum.  Le  lait  mélangé  avec  moitié  du  poids  d'eau  a  fourni 
en  caséum  la  i/a  du  poids  fourni  par  le  lait  pur,  avec  a  fois 
son  poids  d'eau ,  le  caséum  a  été  le  i/3  de  celui  foqrni  par  le 
lait  pur.  Si  l'eau  à  reçn  une  dissolution  de  sucre ,  le  résultat  en 
caséum  a  été  le  même,  mais  le  petit  lait,  évaporé  jusqu'à  consis- 
tance d'extrait  et  traité  par  l'alcool  bouillant,  a  laissé  après  l'ér- 
vaporation  le  sucre  qui  avait  été  ajouté.  En  mêlant  i5o  gr.  de 
hit  pur  et  i5o  gr.  d'émulsion  d'amandes  douces ,  le  caséum  ob- 
tenu a  pesé  16  gr.  5  dixièmes.  Un  mélange  dé  110  gr.  de  lait  et 
ioo  gr.  d'émulsion  d'amandes  a  formé  un  caséum  pesant  10  gr. 
8  dixièmes. 

Chacun  sait  que  dans  Tété  le  lait  acquiert  à  chaque  instant  de 
la  propension  à  se  cailler.  Les  laitiers  s'opposent  à  cet  eftet  en 
ajoutant  au  lait  uiie  petite  quantité  de  sous-carbonate  ^e  po- 
tasse on  de  soûs-carbonate  de  soude  qui,  saturant Yacide  acéti-  ' 
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que  à  mé^tn^è  qu'il  se  fôrme  dahs  le  lait,  s*opposé  à  sa  eoïttb^ 
naison  avec  la  matière  raseuse  et  Tempéche  de  caîHef.  On  pci*t 
mémé^  qaandil  esc  caillé^  lé  ramener  à  sa  fluidité  pré^tiïiM 
par  l'addition  d'nne^ proportion  nn  peu  plus  considérable  et 
l'un  ou  de  l'autre  des  alcalis  indiqués.  On  peut  reconnaître  sa 
présence  en  privant  ^'abord  le  lait  de  son  easéam  piir  le  moyett 
de  l'acide  acétique  pur  et  de  la  chaleur;  en  faisant  évaporer  le 
sérum  ou  petit  lait  jusqifà  ^ccité^  eé  en  faisant  ealclBer  le  rési- 
du dans  un  creuset  de  platine:  Il  produit  parla  lixiViation  nne 
liqueur  alcaline  dont  on  peut  facilement  estimer  le  degré  alca- 
li-métrique par  le  procédé  de  Déeroisil.  De  nombreux  esisàîs , 
répétés  toujours  sur  du  lait  pur,  ont  fait  connaître  qt)b  le  rési- 
da du  sérum  de  ioo  gr.  de  lait  épiiisé  par  l'eau ,  donne  une  les- 
sive dont  le  degré  alcali-métrique  varie  de  i  ~  &  a,  maià  jamais 
au-dessus  de  celte  quantité. 

D'après  cela ,  ces  diverses  fraudes  n'apportent  par  elles-mê- 
mes rien  de  nuisible  à  la  santé  des  consommateurs  ;  mais  en 
considérant  le  lait  sous  le  point  de  vue  de  ses  qualités  *alin)'eii- 
taires,comme  ce  liquide  n'est  essentiellement  alimentaire  qu'eh 
raison  de  la  proportion  dé  matière  caséuse  qu'il  contient,  cMd 
conçoit  que  du  lait  mélange  d'eau  ne  jouit  plus  aii  ftiéiile  degrS 
de  cette  précieuse  propriété.  On  pourrait  réprimer  cette  fraudé 
en  chargeant  dans  chaque  quartier  un  ou  deux  pharmaciens 
d'analyser  de  temps  eti  temps  le  lait  mis  en  vente  ;  et  en  punis- 
sant par  une  amende  le  vendeur  dont  te  lait  aurait  été  recontitl 
mélangé  soit  avec  de  l'eau ,  soit  avec  tout  autre  liquide. 

Les  laitiers  feraient  à  la  vérité  fortune  un  peu  moins  vite > 
,  car  aujourd'hui ,  dans  un  petit  nombre  d^années/iis  devîetineûl 
les  habitahs  les  plus  aisés  de  leurs  villages;  mais  les  «Consomma- 
teurs de  toutes  les  classes  ne  seraient  plus  trompés  journelle- 
tnent  dans  la  qualité  du  lait  qu'ils  achètent  comme  sùbstatic'e 
alimentaire.  » 

Cett^  question  \àe  la  falsification  dû  lait  vendu  A  Plîris  -nous 
conduit  à  rappeler  que  déjà  dans  la  4*^  section  du  Sïitlèttn^  T. 
Vm,  *n^  49,  uôus  avons  annoncé  la  laiterie  St-Ânne ,  qui  a 
pour  but  de  fournir  aux  hàbifanli  dU  lait  pur  et  «ans  mélangé. 
Nous  pourrons  ajouter  siujourd'hui  que  M.  Marîè,  propriétaire 
de  cet  établissement^,  y  a  i>éaufi'4o  vacbes  dofitil  fait  'distri- 
buer le  lait  dans  Paris  ^  par  des  voitures  suspendues  ^  tant  à  ses 
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aboDDés  qae  dans  des  dépôts  où  chacun  peut  s'approvisionner. 
Le  lait  pur ,  tel  qu'il  est  sorti  de  la  vache,  est  renfermé  dans  des 
bouteilles  ficelées  et  cachetées ,  et  transmis  ainsi  aux  consom- 
mateurs. Celui,  invendu  est  renvoyé  le  lendemain  à  rétablisse- 
ment. Le  conseil  de  salubrité  a  visité  cette  laiterie  et  reconnu 
qu'il  mérite  la  confiance  des  habitans  de  la  capitale  qui  font 
usage  du  lait. 

Les  fabriques  de  produits  chimiques»  les  fours  à  chaux,  la 
fabricatiou  du  gaz  hydrogène ,  la  vapeur  de  la  braise,  les  comp- 
toirs en  marbre  à  l'usage  des  marchands  de  vin ,  les  buanderies 
à  la  vapeur  ont  été  l'objet  d'articles  séparés  dans  le  rapport  gé- 
néral du  conseil  de  salubrité. 

Parmi  les  autres  articles  qui  ont  fixé  l'attention  de  ce  con* 
seil ,  on  remarque  l'assainissement  de  la  ville  de  Yincennes  et 
celui  de  Clichy,  les  voiries,  les  prisons,  les  épidémies. 

La  mortalité,  soit  que  l'on  considère  le  nombre  des  indivi- 
dus', soit  qu'on  porte  son  attention  sur  ses  causes,  devait  don- 
ner lieu  à  un  examen  d'un  haut  intérêt.  La  phthysie  pulmonaire 
est  toujours  celle  qui  fait  le  plus  de  ravages.  Sur  24,299  décès 
qui  ont  eu  lieu  en  i8a8,  dont  ii,43o  du  sexe  masculin  et 
12,849  ^u  s^^^  féminin,  2,669  ^^^^  ^^'^  ^  ^^  phthysie  pulmo- 
naire (1,1 33  hommes,  1,526  femmes).  Les  autres  maladies  sont 
le  catharre  pulmonaire,  la  gastrite,  l'entérite,  la  péritonite, 
l'inflammation  du  cerveau,  celle  des  poumons ,  les  fièvres,  l'a- 
poplexie, le  squirrhe,  le  cancer,  les  ulcères  chancreux ,  enfin 
l'anévrisme.  La  phthysie, le  catharre,  les  affections  cancéreuses, 
la  péritonite  ont  fait  plus  de  victimes  parmi  les  femmes  que 
parmi  les  hommes.  Chez  les  enfans,  les  convulsions  et  la  rou- 
geole ont  produit  le  plus  de  décès.  La  petite  vérole  a  fait  périr 
un  nombre  de  garçons  plus  que  double  de  celui  des  filles  (  85 
contre  S5.  Les  enfans  morts-nés  ou  venus  avant  terme  sont  au 
nombrç  de  682  garçons  et  564  filles  (1246). 

Les  submersions  offrent  un  chiffre  total  moindre  en  1828 
qu'en  1827. 

Sur  364  individus  retirés  de  leau ,  282  n*ont  pu  être  tap* 
pelés  à  la  vie,  dont  235  du  sexe  masculin.^ 

Sur  les  82  rappelés  à  la  vie,  5?  étaient  du  sexe  masculin. 

Sur  les  364  retirés  de  l'eau ,  109  étaient  inconnus.  106  ont  été 
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submergés  volontairement,  et  176  acddentellement,  t$  n'ont 
pas  eu  besoin  de  secours ,  63  en  ont  reçu. 

Sur  le  nombre  total,  39  sont  restés  moins  de  la  heures  sous 
Teau,  27  de  xa  s  24  heures,  %i6  plus  de  a4  heures. 

Les  secours  ont  été  fructueux  à  un  plus  grand  nombre  que 
rannée  précédente,  à  peu  près  a  sur  3  en  comprenant  les  noyés 
qui  n*ont  pas  reçu  de  secours,  et  plus ,  si  on  défalque  ceux-ci 
du  nombre' total,  proportion  au  moins  aussi  avantageuse  que 
celle  qu'on  a  obtenue  dans  les  villes  les  plus  renommées -pour 
les  établissemens  de  secours,  telles  que  Londres,  Hambourg , 
Genève.  Les  cas  de  submersion  sont  plus  fréquens  aujourd'hui 
qu'avant  la  révolution ,  et  le  séjour  des  submergés  sous  l'eau 
plus  prolongé  qu'il  ne  l'était  autrefois ,  jce  qui  diminue  la  possi- 
bilité de  les  rappeler  à  la  vie.  Mais  la  population  est  doublée, 
les  travaux  industriels  qui  s'exercent  sur  les  bords  de  l'eau  se 
sont  singulièrement  accrus ,  et  l'on  a  établi  des  canaux  et  des 
bassins  qui  multiplient  les  dangers  ;  plus  de  bateaux  stationnent 
aujourd'hui  dans  les  ports  de  la  capitale  par  suite  de  Taugmen-^ 
tation  des  arrivages  qui  de  i3,ooo  se  sont  élevés  à  ai, 000  ba- 
teaux dans  ces  dernières  années  seulement. 

Suicides.'^  On  a  pris  des  mesures  pour  connaître  d'une  ma- 
nière précise  le  nombre  et  les  causes  des  suicides.  Ces  rensei- 
gnèmens  ne  sont  pas  encore  complets  ;  cependant  on  sait  k  peu 
près  positivement  que  le  nombre  des  femmes  ne  forme  guère 
que  le  tiers  du  nombre  total  des  individus  qui  ont  attenté  k 
leur  existence. 

Maisons  de  bains,  dépôts  d* eaux  minérales^  maisons  de  se- 
vrage,  dispensaire,  —  La  visite  de  ces  établissemens  a  été  ôtée 
au  conseil  de  salubrité  qui  a  sollicité  dans  son  rapport  dex8a8 
d'en  être  de  nouveau  chargé.  La  composition  de  ce  conseil  loi 
permettait  de  présenter  un  ensemble  de  vues  d'amélioration 
dont  l'administration  ne  doit  pas  se  priver. 

Emploi  de  la  fleur  de  soufre  pour  éteindre  le  feu  des  chemU 
nées.  — Diverses  expériences  ont  eu  le  plus  grand  succès.  Il  est 
à  désirer  que  ce  moyen  soit  plus  connu ,  plus  souvent  pratiqué, 
puisqu'il  est  si  sûr  dans  ses  effets  et  si  facile  à  manier ,  qu'un 
seul  pompier  suffira  pour  éteindre  à  l'instant  même  le  feu  d'une 
cheminée  quelle  qu'elle  soit. 

Le  conseil  termine  son  rapport  de  i8a8  par  des  réfleûons 


généff^s  -gu'U  ii|^  fos  s^ns  intérêt  de  teftoàuîfe,  «L'saiÀ-^ 
traire  ^quelque  modéré  qu'il  soit  dans  sou  action^  en  s^otsuot 
^incertitude^  /ait  to^iours  naître  des  craintes  et  devient  par 
cela  méniei^lus  dangei]eux  pour  1  état  sûdal  que  le&lois  les  plus 
liiures.  Sou>  sa  funeste  inâi^jence,  l'industrie  qui  a  besoin  de 
slabiiitéjxour  se  développer,  devient  languissante^  en  effet, 
4ès,^'eUe  ne  pçu^t  plus  compter  sur  l'avenir ,  elle  périclite;  le 
|>résent  ne  -sai^rait  }ii\  ^ufEre ,  car  U  est  dans  sa  nfture  de  se 
4|Qun^r  4  espérances  :  aussi  rien  n'est  plus  propre  à  favoriser 
^i^&P^^V^  1^ confiance  qu'in^ire  iiae sage adininisitratioa 
Jt(^>î<H)l»  dij^p^ée  à^p^Qt^ear  les.iRtér)^  de  sejs  a4jninîstE4sy«t  à 
il^i#rjft4i'ep<4>j4is»sa(i|tApXjldis.  »  Th. 

119.  Mémoire  sua  la  Mortalité  dans  les  prisons;  par  le 
docteu;*  ViLLERMÉ.  —  [Annales  d'hygiène  publique  et  de  mé- 
decine légale;  avril  1829,  p.  i.  ) 

^'0bj;et  de.ce  inémQÎre  est  du  plus  haut  iatéiiet.  .Les  recherr 
i3be.s  qiaji  y  ^pi^t  exposé^,  les  résultats  qu'-^es  ont  produits»  les 
isoii^^ttQpc^  qvi  ep  ,^iit  déduites ,  ont  été  déteiaiinées  par  les 
sentimens  de  justice  .qui  animent  .le  véritable  philantrope.  Si 
en  effet. la  société  réclaine  la  punition  des  délits  coounis  envers 
eUe.,  i^  loi  n'a  pas  vpi|lu  que  les  j>^es  qu'elle  a  prononcées , 
fuss^  <^gr^vées.a^-^delà  de  ce  qu'elle  prescrit,  et  l'humanité 
laitun.d^yoir  de  soulager,  autant  que  possible,  Tctre  souffrant 
i^ui  doit  biep  avoir  assçz  de  ses  peines  morales ,  sans  y  ajouter 
encore  des  peines  physiques,  que  la  compassion  seule  doit 
iaîre.jrepQusser,  lorsqu'il  est  au  ppuvpir  de  l'administration  de 
le^  /ai^e^es&çr  et  de  les  eo^péclier  de  se  reproduire.  Cinq  para- 
gF^pl^  ^SQparés  .précèdent  et  motivent  des  conclusions  que 
lAOUS-rAPporteirons.  .£)les  sqnt  suivies  de  vingt-deux  tableaux 
j4Mi.^9Sâi|tJa^pfpuYe  jet4q.justifiça(ion  des  faits  avancés.  Nous  pl- 
ions les  exposer  somi^airement,  en  entrant  cependant  dans  Ic^ 
deuils  qi4c;e$3^resppur  bijen. faire cojnprendre  les  intentions  de 
ratitemr. 

,11.  ^pQjSç.d- Abord  que  pour  arriver  à  la  connaissance  un  peu 
;pO!»liv,e4e:lA.in^!'tâ!ité.des  prisonniers,  il  faut  établir  la  pro- 
poi^tioA  de.  leurs  décès ,  non  d'après  le  nombre  total  des  indivi- 
dus qui  y  ont  été  détenus,  mais  d'ciprès  la  popjilation  moyenne 
JUiiàii«Ue.d^)Pçi«0Q9.  \l\  y  a  eir^çt  une  ulle  differei^^ 
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le$  chances  ^u^  courut  des  détenus  de  3  et  4  jo«Hi^,  ^  d4^déT 
tenus  4e  3  et  4  mois  et  souvent  plus  ^  qu'on  ne  peut  faire  eat 
trer  les  uns  et  les  autres  dans  le  niénoe  terme  de  cofqpjM^^ÔMHi» 
La  preuve  de  la  justesse  de  cette  observation  résume  des  ta- 
bleaux de  décès  dans  une  des  posons  de  Paris  où  la  iDorf^iit^ 
établie  suivant  le  mode  adopté  par  le  D.  Yillprmé  e^t  ::  j  :  3^ 
environ  y  lorsque,  suivant  Tautre  métho4e  y  elle  i^  ;^r«it  que 
::  I  :  56o  environ. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  le  D^  reconnut  ^ine  }^  4ifi«7 
renées  dans  la  mortalité  des  prisonniers  doivent -être  aiiribuéef 
principalement  à  l'espèce  des  individus,  à  h^r  ^Ut  4»  :$a9ié 
lors  de  leur  entrée  dans  les  prisons ,  et  aux  res^OMi^c^s  pécuv 
niaires  qu'ils  y  apportent.  Prenant  les  prisons  d«  d/âpartement 
de  la  Seine  pour  exemple,  parce  que  par  i*^ale  tenuç^e  tou-r 
tes,  elles  sont  les  plus  propres  à  mettre  au  jour  ces  différeiptcesi^ 
il  expose  que  durant  les  4  années  x8i5,  ^8x6,  1817,  i8i3>  U 
mortalité,  moyenne  annuelle  a  été  comme  suit  : 

A  la  Grande-Force. .  • v  i*  :•  4o,  SU  détenus. 

Aux  Madelonnettes. ......  •  :    38,  o3 

^  la  .Conciergerie. :   3a,  06 

A  la  Petite-Force . ........  *  :   a6,  63 

A  Sainte-Pélagie :  a4,  4^ 

A  Bicêtife •   18,  7!» 

A  Saint-Lazare. .. . , ^  :  X7,^^a 

Au  Dépôt  de  mendicité  de 

Saint-Denis. :     3,  97 

Or,  l'ordre  dans  lequel  ces  prisons  ^qn t. présentées  ici, .est 
celui  suivant  lequel  augmentait  Tétat  de  naisèreiCtde  souffrance 
des  détenus  qu'elles  renfermaient.  Des  notes  très  d^t||iUées  jus- 
tiâentcette  assertion. 

La  mortalité  épouvantable  qiie  l'on  ne  poyrra  (S'flippcctlier 
de  remarquer  dans  le  dépôt  de  Saint-Deiiis ,  paraît  lavoir  indu- 
bitablement ses  germes  daqs  la  constitution  des  ^pâuvjriïs  dété^ 
riorée  parles  privations,  les  misères  qui  pnt;précédéleur  en- 
trée dans  la  maison,  et  dans  Timpossibilité  où  ils  se  trouvent 
de  s'yprocurer  quelques  commodités  de  la. vie;  et  cela  se  prouve 
par  ce  qui  arrive ,  lorsqu'après  un  an  d'arrestation ,  quand  ils 
sont  habitués  au  régime  suivi  dans  le  dépôt  de  St^DeniSyat  que, 
par  conséquent,  les  causes  de  mortalité  ontperdu  poiur  «ux  uim 


d3a  Géographie  N*^  119 

partie  de  leur  intensité ,  ceux  qiii  sont  évacués  sur  Tillers-Cot- 
terets  voient  tout  de  suite  le  rapport  des  décès  à  la  population 
tomber  dans  celui  de  x  :  6. 

Au  surplus ,  si  ces  différentes  proportions  de  mortalité  doi- 
vent être  principalement  attribuées  à  la  différence  de  la  santé 
des  individus  au  moment  de  leur  arrestation  et  à  leurs  ressour- 
ces pécuniaires  y  le  local  de  chaque*  maison  et  sa  tenue  plus  ou 
moins  bonne  peuvent  y  être  aussi  pour  quelque  chose ,  et  la 
preuve  de  ceci  se  tire  non -seulement  des  remarques  déjà  fai- 
tes quant  aux  prisons  de  Paris ,  mais  de  celles  qui  ont  pour  ob- 
jet plusieurs  dépôts  de  mendicité  des  départemens.  Forcé  d'a- 
bréger les  détails ,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser 
de  rapporter  ici  les  résultats,  renvoyant  au  surplus  au  mé- 
moire lui-même ,  ceux  des  lecteurs  qui  voudraient  en  prendre 
connaissance.  Ainsi  la  proportion  annuelle  des  décès  relative- 
ment à  la  population  moyenne ,  a  été  : 

A  Laon,  pendant  une  période  de  i3  ans. . .    ::  i  :     4,3a 
A  Nancy,  en  1789  ::  i  :  5  ,  et  en  1801. . .  :     3,aa 

A  Auch ,  pendant  5  ans :     —  3 

A  Metz,  en  1789  ::  i  :  8,i3  ,  et  en  1801..  :     a,aa 

Montpellier ,  en  1822 :     9,35 

A  Riom,  dans  les  7  dernières  années :     9^87 

A  Beaiilieu,  près  Caen,  de   z8i4à   1819 

::  I  :  9,10,  et  de  1819  à  1826. :  i4>4o 

A  Melon,  en  1817  et  1818  ::  i  :  6,92;  de 

1819a  1822:  i4>76;  et  depuis  lors.. . .  :   22,66 

A  Gaillon ,  près  Rouen  (  maison  de  déten- 
tion) ,  de  1817  à  1820  ::  I  :  9,22,  et  de 

1820  à  1826 :  12,46 

A  Metz  en  z8ox :   x8,43 

A  Toulouse  en  181 4,  année  d'encombre- 
ment et  de  misère ,  amenés  par  les  circon- 
stances d'alors,  ::  i  :  7,98,  et  pendant 

1822,1823,1824 :  35,07 

A  Lyon,  de  1800  à  i8o5  ::  i  :  19;  de  1806 
à  1812  :  3i;  de  i8i5à  1819  :  34;  et  en- 
fin de  1820  à  1826 :  43 

A  St-Flour,  de  janvier  1818,  à  octobre 
i82« , , :  47 
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A  Rouen  (Maison  de  jastice),  en  1812, 
i8i3,  x8i49  années  de  mauvaise  nourri- 
ture et  de  disette  ::  i  :  4,06;  et  depuis 
i8iSr  jusqu'à  i8a6,  période  durant  la- 
quelle les  infirmeries  ont  été  bien  orga* 
nîsées,  les  soins  mieux  administrés ,  le  ré* 

gime  alimentaire  meilleur .<  :  So^iS 

A  Rouen  (  Mabon  d'arrêt  et  de  correction  ), 
de  1811  àz8i4  ::  X  :  8,46;  de  1816  à 
i8ao  :  21,70  ;  et  depuis  lors ,  que  les  con- 
damnés à  z  an  et  plus  de  détention  sont 

retirés  de  la  maison  à :  $9,07 

Si  de  l'examen  des  prisons  ordinaires ,  on  passe  à  celui  des 
bagnes ,  où  les  plus  pervers  des  prisonniers  sont  soumis  à  un 
régime  d'une  rigueur  extrême  y  mais  aussi  sont  mieux  nourris  , 
mieux  vêtus,  bien  soignés  dans  leurs  maladies,  et  font  de  Texer- 
cice  en  plein  air ,  on  voit  que  la  mortalité  a  été ,  terme  moyen 
annuel  : 
A  Rochefort,  pendant  1816,   1817,    1818 
::  I  :  a5,oi.  Pendant  les  cinq  années  sui- 
vantes :  7,53 ,  et  de  i8a4  à  1828 :   14,18 

A  Toulon,  de  i8t6  à  i8a6  ::  i  :  3i ,  eten 

1827 :   18 

A  Brest,  de  1816  à  1820  ::  i  :  35,56.  De 

1820  à  1826  :  23,28;  en  1826  et  27.. . .  :  25,48 

A  Lorient,  de  1816  à  1820  ::  i  :  44990. 
Pour  les  années   suivantes    :  3 1,57;  de 

1824  à  1828 :  6o,56 

Il  faut  remarquer  que  le  bagne  de  Rochefort ,  outre  finsa- 
lubrité  générale  du  pays ,  a  contre  lui  d'être  dans  un  emplace- 
ment malsain ,  tatidis  que  Brest  et  Lorient  ont  des  localités  tout- 
à-fait  salubres.  Ce  dernier  bagne,  d'ailleurs,  n'est  affecté  qu'aux 
militaires  condamnés  pour  insubordination ,  ce  qui  le  met  dans 
une  position  bien  moins  défavorable  quant  au  moral  des  for* 
çats.  Nous  ajouterons  qu'à  Toulon  une  grande  partie  des  for- 
çats est  logée  à  bord  d'anciennes  galères  ou  de  vieux  vaisseaux, 
et  que  les  salles  y  ayant  peu  d'élévation ,  l'air  y  est  facilement 
vicié. 
Ainsi  il  est  constant  que  les  mendians  meurent  dans  une  pro- 
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portion  plus  forte  Jpff^  \j^  détegfô ,  Pti|#i^|ig|i|î  p^ujc^ri  ta  «or- 
lalité  est  plus  grj^i^^^  ^^àj^  iM.mkof^S^^^^^  cJ^  ^ét^ption, 
que  dans  les  ma^})^$^'§Ti;e,t  pt  de  jusjic^. 

Quelques  différep^ç^  df^^?;i?  ^fj^t^lUé  |lqf  ïfrkpmûfir^  doi- 
vent être  attribu^,^  ^  radgini§t]f||tjo^  ^^c§  pri^pQS}  g**g^J  j^e  que 
prouve  l'auteur  4^  5|émf>4r^  «#?»  1^,  ?-^ iîiiè:âSr#Pfe^:  4  M^tz,  la 

en  i8o2  :  5,o8,  ei^  i^^;^?  ;  7.m'^.Pm  «èP;.  61»^^  miH  de 
ft  ce  départemenf  ^vj  ^ûini^tr^  <Je  PmférieijK,  liïic^ôjine.golice, 
«  upe  nourriture  glijs  §?iji^  et  {i|p§  jjj^ggcj^Up,  luje  pl«^  ip-ande 
«  propreté»  dans  1^?  y^ï^MiiS  imH  mmM^.  R^4'^igalion 
#1  4e  <;rav  ailler  imposée  aux  détenus.  ». 

te  liftratw  ?^^Ay^.»  \9m^^^  ^^ê?>^  k  ^.9mM'.^A^^^ 

i8o4  à  iBio  ::  i  :  3,92,  tandis  qua  Paris  les  détenus  ^^  jf 
même  cas  dans  IçjS  »]^isoAS  d'arré^t  et  ^,Jtl\5t^e,  t\e,  i:^nt  épjou- 
véeque  ::  i  :  3;î?,o6  et  iTaêm,t\  ^9,88.  ||e^^ 
p\e  ne  peut  plus  se  repré5eji.tei' ,  {jr^qç^  ^p  W,^^,  ïçiîâ'*^^  ^" 
conseil-général  (J^çs  prison^,  cpji  ij  fai|  f^'j^jp^vy^çr  Sy^jf^^vÇ^.  Celle 
qui  v^ent  d'être  établie  dans  la  même  ville  fournirail;  ypjexem- 
ple  contraire  sai?^s  4?"^f  >  ^^  \^^^  ^W\.  W  ^^'  Çi'Pfî".ï^-Ç.  5V»r  elle 
le^piêçies  documens. 

Au  reste,  une  preuvç  fi'appaute  de  cjç.  quq.  P^\yi^J^,  \  cet 
égard  les  soins  4e  VA<i*pinistrat/iop.,  ^§t  Cç^^rnJLe  ça^i-  la^  çjaison 
d'arrêt  ^  Vilvordc,  ancien  département  de  1^  J^ylp. 

Çiij  1  ^2  ,  époc^ue  de  la  plus  mpiiyaisjj  ^enue  ^,ç  çç^iç.  njai- 
§j(wj,  la,  p\9rtjaUté  y^  <^tait  ^  ::  i  :      1,27 

^  iSp,4/  •.•  •  ••  •  •/  •  •  V.-  :  •.••  •  •  ••  •/  ','.  V  V    W 

]|n  i§o$;,'  é.poq^ue  où  çoij|roeijc.èr^n,t  les  an)é- 
,  .  IJ19  Wpfîf/  ••/••••.••  V.  •.;••/• . ..  .^ ., ....  ;     7.77 

É%  .^8.9.^: V  •  •  •  •  •.••••.•  •/. .•  ••/•,•••,  î.  %0>?>i. 

^f^^tjnj:  introduites  dj^iîs  ççt^e  iji^ji5^fî,rer 
marquablc  d'ailleurs  par  sa  situation ,  sa 
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Et  cepead.i«f ,  rfep„is  1801  jusqu'à  ,8o5 ,-  fes  éWwoa*  de  te 
popidatum  n'avaienl  point  chaiigé;  c'ciai^nt  les  «OMtseb»*, 
dedotenus,  et  leur  noml.re  avait  H6  en  a«K«,énta«t;  ïl  fl.u^ 
.lire  a..ss.  qu'c»  ,8.,a,  cpor,„e  <lé  l.t  plus  grauclc  ««rtalit^.,.  iU 
furent  nourris  avec  t!u  ,,airi  lait  de  seigle  ci-goiâ, 

Lel>--Villc.nnc  terinine  ce  pa.ngrapJie  par  cette  r.-flexiod  i 
.  L  empi<soiin,.,»cnt  ch  lui-uu-nie  n'est  |wim'M,j  lîarbaric  «witf 
.  prcsri„e  toiij-onrs  la  rnanvaise  teiMa-  des  pispi„  |«,  «-nj  tl-l  c« 
.  qu'on  a  dit  du  son  d..  prisonniers,  a  trop  sonvei,fpar«"diel4 
.,parun»seoaibi!itc.d«cla.«atoir^;  mais  quand  on  compta  les 
.  horahiçs,  et  «j.ue  l'on  détermine  lu  projjortioD  annwlie  Ay 
fleurs  décès,  tout  aldr*  se  réduit  à  un  simple  calcul,  doatit 
.  ne  reste  à  vc'rifier  <iue  les  élêmèns.  S'il  est  exact,  tautte  mol 
.  ou  toUt  le  W»  que  le  ckiïCre  exprime ,  est  réel'  » 

Dans  le  /,«  paragraphe,  le  D""  Villermé  examine  quelfe  «« 
I  influence  de  l'emprisonnement  sur  la  vie  des  d«5teDU$. 

PouB  se  faire  une  idiie  bien  exacte  de  cette  influence  ,ii  n«, 
drait  connaître  positivement  leurs  âges.  Or,-  on  sait  trè»-^ 
de  choses  à  ce  sujet.  Il  est  donc  nécessaire  de  chercher  à^ 
flairer  sur  ce  point. 

11  résulte  des  comptes  généraux-de  l'administration  de  la  jus' 
tice  en  France  pendant  les  années  iSafî-.rf,-,  publiés  par  M 
leGarde-des-Sceaux,  que  l'Age  moyen  des  accusa  pou wuivis 
dans  tout  le  royaume  pour  des  crimes,  a  étéde  32,3i  an». 

Cet  âge  moyen  des  accuses ,  doit  être  aM-des:jous  de  celni'des 
condamnés. 

D'après  un  tableau  des  condamné;  entrée  daw  la  ai«i*on 
eenuale  di  dâentionde  Mèl.^n,  pendant  la  péitode  de  .8.0  4 
■819  inclusivement,  leur  âge  moyen,  au  moment  dé  la  can- 
amnation,  était  de  3b,4o  ans.  Mais  lés  prisopniers  séjou^wient 
"ans  cette  maison ,  terme  commun ,  à  jjeine  ^ans  imoisj-et-eu 
supposant  que  la  translation  avait  l.eii  plus  de  S'moL*  aprèi  la 
coudamnation ,  ce  qui  évidemment  doit'  être  exagéi-ér l'iee 
"loycn  de  ces  détenus  aurait  été  de  33  ans  ou  environ  11  est  à 
«arquer  que  l'âge  moyen  de  ces  coOdimnés^ao  moment  du 
jugement,  était  d'environ  a  ans  au-dèssOus  de  ceîui  dé-tous  les 
accusés  de  France. 

Qùantaux  forçats,  doht  lès  uni  .sont  souvent  en  état  de  re. 
"«'ve,  çt'qt.1  tous  sbrii'côndamm's  aux  plus  longues  ppines 

16." 
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leur  âge  moyen  ,  d'après  des  dociiiriens  officiels  fournis  pour  la 
période  de  i8ao  à  1Q27,  est  de  34)52  ans,  ou  de  34  ans,  6 
mois,  I  jour,  à  très-peu  près. 

Pour  comparer  la  mortalité'  des  prisonniers  à  celle  des  gens 
]ibres,  que  l'on  admette  35  ans  pour  l'âge  moyen  de  tous  les 
détenus  ,  on  prendra  un  terme  de  comparaison  qui  atténuera 
la  proportion  des  décès  loin  de  l'exagérer,  puis  qu'on  vient  de 
voir  que  les  forçats  qui  sont  les  plus  âgés,  n'ont ,  terme  com- 
mun ,  que  34  ans,  6  mois ,  i  jour. 

Or,  d'après  la  loi  de  la  mortalité  en  France,  établie  par  M. 
Duvillard,  et  en  France  elle  exagère  la  proportion  des  décès , 
il  ne  meurt  guère  par  an  que  -j^^,  des  individus  de  l'âge  de  35 
ans.  Et  cependant  on  a  vu  plus  haut  quelle  est  la  proportion 
des  décès  dans  les  diverses  prisons  citées.  Si,  à  l'aide  de  ces  pro- 
portions des-  décès ,  et  de  la  loi  de  mortalité  de  M.  Duvillard , 
on  voulait  estimer  l'âge  moyen  des  prisonniers ,  on  trouverait, 
au  lieu  de  35  ans,  33  i/a ,  46  et  54  à  Lorient ,  car  ce  nVst  pas 
avant  ces  âges  qu'il  meurt),  dans  le  cours  d'une  année  ,  un  indi- 
du  sur  So  i/a,  sur  45'  et  sur  32. 

A  Rouen  ,  42  ans,  60  et  79. 

ASaint-Ftour,44à45. 

A  Lyon ,  de  47  à  63. 

A  Brest ,  de  52  à  58  et  60  ans. 

A  Toulouse,  Sa  et  76. 

A  Toulon,  de  54  1/2  à  64. 

A  Rochefort,  de  59  à  68  et  77  ans. 

A  Paris  ,  60  ans ,  car  ce  n'est  pas  avant  cet  âge  qu'il  meurt 
par  an  -^  des  individus. 

Dans  nos  maisons  centrales  de  détention,  près  de  61  ans. 

A  Melun,  60  1/2  ,  67  et  78. 

A  Beaulieu ,  69  1/2  et  74. 

A  Gaillon,  70  et  74. 

A  Riom ,  73. 

A  Pau,  prison  de  simples  accusés,  98  ans  ;  car  ce  n*est  pas 
avant  l'âge  de  95  ans,  que,  dans  le  cours  d'une  année ,  il  meurt 
un  individu  sur  3,93 . 

Ainsi  les  détenus  dans  les  prisons  qui  viennent  d'être  indi- 
quées, auraient  perdu  pendant  le  temps  de  leur  emprisonne- 
ment; lés  chances,  termes  ordinaires  ^  de  17,  2S  et  35  ans  de 
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vie;  et  tandis  qu'ils  gagnaient  les  chances  de  i  an  i/aau  ba- 
gne de  Lorient ,  ils  perdaient  à  Pau  celles  de  60  ans. 

Ces  faits,  dont  peut-être  on  ne  s'est  jamais  douté ,  méritent 
de  fixer  les  méditations  des  magistrats  et  de  tous  les  hommes 
éclairés.  Chacun  peut  dés  à  présent  se  faire  une  idée  de  l'é- 
norme difTérence  qui  existe  en  général  pour  les  chances  de  ^ie 
entre  des  personnes  libres  et  des  personnes  emprisonnées  ;  en- 
tre les  prisonniers  qui  peuvent  se  procurer  avec  leurai^nt  une 
bonne  nourriture  ,  un  logement  à  part ,  etc.>  et  ceux  qui  sont 
réduits  aux  simples  ressources  de  la  prison  j  enfin  entre  [des 
détenus  dans  une  bonne  prison  que  le  zète ,  l'inteltigenco  et 
rhumanité  dirigent ,  et  ceux  qui  croupissent  dans  une  prison 
dont  l'insalubrité  inévitable  s'accroît  encore  par  la  mauvaise 
tenue. 

•  Il  convenait,  d'après  de  tels  résultats ,  de  rechercher  quelles 
sont  les  causes  principales  de  l'excessive  mortalité  des  prison- 
niers. L'insalubrité  des  prisons ,  la  position  morale  des  détenus, 
concourent  sans  doute  à  produire  les  maladies  qui  régnent  si 
fréquemment  parmi  eux  et  en  font  périr  un  si  grand  nombre. 

Mais  les  causes  principales  de  cette  mortalité  sont  le  peu 
d'étendue  des  prisons  relativement  à  leur  population ,  Tencora- 
brement^  la  malpropreté ,  le  mauvais  air  qui  en  résultent ,  et 
surtout  l'insuffisance  de  la  nourriture,  insuffisance  non  pas  tant 
pour  sa  quantité  que  pour  sa  nature  et  son  peu  de  variété.  Par- 
tout on  a  vu  les  détenus  qui  pouvaient  se  procurer  des  alimetift 
que  ne  donne  point  la  maison ,  se  porter  beaucoup  mieux  que 
les  autres ,  quoique  soumis  d'ailleurs  à  des  circonstances  abso- 
lument semblables.  La  mortalité  a  diminué  dans  la  maison  de 
Beaulieu,  quand  les  détenus  y  ont  reçu  le  jeudi  de  la  viande  et 
(le  la  soupe  grasse.  Elle  a  diminué  encore  quand  on  a  permis 
aux  détenus  d'acheter  avec  une  partie  du  produit  de  leur  tra- 
vail une  ration  de  viande  et  une  bouteille  de  cidre  trois  jours 
de  la  semaine;  tandis  qu'à  Gaillon,  où  les  prisonniers  sont  plus 
grandement  logés  dans  leurs  dortoirs  et  dans  leurs  ateliers ,  et 
dont  la  position  est  plus  belle  que  celle  de  BeauUcu ,  mais  où 
le  régime  alimentaire  est  strictement  celui  que  les  réglcména 
déterminent,  la  mortalité  est  toujours  plus  considérable. 

Une  observation  vraimant  affligeante  qui  ressort  de^  recher^ 
ches  auxquelles  M.  de  Villermé  s'est  liyré,  ç'e^t  ciup  \g%  accu* 
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êié  90pl  ooiiis  Inen  traités  qn%  les  ton^MVamés ,  ^le  Icimp  nour- 
riture ,  leur  couchar  sont  pires ,  cproa  les  cfeao^  «oins  «n  bi- 
jirirr»  q^k^ii  ms  leur  furrinet  pas  toujours  le  travail  pour  adoucir 
JiPiftr  sort  )  i»t  dq^esdanc  ffuand  4a  loi  ne  regarda  Faceiisé  eomnie 
eanpftbli*  qu'après  Je  jugement  ^  les  ré{«leivtf;BS.  administratifs 
Im  90^  plus  /avoniblt!S  après  la  coadaïunalloii  \ 

Uoa  tUfUo  dififiéreaee  a  exeité  dcjà  bien  des  r<éeUiiii»t«oas.  Dfh 
jUlis  ài^^  Me  R>Vxiste  plus  d^»^  ^cs  piisoi^  da  Paris  ç  Toii  fait 
j^  vi9||](  pour  qi^  ee^e  roesare  sott  îmltée  .daas  les  autres  pri- 

ÀM  9|ir|dus ,  les  améliorations  iotrpduitas  daos  las  priaons  de 
f^MÎfi  »  yio^t  rrdifîl  dp}4  la  mortalité:  an  lieu  de  ia  m&jomie  gé- 
'ft^afa^d^  ia,ai ,  qui  avait  été  cette  de  la  période  da  iSi5  à 
1818  ;  elle  n'est  plus  que  de  i5,3o  pour  celle  de  1819  à  s8a3. 
4..insi  lVjl)ffUQi'9tioA  e^t  sensible  dans  les  prisons  du  départe- 
p^ql  fi^  la  lr<?}Oe.  Une  population  moins  iio|iibre«se  DNen  est 
P^$  M  ^^nW  cauae»  mais  elle  est  d^  à  l'impulsion  donnée  par 
la  jSpcitft^  rayab  di»  prisons ,  et  par  la  connaissance  portée  de- 
v^H^  le  piibliff  ^e  Télat ,  jusqu^'alcos  secret ,  de  Ineaneoup  de  acs 
\\çvi\,.  La  QiQi:tlKtii  i»t  moij)»  forte  à  fbui^  que  dans  les  dé- 
p9f;t^P9ç^.s.,  01»  ^r4  h  la  elasse  dea  déteiios^  n^ais  à  Paris  les 
kmpfi^vi^^mt  moins  que  ks  hoa>mes  (abstraction  faite  de 
1.9  ?^I^J!^Qn;^9  01^  il  n*j  a  que  des  prostituées),  tandis  que 
&'ei$  ste^sibl^SiaHl  l^  contraire  dans  les  anfrea  f»t80iia  d»  I4 

Pe  t^i)^  le%  f^its  rapportas  pa^  le  Df  Yilbra^  et  dont  nmis 
o'ayoïM^  PQ  prés^i^^^  qui*  le  sommaire»  en  non&  altsteaana  d'en 
pCfriç  tcMjJi  jes  délAÎI^,.  quelque  impqrla^.  qt^'il  soit  d«  le*  e«iH 
p?îtf:e  q^Ulld  Qn  Yei|>  cicaflaioep  k  foj»4  I4  fti^liq*  q?i|<î  Iwift  Ç« 
jVCéaioire»  son  aifteor  conclut  ; 

}^  Qflç  Iji  piQrtaUté  dcjs  prisofuwer^  f  st  ^  général  plu».  f<^^ 
qjijp  celle  de§.ge^s  libres. 

^^  Qu'elle  est  e,^  raison  4irepte  4e  1^  ma^T^ise  tep^i^  d^  pri- 
fpns ,  4p  l'étîit  actuel  de  p^îs^r^ ,  ^e  déxmfim^  4f»  4élW«*»  •* 
fies  pi^ivatiqns,  ^s  souffrances  quHl^  pfit  ^i^ppo^rvé^  a^ant 
V^ppri^onnçfD^t. 

3^  Que  ^i  l'fulin^nislY^Uon  est  «^  peu  psès  vpspuissantQ  pç^uç 
te  flcpièrçs  fi^ïfqs.:^  çUç  p^Ut  m^çttffS  j  ^v^p  (Jp,  TiMilniè»^  et 
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de  ta  solKcitade ,  prévenir  le?  premières ^  ou  du  moins  les  at- 
tcnncr  beancoup, 

4°  Que  si,  faisant  abstraction  des  différences  qui-résullent 
dés  focaîîfes  c^  ée  laÉonne  ôii  maî^vaîse  acrmînistratiôn ,  6n 
range  \èè  f)rîsonnièrs  dans  l'ordre  siÏÏvânf ,  crans  lequel  s'aècfrôît 
leur  riiortalîié,  fis  seront  pfacés  comme  îl  suit': 

Prévenus  et  accusées  ; 

tùnâàcthnés; 

héVSiiùs  éans  fés  rfepôTs  de  mendicité. 

5*^  Que  pour  apprécier  les  effets  de  la  salubrité  ou  Se  rîh- 
sàïùîyrîtiS,  de  la  bbniïé  ou  rfé'fa  rnauvâîse  tenue  de  ctiaque  pri- 
s^dn  ,  et  les  chances  différentes  dé  vie  dts  dlfteréntfes' classes  de 
prisonniers  %  le  meilleur  moyen  serait  de  déterminer  Ta  j^ropor-' 
tïon  annuelle  des  décès',  non  en  rapportant'  ceux-ci*  au  nombre 
tolar  dés  oetemis  ,  mais  à  leur  pbpuiatiori  moyenne  annuelle, 

6*  Que  rfgnorarfce  du  sort  (Tes  prisonniers,  de  féûrs  besoins' 
et  surtout  des  besoins  et  du  sort  des  plus  pauvres* d*én*tré  eux ,' 
est  la  caWsé'  première  à  laquelle  il  faii't'  attribuer  re'xcéssivé  nàbr- 
Éalit'é  dont  les  exemples  ont  été  rapportés*. 

7®  Q^è  depuis  1  étâblîsseiiàènli:  de  la  Sîocîeté  royale  dés"  pri- 
sons éii*  iiig ,  iSrésqûé  toutes  les  prisons,-  àl  éxcépffon  toute- 
ibis' d^s  Gagnes,  monfreht  dêV  ameiîdratioiîs  successives  trés- 
liolables. 

SI  les  bagnes  ne  participent  point  à  ces  améliorations ,  si  la 
mortalité  au  contraire  y  a  augmenté  plutôt  que  diminué,  c'est 
peut-être  parce  nue  le  régime  particulier  auquel  ils  sont  sou- 
mis, permet  bien  moins  Tinspection  du  public ,  et  par  cohsé- 
(jiien^  le  contrôle  qu'il  peut  exercer. 

ô®  En  En,  que  si  tous*  les  faits  rassemblés  dans  ce  travail  ne 
sont  pas  assrz  nombreux,  et  ne  comprennent  pas  des  périodes" 
asîjez  longues  pour  ne  laisser  rien  à  désirer,  ils  permettent 
ijcanmoins  d*apprécier  lelendue  des  différences  sur  lesquelles 
Tauteur  a  voulu  attirer  Tattention ,  et  ils  prouvent  que  doré- 
navant Tadministration  ne  pourrjiit  tenir  cachés  les  faits  de 
Tordre  dont  il  s'agit,  sans  justifier,  du  moins  en  apparence,  les 
présomptions  les  plus  défavorables  contre  elle,  el  que  c'est 
dans  la  publicité  de  ces  faits,  qu'elle  trouveî-a  le  plus  puissant 
moyen  d^amélioration  des  prisons.  Th. 
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rab.  Statistique  CBîiuii^ELLE.-^PAiiis  et  Londres.  (Ze  Globe; 
i3  et  14  juillet  i83o.  ) 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  Tom.  XX  du  Bulletin^  n^ 
142,  d'un  état  comparatif  de  la  justice  criminelle  en  France  et 
en- Angleterre,  en  181  a.  Alors  le  nombre  des  accusés  était  en 
France  de  6;988  et  en  Angleterre  de  16,147.  ^^  France,  il  y 
avait  eu  219640  acquittés  et  4>^48  condamnés  ;  en  Angleterre , 
3,a66  acquittés,  11,095  condamnés,  1,786  n'avaient  point  été 
poursuivis. 

Nous  avons  sous  les  yeux  les  résultats  de  Tannée  182^  pour 
1^  villes  de  Paris  et  Londres.  Nous  allons  les  présenter  à  nos 
lecteurs,  non  pas  que  nous  pensions  que  de  ce  qui  estarrivc  dans 
ces  deux  capitales,  on  puisse  tirer  induction  sur  cec[ui  a  eu  lieu 
dans  chacun  de  ces  deux  royaumes,  car  il  en  est  autrement  des 
capitales  que  des  provinces ,  non  parce  qu'elles  sont  plus 
corrompues ,  mais  parce  qu'il  y  a  plus  d'occasions  de  délits  et 
de  crimes.  Les  vols  doivent  être  plus  fréquens  dans  une  ville 
où  les  objets  mobiliers  sont  en  si  grande  abondance ,  que  dans 
les  campagnes  où  ils  sont  plus  rares,  moins  exposés,  moins 
portatifs.  La  cherté  accidc/itelle  ou  le  bas  prix  des  liqueurs  spi- 
ritueuses ,  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  s'en  procurer, 
«lève  ou  abaisse  le  nombre  des  délits  qu'engendrent  la  colère 
et  la  violence.  Le  voisinage  de  l'étranger  rend  la  contrebande 
active ,  celui  des  forêts  amène  'devant  les  tribunaux  3/5  de  la 
totalité  des  poursuites  correctionnelles.  Aus^  le  jugement  que 
Ton  porte  des  grandes  villes ,  considérées  sous  le  point  de  vue 
qui  nous  occupé ,  offre  souvent  exemple  de  l'illusion  où  peu- 
vent jeter  les  chiffres.  Cependant  ce  jugement  n'est  qu'exa« 
géré.  Il  est  très-vrai  que  dans  la  foule  qui  comble  les  grandes 
villes,  la  où  l'extrême  misère  languit  en  face  de  la  richesse  et 
du  luxe,  où  les  passions  plus  mêlées,  les  intérêts  plus  confon- 
dus ,  fermentent  plus  facilement ,  le  vice  croit  aisément  sur  un 
terrain  déjà  engraissé  par  le  vice  et  porte  plus  souvent  ses  fruits 
naturels ,  le  désordre  et  le  crime.  Les  traits  du  caractère  na- 
tional sont  plus  effacés  dans  les  capitales,  les  différences  qui 
distinguent  les  peuples  en  fait  de  criminalité  légale  y  sont  moins 
sensibles,  et  à  cet  égard,  les  populations. des  grandes  villes  doi- 
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veot  être  preisque  'de  niveau.  Cette  conjecture  va  être  justifiée 
par  la  comparaison  entre  Paris  et  Londres. 

On  doit  distinguer  les  crimes  contre  les  personnes  des  cri* 
mf  s  contre  les  propriétés. 

CRIMES  CONTRE  LES  PERSONNES. 


LONDRES. 


I .  Mearire  ,  poÎMn ,  homicide 

3.  Bigamie 

3.  VioletattenlaUdWenconireletraœan 

4.  Infanticide • 

5.  Vol  d'enlànm 

8.  Déportés  eu  liberté 

7.  Parjnre 

8.  Lettres  menarantes 

0.  Crimes  indéterminés 


48 
22 
S4 


119 


-S 

r 


33 
6 

9 


65 


16 
17 

26 


10 


PARIS. 


,  meurtre. 


Assassinat  » 

Bigamie , 

Viol  et  attentats  à  la  pudeur 

lufanticide 

Crimes  contre  les  mineurs 

ÉTSkion  de  détenus 

Faux  témoignage 

Menaces  sons  condition •• . 

Blessures  et  coups. 

Port  d'armes  contre  la  France. . . 
Attentat  à  la  liberté  indÎTiduelle. 
RébelUoa 


24 

11 

13 

18 

10 

26 

16 

Hl 

41 

40 

Les  8  articles  déterminés  du  compte  de  la  ville  de  Londres 
cori*espondent  aux  8  premiers  du  compte  de  Paris.  Les  4  derniers 
de  celuvci  n'ont  point  eu  d'analogues  en  Angleterre.  La  chose 
n'est  remarquable  qu'à  l'égard  des  coups  et  blessures,  car  il  sem- 
ble impossible  que  ce  genre  de  délit  ne  soit  pas  aussi  fréquent  en 
Angleterre  que  chez  nous.  S'il  ne  figure  pas  ici ,  c'est  peut-être 
que  lorsque  ces  violences  sout  très-graves,  elles  se  confondent 
avec  la  tentative  do  meurtre ,  et  que  lorsqu'elles  ne  le  sont  pas» 
elles  se  poursuivent  de  préférence  par  la  voie  civile.  Une  autre 
différence  »  c'est  que  sur  les  64  condamnations  prononcées  à 
Londres^  xo  ont  été  capitales  et  3  seulement  ont été^exécutées. 


i4« 


Hiëgfùphie 


N^  120 


A  FàfPM ,  la  pâoe  de  nMyrt  a  été  f)rôTîoii(^ée'et  Aptilflftiéê'  3  lcfi§  ; 
probablement  comme  ptinitib(rtlêl'às!ia&$hiftt. 

eRîfttÈS  tb^M  iÈS  PftOPÊLÏÉtÈè. 


LÔNBftÈ9. 


1 .  Ihceridip ^ ....  ; 

2.  Fiias5ft  monnaie > 

3.  FW>iE-.*-....v 

4  .    Délits  de  fraïKlc 

S..  Goiiirehamlo  ar-jnét.. . .'.    .*  ...   .. . . 

%,  Vols  avec  effrafclion,  avec  Violence,  sxw 

\ei  chemins  publics .%  . 

7.  Viils  de  cAcvmix  el  d«»  besfiau'X 

8.  Vol  avec  «btn  de  confiance'. 

9.  I^d'h-mnis. . . . , 

10.  Vols  siiiiplfs  <<l  filotilene ' 

11 .  Crimes  coiii relies  lois  iwr  la  chtassc.. . . 

12.  (ji'inies  iiKlé(ëriniitc&.  ;...'...* 


4 

i 

• 

i 

'     1 

■  f 

.  '^ 

'  ^ 

-«! 

^ 

0 

^ 

I 

I 

M 

» 

53 

8 

45 

6 

14 

4 

10 

10 

58 

13 

45 

j, 

n 

»' 

'  ri 

II 

'  294 

l^ 

'  m 

'  IZÎî! 

33 

I« 

17 

ly 

68 

20 

4r 

» 

59 

37 

•   22 

rf' 

2412 

663 

1849 

» 

2 

»■ 

2 

» 

6:v 

26^ 

37 

»" 

3008 

705 

2213 

165 

4S 
1 


tktis: 


1.  iBcendic '. . . 

2.  Crusse  monnaie. .'. ...... 

3.  Faox • 

4.  Bbnqaerobtc  frandiilciue. 
6.  Contrrbaridc  criminelle.. . 

6.  Vols  qualifias 

7.  Entorsion'delilreaf. ..'... . 


58 
15 

706 
2 

1W 


234 

I 


3 

36 

7 

• 

472 

l 


18 


510 


ita 


iîi 


On  i*emar<Jiiera  d'abord-  que  pour  ces  divers  crîthèS',  qui'  la* 
plupart  se  cbn'espbndent  assez  exactement  dans  les  deux  pays, 
Ta  mort  n'a  pas  éiv  prononcée  une  seule  fois  en  France,  tandis 
qM'éHe  l'a*ëté  eH  Anyeten'e  i«65  f<>isp,»et  que  Itf  sl^nteîiee  «t  été 
exébutée  ift  (bis  dotit  r  fois  pour*  un  cheval  volé.  C'é^t  k  ce  pr\)C 
que  l'Angleterre  petisc  avoir  acheté  sa'  réputation  éuropccniie 
pour  1  es-moutons  V  l^s  bœufs  et  leSchevaûx'. 

Mtiîe  c'est  ici  le  lieu  de  faire  une  observation*  imjïôrtan  te.  Lé 
tttbl'éau^  de?  crimes*  de  Paris  ne  cdtiit)rend  que  les  crintt^s' ainû 
iKHrtméd  par  le  c<Jde  ei  jugés  par  la»  cour  d'assises.  Le  cwtnpre 
de  Londres  mentionne ,. au  contraire  ,dcs  délits  qui  iraient-dleaf' 
nous  enpoHce  «foiTèctionnelle.  Gel  tè  différence,  si  Ton  en  tenait- 
compte, modifierait  le  chiffre  de  pldsieurs  article^:  Cependant 
elle  peurlcii^  uégi^gfre  p<Hir  leTpltis  graid  ndiiibrr,  excèptépoQr' 
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l*artkf?e  rf«  t^)t.  La  ptttpflrt  des  vo!s  ne  sont  en  Prarn'ce  rfiT«  dél 
délits ,  et  nous  n'âvMis  itonrrraK  ci-dessiis  qntî  les  vols  qiirfHfi^'S  ; 
o*èsf-à-dîre  ePMX  qdO  dvs  cftcénsfanccs  nggravmrfes  font  pof  1er 
devant  \è  jttiy.  Pmir  qtie  \t  cofnprrnrison  pnrsse  s^  faille  ii^at 
équité  entre  Londres  et  Paris,  il  faut  donc  rétablir  au  coApté 
de  cette  dernière  t^ific  F(fs  délits  5uîvahs  : 

woÊÊmmmmmÊKmmmmmmaÊmmÊmamfliÊmmKmÊiÊmmiÈmamÊmmt  tl  i  mbih 


Vols  corr<<rtiotinols  ,  «•eroqueri<> ,  etc 

Ddils  de  rba.4.sc 

Total  ci-dfssas  des  criiurr  CDntrtf  les  jnropriëlûs. 


t« 

'i 

^l 

o 
5 

a 

g 

S* 

5 

"< 

-î 

yo/TJ. 

444 

I083I 

20 

3 

26 

787 

208 

510 

m^ 

[  715 

1628 

CRIMES-  M  TOUT  GENRE. 

IjcmArv» \^Xtf\  85012277 

Paris ^ |,24(»f  750|  16681 


BBi 


Pour  tirer  quelques  conséquences  de  ce&cliiffres ,  il  faut  teniç 
compte  dd  la  pppulation  dans  l'es  deux  capitales. 

La  population  de  Ta  Seiine  sf  élevait  en  1 827 ,  suivant  1«  compta 
du  annistre  de  la  Justice,,  a  i,oi3,37^,  disons-noiis  un  million* 
Nous  ne  connaissons  pas  exatîtement  celle  de  Londres  et  Midd- 
lesex;  maïs  d*après  le  cHifTre  auquel'  elle  s'élevait  en>  idai ,.  e^ 
en  déduisant  rarniée  et  la  marine ,  ce  n'est  eertaioement  pasr 
exagérer  cjue  de  l'évaluer  à  i,3'oo,ooo  ànfes.  ]?bur  q«*ii  y  eùl? 
égalité  sous  ïe  rapport  de  la  statistique  criminelle  entre  ces  deuic 
▼îUes,.  il  faudrait  donc  que  tous  les  chiffres  cjii'elle  donne,,  soit 
pour  Tune  soit  pour  Tautre,  fussent  entr'cux  :  :  i  :  i,3;,  or  cet 
rapport  ne  s'éloigne  pasexli'émement  de  la  véritéi,  car  lesac- 
cusations.criminellesde  Paris  sont  à  celles  de  Londres:  :  i  :  1,39. 

Si  Ton  compare  les  chiffres  du  total  des  crimes  an  total  de 
chaque  population,  on  trouve  qu'il  y  a  pour.  10,000  âme$  de. 
population  : 

à  Loinlres.  24,()4  acoisés-,.  G»63  4cr|uittÔ8  ,.  17,^1  coadamBcs. 
à  Paris....  24,24  TTSC  16,63 

wr  loo  accnsès^^ily  a" 

à  Londres .'•  37, 18  aétfàHrés  ,  "^,'82 ' con^tiAléh       '  ' 

i?Parf«.... aM9  '     «8^- 

Cô qui  primyev.mi  que^oo»  cours^ d'assfc^^soiitntwiteé'S^éfcJs-y 


a44  Géographie  K^  lao 

ou  que  les  mises  en  accusation  se  décident  plus  légèrement  et 
sur  de  moindres  preuves  a  Paris  qu'à  Londres. 

£n  continuant  à  prendre  pour  base  10,000  âmes  de  popula* 
lion  y  voici  les  rapprochemens  que  présentât  les  deux  capi* 
laies. 

CMMBS  CONTRE  LES  PERSONNES. 
Londres...    0,91  accusés  •    0,42  acquittés  ,    0,49  condamnés. 
Paris....  ^.    0^61  0,41  0,40 

CRIMES  CONTRE  LES  PROPRIÉTÉS. 
Londres...  23,13  aocosés,    6,11  acquittés,  17,02  condamnés. 

Paris 23,43  7,15  16,28 

HOMIQDES  DIVERS. 
Londres...     0,36  aocosés  ,    0,25  acquittés  ,     0,11  condamnés. 

Paris 0,25  0,11  0,11 

FAUX  ET  FRAUDES. 
Londres...     0,55  accusés  ,    0,13  acquittes  ,    0,42  condamnés  « 

Parts 0,75  0,30  0,43 

VOLS  DIVERS. 
Londres...  2f,57  accosés,    5,71  acquittés  ,  15,86  condamnés. 
Paris 22,33  6,78  15,55 

•  Les  deux  capitales  occupent  donc ,  à  tout  prendre ,  le  même 
degré  dans  Téchelle  de  la  culpabilité.  Il  paraît  que  les  personnes 
sont  plus  menacées  à  Londres  qu'à  Paris  dans  la  proportion  de 
près  du  1/4  en  sus ,  tandis  que  les  propriétés  courent  les  mêmes 
risques  dans  l'une  et  l'autre  ville.  L'homicide  est  plus  fréquent 
à  Paris  qu'à  Londres  dans  la  proportion  de  i4  à  ii.  La  difTé- 
rence  en  sens  inverse  relative  aux  attentats  sur  la  personne  pro- 
vient 1®  de  ce  qu'à  Londres  la  bigamie  s'est  présentée  4  fois 
plus  qu'à  Paris ,  ce  qui  s'explique  moins  par  l'état  des  mœurs 
que  par  la  manière  supérieure  dont  l'état  civil  est  réglé  en 
France;  7?  de  ce  que  les  lois  anglaises  [châtient  quelques  criâ- 
mes contre  les  mœurs  que  les  nôtres  laissent  impunis;  3"  enfin 
de  ce, que  nous  n'avons  admis  au  compte  de  [Paris  aucun  délit 
correctionnel  contre  la  pudeur. 

La  multiplicité  des  délits  relatifs  à  la  fausse  monnaie,  qui  se 
commettent  à  Londres ,  pourrait  bien  avoir  pour  cause  la  faci- 
lité plus  grande  de  contrefaire  le  papier  de  banque  anglais  que 
notre  monnaie  métallique.  Quoique  Londres  soit  une  place  de 
commerce  plus  considérable  que  Paris»  les  crimes  de  faux  et  de 
fraude  y  sont  moins  fréquens.  Pour  les  vols  proprement  dits, 
il  n'y  a  point  de  différence  sensible. 

On  ne  peut  calculer  avec  certitude  la  marche  de  la  crimî- 
9aJU^  .d'apoiée  m  année  :  rien  n'indique  à  Paris  un  progrès 
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alarmant,  et  celui  qui  se  fait  remarquera  Londres  n*e$t  peut- 
être  qu'apparent  et  tient  à  Taccroissement  de  la  population. 


CHIMES  CONTRE  LES  PERSONNES. 


IAccofét 
Acquitta .,.. 
CoBcUmnés 
Sentences  cipitalcf. . 
Exécatëes 


Bapport^du  nombre  dei  accuCs  à  10,000. 


/  Accusés. 


1  Condamnés 

(  Sentences  capitales 

Rapport  da  nombre  des  accusés  à  I0>000. 


1825. 

1836. 

I8W. 

92 

106 

90 

45 

64 

40 

47 

44 

5U 

7 

10 

8 

2 

2 

1 

0,70 

0,81 

0.60 

78 

73 

76 

30 

40 

36 

48 

33 

40 

4 

5 

3 

0,78 

0,73 

0,76 

à 
10,000  aact 

de 
population. 


CRIMES  CONTRE  LES  PROPRIÉTÉS. 


I  Accusés 
Acquittés 
Ctmdamnés 
Sentences  capitales.. 
JSxécutées 


Rapport  da  nombre  des  aociués  à  10,000. 


i  Accusés.. . . . . 
C^am'I^é^.' 


2492 
642 

1850 
161 
14 

2968 
782 

2176 

194 

18 

19,15 

22.75 

2344(0 
706 
1639 

2326 
723 
1603 

23.44 

23,26 

2912 

662 

2250 

206 

10 

22^0 

2,285 
784 
I55r 


22^ 


0,74 
0,36 


0.75 
0,55 
0.40 


2I,4S 

5,34 

16,09 


23,17 
7,20 
15,97 


Rapport  du  nombre  des  accuses  à  10,000. 

(i)  Dans  chacun  des  trois  nombres  de  cette  colonne ,  il  entre  uo  élément  étahw  p 
indncUon ,  c'est  le  nombre  des  toU  correctionnels  ,  le  compte  oiBciel  des  trwranx  i 
tribunal  qui  les  juge  n'ayant  pas  été  dressé  pour  1826. 


Si  l'on  [suppose  la  population  constante  depuis  i8a5,  soit  à 
Paris  soit  à  Londres,  la  marche  du  nombre  des  années  pendant 
4  ans  se  mesure  par  les  chiffres  suivans. 


pnanB 

"""^H 

1825. 

1826. 

18S7. 

1828. 

503 
412 

424 
416 

433 
428 

415 
412 

à  Paris     1  sur     .  •  « . .  i  >  • .  • 

celui  tle  Londres  est  siijft  à  des  variations  et  paraît  en  voie  dç 
1^  détcrrorcr.  An  reste,  ilf  fandralc  bien  connaître  TvUxi  Je  h, 
Bopulatiou  de  Londres,  dont  raccroïssenicnÉ  est  probiihlemelrt 

:  fWHil*6#s  1^  tUmyi  taytîajiix  concernant  l'iiomicide  jnglô 
li'iininçftemeîit  (  asjjassiimt,  nifurtre,  parricide,  empoisonne- 
rait, înranfîjctdîi")  et  Te  vôT  (  criminel  et  correcrionnel  ). 


=r¥»s 


sî^^yy 


H0MICI#|(. 


I       <»f^^M*    îi;ci||^oim»é!f. 


I       • 


VOL... 


I  (  condamnes. 


h 


1 


Pam*,,, 


'mm 


Il  Ulill  I 


I  ilCCIlSCS 

\]  cottdkutnélk . .  . . . 


40 
17 

M 
1». 


1C96 


2145 


M^SG^.    *^ 


54 

m- 


270» 
2053 


2149 
UU3 


2115 


2120 
T    I44ia 


48 
15 

14 

3006 
206» 

2233 
1055 


fai,  iMPORTArJËON  l|ja&  VmS^XT  D£a  SALBIiT^IBUX. Zk*I»S<*XiA  GraNDK- 

D*à|n^ft  le  cofiDpte»  gçnépa^  do»  doii»toe&  d4i'Miy»t<p^«?  3.. il- ré- 
sulte que  lés.  iinpo^tations  de:  v.LUà. ai  dà-  s^ifiàiU5«iiL^efit'Cti.iées 
ijans  les  divens-^rt^-dê  la  ^raifd^Bre^ta^^,  pendant* Pe*ortioo 
ïi82R-x8;^cj^,^  a  été  do  7j/j_47^4^o^.  gallons  (j)  de  vii^s,  doQl  les 
4a(»ii»:âeTSâQLobkvé%iiV  hj.j.j(iiOA6dïvx  sà%  (  44^4«M»^£ftÔ  fri\  «4  de 
4^658,398  gallons  de  spiritueux,  àbni  les  di-oità  se  sont  élevés 
à*  îr,g43',lB-5  lîV.  sf:  (  75î3^,3>r5^  ff; }:  Vc^ct  dans  qûelfôS  prô-* 

(i)  tô*gulf6n  =r  i^  lîlfiîs  1/2. 


«t  SMfltiptr. 


i»49 


VINS. 

Gallovs. 

DP.OiT8  PERÇUS  PAR  CiLI.ON. 

ilu  Cnp 

de  France 

de  divers  pay.s. . 

SPIRITUEUX. 

Rhum 

Eau-de-Tic 

Genièvre 

Autres  csjièces.. 

053.742 

47r,,374 

C.3JI8.2ÎM 

liv.  nIi.  tl«Mi.                oii                 (r.     c. 
ii      6                                     %    itt 

7  ?                                        iè    OÇ^ 
4.   10                                        6     10 

8  C                                       10     05 
L    ^      a                                    ta    16 

<I«SiliiWnçsàaOsl»!llii.ei.        #  fO^  à  37  frioc 

7.447.lUy 

3. ■277.653 
10,273 

i.çôS.aQs 

»f*  y^«%c.  ♦!•-*•     -^ 

T"rrtrrr^ 

ti^^rpit  ^r^Qjrme  qui  p^s^.  sAr  l#s  vio^i.^^  fr^cuM  ^xplUfiM 

(SçliqwitU;  cbos  isv  Çraft^ç-fe^^gç^i  c4r^  <jtiji/el(|w<^  p£li  coûteux 
que  SQJeiU  les  trcVispCKKl;^,  q]iq  ^^  peM.t  ÇpnJpl^  ()i^aiir  ]fi  ^At. 
lit^  sypér^ure  des  );^Oiduit.^  de  <|u,eVme6-iV^  4%  M$  «^nobles 

12.2.  Importation  de  blé  en  ângl^ti^rre. 

Angleterre  1 78,000  quarters  de  blé,  27,000  d*orge  et  37,£u>q  diAr 
^9i^^!  ^mh  'e  n)è9}.e  oiok,  a4^opp  4<^  1^  et.  ï47,9<>9  4a^»ne 
oft^  B%'^  **^^.  ^-Pi?^.?.  Cîfcsppj  çiîtrqs  4j^n^l'i»ti4riQW  pQM»  k,qQU- 
çofnmfitiQfi.  l^a,  qji^utité  d^'  gi^^^"  e^.çl}i)r^e  dnn^  Tç}  mpJ9)pQlr  e^( 
de  ipp,39,Qpo.  (|,nart;Qi]s.et  a8i,(ÏQQ  q/imt^nx,  4fi  Ii»l?i^^*  (  -^fe^*, 
CJ^rp^içlç.  —  Galignfipilii  Wçsscnger^  1.8  aoftt^  ii5?p.  )i 

123.  Salubrité  relative  df.s  divers  comtés  de  l'Angleterre. 

Le$,o)^^ervajtiof)s  sii^yaiites  rqlfttives  a  K'^,  s^Uibri^^dp  div^erf 
comitîs  ^q  rAiîglctiîi,r>i,  SQ^t.  fqndï^es  aur  di:s  i^ap^prits  j^ark- 
meuta^ifje»  ^9HFP^^.  '^.  ^\\  <^$^>U<^  de  lacl^s^pf^bra  d^&.co(|ipiviDqst 
Les  fiiit^  qu'elles  pré;5eotcnt  sq^f.dïin.iptcrtit  général,  ct,Lpur 
appljcaliqft.ù.i|9tve  gî^y^s  peut  titre  Toft,  impor/antp.  Iin,fiM$«nf 
r^arq^ier  le$,cavt$^3  q^i  alfèrcnl  la  s^ot^  et  qui  apgivic^te^t.i^ 
Wrtaiué,. elles,  iq<U<4ji<;ot,a^x  QitQy,en^  lessi^ift».  qw'il^.d^iyeflf 
apporter  au  choix  de  laup.  $^'i9^.F>  les,  pr/Lc;;^,i4i9^$  à  piendr/^ 
poijv dfctfTBHiç^  l'eifiela^ew^{,(|^i.villci  qn«i  Fw  vei^t  fpudcr, 
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et  aax  comoussions  qui  sont  chargées  de  la  police  médicale ,  un 
des  points  importans  de  leurs  fonctions. 

Les  comtés  dans  lesquels  la  mortalité  a  dépassé  la  moyenne 
ordinaire  sont  : 

Middlesex,  où  elle  a  été  de  i  sur.  •  •  36 

Kent At 

Warwick-Shire 4* 

Cambridge-Shire  et  Essex 44 

Surrej , . .  •  r  • . . .  4^ 

La  partie  orientale  du  Tork-Shire.  4? 

Lancas-Shire 4^ 

Quatre  de  ces  comtés  sont  sujets  aux  fièvres,  ce  sont  ceux  de 
Kent  y  d'Esse!,  de  Cambridge  et  l'Est  de  celui  dTork,  en  y  com- 
prenant tons  ceux  qui  sont  dans  cette  dernière  direction,  excepté 
celui  de  Lincoln,  dans  lequel  la  mortalité  a  été  au-dessous  de 
la  moyenne  proportionnelle ,  c'est-à-^ire  de  i  sur  45 ,  lorsque 
cette  moyenne  est  de  i  sur  58,7.  ^  grande  supériorité  des  ter- 
res sèches  et  élevées  de  cette  contrée  sur  les  pays  marécageux 
cause,  sans  doute,  cette  différence.  En  efïet,  à  Boston,  situé 
dans  des  marais ,  la  mortalité  est  de  z  sur  27,  tandis  qu'à  Stam- 
ford|  qui  se  trouve  sur  un  terrain  sec  et  élevé,  elle  est  de  x 
sur  5o. 

On  pourrait  demander  d'où  provient  la  grande  mortalité  des 
4  autres  comtés ,  où  elle  est  au-dessus  de  la  moyenne  propor- 
tionnelle? Quant  à  Middlesex,  elle  doit  être  attribuée  aux  di- 
Terses  circonstances  qui  nuisent  à  la  santé  dans  la  capitale, 
comme  les  habitudes  plus  déréglées  de  la  vie ,  peut-être  aussi 
les  funestes  influences  de  l'air  de  cette  grande  cité,  principale- 
ment sur  les  «jeunes  enfans.  Cependant  il  faut  remarquer  que 
Londres  a  beaucoup  gagné  sous  le  rapport  de  la  salubrité;  il 
panât,  d'après  les  états  qui  ont  été  dressés,  que  jusques  vers 
Il  fin  du  siècle  dernier,  les  décès  ont  invariablement  excédé  de 
beaucoup  les  naissances ,  tandis  que  depuis  cette  époque ,  les 
naissauces  ont  excédé  généralement  les  décès.  On  peut  attribuer 
en  partie  ce  changement  à  la  vaccine,  mais  non  en  totalité,  car 
la  diminution  du  nombre  des  décès  se  remarquait  quelques  an- 
nées avant  cette  admirable  découverte. 

Pour  preuve  de  l'amélioration  de  la  santé  à  Londres,  il  est 
constant  que  la  mortalité  était  annuellement  en  1700  de  x  sur 


2$  ^  en  17S0  de  I  sur  az ,  en  x8ox  et  les  4  années  suivantes  de 
I  sur  35|  et  en  x8xo  de  x  su»  38.  E'augnientation  de  la  tnorta* 
lité  dans  le  milieu  du  dernier  siècle  a  été  attribuée  à  Tàbus  des 
liqueurs  spiritueusesj  il  a  été  modéré  alors  par  des  impôts  plus 
élevés.  Les  autres  causes  de  l'amélioration  de  la  santé  semblent 
tenir  à  une  amélioration  générale  dans  les  habitudes  de  la  vie  : 
plus  de  facilité  à  la  circulation  de  l'air,  plusdepropreté,  l'emploi 
d'une  grande  quantité  d'eau ,  une  nourriture  meilleure  et  plus 
abondante  9  plus  de  soios  donnés  aUx  enfans,  et  aussi  les  pro- 
grès de  la  médecine. 

La  proportion  lélevée  de  la  mortalité  dans  le  comté  de  Sur- 
rey,  vient  sans  doute  de  ce  qu'il  fait  partie  de  la  capitale,  où  il 
présente  une  population  de  70,000  âmçs  qui  est  plus  dé  la  moi- 
tié de  celle  de  tout  le  comté. 

Il  semble  plus  difficile  au  premier  aperçu,  de  déterminer  les 
causes  de  la  proportion  élevée  de  la  mortalité  dans  le  comté  de 
Warmch  où  l'air  est  très-sain.  Elle  est  due  peut-être  à  la  ville 
de  Birmingham ,  qui  comprend  à  elle  seule  les  a/5  de  la  popu- 
tion  de  tout  le  comté.  La  moyenne  y  a  été  pendant  les  xo  der- 
nières années  de  x  sur  34 ,  mortalité  plus  grande  que  celle  de 
Manchester,  Leeds  ou  Norwich.  On  l'a  attribuée  à  ce  qu'on  7 
travaille  des  métaux  ;  mais  il  est  plus  probable  que  cela  vient  sur- 
tout de  ce  qu'on  yjuéglige  les  soins  de  propreté,  et  que  ses  rues 
sales  et  étroites  permettent  difficilement  la  circulation  de  Tair. 

Quant  au  Lancas-shîre ,  où  la  mortalité  est  aussi  un  peu  au- 
dessus  du  nombre  ordinaire,  on  l'explique  aisément  par  le  nom- 
bre des  grandes  villes  qu'il  contient  et  celui  des  manufactures 
considérables  qui  y  sont  établies,  ce  qui  fait  que  la  proportion 
des  artisans  sur  les  habitans  de  la  campagne  y  est  plus  grande 
que  dans  tous  les  autres  comtés ,  à  l'exception  de  ceux  dans 
lesquels  est  située  la  capitale.  L'air  y  est  très-sain ,  la  quantité 
et  le  bas  prix  du  chauffage  y  sont  très-favorables  à  la  vie ,  à  la 
santé  et  au  bien-être.  C'est  probablement  à  ces  avantages  que 
les  habitans  de  ce  comté,  et  principalement  les  femmes ,  doivent 
d'être  remarqués  pour  leur  belle  taille  et  les  grâces  de  leur 
maintien ,  qui  contrastent  avec  celles  des  habitans  du  Bnckîng- 
ham-shire ,  où  le  chauffage  était  fort  rare  et  très-cher  avant 
l'extension  donnée  à  la  navigation  intérieure.  La  classe  ou- 
vrière souffrait  particuUèreaient  de  cette  pénible  privation,  et 
F,  ToMB  XXIII, --Août  x83o.  /    ^7 


lis  sont  ptis  pmt  fâitiitioe^i  une  ^«lle  iiloilM-étorét  4fmt  dons 
le  reste  du  rûyatmie;  Btatnchester,  ^«î  -est  la  9O0Mi4e  nttt  4le 
ÎAi^leterre,  seras  le ràppert^ la  pcypiriatk»,  fanoie  «ne  e»** 
ceptioû  au  reste  du  Lsmeaslnré;  fa  moftriké  y  ^Mît^-d^pvèi  i» 
JDoyénne  des  dix  dernières  aimées ,  de  t-Mir  f9,  c«  en  «S<i.4i0 
t  ^ar  74i  lUaift  à^  LÎTerpoel ,  elle  léidit ^  «  w»  H(  »ef0H»e 
de  10  ans  )  et  |de  i  sur  3o  en  »8f  i.  La  fipésiièfe^e  cet  «îUes 
présente  sous  un  prâift^e  ^rae  aumi  saéMBiitaiit  IVunébmalMt 
progressive  de  la  santé.  Il  est  constant,  d'après  fm  le  B'  Fer- 
ceval,  qu'en  17^7,  la  mortalité  de  IHaiidiesierétak  de  x  sur 
a5,7,et  en  1770  de  i  sur  a9.  ^^oîqu'A  la  pgemièâc  de  .ces  ép^ 
qnes  9  la  population  ne  ^pas  totft-iefoftle  quart  éexsrqa^Ue 
est  aujourd'hui  9  et  qu'à  la  seconde ,  4fllo  il'«a  Mtfait  la  moitié. 
Cette  amélioration  de  la  santé  doit  ^videmneM  ètve  attnbaée 
avx  réglemens  de  police ,  notamment  en  oè  qui  -esnoèoie  la  cir- 
culation de  Fair,  tpii  sont  dus  au  -médecia  actif,  Insinût  ctlnM» 
faisant  que  nous  Tenons  de  cît€¥.  (  lommal  ^Mmdf&àe  $^\ikt* 
delphie;  du  26  mai  iS3o,  p.  ^t$j.  ) 

124*  J>K9^iàvs,  ftEcuui»  SE.  TâBULLux,  publiés  par  la  Commls- 
SÎ9B  générale  destatisdque  des  Pays-Bas^  créel  par  arrêté  en 

.  date  du  3  Juillet  i&9|6«  Un  vol.  grand  in-8%  composé 
^uB  gsand  noidbre  de  tableaux.  Lakaje  iBaj^^  imprimerie 
de  l'État. 

lié  premier  recueil  de  ees  tableatcty  tpii  apan^en^tte^^  -«t 
dont  M.  Edouard  Smîts  a  donné  en  70  pages  une  énaijisecoB»- 
plète  (i),  ne  eontenait  que  des  documens  rekk^fs  à  la  pcfarta- 
tîon  dans  le  royaume  des  Pays-Bas.  Ce  deuxième  4pekHKie  est 
beaucoup  plus  intéressant  que  le  premier,  en -ce  qu'il  présetite 
aussi  des  tableaux  sur  le  mouvement  du  connnerce,  sur  la  «a- 
Tigation  et  les  constructions  navales  y  sur  les  péefaes  y  Jes  houil- 

(i)  Voir  Développement  des  trente-tt-un  tableaux  publiés  par  la  Com- 
mission  de  statistique ^  etc.  Bruxelles,  1827.  Bulletin ^  Tom.  itVlIty  n^. 
iHS.  Toir  aussi  Bulletin,  Tom.  XXII ,  n*^  ia'3,  Ife  compte  rendu  des  re- 
cherches statistiques  sur  le  royaume  des  Fays-Bas,  par  M.  Quételeti 
ponr  x8a6. 

Ce  dernier  article  reavoyah  fltit  Tom.  XrVXIIi  n^S^  &  62  ^  n*  t^f  «t 
Î04  j  Tom,  ynCj  n'  a77,  et  Tom.  XX ,  a*-$. 


et  St^tisti^m^  9^1 

1ères ,  Tjij^lcplture^  U  tempcraturey  les  vaccinations  et  les  .pe-^ 
tîtes-véroles ,  et  sur  l'administra tîon  de  la  justice. 

Consommation.  —  Les  états  d'importation ,  d'exportation  fet 
de  transit ,  sont  pour  les  années  tSaS^  1826,  1827' et  idt^iS.. 
Ib  dénotent  évidemment  une  augmentation  progressive  decon- 
^fiéjoasSJLQB.^elsatAcmïs^  ou  d*oii  accn>it- 

^ment.de.  population  attd*4]iti  état  plus  faciueux^plus  prospère. 
4i^fttfcyê^  ^  -i»^  f9A  sopfl  étonnjomgnt  ^i>^  y  îoit  que  la  dif* 
ISrence  ÉXAie  les  entfiées  4)t  les  sorties  4ei  jtéréa|es  4^1  a^'^rent 
i  la  noiuBrilure  dé  riiouuiie  ^  n'est  pas  considérable ,  d«  sorte 
fueTexeé^^nt  àa  froi943«e  qui  n'esl^jtpi^  consojg30>jé  parles 
l^abitans  des  provinces  de  la  Belgique  suffirait  presque  pour 
Compenser  ce  qui  en  manque  aux  provinces  de  la  Hollande. 

Co/istruetions  napates, — Le  nombre  des  seuls  navires  belges 
de  totite  gi-andeur,  depuis  les  frégates  jusqu'aux  cutters,  em* 
JJloyés  â  la  navigation  le  3i  di^cembre  i8a6,  s'élevait  4  1,176 
ayant  ensemble  un  tonnage  de  74><i7  lasts^  et  au  3 1  décembre 
zSiS ,  dèax  ans  jitus  tard,  le  nombfe  de  ces  navires  s'était  accru 
de  1&6 >  y  compris  3  bateaux  à  vapeur^  et  leur  tonnage  géné- 
rai de  10,535  lasts.  Parmi  les  1,176  qui  étaient  en  service  au 
Si  décembre  1 8^6,  ig8  ou  i  sur  6,  avaient  été  construits  à 
l'étranger,  et  sur  173  qui  entrèrent  dans  le  service  die  la  mfi- 
rinedu  pays  en  1617  et  if>28, 5  seulement,  ou  1  sur  34 1,  étaient 
de  eonstruction  étrangère. 

j9bif£ffi^/vx.— Les  plus  grands  détails  sont  donnés  surFex* 
pfoitatioii  des  bointlères  du  Rainault  et  de  la  province  dé  Nft* 
mur.  On  y  voit  que  dans  leHainault  l'extraction  delabôtiilte  a  uti 
peu  plus  que  doublé  depuis  i8ao  jusqu'à  i8a8,  tandis  que  l'cx- 
tractiou  improductive ,  /^elle  des  eaux,  n  <i  augmenté  que  d'un 
à5*rEa  1820,  Textraè  ^  de  ï,ooo  quintaux  métriqixes  âe 
liouilie  exigeait  pendant  *.  ^heures  le  travail  de  g^  hommes  et 
de  19  chevaux,  tandis  qu'en  1^28  la  même  quaintité  de  ce  com- 
liustibte  n'a  exigé ,  dans  le  même  temps ,  que  \e  travail  de  4<> 
hommes  et  de  3  chevaux.  Le  reste  de  la  besogne  a  été  fait  par 
des  màcbines  à  vapeur  qui  consonfment  sur  place  la  menue 
bouftfe  qu'on  a  f habitude,  en  Angleterre,  d^entasser  et  de brû< 
1er  pour  en  faire  d.es  cendres.  Enfin,  des  améliorations  non 
Hftoios  potables  peut-être,  mais  qti'on  ne  peut  évaluer  ctaçte-î» 
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ment,  se  remarquent  aussi  dans  Tc^ploitation  des  houillères  de 
la  province  de  Namur  (x). 

Bestiaux. .»  On  comptait,  dans  tout  le  royaume  des  Pays« 
Bas ,  savoir  : 


^^ 

BéMtàooroM.. 

En  1816. 

£n  1817. 

--'•  Il 

1,966,512 

1«806,179 

1,827,261 

CtwTanx.  ..... 

443,946 

427,333 

453,757 

MoatOM 

1,646,172 

1,279,798 

1,412,211 

""î^ 

■m 

La  différence  entre  les  années  1816  et  181 7  est  remarquable. 
La  première  présente  en  général  le  chiffre  le  plus  élevé  de 
toute  la  période,  et  Tannée  suivante  en  présente  au  contraire 
]e  chiffre  le  plus  bas.  On  peut  reconnaître, d'après  ceci,  com- 
bien Tannée  1816,  si  fatale  à  l'agriculture,  a  eu  une  malheu- 
reuse influence  sur  le  bétail.  Cependant  les  années  suivantes  ont 
réparc  le  dommage,  et  le  nombre  des  chevaux  s'est  même  sen- 
siblement augmenté  pendant  les  cinq  dernières  années ,  malgré 
Taccroissement  continuel  de  leur  exportation. 

Météorologie.  —  Deux  planches  ou  tableaux  figuratifs  indi- 
quent pour  chaque  année  de  la  période  de  z8i5  à  i8a4 ,  & 
Faide  de  lignes  courbes ,  la  marche  de  la  température  dans 
chacun  des  12  mois.  L'une  de  ces  deux  planches  est  pour  les 
provinces  du  Nord  ;  elle  résulte  d'une  série  d'observations  qui 
ont  été  faites  à  la  maison  de  Zwanenburg^  entre  Amsterdam  et 
Harlem.  I/autre  est  pour  les  provinces  méridionales,  et  elle 
offre  les  variations  de  température  d'après  une  autre  série  d'ob- 
servations faites  à  ilfa/tn^^,  à  peu-près  au  centre  de  ces  provinces. 

La  différence  moyenne  de  température  qui  résulte  des  deux 
séries  d'observations  est  d'un  degré  et  demi  du  thermomètre  de 
Béaumur  pour  le  froid ,  et  de  quatre  degrés  pour  la  chaleur. 
Il  est  remarquable  aussi  que  la  différence  qui  existe  entre  le 
maximum  et  le  minimum  est  moins  grande  chaque  année  à 
Zwanenburg  qu'à  Matines.  Reste  à  savoir  si  des  observations 
faites  dans  toutes  les  provinces  donneraient  également,  pour 
celles  du  Nord,  une  moindre  étendue  dans  les  variations  de 
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température  y  que  pour  celles  du  MidL  Les  deux  plancKes  dont 
H  $*agit  nous  paraissent  d'ailleurs  laisser  beaucoup  à  désirer  par 
l'espèce  de  confusion  qu'elles  offrent  relativement  à  la  marche 
exacte  de  la  température  de  chaque  année. 

Vaccinations  et  petites-véroles, —  Un  tableau  des  vaccinations 
et  des  petites-véroles  depuis  x8i8  jusques  et  y  compris  1817  , 
présente,  pour  les  cinq  dernières  années ,  les  seules  qui  peuvent 
servir  de  base  à  des  calculs ,  à  cause  des  lacunes  qui  se  trou- 
vent dans  les  résultats  des  années  précédentes,  savoir  : 

1^  Sur  1,000  naissances,  718  enfans  vaccinés ,  proportioa 
plus  forte  qu'en  France  où,  d'après  les  états  ofBciels,qui  ne 
comprennent  jamais  toutes  les  vaccinations,  l'on  en  compte 
à-peu-près  une  sur  deux  naissances,  et  moindre  que  dans  la 
monarchie  prussienne  et  que  dans  plusieurs  autres  états  et  cer- 
cles de  l'Allemagne ,  où  c'est  4  vaccinations  sur  5  naissances  $ 
ou  même  5  sur  6,  et  quelquefois  davantage. 

a^  £t  sur  20,297  enfans  qui  ont  été  atteints  de  la  petite- 
vérole  ,  i^fi^^  qui  en  sont  morts ^  ou  i3i  sur  i,ooO)  à. très-peu 
près  1  sur  7  j;  proportion  qui  est  sensiblement  la  même 
que  celle  que  l'on  a  établie  pour  la  France  d'après  des 
documens  authentiques  qui  comprenaient  plus  de  600,000 
sujets  attaqués  de  cette  maladie.  (  .Voir  les  Jnnaks  dHjr-- 
giène  publique  et  de  médecine  légale ,  année  1829  ).  Remar- 
quons^ en  outre,  que  la  proportion  d*un  mort  sur  7  mala- 
des et  demi  est  parfaitement  conforme  à  l'opinion  la  plus  géné- 
rale qui  admet  que  la  petite-vérole  fait  périr,  un  7*  ou  un  8* 
'des  individus  qu'elle  attaque. 

De  pareils  résultats  parlent  plus  haut  que  tous  les  raisonne- 
mens  en  faveur  de  la  vaccine  ,  car  quels  parens  ne  voudraient 
pas  préserver  leurs  enfans  des  chances  d'une  maladie  qui  en 
tue  nécessairement  xsur  7  ou  7  et  demi,  surtout  lorsqu'aucun 
danger  n'est  attaché  au  préservatif? 

-  Administration  de  la  justice  (i).  —  Les  tableaux  de  l'admi- 
nistration de  la  justice  comprennent  les  résultats  de  la  seule 
année  .1827 ,  et  font  connaître  : 

I®  Ce  qui  concerne  la  justice  criminelle  ; 

( i)  T07,  pour  l'anale  1 836 ,  Bulletin ,  Ton.  XXII ,  p.  aif. 
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2^  Ce  qui  concerne  la  justice  en  matière  cèfreûtionàeire  et  à» 
siitiple  police  ; 

3r  Et  te  mouvement  des  prisons. 

XiCS  états  relatifs  à  la  justice  criminelle  où  aux  accusations 
portées  devant  les  cours  d'assises  ^  offrent  : 
Contré  les  personnes  : 
aa5  accusations,  et 
3 14  accusés. 

Contre  tes  propriétés, 
86£f  accusations,  et 
XI 74  accusés. 

JSn  tout. 
1690  accusations,  et  . 

i488  accusés. 

C'est  un  I  accusé  sur  4|iQ0  individus. 

Parmi  les  3i4  accusés  ^e  crimes  et  délits  contre  leâ  person- 
nes ,  â4^  ^^^  ^^^  condamnés ,  ou  77  sur  lOo. 

Parmi  lés  1174  accusés  de  crimes  ou  délits  côtitfe  lès  pro- 
priétés, 1021  ont  été  condamnés,  ou 87  sitr  100; 

Ces  jifroportions  varient  dans  le  ressort  de  chaque  cour  Sii»- 
périeure  de  justice. 

Ainsi,  dans  le  ressort  de  celte  de  Lahaye ,  composé  des  pro-> 
vinces  hollandaises,  oh  a  compté  688  accusés  ou  t  accitsé  sur 
3346  habitans,.et  84  condamnés  (*ontre  16  acquittés. 

Dans  celui  delà  cour  supérieure  de  justice  dé  Èruxeltes,  c*est 
555  ou  I  accusé  sur  4,793  personnes,  et  86  condamnés  contre 
14  acquittés. 

£n6n,  dans  le  resàort  de  la  cour  supérieure  de  liiège,  il  y  a 
eu  245  accusés ,  ou  t  sur  4653  individus ,  et  85  condanâiiés 
sur  1 5  acquittés. 

C'est  dans  le  Hainaut  que  s'observe  le  plus  petit  rapport  des 
accusés  à  la  population,  x  sur  9,38 1  habitans,  et  dans  les  pro-- 
yinces  de  Groningue  et  Drenthe,  le  plus  haut,  i  sur  2,724. 

Les  provinces  de  la  Gueldre,  dh  la  Zélande  et  de  la  Flandre 
occidentale,  se  remarquent  par  ta  petite  proportion  des  ac- 
quittemensj  10,  pas  davantage,  sur  loô  accusés;  tandis  que  c'est 
24  dans  celle  d'Overyssel  et  32  dans  celle  de  Luxembourg.  Mais 
ces  proportions  changent  seloii  là  hàtùre  du  délit  et  selob  les 
localités.  Ainsi»  dans  tout  le  royaume  pris  en  masse»  on  compte 
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%^  aratuittff'ff^F*'^  sux  xoo  accusés  de  crimes  contre  les  personnesf 
et  pas  plus  4e  i2  ({uaaidil  s'agit  de  crimes  contre  les  propriétéib 

Les  condamnations  ont  été  oomme  il  suit  : 


à  k  peÎM  im  mort 

Aw  travwui  p«r|>éliMb 

iUui  travaux  forcés  k  teaps.. 
A  kl  réchisioo. 


▲  ^  single  expositioo  aa  caroaiu. 
A  la  perle  des  droiUciTils.. 


€orreeiioiHMUet 

D'enfaos  à  ta  réclusion  dans  «ne  maison  àe  correction. 


Pona  I.IS  eaiMia  oo 

contre  Im 


14 
S9 
41 

74 


3 


943 


H) 
M 

968 
I 
« 

309 


1021 


117 
351 
441 

.1 

6 

290 


4264 


Le9  crimes  on  dêlka  les  plus  aotâl^les  sont  : 

temeurtie, «[ai  a  donné. ...    16  accusations  el    2S  accnsés,  dont    9ontété«e^ittà«C     M 


t 


coups  el  lUewues*. 
|Ui  nuafais  tnilaaaBS  € 


3& 


priolsetattentatsàlapndear  21 
ffiobd'«dk«raip4BHms^ 

[l5ans r 12 

Inzeaféaéra]..... 28 

IkipuubsQ  «If  Ja.  Tole.  pu- 

'  liUqoe....;.- i.;  -|5 

iTolidoaieatiqMa.. 188 

^oli  en  général. . ...  t ... .  697 


38 
112 

25 
93 

13 

S» 

20 
219 

857 


4 


7 

23. 
99 


34 

n 


17 

U 

u 

758 


JX  n'.e$t  pas  3ftps  intérêt  de  savoir  q^uelle  a  été^  relativement 
au  noàiître  des  liabitansyla  proportion  respective  des  accusés 
de  chacun  de  ces  crimes  dans  le  ressort  des  trois  cours  supé.-* 
rieqre$  de4,usUce  et  du>6^qttelq;ufi;i  pvovÎAces^LfitUibleatt  suivant 
va  mfldi<}Wfir  ; 
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Population 

Accusés  de  meortre  ,  I  sur 

— ^'assascinat  »  I  sur » . . 

—de  coups  et  bleesaras < . . 

—de  mantais  traitemens  emrcrs  les  parens. 
—de  viols  et  attentats  à  la  pudeur 

le  viols  d'enfans, 

te  faux  en  général 

—de  brigandage 

—de  vols  domestiques 

— de  vols  en  général ^ . . . 

Vols  dans  la  province  de  Luxembourg.. . . 

Id.     Hollande  septentrionale  et  Utrecht. 


RissoiTs  Bxs  Gooas  svpiaisOMS 

sa 

la  Haye.    Bruxelles.     Liège. 


2,301,050 
383,660 
328.851 
63.943 
575.490 
191,830 

143,872 

767,320 

20.371 

6,232 


4,346 


2,660/)65 
166.253 
110,836 

51,155 
140,003 
380,006 
266,005 
221,671 
204,619 

35,001 
9,963 


1,140,020 

380.006 

162,860 

47,501 

5'70,010 

285.015 

380,007 

1,140.020 

285,005 

38,001 

7.600 

18,430 


TOOT  I.X 
aOTXVMX . 


6,I02/)34 

244,061 

160.680 

54,483 

244,061 

265,306 

469»387 

210.415 

305,102 

27,863 

7.120 

18.430 

4,346 


Les  délits  moins  graves  que  les  prccédens,  soit  par  leur  na- 
ture différente,  fsoit  (par  des  circonstances  atténuantes,  non, 
qualifiés  crimes i^2lt  la  loi,  et  qui  ont  été  poursuivis  près  chaque 
tribunal  correctionnel,  ont  donné  : 


Aocosfs. 

Oo  I  soa 

habitant 

DOÏIT 

Acquittés 

Oo  sua  100 

Dams  x.bs  Yaiavvxirx 

cQmmBCTi9xasu 

du  ressort  de  la  Cour 

supérieure 

de 

6,608 
13,776 
10,393 

348 

193      - 
110 

1424 
3224 
2186 

22 
23 
21 

La  Hayv. 

Bruxelles. 
Li^. 

30,776 

198 

6883 

22 

tout  le  royaumok 

Les  tableaux  dont  on  vient  de  donner  une  sorte  d'analyse , 
n'offrent  pas  des  documens  aussi  complets  que  les  rapports 
publiés  par  le  garde- des-sceaux  sur  l'administration  de  la  jus- 
tice criminelle  en  France.  Ces  êxcellens  rapports  dont  la 
rédaction  est  due  à  M.  Guerry  de  Champneuf ,  contiennent 
sur  le  sexe  des  accusés,  sur  leur  âge,  sur  les  nuances  et  les 
motifs  apparens  des  crimes ,  sur  les  moyens  ou  léis  instnimens 
qui  servent  à  les  commettre ,  sur  le  degré  d'instruction  d'une 
partie  des  accusés,  surJeur  état  civil ,  etc.,  des  détails  précieux 
que  l'on  chercherait  en  vain  dans  le  travail  de  la  commission 
générale  de  statistique  du  royaume  des  Pays-Bas.  Néanmoins  le 
gouvernement  lui-même  de  ce  pays  puisera  dans  ce  travail  unp 
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coimaissaDce  pIiHs  facile  et  plus  approfondie  des.divei^eseir- 
cox^stances  qui  concourent  à  augmenter  ou  à  diminuer  le  nom- 
bre des  crimes. 

Il  faut  sans  doute  n'admettre  qu'avec  réserve  ces  résultats 
d'une  seule  année.  Toutefois  il  est  permis  dés  à  présent,  en  les 
rapprochant  de  ceux  que  présentent  les  rapports  sur  l'admi- 
nislration  de  la  justice  en  France ,  d'en  déduire  quelques  consé- 
quences  importantes. 

D'abord  nous  voyons  :  i^  Que,  proportion  gardée  avec  la 
population,  le  nombre  des  accusés  de  crimes  qui  ont  été  jugés 
par  les  cours  d'assises ,  est  un  peu  plus  fort  chez  nos  voisins  que 
chez  nous  »  car  les  quatre  années  dont  on  a  recueilli  les  résultats 
pour  la  France,  ont  donné  x  accusé  sur  4,19$  à  4,593  indivi- 
dus; ce  qui  n'est  qu'une  probabilité,  non  une  preuve  certaine* 
qu'il  se  commet  proportionnellement  plus  de  crimes  dans  les 
Pays-Bas  qu'en  France. 

2^  Le  rapport  des  accusés  à  la  population  varie  beaucoup 
d'une  province  à  l'autre ,  mais  dans  des  limites  moins  étendues 
que  pour  nos  départemens.  £n  efi^t ,  on  ,ne^  compte  qu'un  ac- 
cusé  sur  xij497,  i5,SoS,  a8,io4  habitans  de  la  Creuse,  tandis 
que  c'est  un  sur  bien  moins  de  a,ooo  dans  les  départemens  de 
la  Corse  et  de  la  Seine. 

3^  I^ous  avons  vu  que  pour  100  accusés,  en  ne  faisant  aucune 
distinction,  i5  seulement  ont  été  acquittés  et  85  condamnés; 
que  cette  proportion  change  selon  les  lieux  et  la  nature  du  délie, 
et  qu'il  y  a  eu  plus  d'acquittemens  dans  les  crimes  contre  les 
personnes  que  dans  les  crimes  contre  les  propriétés. 

Les  différences  sont  dans  le  même  sens  que  chez  nous  :  seu~ 
lement  le  nombre  des  acquittemens  est  bien  moins  considéra* 
bies;  car  en  France ,  on  en  compte  également  sur  100  accusés, 

'49  à  54  dans  les  crimes  contre  les  personnes', 

33  à  35  dans  les  crimes  contre  les  propriétés ,  et  , 

38  à  39  sur  le  total  des  accusés. 

A  quoi  peut  tenir  la  tendance  des  cours  d'assises  a  absoudre 
chez  nous  et  à  condamner  dans  \t  royaume  des  Pays-Bas?  Est- 
ce  aux  magistrats  chargés  de  l'instruction  des  affaires  ?  Est-ce 
il  la  loi  criminelle^  aux  formes  de  la  procédure,  au  caractère 
différent  des  jurés ^  ou  bien  à  toute  autre  cause  ?  Je  pe  saurais 
çn  aucune  panière  résoudre  ces  questions. 


QfKÙ^ilc»  «c^ ,  emmie  partant  aiMeiirs ,  tes  c«biR9  «mue 
le$  pr(ypt4ét(é»90«t  béaaeônp  ^te  M^âefis^q«ie1te»ilietn?tm,  lei 
assassinats ,  etc. ,  ou  les  crimes  contre  les  personm».  C'est  qtf» 
lé  pkis  sôttreiH'  \9t  senkf  mkière ,  tes  seiik  besoins  Bôtts'rêB<i€nt 
coupables^ 

Il  y  a,  pr<»porlioo  gardée ,  pkis  devolfr  cfôns  l«s  provmces  si 
rîdieB,  si  coAUnei^anttBfs ,  »  ind^slci^tles  de  la  Hollsfnde,  «pie 
dans  les  provinces  essentiellement  agricoles  d«i  rest^  du  roya»* 
me  ;  et  dans  ces  dernières ,  \e%  crîm^s  cofinre  lesr  pcrsoimefi  sont 
pins  conmitms  qtie  dans  le»  prôviaees  hoUaadâifeeSv  Aiaa,  c'est 
là  oâr  il  y  a  te  plos  à  v^^ler,  et  ^  beaucoup  dfe  malhaoretn:  o»> 
vrier»  sont  continuellement  t«ntés|  par  le  spëdtade  dâ  lux^dies 
riebes ,  cpte  l^on  commet  le  plus  dd  ^eiti.  Sdo»  ce  ra^ort ,  c^est 
comme  cbet  nous  :  daiis  les  dépai>t€fliiens  manufàoiuners  et  ia^ 
dnsnielsde  l'Aisne,  du  I^e#d,  du  PâsHie-Calais,  du  Rhône,  dl^ 
la  Seine,  de  la  Seine -Inférieure,  de  ia  Somme,  e€«»,  laais 
pt4ii€^paleiliei»r  de  la  Sièiîie,  il  y  a  un  nombre  très-consi^rable 
âé  Tels  ;  tandis  cfoe  dans  1^  departemons  p«rem6tie  agii<$oilé6  et 
peu  avancés  dans  la  civîHaation ,  de  FArdlàtfhe ,  de  1«  Cot^,  dlsf 
Lot,  de  la  Lozère,  dt»  Pyrênées-Orîentalea ,  etti.»  mais  snrtoai 
dâ  Lot  et  de. la /Corse,  on  cfHnpte  beaucoup  d'ô  crimes  contre 
les  personnes.  C'est  au  point  que  dans  ees  deux  déttiiëtSf  le 
tlémèrfr  de^  crime»  ùeiitre  les  persionnes  excède  celui  iles  ori« 
Ries  contre  les  propriétés.  Enfin ,  dïins  les  départemrâs  agriccH 
les,  i\  pauvres  et  si  peu  visités  parles  étrangers,:^  €lier,  dtf 
la  Creuse,  de  l'Indre ,  dès  Hautes* Alpes ,  etc.,  où ,  moins  que 
dans  le  reste  de  Ui  France ,  Télakige  de  Topulence  se  montré  à 
coté  de  là  misère,  fft  où  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire,  rien  à  voler, 
les  vols  sont  très- rares. 

Ag^  des  erirtiîneh. 
L'âge  connu  des  acctisés  à  éfeé  bien  à  tort,  selon  lions ,  iàdi^ 
que  sans  distinetion  pour  les  accusés  de  crimes  poursuivis  de- 
vant les  cours  d'assises,  et  de  deltts  jugés  par  les  tribaâaux 
eorrectionnels ,  seulement  dans  les  divisions  suivantes  et  pour 
!t2,2ix  individus. 

Au-dessous  de  16  ans ,..•.»....     x,o5c 

de  x6  à  aï  ans.  ;.«..••• 3,4x8 

de  11  à  70  ans.. x8,4iS 

Au-dessus  de  70  ans. .  ». 3x7 
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iVoù  il  tésfiUe  que  foQ  ne  connaît  pa»  du  toutfdge  moyen 
des  acctfsés ,  ni  celui  où  te  dosîr  des  jouissances ,  la  violence 
des  passions  et  f énergie  physique  font  le  plus  de  coupables. 
Sous  ce  rapporr,  les  comptes  de  Tadministration  de  Is  justice 
en  Yt^uCe  sotit  beaucoup  plus  instructifs;  ils  nous  apprennent , 
ce  qoe'd'ftilleitrs^il'  éték  lôsé  de  prévoir,  qor  l'i^qoi  donne 
)e  pTus  ée  crrftitté]»  est  yen  3o  ntA^e^  que  par  cônféqoent  c^est 
dans  la  jeunesse  que  se 'développent  d^CÉdinatre  te*  pendians 
vicieux. 

PrUoms» 

Trois  tableaux  sont  relatifs  aux  prisons  pour  peines  on  de 
condamnés  pendant  Tannée  rSay.  Le  premier  en  £ût  coiinaîU« 
le  ffiouvenient,  le  seeond  indique  la  nature  des  crimes  pour 
lesquels  les  détenus  s'y  trouvaient  renfermés ,  et  le  trmsième  k 
durée  des  peines.  Le  premier,  le  seul  dont  on  va  dire  ter  quel- 
ques mots,  nous  apprend  que  dans  les  maisons  dont  il  s!agît,  il 
existait,. au  z^'janvier,  6,355  condamnés ,  que  ^gS  y  sont 
en^s  pendimt  Fannée,  que  3,078  en  sont  sortis^  et  que  264 
y  scmt  morts.  H  résulte  de  ces  détails  que,  comme  l'auteur 
de  cet  article  Ua  établi,,  il  y  a  enviroa  un  aa,  dans  ses  reclier* 
ches SUT  la  mortalité  dans  les  prisons,  ces  établissemem  sont 
mieux  tenus  dans^  le  royaume  des  Pays>Bas  qu'en  France  (i). 
Qu'on  n'objecte  point  à  cette  conclusion  la  différence  da  eli*» 
mtft,  car  le  dnffre  g^iéral  tle  la  mortalité  est  exaetement  le 
même  dans  les  deux  pacys. 

Population, 

Les  taUeanx  qui  terminât  le  volume  et  dont  il  nou&ï^sterak 
à  rendre  compte ,  si  cet  article  n'était  déjà  trop  long ,  conc«r«> 
nent  la  population.  Nous  pourroasune  autre  fois  en  entietaiir 
le  lecteut. 

Une  dernière  réflexioiK  Un  recneil  qui  se  eompos»  unique- 
ment de  grands  tableaux  de  chiffres,  doit  être  sous  un^fennat 
Boiae  reâserré  que  l'in-^^  Autrement  il  faut  pour  là  amiidre 
recherche  perdre  un  teuips  préoieiuK  j^  déplier  et  replier  b^au^ 
coup  de  tableaux  les  un»  après  les  autres.,  et  on  les-  abieulél' 
déohivési.  Que  cUrait-en  d'un  grand  «tlas  géofçrafdiiqae  dent 
toutes  les  feuilles  seraient  pliées  in-8°?  La  commission  générale 

(i)  Toîr  Annula  d'^f^/fièncpuiHfuc^t^  MédetÎM  I^aiCf9ah,é*%^îi. 
1829, 
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de  statistique  du  royaume  des  Pays-Bas  aurait  dà  adopter 
un  forinat  moins  incommode ,  surtout  si  elle  veut,  comme  elle 
a  le  droit  de  l'attendre  ^  que  ses  importans  travaux  soient  con- 
sultés par  tous  ceux  qui  ont^intérêt  à  les  connnaître. 

L.  R..V.       ^ 

laS.   SxATisfiQuit  DE  l'aegbiditghe  d'Autriche  en  deçà    de 
l'Enns,  et  du  duché  de  Salzboùrg  ;  par  le  'D'  Streinz.  (  An^ 
.    naies  d'hygiène  publique  ;  avril  i83o ,  p.  4*.  ) 

Cette  contrée,  située  entre  le  47**  et  le  48°  3a'  40"  lat.  INf.  et 
entre  le  29^  77'  4 5''  et  le  3a*^  56'  45"  long.  E.  méridien  de  l'île 
de  Fer,  comprend  un  espace  de  334  milles  carrés  (  i  mille z= 
10,000  arpens  de  la  Basse- Autriche  ).  Elle  est  divisée  en  5  cer- 
cles, savoir  :  i**  le  cercle  de  THausmck,  a®  celui  du  Traun,  V^  du 
Muhl,  4^  de  rinn,  5**  de  Salzboùrg.  Ce  dernier  a  le  titre  de 
duché.  Le  pays  est  arrosé  par  plusieurs  rivières  considérables; 
on  trouve  un  grand  nombre  de  lacs  dans  les  montagnes.  La 
chaîne  de  celles-ci  qui  le  traverse,  est  une  ramification  de  celle 
des  Alpes.  Le  sol  est  riche  en  sources  minérales.  Celle  de  Gas- 
lein  est  à  39** R.  et  n'a  point  été  analysée;  celle  de  Hall  est  ga- 
zeuse, iodurce  et  saturée  de  sel.  La  hauteur  moyenne  du  ther- 
momètre à  Lintz  est  8**  i  R.,  celle  de  l'hygromètre  70"  65. 

La  population  de  toute  la  province  comprend  en  17  villes,  37 
faubourgs,  114  bourgs  et  6,835  villages,  821,690  âmes  dont 
898,145  du  sexe  masculin  et  4^3,545  du  sexe  féminin,  qui  for- 
ment ensemble  183,396  familles  et  habitent  ia4,5i5  maisons. 

On  y  compte  47,683  chevaux  de  travail  de  très-haute  taille, 
83,977  bœufs,  301,961  vaches,  21 4,7^^3  brelHs ,  autant  de  porcs, 
etc.  (i). 

Le  sol ,  en  général  très- bien  cultivé,  est  loin  d'être  ingrat. 
Les  principales  productions  consistent  en  grains,  froment, 
orge,  avoine,  toutes  sortes  de  racines,  des  légumes,  des  fruits, 
des  bois. 

Outre  l'agriculture,  l'exploitation  des  bois,  et  l'éducation 
des  bestiaux ,  les  habitans  se  livrent  à  l'exploitation  du  sel  com- 
mun, dont  on  exporte  annuellement  plus  de  6  millions  de 
livres  ;  au  filage  et  au  tissage  d«  coton  et  de  la  laine;  à  la  con- 

(1)  L'année  à  laquelle  se  rapportent  ces  observations  n'est  pas  notée. 
Il  y  a  îîcn  de  croire  que  c'est  i8a  « ,  d'après  l'indication  donnée  du  mon- 
vei^ent  d«  la  population ,  que  l'on  trouvera  plus  biis. 
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feclion  de  toutes  sortes  d'instrumens,  en  pierre,  bois ,  fer  et 
acier;  à  Tapprét  des  cuirs ,  la  fabrication  de  plusieurs  sortes  de 
bières,  etc. 

La  répartition  de  cette  population  sut  des  montagnes  froides 
et  humides  et  dans  les  vallées  qui  séparent  celles-ci,,  y  multi- 
plie les  bosses,  les  amaurotiques ,  les  hydrocéphales ,  des  va- 
riétés nombreuses  de  pulmonies  et  d'hydropiiies,  des  affections 
du  système  nerveux,  des  fièvres,  des  rhumatismes ,  des  goitres 
souvent  multipliés  et  parfois  d'une  grosseur  clTrayante,  le 
crétinisme. 

Ceci  explique  la  proportion  comparative  des  mariages,  des 
naissances  et  des  décès  survenus  pendant  Tannée  182^  dont  le. 
relevé  va  être  présenté.  Ainsi  dans  toute  la  Haute-Autriche , 
qui  avait  sur  Tannée  précédente  lin  accroissement  de  25o  ma- 
riages ,  ia6  naissances,  1,822  décès  ,  l'excédant  des  naissances 
sur  les  décès  n'a  été  que  de  28o3. 
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Ul  ie$Frètes.,M  lanûs^cricocile  A  Liotz,  ^ui^^it  AiuuieUenieAt 
à-peii-près  900  malades  du  sexe  masculin;  celui  des.Sïi^ui^  .de 
QiSHi»te<-£Jis«betb  ^  4«as  la  i^êine  viUe^^ui  cQxtiiem  800  kts 
pQ«r  femmes»  L'hàjgôt^  &à»t-Jea9,  j^  SalzhoiM'ij^  ^Hi  reçoit 
^QO  m^ad<îs  de»  deoiK  se:iiLeâ  ;  à  StajiçQy  rixopjlUrl  de  JUi  ville  ^ 
1U&  ;  à  Araunau,  fijAd  ;^  W«l&^  ejuvirpo  40  nHfilades^ ar,9J9. 

Les  eam i^uiacra^&ide .Gasteip ,  A^ les  v^ox^ijs^jiflfi^ée ^b^ 
Itaurg, sont» depuis  imsiccle^ yûâtéesimauelJeaieiitpar  j%k  i.Soo 
paralytiques.  Il  y  a  un  hospice  pour  25o  à  3oo  indigens.CçUes  de 
Sidl  coiijiQiencexit  à  se  faire  ;:cmary;i^*  :  celles^  sajiéçs  d'Isjs»»^! , 
dftiis  le  «eec;le  .4e  Traun^  conuxie  les  dctroières  ^  rej^bjbKçjot  tous 
les  ans  S^o  personnes  attaquées  de  gputte  .et  ^de  «crpfujl^. 

A  rhospice  dé  la  materjuité  à  lint^  on  fait  jpar  an  160  à  t8o 
jauQCOucliemens;  et  à  celiû  de  $alzbou^g  5o  à  Ço.  L'i^^îp^  w- 
périal  des  enfans  trouvés ,  da^s  la  pcei^iièce  de  ces  deux  villes^ 

Sûr  i.4>*76  xacm9Jti(ms4iuî  eurent  lieu  en  1827,  i3,3i6 
réussirent  opmplèlemesit;  935  faiblement,  5a3  restèrent  sans 
effet. 
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X26.,^0T^VE)P|rT  DU*aaT   DB   SrÂME  BIT    1829. 

Jl.€#t<ei}tré  8&1  DavixQsdaos  le  port-delErQm)e|{>endant^an- 
J3tée  jSaOyDe  qui  ûôl  199  4^ moins  q.u'^0  ^9%^  <^t  i3  de  moias 
jqa'eazd27.  66  de  ces  navires  venaient  des  Étals-Unis  d'Ame- 
nqne  (  17  de  Baltioaoïtc ,  12. de  New-York,  9  de  la  Nouvelle- 
Orléans);  45  des  Ind6S-Occide«taie6(26^eCnba,  11  d'Haïti, 
^  de  l^ortoHRico  ,  6  de  sSaint- Thomas  );  14  de  l'Amérique  du 
)Bud  (  8  du  Brésil ,  5  de  Colombie,  x  de.JKueiKis-Ayres  )  ;  uo 
Aeia  |G;raiide-Bretagne(37  de  Juqqdrç?  ,.25.de  Hull,  la  de li- 
W¥«>I,  la  de  Newca^tle} j  37  do  France^  19  dç  Bordeaux }î 


Russie  (  a6  de  Saint-Pétersbourg ,  ao  de  Riga  )  ;  i  S  4e  SuMe  ; 
1 1  de  Norvège  ;  66  de  Danemarck  et  du  Holsteio  ;  21  de  Meck- 
lenboirrg;  41  des  ports  delà  Prusse  (17  de  Damzig,  i3  de  Mé^ 
mel  )i  II  4e  Lub^  ;  ^  dt  Utmhf^^^  *3i  des  ports  du 
royauoie  de  HaDovp^  (  ^  d'Esideo  };  ^9  desfMwris  du  di»cbé 
d'OldeoboMrg;  ^4  des  >a3F6.fias(46d'4qa#trerdMi  );  enEo  a  Là- 
tiœei»»  d^  ;1^  péç)i^  de  ^a  ba.lewp.  —  I.es  priocipaux  articles 
d'importation  consistent  en  café,  1 3  -^  millions  délivres,  Mcr<^ 
27  vnlUoas,  tabac  t4  nnUioos,  ootei  i  7  ipillipn  et  ris  5  mil- 
]k»»  ;  environ  i5,0oe  Q^hoft  de  visa  fi-enent  la^i  se^le  aa^i, 
orge  5a.4 ,  avoine  4966^  |»ves  aoA^  en  tout  5^098  4asi.  (  Oeut" 
9ete4iV^.  Hcricfye  ijanvier  ^Sio^  1»^  9^|p.  9* } 

127.  Population  ue  Stuttgart. 

En  1829,  le  nofl^t^  des  .naissaaoesdanfr^ette  ville  ^^ 
^*levé  à ^985,  dont  t^»  Jborsmani^,  et  M«is-4M»ip0eMfe  les 
hameaux  qui  dépendent  de  o^le  conumune.  Décès  8981  noa 
compris  5i  morts-nés.  Mariages  ao8.  Jm  pQpulation  de  la  ville 
s'élevait  à  22,412  habitans,  et  celle  de -la  banlieue  à  2592|4q>  Cette 
dernière  n'était  en  1828  que  de  ^4^998  babitans.  Le  surplus 
de  la  population  y  en  comprenant  .la  garnbon,  les  ouvriers 
étrangers,  les  domestiques,  etc.,  poi>vaît  s'élever  à  8  à  9000  âmes. 
Au  premier  janvier  i83o  on  comptait  1081  individus  inscrits 
sur  les  listes  des  bureaux  de  charité.  Le  montant  des  fonds  de 
charité  s'élevait  à  16^997  fl.  ^k.{Das  /«i/a/u/;  janvier  i83o  » 

îàî.  Population  dk  MuKictt. 

Pendant  le  dernier  semestce  de  x8a8  etle|H*einier  de  i^a9y  il 
arstné  à  Munieh  A9675  enfaos  ,  dont  1,548  légitimes  et  1,127 
illégitimes.  Parmi  les. premiers.,  o»  compte  797  garooiis-et  761 
filles  ,  et  parmi  les  seconds  610  garçons  et  5i7  filles.  Le  total 
des  décès  s'élève,  pendant  la  môme  année,  à  2,54o,  dont  1,893 
individus  du  sexe  masculin  et  1,1 47  du  sexe  fénnnin.  Ainsi  les 
Haissauces surpassent  les  décès  de  i35.  Les  mariages  présentent 
jiH  total  de  455,  sur  quoi  il  se  trouve  42  bottiues.et  148  fem-- 
mes  iui-d0«ou9  de  l'dge  ie  aS  aqsj  a4a  homqfies  et'ai4.femrocs 
de  l'Age  de  dG  à  36  ans;  x3p  homme?  et  100  femme?  de  TAge 
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de  36  à  5o  ans,  et  3o  hommes  et  8  femmes  de  5o  à  80  ans. 

129.    SxilTISTXQUE .  SES    UNIV£ESIt£S    P&USStElTirEd. 

Pendant  le  semestre  d'hiver  de  1828  à  1829 ,  les  6  univer^ 
sites  prussiennes  ont  été  fréquentées]  par  6,1 54  étudians,  y 
compris  les  théologiens  catholiques  et  la  Faculté. de  théologie 
de  Munster:  dans  ce  nombre  il  y  avait  4,960  nationaux  et  1,194 
étrangers. 

La  Faculté  de  théologie  comptait  3,oi5  étudians  ;  celle  1 
droit  1,639,  ^^^^^  ^^  médecine  69a ,  celle  de  philosophie  1 
Lc^  théologiens  cathpliques  sont  au  nombre  de  869. 
Les  théologiens  prot^estans  sont  au  nombre  de  a,i48.Ge  < 
pour  7,436,087  habitans  appartenant  à  l'église  évangélique^ 
donne  H  élèves  sur  10,000  habitans,  et  pour  4,65i,i8o  habitans 
catholiques ,  deux  élèves  sur  "i 0,000  habitans. 

Voici  la  répartition  des  élèves  dans  les  universités  du  royaume  , 
pendant  le  semestre  d'hiver  1828  à  1829. 

Berlin 1,752 

Bonn 909 

Breslau i»i29 

Greifswald. .....      x83 

Halle i,33o 

Kônigsberg 452 

Munster. , 399 

La  monarchie  prussienne  possède  en  ce' moment  109  j 
nases  ,  savoir  dans  la  Prusse  orientale  et  dans  la  Prusse  ô(j 
dentale  12  ,  dans  la  province  de  Brandebourg  17,  dans  la  ] 
vince  "de  Poméranie  6,  dans  la  province  de  Silésie  20 ,  da 
province  de  Posen  3,  dans  la  province  de  Saxe  23;  da 
province  de  Westphalie   10  et  dans  les  provinces  du  ] 
{Leipzig.  Literaf,  Zeitung  ;  mars  i83o,p.445.) 

i3o.  Mines  d'aegekt  ns  la  Saxe. 

Dans  le  n^  4  d'avril  x83o  de  VJbeille,  on  trouve  un^Rnoire 
signé  par  un  employé  des  mines  en  Saxe.  Ainsi  onÉpeut  le 
considérer  comme  document  officiel.  Il  contient  les  H»proche* 
mens  suivans  sur  le  produit  des  mines  de  l'Snsgebif^ 
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Pendant  ks  premières  Antiées  du  siècle  précédent  où  TAdat» 
straiiod  des  fonderies  n'était  pas  encore  en  activité,  le  pr««> 
|it  net  en  argent  fin  était  annuellement  de  i7^aoa  marcs*  Mais 
puis  1710,  époque  où  a  été  créée  l'administration  généralO| 
[  trouve  les  résultats  suivans  : 

t7ro — X73oon  aeuannuell.unprod.de  1*7,953  ma.  d'arg.  fin. 

^73i-^i75o  35,337 

i5i— 1770  ... a6,744 

|7i— 1780- 37,946 

h--i8oo  52,947 

{^1820 5o,ii3  , 

-i8a7  5a,63o 

1 1828  61,391 

|t^^^B9  le  produit  a  été  augmenté  d'environ  xoo  marc», 
afin  en  X828  les  mines  de  Saxe  ont  donné  les  produits  saivans 
ui  ont  été  mis  en  circulation  j^  savoir  :  pour  828,778  thlr. 
l'argent;  32,930  thlr.  de  plomb  et  de  litharge  ;  12,400  thlr.  de 
nivre  ;  78,064  thlr.  d'étain  ;  38 1,020  thlr.  d'articles  en  fer  ma- 
nufacturé; 3,763  thlr.  de  bismuth;  i6,36i  thlr.  d'arsenic;  98s 
tilr.  de  soufre  ;  695  thlr  de  manganèse  ;  47^,934  thlr  de  cobalt 
kl  couleurs  bleues;   16  thlr.  de  terres  rouges  colorantes;  96 
tir  de  fleur  de  fer;  flos  ferri  );   73  ihlr.  d'uran  noir;  1,772 
hhlr 'd*échantillous  pour  les  cabinets  mincralogiques  ;  7,009  de 
'  vitriol;  88  thlr.  d'alun;  994  thlr.  de  basalte;  3oo  thlr.  de  terro 
à  porcelaine,  en  tout  i,839,4o5  thlr.  Pour  obtenir  cette  sommtf 
il  n'a  été  fait  qîr'une  dépense  d'environ  100,000  thlr.  employée 
à  acheter  à  l'étranger  l'acier ,  la  potasse ,  le  mercure  ,  etc ,  né« 
cessaires  pour  l'exploitation.  Le  reste  des  dépenses  ont  été  faites 
dans  le  pays.  Ainsi  ^exploitation  des  mines,  seulement  en  1828, 
a  augmenté  la  richesse  nationale  de  plus  de  1,700,000  thlr. ,  et 
cet  accroissement  se  répète  chaque  année.  On  peut  encore 
ajouter  à  ce  revenu  une  somme  annuelle  de  200,000  thlr.,  pr<H 
duit  moyen  de  l'exploitation  des  mines  de  charbon  de  tenw* 
(  Dai  Intand;  avril  i83o ,  n**  1 10.  ) 

t3l.    P0PUI.ATXOV   DE  LA  VlLXiB  DB    DaEHSTAOT» 

Là  population  de  la  ville  de  Darmstadt  s'dccroit  chaque  an- 
née, et  s'élève  aujourd'hui  à  21,000  âmes  |  sans  comprendre  la 
force  armée.  En  r825  elle  était,  d'après  les  recensemenSi  de 
F.  Toxi,  XXIII,  ^  Août  i83o.  18 


%%^^  \Mà»my  tAUdk  ffà'eu  1794  cite  ne  s^élevalt  qu^à  ft^^oo 
e»  ijSot  4  9,S5^;  en  x8o4  à  ii^^tig;  en  1806  à  ii,32o;  en 
iBi»  à  xB,i77  ;  iBiS  à  r5,i63;  en  1822  à  18^243  âmes.  En 
|6i»5  on  comptait;  i8,8ft2  luthériens,  767  réfopmés,  ji^Sgô  ca- 
tholiques et  5ii  juifs.  Le  nombre  de  maisons  s'élevait  à  1,219. 
Ba  t^S  la  poputatîoB  du  grand  duché  de  Besse  se'  composait 
ainsi  qu'il  suit  :  provînee  deStarkenbnrg  a47,i5a  hamtans; 
Haute-Hesse,  a7%7«8)  Hesse  rhénane  177,7*1  ;  total  697,901. 
(7W^.; janvier  i83o,h^9.) 

l3a.   NpTÉ  SIÎR  LE  CADASTRE  DU  CANTON  DJJ  Y^CIl,. 

Il  résulte  du  compte  qui  a  été  rendu  au  grand  conseil  du 
canton  de  Vaud  pour  Tannée  1827,  que  les  cadastres  du  terri- 
unm  des  divers  distriets ,  eu  les  registres  contenant  la  quantité 
•t  l'e»timation  des  biens-fonds  et  qui  servent  de  base  k  la  ré- 
pavtitiOQ  de  Vimpèt,  comprennent 
:eii  bâtimens,  pour  une  valeur  de  23,8So,i4o  liv. 

en  fondé  divers  i33,55d,o65 

'}  57,406,205  \îv. 
Il  est  à  observer  que  celte  estimation  qui  date  de  Tai»  180Ç9 
est  inférieure  à  la  valeu^  ridelle  ou  à  celle  du  prix  de  vente..  U 
es^  des  districts  oii  elle  ne  représente  que  les  dei^i^  tiers  de  I4. 
valeur  réelle,  d'autres  où  elle  ne  dépasse  guère  plus  cle  la  mpi- 
tié.  Les  nouveaux  cadastvps  apxquels  on  travaille  d.epui$  pj^- 
sieurs  années  se  rapprocheront  davantage  de  1^  yi^rité. 
lies  fonds  de  terre  se  coqiposent  comipe  §uit  : 
2,1 57  poses  en  jardins  y 
."^979  vignes,  . 

117,^33  prés, 

148,714  champs, 

ipioo4  bois^ 

25,160  pâturages. 

^  'T^3,947  "poses  de  çadastrp  c^lcpjéps  chacune  sur  Ip 
pied  de  5oo  toises  de  100  pieds  de  Berne,  qui  était  la  mesure 
usitée  à  )V^|Mqtt9de  la  confection  des  0Mlasti»es  eii  1806. 

Nous  avpns  de  phu  Ï9f65a  igstiva^es;  soit  alpagas  d^  JWPB- 
lignes  :  le  mot  estivage,  dont  on  se  s^rt  icj^  4^'sjgnp  Ift  ^^pti(é 
l^é  |)âturftj}«  «écewaiw  à  l^giriptfcn  d^jiBie  yjçlje  dai»  ^  pWft? 


^W^  |^(^l^  W^vip  ifti$9i'«  ^(^^  qofntti^i  T«dt;  vmm  ^n 

a^^ag  de  Yeyçy*  ^ 

_JML5^*  4isjrie|5  4e  ^^\h  fi\  4*A»}^<»8R* 
8,tM. 

^Ijlé  4?  ï^r4f«  ?^*.irtg^^k  Ip  ^^»^fi  4w  T%g«  4?J?tt|«  ^^il^l'^l» 

jusqu'à  la  mer  Atlantique^  les  avantages  de  cel^  f||)^:çpi4il^^ 
i^M^C^^^ea^i^l^f^i^^^B^^l'^  réalise^i^  ç^,|te  piiy^g^tipii  ;  p^ç  le 
Wgft^iÇj:  4Vap?«^ie   des  armées  royjilf^^  4951  Çc*  ^.  4fv 

Ah.  H.  foAVOS  QUE  RBtllESSKTAII  LOS  AECOlTOCtlIlElfTQS  B«  feA^ 

ftiSEEA  BEL  Eto  1/Aio.  —  Plans  représentant  les  reconni^*^ 
sanecs  des  rives  du  Taçe,  faites  en  1641,  fjUS  et  i8a8i 
dans  le  but  de  régler  U  navigation  de  ce  fleuve.  Un  vol  hi-f* 
de  X18  pag.  Hthographiées.  Paris  x8i^;  Engelmann  e|  corn- 
pa|dîe, 

suUe  de  la  multiplication  de%  mm^  4ft  «««WWI»'»^^ 

II, 
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^etidatitlt*  t^^âièùlô.  C*est  à  rabâttdon  âttqilel  éiaîétit  lîvKs  le 
^ortimerce  et  la  nàvîgalioti  intérieure  qiiô  fauteur  attribue  sur- 
tout cette  dé(îadeîlce.  Des  Sept  principaux  fleuves  qui  travôrsent 
en  différentes  directions  une  grande  partie  de  la  Péninsule  his- 
J)anique,*  tels  que  TEbrc,  le  DuéroJ  le  Minlio,  le  Tage,  le  Gua- 
dalquivir  et  la  Guadianà>  il  n'en  est  pas  dont  on  ait  moins  tiré 
parti  que  le  Tage,  tant  sous  le  rapport  dé  rirrigation  que  delà 
navigation  intérieure,  quoiqu'il  une  certaine  époque  divers 
essais  aient  été  faits  à  cet  égard.  M.  Cabanes  désirant  appro- 
fondir la  nature  des  obstacles  qui  empécHaient  la  navigabilité 
du  Tage,  a  souvent  examiné  l'es  rives  de  ce  'fleuve  pendant  la 
guerre  de  Tindépendance  â  laquelle  il  coopéra  avec  distinc- 
tion. Après  le  rétablissement  de  la  paix,  il  réunit  toutes  les 
données  qui  étaient  à  sa  disposition  pour  s'assurer  des  bases 
sur  lesquelles  lès  projets  antérieurs  avaient  été  établis,  et  en- 
treprit un  voyage  dans  les  pays  étrangers  pour  étudier  les  pro- 
grès qu^  la  navigation,  intérieure  y  avait  faits.  La  kcture  du 
rapport  da  célèbre  ingénieur  Antonelli  qui ,  sous  le  règne  du 
roi  Philippe  II,  navigua  sur  le  Tagé  d*Abrantès  à  Alcantara, 
le  remplit  d'enthousiasme ,  et  la  vue  des  avantages  dont  jouis- 
saient les  nations  étrangères,  lors  que  sa  patrie  en  était  pri- 
vée, lé  détermina  à  faire  de  nouveaux  eisÀis  pour  rendre  ce 
icuve  navigable. 

Mais  la  position  politique  (3ii  se  trouvait  l'Espagne  ne 
ïui  permit  point  alors  de  s'occuper  de  la  réalisation  d'un 
projet  aussi  vaste.  En  1827,  il  fît  encore  un  voyage  en 
Angleterre,  en  France  et  dans  les  Pays  Bas,  pour  rechercher 
\ep  meilleurs  moyens  d'appliquer  la,Yapçur  à  la  navigation  du 
Tage,  et  rectifier  ses  idées  sur  le  projet  en  général. 

A  son  retour,  il  obtint  du  roi  d'Espagne  ,  l'i^utorisation  de 
cjommencer  l'entreprise  qu'il  avait  jong-temps  méditée  et  qui, 
une  fois  achevée,  sera,  dit-Il,  d'une  utilité  incalculable,  pour 
les  deux  royaumes  limitrophes.  Le  gouvernement  dé  Portugal 
permit  aussi  le  passage  des  bâtimens  jusqu'à  la  mer  Atlantique, 
ou  du  moins  jusqu'au  poiht  de  dépôt  (pUnto  de  deposito)  qui 
sera  fixé  aux  environs  de  Lisbonne..  '  '      1 

Après  la  conclusian  du  traitéj  l'architecte  D.  A.Marco  Àrtu,' 
qui  avait  déjà  à  diverses  reprises  examiné  le  Tage,  fut  chargé 
oar^Wt  Cabanes  4e  faire  nn  essai  pratique  de  la  nfavigatioii  de. 
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€e. fleuve.  Le  8  avril  1829,  M.  Ariu  s'embarc(\)a  et  il  arriva  ^ 
Lisboxineeo  26  j^purs,  il  retourna  ensuite  de  Lisbonne  à  Aran- 
jue%,  en  remontant  le  fleuve,  en  112  jours  d'une  pénible  navi- 
gation. On, n'avait  point  vu,  ui^  voyage  de  ce  genre  depuis  le 
x6*  siècle,  où  Antonelli  entreprit,  par  orclre  et  aux  frais  de 
Philippe  II y  fe  trajet  d'Abrantès  à  Alcantara. 

Pour  donner  à  son  sujet  toute  Tétendue  désirable  «  M,  Ca- 
banes traite  successivement  :  ^ 

1^  Delà  possibilité  de  la  navigation  dans  le  Tage  ^ 

a**  De  la  facilité  de  jugiilariser  cette  navigation; 

3°  Des  avantages  indubitables  de  l'entreprise  j  . 

4^  Des  raisons  qui  ont  empêché  la  réalisation,  du  projet  ju9- 
.  qu'à  ce  moment  ; 

5^  Des  mesuras  imlispen^ables  à  la  réussite  du  projei; 

6^  De  la  qualité  des  travaux,  des  bateaux  nécessaires  et  des 
Irais  qu'ils  nécessitent  ; 

^  7"  Des  avantages  résultant  du  privilège  accordé  par  le  rpi 
4'E^agaeî  .    ,. 

8.  JPes  avantages  que  présente  la  concession  faite  par  le  gou* 
yernement  de  Portugal  i     ...         ^    .  , 

9.  Des  garanties  et  sûretés  que  donne  le  .journal  du  voyage 
fait  .en  1 9^5  par  l'architecte  M.  Artu. 

,  ,■  *    .  Possibilité  de  la  nayi^atipn  sur  le  Tage^  -^ 

;  .  La  possibilité  de  cette  navigation  est, prouvée  par  des  auto- 
rités irréfragables.  Telles  sont  Antonçlli  et  ses  contei^poraips 

.  Jean  de  I^errera,  Ambraise  Morales ,  J.  Xurriano,. le  licencié 
Guajardç  et  le  docteur  Guilien.  A  ces  autorités  vient  se  joindre 
Vcpisiion  des. ingénieurs  L.  Carduchi  et  J.  Martelli,  qui,  après 
après  avoir  examiné  loqs  les;  parages  du  fleuve,  assurèrent  au 
gouvern.ement  que  l'on  pouvaii:  le  rendre  navigable.  Le  rapport 

.   (l€3  ingénieurs  Briz  et  Sirnb-Gil  chargés  par  Tajcade.  de  Casî^  y 

.  Corte  don, Carlos  de  Simon  Ponterp  çlu  même  travail,  en  1756, 
établit  la  çi^mc  opipion.  .Enfip ,  quatre  v;oyages  sur.le.Tage, 

.  /successivement  entrepris  pj^r  l'architecte  Marco  Arlu,  ont  ame- 
né des  résulta t$  tellement  poBclu.ans ,  que  la  navigabilité  du  Tage 

,    paroit  matl)ématiquement  démontrée, 
..    Ceux*  qui,  se  sont  élevés  contre  l'exécutioA  du  projet,  n'ont 
allégmj,  ,\  l'appui,  de  lei\r  opinion ,  que  des.  raisons  vagues,  *e 
^^fmlerniaot.dâns  dès  ^néraUté;5  qui  ne, prouvent  rien,  par  cela 


i'^ô  ^êôg^àphiè  TU""  i34 

inèmé  4ii^eiië§  prôuvcht  tt'6|).  11^  ôHt  §oiit^hd  leur  ô|jihimi  pft 
ieii  âdhiiëés  bfdinàirèméiii  faussée,  îbbertâlhës  éi  iWètêei. 

ïfaSÛèûi^  \è  tk^é  â'À-t'it  |>àà  été  tébànûti  Htdn  ici  êéuÛ  tt- 
nées  \^éicèâéûie&,  t>duf  àihsi  dlfe  {>as  k  }iaé,  èl  VékpèAkhîè^ 
qui  èh  mâliéré  dé  tkit  est  sûpétieiire  t  tbUs  leà  fâi^oi^ti^eti^iy 
n'a-t-elle  pas  démontre  que  ce  fléUVè  tié  fifé^énlàtt  htttfiXù  ^ 
Mdè  Août  ôti  hé  pAC  tnofnptièi:^ 

FaciUté  de  régulariser  la  rimffgàiîm  êk  Tdgëé 

Les  exaÎÊfâis  réitérés  du  tagé  dtif  éfltbli  ((tlè  «è  fleiit'è  ësè  une 
'  espèce  de  càliàî  àbtntdliftiifrént  fioarVfi  d'eàfl  d*tfîl  c^lh-ane  ré- 
gulier, avec  lia  lit  {ïi'opdrtiôitiié ,  thalé  àiiHê  éh  ishê  ^énè  de 
il^ag€fs  liltts  Mi  \ei  tné  qiiè  les  aut^és»  et  (h'é!>éiitttttt  ^àétques 
obstacles  faciles  à  vaincre,  qui  consistent  en  prises  A*ëké^  pèift, 
empiei^ëffiëiii  et  ftggldibétàtidis  dé  tër^e  dû  êê  éM^.  fous 
'êès  bUi^ëi  f^ëuTéht  être  fartée  »  éàr  fiersobnè  nl^re  qne 
Ton  rachète  les  pertes  de  Teau  employée  à  l'if HgfUtioti  fÊÊ  éh 
lëldséii  c|ùe  Vm  disposé  les  jioiifs  pàiàt  l'éiltiS^  éeS  Itatékux. 
Qnant  aux  autres  difficultés,  on  s'en  rend  maîtres  pÊêÈ  AI  ét- 
^ièieftiéils^  d(^  ëâbaissemctos  et  ûéi  èxefttuttoiiâ^  IfàtiM  loot 
Tetécution  est  facile  et  peu  coûteuse^  \k  êëM  difiBèttM  ÉSfif  à 
li^éj^iteiitidftihéjàte^  , 

D'un  autre  côté,  les  progrès  ^iié  VÉiirbjié  Ait  cfiâcfoè  jêkr 
dans  cette  btaiithé  dé  là  ifatigàtioti  dëâ  flèùVe^,  et  les  procédés 
ttir^éièàx  i^fië  l'dfi  ài^liti^ttè  à  éettë  iiatà<%  d'dpéràftèiré  ^  réûdent 
ffitt  ibëlé  l'ë^eëeùtfbtt  dd  prbjét  de  f%^(ii«  lé  tà^ê  fillf^ÉiMé, 
l^tlisquè  l'dâ  ^umi  ^ployer  déè  Ijrsténîéi  et  d«l  itiofèiiê  trik- 
Ibgtiës* 
Jikiritd^i  qùéptôdàiM  iàdUKtàblèfhèAi  tèkêàikm  éÊd  pféjfél. 

Si  Véh  igmrkii  h  rà^te  éteudiié  dé  l'Eèpkgiiéi  et  !â  disfiAtfbe 
ironddérabîé  à  laquelle  plusieurs  prdrviMcés  dé  là  mlÉiir^^H- 
l^giÂoté  se  t<t>iiVeti t  de  là  mer  ^  m  pattrkit  tôhééiNÂt  é^  Ûts^les 
stir  leÉ  avantagea  d^Uiie  éiiii>éprisé  Hûùl  l'Objet  M  établir 
nné  cÔtnHltiincatioii  par  eau,  qui,  ivtt  tifilong  fàyon,  irkymen 
h  f^éiliA^ule  dé  là  oiréonfëréhcé  àû  éétti^é,  en  (>àssàitt  fif  titie 
'  dé  ses  éÂ{>ftàfesi,  et  éù  approchant  de  l'autre,  j&éqri'à  laquètif  il 
eèt  probable  qu'elle  se  prdfcrbgérâ ,  A  té  f^jét  é$t  èftêtij^  dllns 
IdùtéilA  pùt\ée,  Pttv  li^xécutioiï  dd  (>Ian,  an  dbtiétfdrft  ticle  na* 
tigfâtidil  dé  ddliéiiel^  ëfi  lîéiié  ÛMle,  ièpiM  Aravfuéifjo^ii'à 
ta  frodtfèté  de  i^rt^lt;  et  bmm  Hl  «É^Hèii  énmê  Ml  in- 
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fliience  ù  ^o  lieues  au  moins  du  fieaye  ou  canal  sur  I^imI  leHt 
se  fait,  ramélioration  projetée  agira  sur  une  aKtfie  de  .601  lie«cf 
de  long  et  de  40  de  large,  ce  qui  donne  une  superficie  àé  M^o 
lieues  carrées,  ,  ,  > 

Sont  comprises  dans  cette  étendue  de  territoiire  les  prowmw 
de  Madrid ,  Ségovie,  Avila  ^  Guadalfyara ,  la  Manche 9  Tolèdiiret 
Éstramadure.  La  superficie  de  ces  provinces, est  de  3^9iiH  liéD^ 
carrées;  leur  population  est  de  2,199,847  habitaiiS9  les  oeib- 
tributipns  qu'elles  acquittent  s'élèvent  à  ioo»irSi,64S  R.-^i  V, 
c'est  le  cinquième  de  la  snpei^ficie  de  la  populatioii^  et  det  émt' 
tributions  4e  toute  la  monarchie. 

£n  raisonnant  dans  Thypothèse  où  la  ligne  de  toatrigatiau 
.  s'étendraiî  de  Madrid  à  Lisbonne ,  on  ouvrira  par  ce  moyéii  une 
communication  facile  du  centre  de  la  Péninsule  jusqu'à  Ht  laqr 
Atlantique;  Ton  créera  un  débouché  aut  produits. d'uA  terii- 
toire  immense ,  et  TimportadoB  d  objets  transmarins  et  étrangers 
,  deviendra  aisée.— C'est  le  seul  moyen  de  vivifier  les  iept  pro« 
minces  indiquées  ci-dessus^  et  de  les  faire  parvenir  à  no  dégfé  4e 
richesse  «t  de  {>rospérité  qui  produira  un  contraste  saiUani  vhc 
l'état  de  misère  auqpel  eUes  son^  .en  ee  moment  tmîdaiiitféei^ 
car  l'agriculture  et  l'industrie  y  sont,  comme  ihrppé^  âetafagimUr. 
On  mettra  en  reilation  par  eau  llladrid  ayee  Lîsboime  et  ttèc 
la  mçr;  les  rapports  entre  ces  deux  capitales ^soAtieir ce  ntotèènt 
peu  nomoreux ,  et  Madrid  ne  jouit  point  d'une  haute  prospérité 
parce  que  Alicante  et  Santander ,  qui  sontleé  deui  pèttilft^plus 
V4>jisiiis  de  cette  cjq>italey  en  sont  éloignés  de  êo  Hèués;'  M  M- 
.  vigation  du  Tage  une  fois  établie ,  Madrid  aura  toi»  le%  Stfëck- 
tages  d'une  ville  maritime;  et  Liâbof  né  devitmânl  tiflè  lldtt¥MIe 
place  de  commerce,  à  rerobouohhré  d'un  fleure  nât^lghble.  Cies 
deux  capitales  peuvent  donne»  la  plus  grande  Importance  à 
la  navigation  du  Tage 9  tant. par  leur  popiilatton^  que  ^âi*  l^ir 
position  particulière  ^  elles  sent  en  effet  les  centres  ites  Itf ihiéites 
et  des  richesses  de  la  Péninsule.  ' 

L'entreprise  aura  pour  effet  db  rtmdre  très^ferlîléB  les  rhreè  flu 
Tdge  qui  sont  aufdurd'huiineul tes  et  improdiictivés.  liëi  chàm|>s 
favorisés  pa#  Une  température'  douce  ,•  et  «p'te'i  %  produire  SL'kx-- 
i;etlen&. fruits  «  îouiront  du  bienfait  de  llfilgtftii^  ;  et  iXbh  on 
poprra  VTaî,seiiJ>hblemeiit  calrivér  te  «tmt  |  Jtf  Mibti^^  të  Eièko 
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et  une  foule  d'antres  articles  qui  sont  d'une  absolue  nécessite 
pour  la  Péninsule. 

'  Si  de  l'augmentation  des  produits  agricoles  on  passe  à  celle 
des  produits  manufacturiers ,  on  verra  que  les  environs  du  Tage 
seront  très-avantageux  pour  l'établissement  de  grandes  fabri- 
qués ,  et  cela  par  la  navigation  du  fleuve  qui ,  en  même  temps 
qu'elle  importera  lès  matières  premières,  servira  à  l'exportation 
des  produits  manufacturés. 

^  lies  Villes  qu'intéresse  la  navigation  du  Tage  peuve»t^  mal- 
gré teur  exti'ême  pauvreté,  fournir  les  moyens  de  la  réaliser. 
L'opération  projetée  améliorera  le  sort  de  deux  millions  d'hom- 
mes, et  elle  ne  coûtera  pas  plus  de  ao  millions.  Des  prestations 
en- blé  et  en  main-d'œuvre,  et  un  impôt  annuel  de  deux  réaux 
*par  habitant  pendant  cinq  années,  en  assureraient  le  succès. 
C'est  le  moyen  que  le  roi  iPhilippe  II  adopta  lorsqu'il  forma  le 
projet  de  rendre  le  Tage  navigable. 

Que  l'on  remarque' d'ailteurs  que  pour  ces  travaux  il  ne  faut 
'*pas  seulennent  de  l'argent,  mais  aussi  des  vivres,  des  matériaux, 
■des  journées,  etc.;  dr  les  villes  peuvent  fournir  ces  divers  ob- 
jets par  leurs  propres  ressources,  et  réserver  leur  argent  pour 
fftchat  delwteauxà  vapeur,  de  machines  et  du  combustible  né- 
cessaire. Ce  système  serait  le  plus  avantageux. 
Motifs  pour  lesquels  r entreprise  n'a  pas  été  réalisée  jusquà  ce 
'moment, 
La  navigation  du  Tage,  œuvre  difficile  à  une  époque  où  l'on 
manquait  de  lumières  pour  l'exécuter,  était  entravée  en  outre 
par  le  manque  de  capitaux.  D'autres  circonstances  s'opposaient 
aussi  à  la  réalisation  du  projet;  telles  étaient  le  manque  d'ha- 
bitans  sur  les  rives  et  dans  les  pays  adjacens,  Terreur  des  pro- 
priétaires d'ouvrages  construits  sur  le  Tage  qui  s'imaginaient 
à  tort  que  la  navigation  porterait  préjudice  à  leurs  intérêts , 
.  et  dont  qtielques*uns  craignaient  que  le  projet  ne  mît  en  évi- 
dence qu'ils  n'avaient  aucun  droit  à  ces  ouvrages  ;  la  néces- 
sité d  4voir  des  chemins  de  hallage  indispensables  aidant  l'ap- 
plication de  la  vapeur,  pour  remorquer  lés  bateaux  qui  re- 
monteraient  le  fleuve;  leiir  éilablissement  eût  été  trop  coûteux. 
Le  séparation  du  royaume  de  Portugal ,  les  événemens  poli- 
tiques  qui  suivirent  cette  séparation ,  s'opposèrent  long-temps 
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à  ce  que  les  rois  d'Espagne  et  de  Portugal  pussent  s'entendre 
relativement  à.  la  navigation  du  Tagc, 

Ou  s'obstinait  enfin  à  donner  la  préférence  aux  canaux  de 
dérivation ,  parce  que  ces  canaux  sont  utiles  t4nt  à  la  navigation 
qu'à  l'irrigation. 

Aujourd'hui  ces  divers  obstacles  ont  disparu  y  eu  effet,  la  po- 
pulation sur  les  rives  du  Tage  et  aux  environs  a  sensiblement 
augmenté,  tt  c^tte  population  est  maintenant  plus  industrieuse 
qu'autrefois.  Le  cours  du  Tage  est  mieux  connu  ;  les  proprié- 
taires d'ouvrages  construits  sur  ce  fleuve  ont  accueilli  avec  le 
pjus  vif  enthousiasme  l'idée  de  le  rendre  navigable.  La  vapeur 
étant  appliquée  à  la  navigation  fluviale,  Tobjection  fondée  sur  les 
chemins  de  hallage  n'a  plus  de  valeur:  iLsufErà  d'approvision- 
ner de  charbons  de  terre  les  environs  du  Tage.  La  rareté  du  nu- 
méraire est  la  même  relativement  au  gouvernement,  mais  non 
pour  les  particuliers  qui  aiment  à  employer  leurs  capitaux  dans 
des  entreprises  d'un  intérêt  générai.  La  séparation  du  Portugal 
existe,  il  est  vrai,  toujours,  mais  les  gouvernemens  d*£spagpd 
et  de  Portugal  sont  liés  par  les  rapports  les  plus  intimes. 
Enfin,  quels  que  soient  les  avantages  qu'offrent  les  canaux  ^é 
dérivation,  on  n'a  pas  toujours  les  moyens  de  les  établir.  Il  faut 
par  consquent  les  remplacer  par  la  navigation  sur  les  fleuves. 

Mesures Judispensahles  à  la  réalisation  du  projet. 
Pour  se  rendre  maître  des  nombreuses  prises  d'eau  qui  existent 
sur  le  fleuve,  il  faudra  que  l'on  établisse  des  écluses;  de  cette 
manière,  on  conciliera  l'intérêt  général  de  Tentreprisc  avec  l'in- 
térêt des  particuliers.  Les  pou ts  bas  rendront  nécessaire  la  con- 
struction de  ponts-levis  pour'que  les  bateaux  puissent  passer,  et 
pour  éviter  les  dangers  des  empicrremens  et  les  embarras  des 
gués  ;  la  compagnie  devra  faire  nétoyer  les  parties  qui  en  sont 
susceptibles. 

L'extension  excessive  des  eaux  en  plusieurs  endroits  obli- 
gera la  compagnie  à  les  restreindre  à  l'aide  de  murs  et  de  cha|is- 
sées.  Quatit  au  trajet  par  Tolède,  il  faudra  percer  une  mine 
(mina)  et  un  canal.  Un  autre  canal  de  deux  lieuçs,  à  partir  du 
point  de  Silos,  sera  même  nécessaire,  si  Ton  veut  faire  dévier 
la  navigation  de  son  cours  ordinaire,  pour  la  diriger  par  k  ri- 
vière Alcanizo  et  le  fleuve  Tietar. 
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Qualité  des  travaux  et  des  bateaux  nécesscUres  pour  t  entreprise^ 

et  évaluation  des  frais  qu'ils  entraîneront. 

Suivant  M.  Cabanes,  les  travaux  que  nécessitera  la  naviga- 
tion du  Tage  n'étant  pas  très-difiiciles ,  20  millions  sufÊront 
poiir  leur  exécution.  Que  s'il  fallait  4  millions  de  réaux  de  plus, 
la  compagnie  trouverait  dans  les  concessions  que  le  roi  d'Es- 
pagne a  faites  par  son  décret  du  9  juillet  1829 ,  des  ressources 
suffisantes  pour  emprunter  cette  somme ,  et  même  une  sommé 
j/lus  forte.  La  navigation  se  fera  par  des  bateaux  à  vapeur.  La 
maison  (i.  Wallis,  Mason  et  fils  de  Birmingham,  a  été  chargée 
par  M.  Cabanes  de  la  construction  de  ces  bateaux. 

Toici  un  aperçu  des  frais  et  dépenses  que  nécessiteront  les 

divers  travaux. 

"     màmHÊàmÊmàÈÊÊÊÊàtàÊÊMÊilÉàmÊmÊÊmÊÊÈÊÊÊÈÊiÈmiÊÊÊÈÊÈÊÊÊÊÊÊÈÊiàÊ^ÊÈiÊiÊÊm 


1 


Ces  travaux  sont  :  des  digaes ,  des  écluses  «  etc. .  évaloës  à .   II ,600.000  R. 

Il  ftédni  oonstniirè  10  MteaAx  à  Tapeur  »  dé  70  |fieds  d« 
large ,  IQ  de  long,  et  de  10  de  haut  chacun  ;  et  40  barbes 
de  ritaidr^tte  qui  coâtemnt ,  rendus  à  Lisbonne. ...  ;  1 ..... .     8.(M^M9' 

f rak  vnprévus .....,,.. 400,000 

(H.  CalMDéi  pense  que  cè'scdteuls  sont  àpproilinail^eaiënT 

Total Sb,(M)t<A^ 

A  ces  premfers  frais  qui  sbni  inéritables ,  il  faut  en  ajou- 
ter a'iatfes  qui  sont  «nnods»  \A%  qtra,  le  paieiAèlil  dei    > 
capiulnep  ,  le  salaire  des  équipages,  l'entretien  des  travaux  . 
et  rfes  ttfâàaens  (tTiiUinthisiruiiOD ...  ; 10;00(MKMI 

Mais  cette  somme  paraîtra  faible  à  quiconque  prendra  en 
eonsidéraâdlh  ft>s  produite  énormes  que  donnefa  Ta  nti^iga- 
tien  une  fois  mise  en  exercice.  Cbac^e  bateau  à  vapeur  avec 
le  bateau  remorqueur  correspondant ,  pouffa  transportée  à 
chMiae  voKage  71  tonneaux,  liu  déduisaat  lit  p«i<^  des  voyA**  - 
geurs  ,  et  du  charbon  nécessAire  au  transport ,  resteront  55 
lomAoïux  qui  ;  maltipliey  par  4$  Toif  âges  par  an ,  donflaronl 
un  transport  total  d'Araojuez  an  point  de  dépdt  et  vice- 
vena ,  de  S,e8S,2fAl  quintaux  ;  le  Irat  peut  ^éfalaèr  à. . . .  I3«<00M0  • 

Transports  des  yoyajgeurs ».. 1,620,000 

Qu'on  ajoute  X  êes  wnefieès  ceux  i^e  produiront  dltars 
droits  cféés  et  acquis  par  la  ComMgnie  sur  les  rivet  du 
Tage,  et  éntués  •  aOO.OOOtéàux,  perçus  anriuèlieAi^iit  peu* 
dantles26  années  du  privilège... 2,400,000 

Par  conséquent ,  les  frais  annuels  n'excédant  pas 10,500,000 

Kt  lé  produit  anntrél  liant  dé I7.6y).060 

U  différence  est  de 7,12U,U00  II. 

en  faveur  du  produit. 

'    i 

Le  calcul  général  de  tonte  l'opération  donne  les  résultats  suivans  :  R 

Concessions  dû  gonvémVmeni <  > . .  » .;«.*.....'     2U,OO0^OQp 

,    Iptéréts  de  5  popr  100  4e  cette  somme  pendant  25  ans .,     25.000.000 

Bénéfice  ^e  l'entreprise ,  pendant  lès  5  premières  aànéèt  ,'à  raïsob  de 
2  miUions  de  réaux  par  année. p.. .     IO,0PQ,00C 

Idein  pendant  la  seconde  période  quinquennale ,  i  raison  de  ^'  mil- 
liônspwan ,., , ,..>...    !tti««>.a«) 

Idem  pendant  les  15  années  restantes,  à  raison  de  7  millions  do  réaux 
fjar  a n • ^ . .  : .  ; »...;.>:  166,0t0.<Nl) 

Capital  que  suppose  la  rente  de  2,400,000  réaux  ,  résultant  des  droits 
acquis  par  la  Compagnie  sur  les  rives  M  aui  efMrèns  dà  Tige  /eulâM 
jà  raison  de  5  pour  100 4.500,000 


i 


230,000,000 


yi%*àmifëS  f^id!àhlM  j^HvHé^  àctôràépér  fë  mitEsfé^ne. 

lïon-seulement  le  roi  d'Espagne  a  mis  à  la  disposîdbii  4e 
Il  ëdbipilgffld  lèé  ba{)ttàtix  tiècésâaii^  ptSb^  Teile^Ûtioii  dtes  tra- 
iMk\  i^ate It  itti  a  ii^érdé  m  pHtttégs  flè  iiâi  litii^  plus  âèiîK 
itiiféëjKi  jpim»  se  taectfe  à  même  dé  l^ekplôltèi^.  L'enti'î^ftè  ràp- 
pi^tt&n,  fit  èoiiséqiiéiil  tm  béiiéRee  ëe  àiojobo^oob  de  réfcui , 
qy)  i  i'è^af'til  sur  taillé  ott  tldO  àCtiôdé,  (lariiiérô^t  ufl  retétia 
ëbnèidéHiblé; 

JtPêmn%iii  'ifitéf^FëSéHhi  m  ^btït:és%î6tif»îtà  pnttb  jg^<^mëmiht 
HèPbHttgàl. 

t>*âjpl'è5  te  limité  èonélll  fiât  leil  Cbtlts  d'Esfiagtlè  et  dé  FM*- 
tugal  I  k  cfbitfpégbié  poast  la  ifairlgatioii  dû  f  âgé  pdttrAi  atfèr 
av«e  êéé  bââihéns  jtisqd'à  TOeéttU ,  établit  nti  (ibint  de  dé|idk  à 
liisbonnebli  aux  ^ii^rotas  dé  ete(të)!a|iitîilë,  et  IràveHét  ie 
nouveau  le  Portugal  pour  rentrer  en  Espagne.  Il  est;  vrai  que 
là  compagnie  ne  pourra  débarquer  siir  la  côte  de  Portugal  au- 
ëdâ  bl^i  Mfil  le  èbUliièttre  Mit  drbi»  de  d^bilié  ;  niSii  aussi 
fH^âaill  léd  ^  ftfthéés  que  âai*érft  le  pritilége  dé  là  ébltifliignie, 
tel  Sitjëts  i^HUgaiâ  itê  ttdutitirht  [iaèsét*  la  IrcmÛk^  ni  tlfilrigtier 
aâbs  li  j^àrtië  dti  Tttgé  l|ui  èsi  tbid{iHsè  dàii^  la  iHibiiArbMe 
«^^pàigâblei 

i9^§piif  i'atthitetîtè  M\  Jrtà. 
Ce  vo^gé  a  établi  d'ufié  liiaiiiéfë  irréflhâgsble^  là  poiélM- 
Ittê  €t  li  ftfëiHté  éé  téfldfé  navigable  I0  fiétive  du  Ta^.  M. 
Al^  i'i  flëëdtiild  dini  m  blutéâ  et  bas^s  éàbi^  Ttt  ^ùhdê  èUr 
tous  les  points,  a  mesuré  sa  làrgeuir  danâ  èHàqdé  lieii,  à  dbfiêf^é 
p^  ft  p^é  séâ  HVëëi  Eufet  i  il  à*ést  rendu  bditipté  dé  tbds  les 
ëbsiâdëé  de  hHïn^  à  éritmèr  rëiéeUtidd  dd  ^rbjè«. 
'  2^  ibéift<rïi^  dé  M.  CIbàtiés  est  dècbtiilt^iiglifé  A'Utiè  àpptâmte 
tmimàfà  déé  docûhietié  tirés  en  gràtidé  ^'àrlîè  dèf^  ifrëhivéi  Se 
SiMààcàs^  et  i^làtib  aUx  pi*ojéis  et  tFaVâux  faits  àâtërièdfe- 
ûiebt  pbtir  fàeilifei^  là  Iréaliiàtibii  de  Fëiitrè[iri^.  PàrM  èes 
ddcàmèils  nbttè  signalerons  pfltictfiàléiiiëiil  là  rélittfbn  ^tf Ati- 
torlëllî  M  toîtëde  îroii  trajet  d•ib^antcà  à  Altantàtéf;  â«  16* 
sîècll^  ;  le  jbttrbàldéiàfllê  0tf  Voyagé  qiHïW.  Ai4u  à  ^Mptis 
éfi  iS^c);  et  dite»%  tébleaui  i¥esi€i  jKJfui  ré¥âllUfttiefn  déf  frais 
dé  l%Ét^priië. 
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.   On  7  trouve  aussi  les.divei-s  actea  ei  traités  relatifs  au 

projet. 

L*atlas  joint  à  cet  ouvrage  a  été  litho^aphié  à  Baris,  il  con- 
tient, 1°  le  projet  et  reconnaissance  des  ingénieurs  Carduchi 
«t  Martelli^  en  1641;  2^  la  reconnaissance  de  Jose^A  Briz'et 

,  D.  Pedro  Simo  el  Gil  formant  la  base  du  projet  de. Simon  Pon« 
lero,  en  i755  ;  3°  la  reconnaissance  de  Aug.^MarDo  Artu  for- 
mant la  base  du  dernier  projet ,  celui  de  M.  Cabanes.  Celte 

:  dernière  reconnaissance  est  la  plus  complète  et  la  plus  détaillée. 
Chaque  page  de  cet  atlas  offre  uneportion  du  cours  du  fleuve 

.  au  traiti  Tous  les  accidens  y  sont  indiqués  ainsi  que  les  cotes 
de  profondeur  des  eaux.  L'on  ne  peut  qu'applaudir  à  ce  beau 

'  et  grand  travail,  et  désirer  que  l'État  do  l'Espagne  permette  de 

.  réalisjer  l'important  et  si  utile  projet  de  M.  CaJ^anès.        C.  R. 

l35.    DÉTAILS  STATISTIQUES  SUR  I.A  POPULATION  DE  BÉNARÈS. 

i  Dans  le;  nuuiéro  à»  janvier  d'un  ouvrage  périodique  intitulé 
,  Ohanings  of  s^iencbji^xxiAïc  à  Calcutta,  se  trouvent  des  détails 
curieux  relatifs  à  Ja  célèbre  ville  de  Béparés;  ils  montrent  corn- 
.  bien  peu  Ion  doit  ajouter  foi  au}^  rcnseignemeivs  donnés  dans 
les  ouvrages  réputés  les  plus  exacts.  Par  exemple  dans  le  Ga- 
zetteer  de  M.  Haïuilton  ,  qui  passe  en  général  poiir  une  excel- 
lente autorité,  la  pop^dation  de  Bénarés  est  portée  à  63a,ooo 
anoesy-  tandis  que  réellement  elle  ne  va  pas  à  200,000. 

On  vient  d'en  faire  avec  un- soin  scrupuleux  le  recensement, 
d'où  il  résulte  que  les  tableaux  publiés  ptécéfkmment  sur  sa 
population  y  étaient  grandco^ent  exagérés. 

En  1800,  on  a  fait  l'énuméraliou  des  maisons,  d'après  laquelle 

la  population  devait  ^e  monter  à  600,000  âmes;  et  d'après  une 

.   estimation  subséquente ,  au  bout  de-  quelques  années,  ce  résul- 

;.  tat  extravagant  a,  été  porté  11,8003,000.  Dans  Tun  et  l'autre  de 

.   ces  calculs  y  il  paraît  qu'on  avait  évalué, exactement,  le  nombre 

des  maisons  ;  l'erreur  provient  du  nouibrc  d'individus  attribue 

à  chaque  espèce  de  maison,, nombre  au-delu  des  bornes;  aiusi 

pour  une  nuiisou  puhkn^  à  6  étages,  ■  on  ,en  po^^tait  le|  nombre 

d'babitans  à  i5o  ;  et  pour  une  saule  maison. /://cAa,  à  60. 

D'après  le  demîeç  recensement,  iwraîi;,  en-  prenant  une 
moyenne  générale ,  que  la  proportion  de  6  personnes  par  mai- 
son est  une  juste  estimation  pour  toutes  es  espèces  de  maisons, 


Bôtt  âans  \a  ville»  soifc  daaVles  ènvifon!^;  et  eeh  s^ftcéoi'dèasdeas 
bien  avec  le  registre  ptibKé  par  M.  Bayley ,  de  la  populaliôa 
de  Burdwan.  Il  faut  remarquer,  cependanf,  cjue  le  mot  maison 
n'exprime  pas  exactement  chouk  ou  carré,  expression  employée' 
dans  le  registre  :  irûe  granrde  maison  se  compose' de  plusieurs 
chouk'S,  qui  sont  ou  occupées  par  les  différentes  branches  d'une* 
famille,  ou  louées  à  différens  locataires. 

Dans  la  crainte  d^exciter  de  la  défiance  dans  une  ville  te*' 
gardée  jusques-là  comme  voyant  de  mauvais  œil  les  recherches, 
on  n'avait  pas  cru  à  propos  d'employer  les  naturels  à  fah*e  se-» 
parement  le  dénombrement  des  mâles  et  des  femelles  ;  niai» 
d'après  une  révision  de  17  mubulIaB,  afin  d'en  déterminer  l'ex- 
actitude, ce  point  se  trouvait  effectué  sans  exciter  1©  plus  léger' 
mécontentement.  -      '  •   ' 

Autant  qu\ine  moyenne  d'aussi  peu  d'importance  permet 
d'en  tirer  des  conclusions ,  la  population  des  deux  sexes  est  à«. 
peu-près  égale.  H  y  a  cependant  une  disproportion  dans  les* 
filles  en  bas  âge ,  qui  doit  être  attribuée  à  la  répugnance  que 
les  naturels  ont  de  désigner  cette  branche  de  leur  famille,  com- 
prenant très- souvent  les  filles  sousl a  dénomination  générale  de 
lurke,  La  proportion  des  en  fans,  comme  on  devait  s'y  attendre^ 
est  beaucoup  moindre  dans  la  vîllè  que  dans  les  villages  à  l'eh- 
toiirde  Secrole.  La  proportion  des  locataires  relativement  aux* 
propriétaires  est  au  contraire  beaucoup  plus  grande  dans  lar 
ville.  Bénarès  est  visitée  continuellement  par  des  voyageurs  de 
tout  genre,  qu'on  ne  peut  sans  doute  comprendre  dans  le  re- 
censement. Lors  des  cérémonies  religieuses  et  des  metas,  il 
s'y  rend  une  affluencc  très-considérable  d'étrangers  qui  cou-:, 
vrent  les  collines  de  leurs  petites  tentes.  On  essaya  une  fois  de 
compter  tous  ceux. qui  s'y  rendaient  par  troupes  par  les  routes* 
principales  et  par  les  biic^,  pendant  les  trois  jours  qui  précé- 
daient une  éclipse  de  soleil  ;  le  nombre  compté  s'éleva  à  près  de 
4o,ooo ,  et  il  est  probable  qu  il  dépassa  5o,ooo, 

£n  nombres  ronds,  on  peut  sans  risque  évaluer  la  population 
de  Bénarès  à  aoojooo  âmes  ;  ensorte  qu'elle  a  droit  encore  au 
nom  de  ville  de  premier  ordre,  pouvant  se  comparer  à  Édim- 
burgh  ou  à  Bristol;  elile  est  quatre  fois  aussi  grande  que  Brux- 
elles ou.  Rotterdam,  et  huit  fois  plus  grande  que.  Genève.  • 

Le  nombre^  des  maisons  s'^st  augmenté  d'environ  x  l/a  potir' 


«mtf  ij  7  ft  9f»wM^  \m^mi9  4f  mmnft  §yî  toptaMt  m 
s«ii4pwi^B»§p^  Ift  *w*  d^ft  lOTpi^ft  ¥<»ipw»  b^?«iciHifi  iiè«!» 

x36.  Dissolution  dA  la  Soçiir^  db  la  X^udb  en  Csinb. 
Sftpiél*  flç  Vl  T*i«àe«  QVi  PFefesfajt  yn^  «Um^^  tUtr»  If  ciel, 

ont  à  se  plaindre*,  ou  que  si  on  le  presse  TÎvemfni^,  i)  j^  Bfi^"? 
4||r^»  l^r  ^Y9iç  iij,{Hgç  4^  pm««s  tégèrf |,  #ç^  cqqs^qijf «i^  tjf 
l^efuig-^swi  çk  4e  J^apfiîfi*  4*^mi<^^  te  ftîiHîe  W8«i  I^M» 

ouf  4^.4  PW^ç^iftMi  ^.  w  f«irfi  iM^fte,  i  h  çm^^m  4«  4ériw« 

«I  l^défii'pitf  ôie  Malffçç^  Mù  li^  pli^iqaif  Qftt  df§  ét«*lii^MW»fet 
J^f  R?Wiy^«t  W€  *^çaR4«  §W  tays  f^u^  q^i  pft^^^>  ji  MlfW» 

l^i\]^,  dj^  le  royama^  4e  «Umt  4^  l^i  pr^ler  i^  »ewm«« 

mi»  il  f»!^  »?efi)sé,  p§  9)6i9Q  qiif  ]^  f^iip%rp)a$Q9§»  (|^  s^  tmmrr 

nmmk  par  4^  !figfts«  «^fi^-.  (Cfjwioii  J^fmêtH'i^  h^\m 

^%'^9i'^4J^îfHi(iJiouiPmh  §ep{eBrtiçf  |93iPipagi  î8> 

137.  JouANAL  OFFICIEL  PUBLi^  A^  Cair|(  d^ns  let  d^jix  langues. 
t|irque  et  arab^.  In-fol.  de  4  p.  paivn®.  Année  1^45  de  H^é- 
gîre  (i8;)p)  [Âr^nqH  universali  di  êtatistica\  avril  *^3o^ 

■pftfr.iA.)  ^  ■ 

*  Viii(i  k  pumifr  jftttoiâl  f««NTiwpii^pl|)ifiiii  «n  tel»  ^. 
g06t  dKii  \m  iiArtitt  4âi$rai4mftiiiMi  NqhiHmfit  Aljr,  trktt? 
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jéuma)  périodique  ofBciiel  qui  fait  oonmifhe  ks  ordonnances 
de  60ti  gouvernement  et  les  événemens  les  pliK  r«marquablei 
dans  les  provinces  égyptiennes.  €e  journal  donne  aussi  les  notb» 
Te\le%  TelatW«a  à  l'iirrivée  et  au  départ  des  Tasseaux  et  navires 
étrangers,  ts^t  de  guerre  que  de  çomnero^,  et  tadique  les  per** 
féctienneipeos  agronomiques,  industriels  el  eonunèreiaux  qnl 
sont  introduits  dans  le  pays. 

Ce  journal  est  rédigé  en  turc  at  en  arabe,  pour  être  tu  tant 
par  tes  goBvernaas  que  par  les  gouvernés.  Hn  léle  de  chaque 
n^,  il  y  a  une  irignette  qui  représente  une  pyVamide  au  pied  de 
laquelle  s'élève  un  palmier,  et  Top  volt  sortir  de  la  terre  la  moi- 
tié du  ^que  solaire. 

Sur  la  pyramide  on  lit  i  Evénement  da  Cairtj  parce  que  tes 
fTûPcs  n'ont  pas  d*autre  expression  pour  rendre  plus  approxi- 
ttiatîveraent  les  mots  journal  ou  gacette.  Le  journal  est  toujours 
précédé  des  observations  thermométriques  et  barométriques  de 
la'vUle  eÀ  il  s'imprime.  Pour  le  lire  il  faut  procéder  à  la  manière 
de>i  orientaux,  c'est-à-dire  commencer  h  la  dernière  li^e  de 
la  dernière  colonne  du  journal,  en  allant  de  droite  à  gauche* 
Le  itiee-poî  confia  d'abord  la  rédaction  de  ce  journal  à  un  cer^ 
taûi  Ariz  EfTendi;  mais  ce  rédacteur  écrivait  dans  un  style  si 
emphatique  et  sr  ridiculement  fleuri,  que  le  pacha  f^t  bientôt 
obligé  de  lui  donner  un  successeur.  Maintenant  c'est  le  secré-' 
taire  du  divan  qui  csl  lui-même  chargé  de  la  rédactibn. 

Voici  les  notices  statistiques  diverses  qu'on  trouve  dans  les 
lo  premiers  numéros  du  journal. 

I.  Mohammed-Aly  a  ordonné  l'introduction  en  Egypte  du 
système  de  comptabilité  usité  en  Europe,  c'est-à-dire  en  partie 
double.  Depuis  iSag,  les  fonctionsdes  receveurs  et  des  en) ployi^s 
des^  Séances  nesont  plus  accordées  qu'aux  Egyptiens  indigènes, 
tandis  qu^auparavant  on  les  confiait  à  des  Juifs,  à  des  Crées  et  à* 
des  Turcs  renégats. 

.  2»  Pans  Tin térieur  de  la  citadelle  du  Cgire,  1^  cpi]Qp^abiU|é  de^ 
radministratiop  publjcjue  2^  été  mise  en  activité.  Le.i^  frais  A'^ia* 
blissëment  et  d'installation  se  sont  élevés  à  200,000  liv,  ital. 

SéUneécol^ d'administration  publique  pratique  a  été  ouvei^te 
att€it9cN  Les  préfet»  ef  vi^e^pr^eis  y  seront  choisis  |  on  y  cn^ 
m^sm^r  }%9fieiiilttro«l  fo  Mli«ltc|U9  ej^rwro  des  ^Hrorincei  li^' 
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4.  Le  t8^ Jour  du  Ramazan  de  ranqée  tSa^»  ère  chef^vt^M^ 
Tingénieur  anglais  Gallois  a  fait  un  essai  de  Todairage  par  le 
gazy  dans  le  jardin  du  Caire,  par  ordre  du  vice-roi* 

Le  conseil  d'état  a  aboli  la>  peine  de  mort  pour  toute  TEgjpte^ 
en  la  maintenant  cependant  pour  les  délits. politiques. 

Pour  les  délits  ordinaires,  la  peine  de  m^rt  est  remplacée  pat 
celle  des  travaux  forcés  à[temps  ou  à  perpétuité  suivant  les  cir* 
constances  plus  ou  moins  aggravantes. 

Quelques  numéros  du  journal  contiennent  une  indication  des 
prix  de  toutes  les  marchandises  qui  sopt  arrivées^à  Alexandrie. 
Le  numéro  46  contient  un  rapport  très  intéressant  sur  l'arsenal 
d'Alexandrie.  Cet  arsenal  est  maintenant  organisé  entièrement 
sur  le  modèle  des  arsenaux  de  la  France. 

Il  est  facile  de  voir  par  ce  qui  précède  que  le  vice-roi  d'E- 
gypte ne  manque  ni  de  l'énergie,  ni  de  la  résolution  nécessaires 
pour  introduire  des  améliorations  de  tout  genre  dans  son  pays. 
Mais  ces  améliorations  favoriseront-elles  le  développement  de  . 
la  civilisation  en  Egypte  ?  C'est  ce  qu'il  est  difBcile  de  croire. 
Les  récits  des  voyageurs  impartiaux  établissent  que  les  efforts 
de  Mohammed- Aly  ne  sont:appuyés  ni. par  la  majorité  du  peu- 
ple, ni  même  parsespartisan&les  plus  dévoués.  Plusieurs  causes 
s'opposent  à  la  réussite  du  projet  de  Mohammed- Aly.  Il  exerce 
le  monopole  de  toutes  les  marchandises  européennes  intro- 
duites en  Egypte. . 

La  population  indigène  de  l'Egypte  est  soumise  à  un  escla- 
vage avilissant.  On  la  force  à  coups  de  fouet  à  faire  mouvoir  les 
machines  des.  ouvriers  du  pacha.  £lle  ne  participe  ppint  aux 
innovations  agronomiques,  manufacturières  et  commerciales 
que  l'on  introduit  dans  le  pays.  Ainsi  la  teinte  de  civilisation, 
instantanée  que  Mohammed-Aly  voudrait  répandre  sur  l'Egypte 
peut  être  comparée  à  la  lumière  bizarre  d'un  feu  d'artifice  qui. 
paraît  et  dispai^aît  dans  un  clin  d'oeil.  CE» 

ï38.  RK7SEiGK£Meirs  sua  i*OtTAWÀ  ot  o^ahûè  aivieee.  (  £at^ 
letin  de  la  Société  de  Géographie  ;  jAnyier  i83o,  p.  1^2,) 

On  croit  que  ce  grand  afiuentdu  St.  Laurent  qui  s'unit  h  te 
fleuve  à  l'ile  de  Montréal,  prend  sa  source  dans  les  montagnes . 
Rocheuses^  mais  il  n'a  encore  été  exploré  que  jusqu'aux  chutes  . 
de  la  Chaudière,  où  il  a  tin  mille  et  un  quart  de  largeuv  et  la  > 
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piedi  deprofaodeur*  Dmis  Tautorone,  lorsque  le^  eAUxsont  bas« 
ses,  elles  coulent  avec  une  vitesse  de  6  milles  par  heure.  La 
masse  d*eau  qui  s'écoule  pendant  ce  même  espace  de  temps  a 
été  calculée  à  environ  25o,ooo  tonneaux.  Vers  la  fin  de  juin,  ou 
au  commencement  de  juillet,  après  la  fonte  des  neiges,  elle  est 
peut-être  ao  fois  plus  grande,  car  alors  la  rivière  a  plus  de  24 
pieds  de  profondeur.  Dans  tout  son  cours  déjà  connu,  son  lit 
est  semé  de  roches  calcaires  en  couches  horizontales;  ses  bords 
sont  escarpés  et  couverts  de  bois  durs.  A  la  distance  d'environ  un 
mille  de  ses  bords,  le  pays  est  très  fertile  et  orné  de  bosquets  de 
chênes  et  de  pins  rouges. 

.  L'Ottawa  renfermebeaucoup  d'îles  et  forme  des  lacs  du  second 
ordre  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  lacs  de  3o  milles.  Il  y  en  a 
de  si  profonds  qu'on  n'a  pu  les  sonder,  et  la  couleur  de  leur  eau 
est  tout-à-fait  différente  de  celle  des  grands  lacs  d'Ontario, 
d'£rié,etc.  Leurs  bords  sont  généralement  marécageux  à  cause 
du  débordement  annuel  des  eaux  de  la  rivière.  Les  troncs  des 
arbres  qui  y  croissent  sont  à  moitié  cachés  dans  l'eau,  ce  qui 
donne  à  ces  rivages  un  aspect  fort  triste. 

Le  débordement  dure  environ  un  mois,  et  les  eaux  nerepren-» 
nent  leur  niveau  ordinaire  que  deux  mois  après. 

Le  pays  arrosé  par  cette  rivière  est  peuplé  jusqu'au  lac  des 
Chats,  à  environ  180  milles  de  Montréal.  Les  habitans  le  disent 
très  fertile  et  très  sain.  Dans  les  terres  qui  ont  élc  défrichées 
depuis  ao  ans,  on  voit  s'élever  de  petits  villages  industrieux. 
Celui  des  Indiens,  sur  le  lac  des^deux  montagnes,  est  admiré  à 
cause  de  sa. situation  pittoresque. 

Au  nK>yen  d'une  écluse,  les  bateaux  à  vapeur  passent  les  ra- 
ptdes  à  Vaudreuil.  On  creuse  un  autre  canal  le  long  de  la  chute 
nommée  Longsauii,  d'où  un  autre  bateau  à  vapeur  va  jusqu'à 
Hull. 

L'Ottawa  est  le  grand  canal  de  communication  pour  arriver 
au  territoire  N.  O.  du  Canada,  encore  peu  connu.  I)ans  plu-^ 
sieurs  endroits  de  ses  bords,  la  compagnie  occidentale  avait 
établi  des  postes  qui  sont  occupés  actuellement  par  la  compa- 
gnie de  la  baie  d'Hudson.  On  a  vainement  attendu  deses  agens 
une  description  de  cette  grande  rivière.  N'est-il  pas  extra<»di-> 
nairC;  dit  l'auteur  de  ces  renseignemens,  qu'elle  soit  encore  ^i 
F.  Tome  XXJIL  — *  Août  i83o.  19 
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pea  connue  qn'oii  ne  1a  trouve  {>as  sat  les  càttes  anglaifteâ?^ 
(  Montréal-Herald.  ) 

189.  Rochers  yieeges.  (^Bulletin  de  ta  Société  de  Géo^aphie; 
10  oct.  18291, p.  i85.) 

Lès  mesures  t)rises  par  les  cOhiiiaândaàS  Bbhôp;  du  brkk 
anglais  iH/o/iô/,  et  Rose,  du  cotlér  Inipecîorypoxxr  reconnaître  la 
situation  exacte  de  ces  rocherè  dangereux,  ont  été  ëourotmées 
d*iin  plein  succès.  Ils  se  sont  assurés  ^uë  le  banc  sur  te^el  cet 
éeneîl  est  situé,  s'étend  £  t)àr  T^,\  et  O.  pSr  S.;  Têspàce  âe  4 
milles,  I  et  qu'il  a  environ  a  milles  \  dàiSS  èà  pltfi$  grahdë  làiv 
genr.  La  jirofondeiir  de  Teaii  y  Varie  de  ai  à  3o  brasses  )  hiais 
su*  !e  bord  elle  devient lôut-à-coup  de  89  à  43. 

Leis  rochers  sont  par  46*  26'  3i"  Ut.  W.  et  par  Sb*  56'  3 5"^ 
loiig.O.  (ireénwicli^  et  forment  iihe  chaîne  irréguUêre  dé  ^^oàt^ 
fèiëes  de  long  dii  S.  O.  t>at*  O.  au  N.  £.  par  £.,  et  de  too  &  iSô 
de  largeur.  Dans  l'endroit  où  l'eau  est  la  moins  profonde;  ôâ 
aperçoit  distinctement  iin  roc  blanc  à  4  brasses  ->  et  tout  ab> 
tour  i4  y  a  une  profondeur  de  5  à  6  bras&es.  KixX  è^ttrémités 
du  récif  il' existé  (iliisieurs  rochers  détachés  à  6  ou  ^brasses, 
entre  lesquels  l'eau  est  assez  profonde,  et  il  pàsâè  par  dessus;* 
d'ans  la  direction  dé  l'O.  S.  O.,  un  courant  qui  à  une  vélocité 
d'iih  mille  à  rhèùre  et  y  produit  un  iotï  ressac.  Les  bàtimens 
restèrent  5  jours  à  l'ancre  sur  ces  rochers,  et  le  téihps  ett'élât 
de  la  mer  ayant  permis  aux  équipages  de  se  livrer  à  leurs  tra- 
vaux, on  peut  compter  sur  Texactiludë  de  leurs  ôbsérvatWtis. 
(^E  attrait  d'un  journal  de  S.  John  ^  tle  de  Terre-if  eu  n'ê^  du  là 
juiUet  1829,  comntùnîquë  à  M,  îFàrdch  par  le  capU.  Skiddy,) 

j4o.JPa  CoLQNNE  DE  MAjv^RE  k  Terre-Njebve  ^AbhandL  der  na- 
iurforsch,  Geseîlschoft  in  Goerlitz\  1^^  vol.,  2®  cah.  p.  112.) 

Â  iih  quart  dé  mille  environ  de  là  bkîe  dfe  Gàhdei*,  à  iWie- 
Keû ve,  on  a  trouvé  un  fragment  ^'une  peâte  colonne  de  maVbrè 
blanc.  Ce  fragment  est  octogone,  il  à  18  'polices  de  long  et  10 
^iôuces  de  diamètre.  Sa  surface  a  été  tellement  délénoréepar 
Tair,  qu'il  ressemble  aux  parties  les  plus  dégradées  des  stàtùeis 
dùTàrthénoii.  Comme  dans  cette  contrée  les  liavirës  ne'peu* 
Veut  d|)|>rcicher  de  lA  côtel^u'a  la  atsiahce  Ôe  f  de  Billé,  ôH  we 
|)»vratl  supposer  que  ceîriifineotproYittJkii  lu  \m  'tnàk  b4ti^ 
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ment.  Le  marbre  ne  ressemble  à  aucune  des  espèces  connues  ;  il 
est  thiïi  blàiic  }aOttàlte  fet  a  des  cristaux  greûûs  (ktemige  kr^s- 
talle.) 

JLi  ^ffteiwe  ^ui  «  iuXt  fwri  de  eette  déooHV^te  au  rédacietir 
lu  journal  allemand ,  sHmagine  que  Hs  fragment  est  un  ves* 
i^  de  TatMintide  qui  a  disparu  sous  les  «aux  !  C.  R. 

l4t.  FdKTAIZm  DÉÛAK,  AUX  ÉTAlrs-UiTis. 

t«  Phénix^  jûttrnal  publié  à  WestfielJi  dans  le  comté  de  Qia* 
lattqne  rapporte  que  le  pfaare  d«  !a  rade  de  Portland  sur  le  !ac  ' 
Erié  èsl  éclairé  parle  gaz  d'une  fetitaine  naturett^;  il  $'élèf«  «n 
WÊbyefA  de  eonduiit^en  bois.  L^lairage  au  gaa  a  été  annoncé,  dit 
tejtnnhoa),  parla  ^«cïiarg^  de  iVn  de  ces  mftmes  canoas  qui  ont 
rtmdn  des  îreWîces  isignaléis  au  commodore  1?erry  dans  le  com- 
bat «émorabledu  lo  se^iem\»e^ii^,{€ourrèeriiesÉUU9^Vms^ 
17  îoftDet  i83o.  ) 

t\^,  MiNte  DE  l^LOMBAD  CaITADA, 

il  a  été  apporté  à  Québec  de  trcs-iricbes  «clianltllonâ  dé 
gHiènê  <Ai  ^ulpburale  9e  plomb,  ^^on  a  trouvés  dais  le  pays 
«a  arrière  de  ^amoltraska.  On  capparfte^^ite  oe^minéral  y  est 
alK^adant,  «t  r«n  dok  pnoodre  des  mesirres  pour  obtenir  des 
linse^emciis  ultérieurs  à  cet  égard.  Il  est  connu  qu'on  a 
•bavé  de  ïa.galênc'près  de€omwaH  (Haut  C.)  et  danâ  quel- 
^es-uus  des  districts  situés  au  sud  du  St-Laureot,  mais  en  trop 
petite  «tttatïtité  pour  être  exploitée. 

M.  Prouix  \  arpenteur  )  est  parti  de  cette  ville  avec  un  parti 
et  Sauvages  de  Lorette,  pour  aller  explorer  lepays^tné^èntre 
ll^  ligties  occidentales  des  seigneuries  de  Fossambault,  de  St* 
Gabrïély  et  le  St-Matmce,  au-ddà  de  la  dbaine  de  motrtagnes 
qm  bônieles  établisTsemens  vu  nord  du  St-Caurent^  •au-dessus 
de  Québec.  Nous  crofyons  ^^l  y  n  de  gi^andes  étendues  de 
bMoe  terre  dans  ceite.partie  de  la jpraipiace. 

M.  JMdreçM  vient  aussi  d'explorer  le, pays  dans  le  voisinage 
de  €hîeootMni,  «ur  la  rivière  Siigueiiay.  (  Gaz€Ue  de  Québec,-^ 
MibUoth,^anad.^  x  5  sept,  1899.) 

rtî.lHWJiitATiofr^r  cbisrsoUHATiOîf  du rxiri  vk'Ecaote.  {Jin^ 
nabfs  ties^feknaeiff  ^agricuhare^  commerce  ttwis^i^L  Bavanei 
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Importations  directes  de  café  dans  les  principaux  ports 
de  r  Europe, 


Anrcrs 

Pays-Bas... 
Hambourg.. 

Brème 

Copco bague 

Russie 

France 

Trieste 

Angleterre.. 

Exii 

Anvers 

Pays-Bas. . . 
Hambourg.. 

Brème 

Copenhague 

Russie 

France 

Triesie 

Angleterre.. 

Lea  exislenc 

Importa 

Coii&om 

Existenc 
Importé 

Consom 
Exbtences  a 

1826. 

1827. 

1828. 

18  2  9. 

264,000 

320,000 

180,000 

86.000 

20.000 

12,000 

201,000 

94,000 

356.000 

450,000 
228.000 
1*10,000 
135,000 
36.00J 
24,000 
298,000 
120.000 
416,000 

440.000 
320,000 
460,000 
110.000 
.  25,000 
26,000 
270.000 
100,000 
350.000 

quintaux. 
470,000 
310.000 
360.000 
100,000 
20,000 
22.000 
257,000 
130,000 
350,000 

1,533,000 

tence  en  Euro^ 

128.000 
210.000 
120,000 

35.000 

12.000 

10,000 

38.000 

40,000. 
275,000 

2.017,000 

pe  à  la  fin  des 

160,000 
160,000 
210,000 

61,000 

16.000 

13.000 

78,000 

64,000 
308.000 

2,101,000 

années  ci*des 

160.000  qx. 

316,000 

270,000 

50.000 

20,000 

20,000 

35,000 

50,000 
294.000 

2,019,000 
SUS. 

167.000 

290,000 

220.000 

50,000 

11.000 

17,000 

39,000 

.     .36,000 

•     266,000 

868,000 

1.071,000 

1.21 5,000 

1,097.000 

Consornmatio 

es  sur  les  marchés 
en  seconde  main 

n  des  cafés  en 

ci-dessos  étaient  ai 

1828  et  1829.                 1 

t  31  déc.  1827.  I,C7 1,000  qx    1 
ofi.noo         1 

■  ■ 

en  1828.. 

1,166.000           1 
2.I0I.00O            ■ 

!■ 

3.267,000          II 
2,052.000          il 

!■ 

es  au  31  décembre 
en  1829 

1828  

1 ,215,000           1 

:..  2,019,000          1 

mé  en  1829 

3,234,000          1 
2,137,000          1 

1  31  décembre  1829 

1,097.000  ax.    1 

144.  Cours  des  monnaies  et  leurs  valeurs  a  lIle  du  Prince 
DE  Galles,  Singapore  et  Malâcga« 

La  roupie  sicca  de  Calcutta  ,  avec  ses  parties  aliquotes  â^an- 
Has  et  âepice ,  est  le  nom  de  la  monDaie  avec  laquelle  on  tient 
les  comptes  dans  les  gouverneraens  de  Tîlc  du  Prince  de  Galles, 
de  Singapore  et  de  Malacca.  Les  dollars  d-Ëspagne,  les  roupies 
de  Madras  et  les  guilders  de  Java  y  circulent  également;  et  de- 
puis peu  les  dollars  du  Mexique,  de  l'Amérique  centrale,  du 
Chili  et  du  Pérou ,  ayant  le  titre  et  le  poids  déterminés  dans  Je 
9upplc(nj?9t  au  Cambiste  de  Kelly,  y  ont  été  reçus  dans  les 
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caisses  du  gouvernement  pour  favoriser  les  inléréts  commer- 
ciaux de  ces  établissemens.  Presque  toutes  les  transactions  com- 
merciales s*y  font  en  dollars  d'Espagne  et  en  cents. 

Les  monnaies  de  cuivre  qui  y  ont  couiis  consistent  en  pièces 
de  %  pice,  i  pice  et  i  demi-picc,  qui  portent  les  armes  de  la 
Compagnie  des  Indes-Orientales  :  quelques  monnaies  inférieures 
hollandaises,  en  cuivre,  y  circulent  aussi ,  et  plus  spécialement 
à  Singaporc  et  à  Malacc^. 

Voici  le  taux  da*change  auquel  on  reçoit  les  différentes 
monnaies  d'argent  dans  les  caisses  du  gouvernement: 


roup.sicca.  anoas. 

Les  dollars  d'JSspainBe"-*' lOOéqaivalent  à  210  8 

Les  dollars  du  Mexique ,  de  l'Amcrique  centrale ,  do. 

Chili  et  du  Pérou  (temporairement) id. 

Les  roupies  de  Madras 107  100  0 

Les  guilders  de  Java 123  i/a  100  0 

Le  change  entre  la  monnaie  d'argent  et  celle  de  cuivre  est  : 

Les  dollars  d'Espagne  et  les  autres  dollars  comme  ci-dessus  ,  équivalente.  10!  pices 

La  roupie  sîcca. 48  id . 

La  roupie  de  Madras 45   id . 

Le  guildcr  de , Java ^ 38   id. 

Les  fractions  de  la  roupie  sicca  et  de  Madras  gagnent  eu  échange  contre  la  mon 
oaie  «le  cuirre  ,  comme  sait  : 

i/a  roupie  sicca  '       ou         -8  Annas  équivalent  à 24  pice». 

leï/4  id.  4  id.  12    id. 

j/a  roupie  de  Madras  on  8  id .  22     iil. 

lei/4  id.  4  id.  H     id. 

le  1/8  id.  2  id.  5     id.   . 


[Penang  Gov.  Gaz,;  24  janv.  1829.  —  Jsiatic  Journal;  août 
1829,  P-  ^^^')  ' 

145.  Climat  be  la  Nouvelle- Galles  du  Sud.  {Edinburgh  ncw 
philosoph.  Journal;  avril-juillet  1829,  p.  93.  ) 

L'hiver  commence  à  Sydney  au  mois  de  mai,  le  printemps 
au  mois  de  septembre ,  l'été  en  novembre  et  l'automne  en  mars. 
M.  Martin  fait  remarquer  que  ce  n*cst  que  pendant  l'été  que  les 
vents  chauds  soufflent  occasioncllement ,  et  font  monter  le  mer- 
cure à  120°  F.  lorsqu'il  est  exposé  à  l'air.  Quand  ces  vents 
approchent,  le  iirmament  prend  iin  aspect  sombre ,  le  soleil  se 
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eAchc,  le  vent  prend  stibitemeul  la  direction  du  K.  O. ,  il  soulle 
avec  violence ,  la  poussière  est  enlevée  avec  rapidité ,  \e  ton- 
nerre gronde  au  loin.  Pendant  la  nuit ,  les  éelairi  enflammenc 
lltorizoti.  Dévastes  forêts  s'eiiibrasent  et  Fineendiefté  pr<^pa- 
géant,  répand  la  terreur  et  la  dévastation^  HeUreufiement  ees 
vents  ne  soufQent  que  pendant  deux  jours  an  plus,  Uur  fiii  est 
annoncée  d'une  manière  aussi  décidée  que  leur  eommeoceaieiit; 
l'air  s'obscurcit,  un  ouragan  accompagné  de  pluie  et  d^  grèie 
éclate,  le  vent  souffle  dans  la  direction  du  S.  E.,  et  une  brise 
très-froide  venant  du  Sud,  règne  pendant  quelques  heures; 
alors  le  soleil  reparaît,  le  ciel  reprend  sa  teinte  d'azur  pâle  et 
Tatmosphère  sa  sérénité.  Collins  dit  que  ces  vents  tuent  les  oi- 
seaux ,  les  animaux  et  les  hommes  qui  sontexposésà  leur  actton* 
mais  M.  Martin  combat  cette  assertion  cl^^prcs  sa  propre  expé- 
rience. 

An  mois  de  mars  et  quelquefois  en  f(^rrier  et  en  janvier,  les 
pluies  sont  très- Fréquentes.  Elles  durent  environ  30  jours,  ft 
quelquefois  les  rivières  sont  tellement  gonflées  par  les  torrois 
des  montagnes,  qu'elles  enlèvent  de  leurs  rives  les  nioissons^  las 
habitations,  les  hommes  et  les  animaux,  lie  mois  d'avril  qui  est 
l'automne  de  l'Australie,  ressemble  beaucoup  auméw^  mois  en 
"Angleterre.  Le  feû  y  est  agréable  le  matin  et  le  soir  ;  tes  ikh^s 
d'hiver^  savoir  :  juin ,  juillet  et  août ,  prod|iisei|(  une  imprassiofi 
très-vive  sur  tme  eonstitutîon  ou  nn  tempérament  affaiby9 , 
l'atmosphère  étant  non  seulement  frais,  mais  dégagé  de  c^fe 
humidité  qui  le  caractérise  cti  Angleterre.  Le  plus  haut  degré  4u 
tadercnre  est  63^  et  le  plus  bas  97".  Le  ms^tm^  la  \ene  4^  ^Bpi|- 
verte  d'une  gelée  blanche ,  et  l'on  trouve  de  la  gUc^  de  l'éj^- 
seur  d'un  dollar  d'Espagne ,  même  quelques  heures  après  le 
lever  du  sotétl.  Uib  éaèttt&k^  eeadavtà  Butiiacst  futr  te  m^- 
tagne ,  «st  tesié  couveM  décident  plii$ie«n;  jcmms  ^  fteige  ayant 
deux  pieds  de  profondeur,  et  des  «tangs  ou  réservoirs  ont  été 
pris  par  une  |;lace  si  épaisse^  qu'on  aurait  pu  les  traverser  avec 
un  chariot  chargé,  sans  crainte  d'accident. 

M.  Martin  prouve  par  un  fait ,  que  dans  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  les  hivers  sont  très  doux.  Pendant  la  nuit^  il  plaça  un 
pot  cle  lait  sous  un  arbre  de  son  jardin ,  1  Paramatta ,  et  le  len- 
demain ,  pendant  qu'il  mangeait  la  crème  glacée,  fl  cueillait  des 
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.^ra^gçs  Qt  i^es  dirons.  ^ouye]).t  lç$  a^J^rçç  )|eurissçp,t  çf,  produi- 
sent d^H  fr^ts  en  hiver. 

M*  Mçirti;i  peQse  que  1^  Nouvellç-.GaJJes  in  $u4  ^^érUe  Jou- 
jou^ le  ti):re  4^  Moptpeîljiier  du  monde, par  liai  dpuceur  dp  sa 
température ,  la  pureté  de  Tatmosphèrie  e^t  unç  fpule  f^ç  gif£on<- 
stances  favorables  à  la  consUtution  de  rhomme.  Beaucoup  de 
maladies  qui  affligent  riiiimanitc  sont  inconnues  dans  cette 
contrée.  Ùes  individus  qui  arrivent  dans  4a  colonie  avec  «a 
tempérament  affaibli  recouvrent  bientôt  la  santé  «t  parvien- 
nent à  une  viellesse  vigoureuse. 

La  petite  vérole  n'a  pas  encore  paru  parmi  ies  colons ,  ce- 
pendant quelque  temps  avant  le  premier  établîsseme]^ ,  en  j.  786, 
elle  édata  avec  fureur  parmi  ies  indigènes  dans  Je  voisinage  ie 
Sydney  pt  fit  de  grands  ravages  parmi  eux. 

La  coqueluche  et  la  fièvre  scarlatine  sont  incoi^nues  dans  4a 
colonie  de  mépie  que4'4iydropbobie:  les  éruptions  cutanées  sont 
rares  ,  tottte(<Hs  le  corps  des  indigènes  se  couvre  souvent  d'une 
eroàte ,  ce  q»!ils  attiibuent  à4eur  habitude  de  manger  constam- 
ment du  poisson. 

M.  Martin  fait  «f ntion  d'nn  lait  ^ijeox.  La  population , 
dk41,  s-'est  accrue  Tapidement  parce  que  Ja  proportion  entre 
les  naissances  des  feinraes  etifié  hommes  est  comme  3  à  [i.  La 
grande  quantité  de  femelles  issues  d'animaux  domestiqués  ex- 
plique inexistence  des  nombreux  troupeaux  dans  la  colonie. 

Considérée  comme  lieu  de  convalescence  pour<les  individus 
atteints  de  maladies  des  tropiques^  Ja -Nouvelle- Galles  du  Sud 
ofFre  de  grands  avantages.  Le  voyage  est  suffisamment  long 
pour  profiter  à  un  homme  infirme  sans  qu'il  soit  épuisé  par  sa 
durée ,  s'il  passe  par  le  détroit  de  Bass  ou  au  sud  de  là  terre 
de  ¥an4>iémen.  Il  y  a  une  société  nombreuse  et  élégante ,  une 
I  ville  entièrement  anglaise.  On  peut  y  trouver  la  meilleure  hour- 
I       riture  du  monde ,  d'excellens  ïruits  et  de  bons  végétaux.  C.  R. 


CARTES  ET  PLANS. 

iJfi.  MaPA  JOLWU  PAETE  DEL  TE&IUTOKIO  DE  X^OLOXBIl.— i>€||lSte 

d'une  pAxitie  du  terûtoire  de  la  ^Colombie  daiis  ï Amérique 
méridionale,  comprenant  les  nouvelles  provinces  de  Coro , 
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Carabolo,TriijeUo,Barinas,  Achaguas,  Caracas,  Barcelonne 
et  Cumana ,  avec  une  partie  de  celles  de  Maracaybo ,  Me- 
rida ,  Casanare  et  Guayana  ;  par  D.  P.  Bauza  ,  de  rAcadémie 
royale  d*histoire  de  Madrid ,  et  ci-devant  directeur  du  dépôt 

hydrographique  de  Madrid. 

> 

Pour  dresser  celte  carte,  dit  l'auteur,  on  s'est  fondé  sur  les 
observations  astronomiques  et  les  opérations  géodésiques  faites 
d*après  Tordre  du  gouvernement  par  les  brigadiers  de  la  flotte 
royale  D.  Cosme  Churruca ,  J.  F.  Fidalgo ,  ainsi  que  sur  celles 
deFerrer  et  du  baron  de  Humboldt.Pour  l'intérieur,  nous  avons 
adopté  en  général  les  observations  de  ce  célèbre  voyageur,  quoi- 
que nous  ayons  été  obligés  de  les  modifier  en  certains  points  à 
cause  de  la  situation  topographique  de  la  Guayrà,  que  M.  de 
Humboldt  place  à  l'occident  de  Paris  69^  27',  lorsque  nous 
avons  des  motifs  fondés  pour  croire  que  cette  place  se  trouve 
à  69^  14'  55''  du  même  méridien.  Nous  avons  aussi  fixé  notre 
attention  sur  les  observations  de  MM.  Boussingault  et  Rivero 
faites  dans  ces  derniers  temps. 

Outre  les  cartes  précieuses  publiées  par  M.  de  Humboldt, 
nous  en  avons  employé  d'inédites,  accompagnées  d'une  foule 
d'autres  plans  particuliers,  du  général  de  la  flotte  D.  J.  Solano 
Bote ,  chargé  de  la  délimitation  des  frontières  entre  les  posses* 
sions  de  l'Espagne  et  du  Portugal  dans  ces  contrées,  pendant  les 
années  1754  à  1763, ainsi  qu'un  grand  nombre  de  descriptions 
originales  et  de  voyages  que  ce  général  actif  et  infatigable  a  fait 
faire  par  ses  employés  ou  subordonnés.  Nous  avons  aussi  con- 
sulté les  cartes  des  campagnes  du  général  Murillo,  dressées  par 
son  état-major,  et  d'autres  documens  originaux  des  officiers  de 
la  flotte  royale  D.  Vincente  Doz  et  N.  Guerrero,  de  la  même 
commission  des  limites ,  des  ingénieurs  Cramer  et  Primo  de  Ri- 
vera, de  Inciarte  et  du  pilote  de  la  route  des  Indes,  Moreno, 
qui,  en  1801  eti8oa,  reconnurent l'Orénoque,  depuis  l'Angos- 
tura  jusqu'à  son  embouchure  avec  les  bras  et  Esteras  qui,  en 
sortant  de  ce  fleuve  célèbre,  se  jettent  dans  la  mer. 

'  147.  Select  vïews  or  the  laxes  of  Scotland,  etc. — Vues 
choisies  des  lacs  de  l'Ecosse,  d  après  les  tableaux  originaux 
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de  John  Fleming  ,  gravés  au  trait  par  Swan  ,  avec  des  expli- 
cations historiques  et  descriptives  par  Leighton  ,  esq. 

Cet  ouvrage  paraîtra'par  livraisons  successives,  à  2  ou  3  mois 
d'intervalle.  Chaque  livraison  comprendra  deux  des  principaux 
lacs.  L'ouvrage  sera  compose  de  12  ou  14  parties  j  il  est  imprimé 
de  manière  à  faire  suite  aux  vues  de  Glasgow  et  aux  vues  de  la 
rivière  de  Clyde,  que  le  même  éditeur  a  déjà  données  au  public. 

Prix,  5  sh.  6  d.  Londres ,  i83o;  Moon,  Boys  et  Graves. 
(  Bent's  mùnthlf  Uterary  advertiser;  août  i83o,  ) 
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llfi.    Des  PROGRÈS    de   L'ENSEIONEIkfENT    MUTUEL.  {  RcPUC  natiO" 

nalây  Tom.  II,  i83o,  p.  71.  ) 

Les  nations  de  TEurope  et  la  France  à  leur  tête  sont ,  on  le 
répète  chaque  jour,  fatiguées  de  civilisation ,  épuisées  de  vieil- 
lesse. Pour  ne  parler  que  de  notre  pays,  je  ne  sais  si  nous  som- 
mes vraiment  aussi  vieux  qu'on  le  dit  :  en  tout  cas,  ce  n'est  pas 
en  civilisation.  On  en  est  encore  à  discuter  chez  nous  si  l'instruc- 
tion populaire  est  un  bien  ou  un  mal.  Il  y  a  malheureusement 
en  France  quantité  de  gens  qui ,  par  conviction  ou  par  calcul , 
soutiennent  qu'instruire  le  peuple  est  chose  funeste,  et,  comme 
ces  gens ,  qui  veulent  l'humilité  pour  autrui ,  sont  fort  ardens 
à  se  produire ,  ils  sont  parvenus  à  entourer  le  gouvernement 
et  à  lui  inspirer  leurs  défiances.  Cependant  affligés,  alarmés  de 
cette  défiance,  de  simples  particuliers  se  sont  associés  pour 
remplir  en  partie  ce  devoir  dont  le  gouvernement  négligeait 
l'accomplissement.  Telle  a  été  l'origine  de  la  Société  pour  l'en- 
seignement élémentaire.  Cette  Société  se  propose  trois  objets 
principaux  :  la  multiplication  des  écoles,  le  perfectionnement 
des  méthodes  qui  y  sont  employées ,  la  propagation  des  écrits 
populaires  qui  doivent  en  pefpétuer  les  fruits.  Le  résultat  de 
ces  travaux  a  été  exposé  dans  sa  séance  annuelle  du  17  avril 
i83ô  (i).  Nous  allons  indiquer  les  plus  importans. 

On  pourrait  désirer  que  les  efforts  de  la  Société,  qui  offre 

(1)  Voy.  liuUetin, Tom,  XXlI,  n"  2o3. 


objets  4p  1*  ^«^f^l^f  f^<^  3po  fr. ,  o^ûi^ssent  fJes  r^suUa^  plij^  ra- 
pides. Cependant  comme  le  bien  vient  lentement^  il  faut  se  fé- 
liciter de  toiil  progrès.  La  correspondance  directe  de  la  Soeinté 
atteste  l'existence  de  289  écoles  communales.  Ce  nombre  est 
fbrt  minime  sans  doute ,  mai?  enfin  c'est  un  noyau  qui  prendra 
'  chaque  année  de  Taccroîssement.  ag  écoles  jurales  ont  été  ou- 
Tertes.  Les  écoles  du  Dimanche  se  multiplient,  surtout  parmi 
les  protestans,  qui  sont  en  général  de  zélés  propagateiirs  de 
l'instruction  primaire. 

Que  ne  reste-t-il  pas  encore  à  faire  dans  notre  patrie?  £n 
jetant  les  yeux  sur  les  relevés  qu'a  fait  établir  le  ministre  de  la 
guerre  par  les  ojTficierjS  de  recrutement,  on  yoit  avec  douleur 
que  sur  283,822  jeunes  gens  inscrits  en  1827  sur  les  tableaux 
jd^  re.cep^ement,  i57,5fo(pjus  de  noLoitié  )  ne  sayaiej^  m  lire 
ni  écrire;  des  126,3 1?  re^tans  1 3,7^4  ne  savaient  que  lire.  Il 
en  est  i3,73i  dont  l'instruction  n'a  pu  être  constatée ,  et  par 
conséquent  100,000  environ,  c'esl-à<dire,  un  peju  i^os  du  jtiers 
savaient  à-la  -(ais  lire  et  écrire.  Encore  qu'est-ce  que  .sauveur 
lire  et  écrare  comme  savex^t  les  trois  quarts  de  nos  paysans? 
'  D^un  allure  côté,  â  nous  portçnsnos  regards  sur  les  états 
-  dressas  par  1^  soins  du  ministre  de  la  justice  (voy.  JSutielig, 
T.  XXÏ,  «^  4.)>  "^"^  voyons  que  sur  !]^gU  accusés  ,c»  i3a8, 
4,166  ne  savaient  ni  lire  ni  écrire,  et  i,B56  savaient  lice  seule- 
ment Qu  lire  et  écxsire  très4mpariaitement,  c'e&t-À-dîre  jqiie  les 
Y  au  moins  pouvaient  être  considérés  comme  étfnj;  jsans  in- 
struction. 7^0  seulement  ou  à  peu  près  --i  savaient  icomplè- 
temeni  lire  et  écldre. 

fin  présence  de  ces  dsilfres,  peut-on  douter  de  l'influLence 
de  rinstruclâon  sur  les  mceurs,  et  de  ra£initéi|ui  existe  centre 
le  vioe  çt  Tigtiorance(i)? 

v(x)  U  serait  k  désirer  que  le  classemenl  des  année»  pût  être  é(»Ui  de 
imaniàce  i  faite  cono^itre  ^ads  sontceuiic  qni ,  siiiv^iiit  les  divers  .4^?^ 
.d*jgnpruiGe  oa  dUnstroction.secendeiitpIas^oo.nioins  conpaibles  e|iTers 
)s  fOcié.té,  par  la  natnre  des  çrjimfis  qu'ils  «oinmetteç^t*  I^a  c^onclusipn 
alors  aeraiJt  éyidente ,  ,et  ,|l*ayance  noas  i^e  doutons  pas  qu'elle  ne  fat  en 
faveur  de  rinstnictlon.  Cest  être  déjà  sur  la  yole  que  d*aYoir  indiqué  que 
jfir  looaceusés,  $7  ont  été  acquittés  parmi  cenx  qni  ne  savaient  ni  lire 
ni  écrire,  38  parmi  ceux  qui  lisaient  et  écrivaient  imparfaitement,  44 
parmi  ceux  qui  possédaient  tnèsiblen  cek  isonnai^^oees ,  35  parmi  ,ceax 
qui  avalent  reçu  une  instruction  snpérieare.  N.  du  B... 
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Un0  farlâ  impulsion  est  houreusoment  donnée  par  tout 
Tanivers.  De  toutes  parts   îles  sociétés  s'organisent  pour  le 
grarid-œuyr^  de  la  régénération  popuUire.  {In  Suède,  elles  ont 
établi  19a  écoles  où  le  systèmç  de  renseignement  mutuel  est  en 
pleine  vigueur.  A  Namur,  une  seule  société  a  distribué  dans 
un  an  plus  de  176,000  exemplaires  d'ouvrages  divers.  En  An- 
gleterre et  dans  les  États-Unis,  des  bibliothèques  circulantes 
passent  de  village  en  village  et  de  mois  en  mojs.  On  travaille  à 
faire  adopter  parmi  nous  un  moyeij  au^si  ingénieux  et  aii^si 
simple.  M.  Boulay  aîné  (de  la  Meurlhe)  a  formé  à  Jlosay,  à 
l'usage  des  écoles,  une  bibliothèque  qui  renferme  plus  de  1 5od 
volumes.  L'école  de  Saint-Louis  au  Sénégal  obtient  des  succès 
îijespérés;  de  6  enfans  éthiopiens  envoyés  à  Paris,  pour  y  re- 
cevoir l'éducation  dont  ils  rapporteront  les  fruits  da!:^s  leur 
pays^  4  sont  arrivés  à  la  lecture  courante  ^  écrivent ^  cpnimen- 
cent  à  calculer  et  à  dessiner.  Plusieurs  des  jeune§  Égyptiens 
venus  pour  s'instruire  parrainons,  sont  déjà  retournés  dans  leur 
piys  pfMsr  y  &ire  l'application  des  cmmaîssâ^ffcs  qu'ils  oxA  m- 
qmm,  en  Egypte  même  des  écoles  «'élévciiC  où  Vou  eoseigne 
k%  lélémens  des  scitnces»  l'industrie  prend  son  essor,  ies  iiasti- 
totions  se  développent ,  la  U^si^ûùn  se  réformie.  1600  j«»nes 
gens  sont  réunis  dans  la  grande  mosquée  de  Damas  pour  ap- 
prendre k  lire  le  Koran.  Les  Grecs  se  préparent  par  l'instruc- 
tîon  populaire  à  gpùter  les  bienfaits  de  û  liberté  (yoy.  Bulf. 
T.XXII,n**  îiSj^Prèsde  10,000  enfans  suivent  le  sécoles  pubU- 
que^,  do^t  i5o  seront  organisées  dans  peu  de  tenop?.  L'orpha- 
notrpphe^  l'école  normal e^  l'école  militaire ,  toutes  les  écoles 
d'ensieignendent  mutue)^  écrivait  le  8  mars  dernier  le  président 
fe  la  Grèce^  roe  donnent  tpus  les  jours  de  yéritabljss  consola- 
tions. Je  ;Qa'occupe  maintenant  de  la  formation  d*un  séminaire , 
et  j'^i  con^mencé  l'établissement  d'une  école  rqrale,  ferajie- 
modèle......  Si  elle  réussit^  nous  aurons  fait  un  pas  immense 

vers  l'amélipiration  agricole  du  pays. 

^9.  Ont  TVË  vtme  4^ans  or  impadvivo  ths  «ea^L  ikHD  pbt9IC«l 

GoirniTiotr  o»  the  workung  glassbs Des  moyens  les  plus 

efficaces  pour  améliorer  la  condition  movak  et  {^ysique  des 
•dasses  4)i»vrières.  Biscours  prononcé  à  la  séance  d'ouverture . 
4es  vénnfioiis  scieutiêques  «neosuelks^e  l'înetmit  mécaniqiie 
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de  Belfast;  par  H.  M.  Cohmac.  Londres ,  i83ô;  Longman, 
ReeSy  Orme,  Browne  elGreen. 

Ce  discours  s*étend  d'abord  sur  Tulilité  de  rinstruction  pour 
toutes  les  classes  de  la  société  et  particulièrement  pour  la  classe 
industrielle.  Vu  les  progrès  rapides  que  font  les  arts  mécaniques, 
l'ouvrier  est  obligé  de  se  tenir  au  courant  des  nouveaux  pro- 
cédés qui  souvent  abrègent  considérablement  le  temps  et  la 
peine.  Ce  serait  en  vain  que  Ton  voudrait  lutter  avec  ses  doigts 
d*os  et  de  chair  contre  des  doigts  en  fer  qui  ne  se  fatiguent  ja- 
mais, et  qui  sont  toujours  disposés  à  travailler.  L'orateur  ne 
se  dissimule  pas  qu'il  règne  en  ce  moment  une  grande  misère 
parmi  les  ouvriers  de  Belfast.  Il  leur  indique  un  moyen  d'y  re- 
médier :  c'est  l'association  dite  coopérative  qui  existe  déjà  de- 
puis quelque  temps  en  Angleterre  où  se  sont  formées  successi- 
vement une  centaine  de  ces  sociétés  coopératives  parmi  les 
ouvriers  et  petits  marchands. 

X50,    SK.EPT1SCH-PRAK.TISGHE  BeHANOLUNG  EIITIGER  CrVILKECHT- 

LICHEN  GEGENSTAEirnE.  —  Traité  sceptique  et  pratique  de 
quelques  objets  du  droit  civil  ;  par  C.  A.  Weiske.  Gr.  in-8** 
de  104  pag.  Leipzig,  i8a9;Hinrich. 

Ce  mince  volume  renferme  4  dissertations  dont  le  mérite 
consiste  dans  une  grande  érudition  juridique  et  classique,  plu- 
tôt que  dans  la  profondeur  des  vues.  La  i^^  roule  sur  le  louage 
d'ouvrage ,  f^pus  locatum  condtictum ,  considéré  surtout  sous  le 
rapport  de  la  réception  ou  vérification,  probatio^  improbatio. 
L'auteur  indique,  en  commençant,  la  distinction  entre  Vopus 
illiberale  qui  seul  pouvait  être  l'objet  du  contrat  de  louage 
chez  les  Romains,  et  Vopus  libérale  qui  n'était  pas  susceptible 
de  salaire  (  mcrces),  ni  par  conséquent  de  location.  Mais  il  né- 
glige d'ajouter  que  ces  services  libéraux  pouvaient  être  l'objet 
d'un  mandat  accompagné  d'honorairea  convenus  d'avance; 
seulement  Xhonorarium  ne  pouvait  pas  être  réclamé  par  l'ac- 
tion du  contrat,  mondatiy  mais  par  une  persecutio  extraordi- 
nariùy  tandis  que  dans  la  locatio  operis  la  merces  ,èidXt  de- 
mandée par  l'action  du  contrat  de  louage.  Au  moyen  de  cette 
observation,  la  différence  se  réduit  presque  à  une  question  de 
procédure.  L'auteur  signale  (  §  3  )  cette  particularité  de  la  lo- 
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cation  d'ouvrage  qui  consiste  en  ce  que  chaque  partie  peut  être 
considérée  comme  locateur  et  preneur:  ainsi  l'entrepreneur  est 
locator  operarum  suarum  et  conductor  operis  faciendi^  Tautrc 
contractant  est,  de  son  côté,  conductor  operarum  et  locator  ope' 
ris;  d'où  résulte  la  bizarrerie  que  c'est  le  conductor  qui  reçoit 
la  merces  du  locator^  bizairrerie^qne  M.  Weiske  ne  relève  pas, 
ctqui  méritait  pourtant  qu'il  s'y  arrêtât  un  instant  pour  tâcher, 
d'en  expliquer  le  principe  et  les  conséquences.  Dans  le  §  4  j  il 
cite  le  passage  où  Vitruve  rapporte  qu'il  y  avait  à  Ëphèse  une 
loi  d'après  laquelle  l'entrepreneur  d'un  ouvrage  public  rece- 
vait d'avance  le  montant  de  l'estimation  fixée  par  le  devis,  en 
hypothéquant  ses  biens  iau  magistrat  de  la  cité.  L'ouvrage  ter- 
miné, si  la  dépense  ne  s'élevait  pas  jusqu'à  la  somme  fixée,  l'ar- 
chitecte était  comblé  d'honneurs.  S'il  ne  dépensait  que  le  quart 
en  sus,  on  lui  payait  cet  excédant.  Mais  si  cet  excédant  montait 
au-dessus  du  quart,  il  restait  au  compte  de  l'architecte.  Z7//- 
nam  dii  immortales  fecissent^  dit,  en  finissant,  Vitrûve,  quod 
ea  lex  etigm  populo  romano  ^  non  modo  puhlicis ,  sed  etifim  pri- 
vatis  œdificiis'essct  constituta!  Souhait  que  M.  Weiske  re- 
nouvelle à  l'égard  des  entrepreneurs  modernes.  —La  a®  disserta- 
tion a  pour  but  de  déterminer  les  limites  de  l'action  institoire. 
— ^La  3®  s'occupe  dé  la  manière  de  fixer  les  limites  de  deux  im-.. 
meubles  contigus,  et  des  divers  objets  de  VsLCÛonfiniumregun-' 
dorum,  —  Dans  la  4*  enfin  l'auteur  explique  un  point  délicat 
du  droit  de  voisinage,  en  posant  les  principes  du  droit  nommé, 
par  les  Allemands  Traufrecht^  Traufraum^  qui  répond  à  ce 
qu'on  appelait  à  Rome  ûmbitus  œdium ,  et  en  France,  le  vol 
du  chapon. 

C.  A.  Pellat. 

i5i,  ENCYCLOP^EniA  JCRis  PER  EoEOPAM  coMMUNis,  îu  usum  ail- 
ditorii  adumbrata,  a  Tïieod.  S^hmalz.  Ëditîo  3*  ,  latina  i«  . 
Cxr.  in-S*^  de  218  pag.  Berlin;  1827  ;  Mittler. 

Ce  petit  volume  contient,  suivant  l'annonce  de  son  titre,  les 
principes  de  droit  communs  à  toute  l'Europe.  Il  ne  s'agit  pas  seu- 
lement du  droit  privé,  mais  de  toutes  les  autres  branches  delà 
jurisprudence.  L'auteur  observe  que  si  le  jurisconsulte  ne  s'oc- 
cupe en  général  que  de  la  législation  de  son  pays ,  l'historien  et 
le  philosophe  ne'se  laissent  pas  renfermer  dans  des  limites. aussi 


émÀtéi^  tet  )^oitftiit  Içors  regards  sur  toute  l'Eurnpev  y  recoto^ 
iSaisstnt  ^  malgré  là  diversité  des  peuples  (jui  la  mnnposeét,  «m. 
eectatme  ressemblaiice  danft  les  ni«u«s  et  les  insthutions  ç  et  oek 
d^it  être,  p\ifsque  ces  iustitiilitMM  et  tes  VMeuri  se  MÉit  fotmêm 
des  mêmes  é^éffieBS  roiliaÎBli^  germâniqaes  et  ehnStîeits.  'Ce  s^at 
ces  télémem  eommôns  'qùé  M.  Schnmlz  s'ièst  app^vè  à  Mgmiier 
en  siftilraftt  la  ^vision  tiatoreUera'ent  indiqitfée  pat  ies  ^stÊmAé-^ 
lîitîdns  qdi  précèdent.  Son  ouvragées!  dix^IréieB  cinq  livitas.  I^ 
j^^tg  intitutê  :  Bejurt  natareiH^  ctpili,  nous  l^ifreies  subdiiri'^ 
sioRS  suii^tttes  :  Dcjmliêia  et^'ttre,  de.jare  natêtrM,  de  r^tam^ 
dè'jure  a^ià 'et:genUftm\,  de^àreper  tEuropam  oùmamtn^  iLe  ti^ 
vre  -a  traite idù  di*èît  romain  ^  et  se  divise  en  ti^s  ueotsons  4  fa 
1'*  est  xK)nsacrée  à  lliistoîre  de  ce  éroitç  la  %^  expose  les  pi«i^ 
éep^  ^  drcHt  romfain  fn-ivé,  qu'elle  tlî vise  eu  principes  gé*é<^ 
i%uk  et f^tincipes  spéciaux.  Stfos  le  i*'^  civef^  l'umeor  ««ife  4a^ 
personnes  ^  des  lob^éts  ièes  drovts.,  de  feierdoe  des  Aroto  et  ^ 
fa  posses^on  /des  aotionis  fjudiciaires.  S0U9  ie  a^  dief^  3  B*4»e^ 
Gttp^  miocessrremcnt  des  actions  réeHes  et  du  domuine'Soit'iân'^ 
giiiiier  isoit  universel,  des  actions  personnel lel et  ides  oK^ntidn^, 
de^  uetioris  préjudicielles  (questions  d'état)  et  du  droit  deiS 
personnes.  La  3®  section  referme  les  principes  du  •dr^^  cfiâffi"* 
Birï ,  nitst  généraux  que  spéciaux.  Le  livre  3 ,  destiné  au  àmît 
cSilRfniques  eXpose  <l*abord  son  histoire,  dàusi'Églî^se  eiiffaoK* 
rfiie^daibBllÈgliseévangéiique;  il  en  explique ensoîle  les )>i4n^ 
d^es  en  suivant  la  même  division  et  en  indiquant,  dans  trunchir- 
]lâlre  psrrliculiér,  les  changemens  que  le  droit  caBmii<{ite  'ai  in* 
Ifïrodults  dans  le  droit  civil.  Le  livre  4^  consacré  au  droit  ger* 
manique,  présente,  en  trois  sections,  son  hist&ire,  les  imilltu^ 
tionsdu  droit (public'-qui  en  sont  dérivées,  le  droit  privé  et  le 
droit  féodul.  Enfin ,  dans  le  livre  5,  l'auteur,  arrivant  à  Texpo- 
sition  dii  droit  des  géiis  européen,  après  avoir  .posé  quelques 
principes  généraux,  examine  séparément  le  droit  de  là'pàixet 
le  droit  de  la  guerre.  On  présumera'fôétlemërit  que  des  naatfc- 
Tes  si  vastes.  résseiTées  dans  un  si  petit  nombre  de  pages,  >se 
réduisent  à  des  maximes  bien  vagues,  à  des  aperçus liien-màf- 
gi^.  CNsit^lecttvement  là  le  défaut  principal  de  «et  ouvnign^ 
d^ailieurs  clair  et  înéihddique.  Cette édilionest Ja^pvenwèveqin 
ifttptmien  langue  lutine;  les  d^in^  premières  étaient eund^ 
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i52.  Leh&buch  des  heuti&en  Roeuisgben  Reghts.  —  Traité, 

.  éléiqentaire  du  droit  romain-  actuellement  en  vigueur;  piar 

Ferd.  Mag&eldet.  Huitième édit,  considérablement  corrigée- 

et  augmentée.  Deux  vol. ,  gr.  in-S**  ensemble  de  x  et  932  p. 

Giesseû,  18^9  ;  Héyer. 

ta  i'**  publication  de  cet  ouVt-âge  ftutîîeu  dn  iéî/|.  Huîtédi- 
itobs  en  quinze  ans  attest'em  tè  éiicceà  qu'il  â  bbtehu.  A  chaque 
édition ,  raùkeur  y  a  fait  des  améliorations  ;  les  pliis  imposan- 
tes sont  céllbs  c^*\\  à  introduites  daiis  Id  7*  édîti'ôn ,  en  abah-^ 
donhànt  l'ordre  des  Iiistitutes  de  Juslitiieh  qu'il  avait  sitivi  jus- 
qu'alors pour  Texpositioii  des  matières  s{)éciales ,  et  en  y  sufe- 
stiluànl  rdrdrb  générisilémeht  adopté  en  Alleftïàgile,  dans  les 
traités  élémentaires ,  depuis  V Esquisse  de  tïeise  {GrUndriss  é/i 
nés  fystetfis  dès  gemeineh  Civilrechts.)  La  8*  édition ,  cJu^b  ubiis 
aûïî'ottçons  aujourd'hui ,  ne  diffère  de  la  précédente  que  J)ar  des 
reclificatioirè  partielles  *,  par  l'itidication  des  sources  nouvelle- 
ment découveHeâ  ,  des  combentâires  dont  elîes  ont  été  !*^objet' 
et  des  Ouvragés  nouveaux  sut  le  droit ,  et  par  l'addittoti  d'utt 
6*  livre  consacré  à  ta  doctrine  du  concours  des  créaàcîet'S. 

L'buvrage  de  IVI.  Mackeldey,  cortuhe  là  plupatl  dés  ouVfage's 
au  même  genre  publiés  en  Àllertiagne,  se  compose  d\me  intro- 
ductloii ,  d'une  partie  générale  et  d'une  partie  spéciale. 

Vinlràduction^  qui  est  destinée  à  exposer  leS  connâîssanccà 
historiques  et  littéraires,  qui  doîvertt  précéder  l'éltYde  d'à  dhàît 
romàiïi ,  se  divise  en  six  sections.  Là  1^*  donne  VfrfeîquèS  S^déé* 
génèraïes  Sur  îe  droit  et  là  jurisprudence.  lia  a*VontientMir^- 
toire  deis  sources  tlu  droit  romain,  d'ivîsé  en  quatre  |iéinodeâ 
d'après  Gibbon  et  Hugo.  La  3*  expose  la  destinée  dû  droit  1*0^ 
main  a^rès  ïustmien  ;  la  A*,  son  introdàclion  en  'Allemagne  et 
son  usage  actuel.  La  5*^  traite  du  Cory>f/jyVm,  de^éspaiiiîès'éft 
de  ses  divci'ses  éditions  ;  la  6*,  enfin,  des  différentes  métîrodcs 
d'eiiscïgner  lé  droit  romain.  Ces  cinq  dernières  sections  dnt  été. 
ti'aduités  en  français  par  M.  Etienne ,  et  publiées  d'abord  à  *Phi» 
ris  en  i8a5  (Faujat  aîné),  puis  àMôns,'en  1826.  ©ans  ^cëff e  îtlî* 
Irodiictiôn,  ift[.  Macikeldey  expose  d'une  manière  abrégée  èt'hiiê- 
thodique  et  avec  beaucoup  de  clarté,  les  réstiUafs  des  rédher^ 
(!lies  qui  tint  été  Meb  sttt  rhiïtdh^  et  tes  doti^aitAi  au  Sroit 
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romain.  Il  cite  avec  soin  les  sources ,  et  donne  un  catalogue 

complet  des  ouvrages  de  ses  devanciers. 

La  partie  générale  présente ,  dans  une  première  section,  les 
vues  générales  des  Romains  sur  le  droit ,  et  traite ,  dans  les 
quatre  suivantes,  des  personnes,  distinguées  en  personnes  phy- 
siques et  personnes  civiles , .  des  choses ,  des  actions  des  hom- 
mes co>isidérées  comme  fondant,  éteignant  ou  modifiant  un 
droit ,  des  droits  en  général,  de  la  manière  dont  une  personne 
les  exerce ,  les  acquiert ,  les  conserve ,  les  perd  ;  des  diverses 
classes  de  droits ,  de  la  concurrence  ou  collision  de  plusieurs 
droits;  de  la  manière  de  les  faire  reconnaître  en  justice  pour 
faire  lever  les  obstacles  qui  s'opposent  à  leur  exercice  et  obte- 
nir la  réparation  de  la  lésion  éprouvée,  en  d'autres  termes  des 
actions  et  exceptions. 

La  partie  spéciale  commence  par  une  introduction  où  l'au- 
teur explique  les  principaux  systèmes  de  classification  qui  ont 
été  suivis  pour  l'exposition  du  droit  romain,  et  donne  les  raisons 
qui  l'ont  déterminé  à  abandonner  celui  qu'il  avait  adopté  dans 
ses  premières  éditions.  Il  divise  aujourd'hui  cette  partie  spé- 
ciale en  six  livres.  Le  i®*",  consacré  au  droit  réel  [Sachenrecht], 
traite ,  en  six  chapitres ,  de  la  possessiop ,  de  la  propriété,  des 
servitudes ,  de  l'emphytéose,  du  droit  de  superficie  et  de  celui 
de  gage  ou  d'hypothèque.  Le  2®  livre,  relatif  au  droit  d* obliga- 
tion (  Oàligationenrec/it  ),  donne  d'abord  quelques  notions  pré- 
liminaires sur  la  nature  et  les  différences  des  obligations,  et 
s'occupe  ensuite,  en  détail ,  des  diverses  sources  d'où  elles  dé- 
rivent et  de  la  manière  dont  elles  s'éteignent.  Le  4^  livre ,  sous 
le  titre  du  Droit  dejamille  (  Famiiienrecht),  comprend  2e  ma- 
riage, la  puissance  paternelle,  la  tutelle  et  la  curatelle.  Dans  le 
4*  livre,  l'auteur  explique  le  Droit  de  succession  [Erbrecht)  ,  en 
considérant  successivement  la  délation  de  l'hérédité ,  soit  par 
testament,  soit  ab-intestat,  l'acquisition  de  cette  même  héré- 
dité, les  legs  et  les  fidéicommis.  Les  5^  et  6®  livres  qui  forment 
une  sorte  d'appendice ,  renferment  deux  matières  que  leur  im- 
portance et  la  difficulté  de  les  faire  entrer  dans  la  classification 
précédente,  a  fait  traiter  à  part,  savoir  ;  les  restitutions  en r/i- 
tier  et  le  concours  des  créanciers, 

.    Je  ne  veux  pas  finir  cet  article,  sans  dire  un  mot  d'un  incon- 
vénient attaché  à  tous  les  livres ,  qui ,  comme  celui-ci  ^  sotit  de^ 
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tînés  à  exposer  le  droit  romain,  non  pas  dans  son  dëveloppe- 
roent  historique,  mais  dans  son  état  actuel  ou  prétendu  te^ 
{heutiges  Roem.  Recht).  Cet  inconvénient  consiste  dans  la  diffi- 
culté de  fondre  ensemble  des  institutions  d'origine  diverse' 
de  distinguer  les  matières  qu'il  faut  élaguer  comme  tout' 
à -fait  hors  d'usage,  et  celles  qu'il  faut  conserver  comme 
étant  encore  susceptibles  de  quelqu'application.  Quoique  M 
Mackeldey  ait  procédé  à  cette  opération  délicate  avec  un 
discernement  remarquable  ,  il  n'a  pu  cependant  éviter  toutes 
les  disparates  qui  résultat  de  ce  système.  Par  exemple  il 
n'indique  ab-intestat  que  les  quatre  bonorum  possessiones 
conservées  par  Justinien  dans  ses  Institutes  (§.  614).  C'est  trop 
peu  si  l'on  veut  se  rendre  compte  historiquement  du  système 
de  la  succession  prétorienne;  c'est  trop,  si  Ton  ne  veut  avoir 
égard  qu'aux  dispositions  en  vigueur,  puisque  toutes  ces  pos- 
sessions debienssont  rendues  inutiles  par  les  Novelles  n  7  et  n  8 
qui  ont  établi  un  système  tout  nouveau.  Pourquoi ,  à  côté  de  la- 
pétition  d'hérédité  qui  compète  ù  l'héritier  proprement  dit 
conserver  la  pétition  à\éréà\i6 possessoria  (§.  692),  et  l'inler-' 
dit  quorum  bonorum  (§.  693},  qui  appartenaient  au  bonorum  pos^ 
sessor,  puisque  la  distinction  des  successeurs ,  du  droit  civil  et 
du  droit  prétorien, n'a  plus  de  sens  dans  la  pratique  moderne? 
Ces  observations  critiques  sont  du  reste  plus  rarement  appli^ 
cables  à  M.  Mackeldey  qu'à  la  plupart  doses  devanciers. 

C.-A.  Pellat. 
i53.  De*  Delitti  et  belle  Pêne.  —  Traité  des  délits  et  des 
peines;  par  C.  Contoli.  Vol.  I  et  II.  Bologne,  1829.  (^/i- 
tolog,  Giorn.  tU  Sciaenze  ;  mai  1828  ;  p.  j35,  ) 

11  semble  que  l'auteur  n'a  qu'un  sentiment  vague  des  bonnes 
théories  sur  la  législation  pénale;  aussi  n'est-il  parvenu  à  éta- 
blir  aucun  système  bien  lié  dans  toutes  ses  parties.  Il  professe 
une  haute  estime  pour  Carmignaui,  dont  il  n'a  pourtant  pas 
adopté  les  classifications  et  les  définitions.  îl  a  le  courage  d'im^ 
prouver  la  peine  de  la  confiscation  des  biens,  quoiqu'elle  ait 
été  rétablie  dans  les  États  romains;  mais  ce  qu'il  dit  sur  les 
prétendus  délits  contre  la  religion,  sent  trop  le  publiciste  romain. 
F»  ToM»  XXIII,  ^  Août  i  83o,  20 
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STsCHEv  Eechts,  —*  Diclionuaire  eOcjdopécUquo  du  droit 
prussien,  ou  exposition  «  par  ordr«  aiphabétiqjBe  j  âe%  dispor 
sitioDS  du  Code  prussien,  du  régiemstil  judiciaire  et  criœtoel, 
et  des  lois  sur  lc$  hypothèques ,  Le  dépôt  judiciaire,  Ta^rl- 
cnliure  et  le  tarif  des  frais  el  dépens;  par  J.*Nm  SmoKMEa^ 
Gr.  in-8''  de  vi  et  683  pag.  Berlin ,  td3o;  HirschwaLd. 

.  Ce  dictionnaire ,  <{«i  r^i ferme  plus  de  1200  articles,  est  des- 
tiné priMpalemcRt  aux  personnes  qui  n'ayant  pas  fait  une 
é$udfi  approfondie  de  ta  législation  prussienne ,  et  ne  possédant 
pas  Tf^nsemblc  du  système ,  ont  besoin  de  trouver  prompteroent 
t^Ue  QU  teile  disposition.  Chaque  article  offre  un  exposé  très- 
clair  d^  règles  da  la  matière,  av«c  les  indications  nécessaires 
ppur  recourir  au  texte  de  la  loi.  Une  recherche  est  bien  plus 
facile  al  piua  rapide  dans  un  lexique  de  ce  genre,  qne  dans  un 
QÇf^yjfiiidium  systématique  morne  pourvu  d'une  table  alphabétî 
que  ét^endue,  puisque  chaque  paragraphe  supposant  la  con-^ 
naissance  de  ce  qui  précède ,  il  faut  toujours  remonter  de  i*un 
à  l'autre,  tandis  qu'ici  chaque  article  est  une  description  coin- 
plète  de  Tobjet  en  question  ;  c'est ,  suivant  M.  Stroemer,  le 
preqii^  travail  de  ce  genre  qui  ait  été  fait  pour  la  législation 
prussienne.  Outre  ruiiiit«  qu'il  doit  offrir  aux  compatriotes  de 
l'auteur»  k  qui  il  est  destiné,  il  en  a  une  incontestable  pour  les 
juriscoQ$«{tes  étrangers  pour  qui  ce  irolume,  fort  compacte, 
peut  tenir  lieu  dune  collection  dispendieuse  de  livrfrs  sur  la  ju- 
risprudence prussienne.  C.-A-  P3ew.at» 

l53.  EKcvxLoy^niSGHES  HA»t)Birca  des  ossAMsrrEir  nrDscrs- 

CHLAND    GELTESDEN    XATVOLISCttEK    tJ^fi     paOTESTAKTISCHEN 

KiEÇHENRECHTS.  —  Manucl  encyclopédique  du  droit  canon 
'  t^n  usage  dans  les  États  catholiques  et  protestons  de  l'Allema- 
gne, avec  des  éclaircissemens  historiques  et  lexposé des der» 
nlers  change  mens  (ju'a  éprouvés  l'organisation  ecclésiastique 
dans  TÀutriche,  la  Prusse,  la  Bavière,  et  autres  États  alle- 
mands; par  Alexandre  MiiLLEs.  Toip.  1®',  A»-^CAPITULA. 
ln-4°  de  xii  et  3 10  pag.  Erfurl,  1829;  K-eysçr. 

l^tml  ioU.  Mnltef  a.^  d'offrir  nuic  jnrSscemmttes ,  «tm 
^éolo(pep»  «r  aux  adiiiiii^(ra«fiir&^iu  i^it  l^gf^t  à  donner 


d4B$  conseil»  OU  4^$  àécisiom  siir  les  affaires  «ccl^iasiiques , 
DU  ouvrage  oà  ils  trouvent  réunis,  dans  un  cadre  resserré,  non* 
seu^iHiiem  )e«  principes  fondamentaux  sur  lesquels  reposent  le$ 
ipstitttboHS  4o  Ti^giise  catholique  et  de  Vé^Vite  «vangélique , 
nsAÎs  eacor^  to^t  ce  qui  eoni^^rne  les  rapports  réciproques  ea« 
tre  r^lat  et  l'église»  enfin  tout  c^  qui  intéresse  les  ùdèlet»  soit 
comm»  %upémi^r$  et  professeurs»  soit  comme  subordonnés  et 
dis^plfts.  ToMt^  les  doctrines  réunies  dans  ce  livre  sont  grou- 
pées p^  inati^res  et  rojigées  par  ordre  alphabétique.  Panacha^ 
que  ai*tiçkt«  Tanteur  a  Uché  de  déterminer»  avec  précision  ^ 
ridée  fondam^tjile  et  de  bien  indiquer  les  divisioimet  les  pria^ 
cipes  tlieoriquesindispensables.il  a  signalé»  sur  tous  lespointSi 
les  progrès  que  l*  législation  de  1  église  a  faits»  en  ces  derniera 
temps»  dans  les  divers  états  germaniques,  et  qui  ont  mérité 
aux  souverains  le  titre  de  réformateurs  de  f  église.  Les  hommes 
d'affaires  et  les  membres  des  assemblées  législatives  trouveront, 
dans  cet  ouvrage ,  sur  tes  travaux  des  personnes  qui  suivent 
la  même  canlèrc  dans  d'autres  états ,  des  rcnseîgnemens  qulls 
auraient  été  obligés  de  chercher  dans  de  volumineuses  collec- 
tions ,  avec  «ne  grande  dépense  de  temps  et  d'argent.  Le  légis- 
lateur puisera  dans  la  comparaison  du  droit  canonique  com- 
mun de  l'Allemagne»  avec  les  réglcmens  locaux  les  pUis  récens» 
les  moyens  les  plus  faciles  et  les  plus  sûrs  d'améliorer  le  droit 
commun  »  et  les  canonistes  pratiques  en  retireront  Tavantage 
de  pouvoir  iîmpioyer  la  législation  étrangère  à  appuyer  lenrs, 
ymi  sur  les  questions  controversées  auxquelles  donne  lieu  U 
d^U  commun. 

.  Conime  Tauteur  s'est  proposé  rutilitfu  pratique.,  plutôt  ^jM^ 
la  profondeur  fçieotifique  »  il  a  dû  se  borner  aux  sovrces  les . 
plus  authentiquas  du  droit  canonique  «  aux  dispositions»  con** 
cordais,  etc,,  généralement  reconnus,  U  se  livre  rarement  qus 
discussions  critiques  et  seulement  sur  les  points  qui  ont  donné 
lieu  de  nf)is  jours  à  des  controverses  aniniée^.  Aiijfi  explications 
àg$  textes  du  d^oit  positif^  i|  a  joint  des  éclaircissemens  bistor 
riqi^ps,  ^t^  afin  d'encourager  l'étud^  des  source^}  il  a  ajoutié  à 
cbiMcun  des  ariipk^  les  plus  importons ,  une  nPÛ^e  bîbliograpjii* 
tjfi»  des  meilleurs  ouvrages  modernes.  U  a  mis  à  profit  les  tr.|i« 
vaux  des  écrivains  philosophes  depuis  Crotius  ^t  Puilendprf  ^ 
JMS(}u'ji  KeviTel;  Zaçbaria^i  lUendelssobn^  Crossing»  Stephani 

JI9r 
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Greiling,  Pœschcl ,  Paul  us,  Schuderolï,  Knig  et  Pahl,  et  ceux 
des  interprètes  du  droit  positif  depuis  Pfaff,  Bœhmer,  Schnaa* 
bert,  Mayer  et  "Wiese,  jusqu'à  Schenkl,  Kœnig,  Michl,  Frey, 
Waller,  Brendel^  Scheurlen,  Lang^  etc.  J'ajouterai  que  M.- 
Hnller  ne  néglige  pas ,  quand  l'occasion  s'en  présente,  de  citer' 
les  auteurs  étrangers  les  plus  modernes ,  qui  ont  écrit  soit  sur' 
la  législation  positive,  soit  sur  la  science  considérée  philoso- 
phiquement; par  exemple,  dans  Tarticle  sur  le  sceau  de  la  con- 
fession [  BcichtsiegeV)  y  il  cite  Bentham,  des  preuves  judiciaires,' 
Carnot^  Legraverend ,  Marcel ,  Bourguignon.  Plusieurs* articles 
sont  fort  intéressans  même  pour  les  personnes  étrangères  aux 
matières  canoniques;  je  citerai,  en tr autres,  l'article  sur  les  li- 
vres et  rimprimerie  (^«^cAÉr/«'c'5(?/z).  C.-A.  Pkllat. 

1 56.    UeBERSICHT  DER  PrEUSSISCUEIT  ÙND  F&ANZOESISCHEir    Hy- 

ÏOTHEE.EN-GESETZOEBUÎÎG.  —  Coup-d'ccil  sur  la  législation . 
hypothécaire  de  Prusse  et  de  France.  Extrait  de  l'ordonnance 
prussienne  sur  les  hypothèqiies  et  du  18*  titre  du  livre  3  du 
Code  civil  français,  avec  rapprochement  des  dispositions  nou- 
velles sur  cette  matière.  Gr.  in-S*^  de  i47  pag.  Cologne, 
1829;  Bachem. 

C'est  im  exposé  très-simple  et  très-clair  des  deux  législations  ' 
ci-dessus  indiquées  sur  la  matière  difficile  des  privilèges  et  hy- 
pothèques, mis  à  la  portée  même  des  personnes  étrangères  î\  ' 
l'étude  de  la  jurisprudence.  Il  renferme  des  tableaux  et  des  for- 
mules utiles  pour  la  pratique,  et  des  instructions  sur  les  pré- 
cautions et  les  informations  à  prendre  quand  on  veut  acquérir 
soit  une  hypothèque  sur  un  immeuble ,  soit  la  propriété  même 
d'un  bien  susceptible  d'hypothèque.  La  partie  de  ces  instruc- 
tions relative  à  la  législation  française  m'a  paru  assez  exacte  ; 
seulement  l'auteur  aurait  dû  ajouter  que  l'acquéreur  ou  le  prê- 
teur sur  hypothèque,  même  après  avoir  pris  tous  les  renseigne- 
mens  qui  lui  'sont  conseillés,  n'aura  jamais  la  certitude  que 
l'immeuble  appartient  réellement  et  actuellement  au  proprié- 
taire apparent,  et  n'est  grevé  d'aucun  droit  réel  inconnu.  Rien 
de  plus  facile  que  de  mettre  en  évidence  l'insunisauce  de  notre  * 
Code  civil  à  cet  égard,  mais  cette  démonstration  excéderait  lc5 
bornes  qui  nou$  sont  prescrites.  C.-A.  Pillât. 
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l5j.  JCRiSTiscRE  ABnANDLUXGEN,  ctc— Dlsseï  tAtîotiS  sur  quel- 
ques points  de  jurisprudence ,  avec  des  décisions  de  la  Cour 

^  supérieure  d'appel  des  quatre  villes  libres  d'Allemagne;  par 
A^Heise,  président,  et  F,  Cropp,. conseil  1er  à  ladite  Cour. 
Tome  l*'^  Gr.  in-8°  de  xvi  et  592  pag.  Hambourg,  1827; 
Pertbes, 

/  On  ne  doit  point  confondre  cette  collection  avec  les  recueils 
ordinaires  d'arrêts.  Quoique  les  arrêts  de  la  Cour  d'appel  ci- 
dessus,  indiquée  aient  été  l'occasion  procbaine  ou  éloignée  de 
chacune  des  dissertations  dont  elle  se  compose,  ces  disserta- 
tions traitent  toujours  la  question  sous  un  point  de  vue  géné- 
ral, avec  tous  les  développemens  historiques  et  scientifiques 
qu'elle  comporte.  Elles,  sont  presque  toutes  relatives  au  droit 
commercial.  Les  auteurs  y  font  preuve  d'une  vaste  érudition  ; 
ils  rapprochent  les  dispositions  des  diverses  législations  euro- 
péennes, et  les  commentaires  auxquels  elles  ont  donné  lieu. 
Nos, auteurs. français,  MM.  Pardessus,  Dclvincourt,  Locré, 
Vincens,  le  jurisconsulte  anglais  Benecke,  y  sont  souvent  cités. 
/Sauf  la  a8®  dissertation,  toutes  celles  que  renferme  ce  volume 
appartiennent  à  celui  des  doux  auteurs  qui  est  nommé  en  se- 
conde ligne  sur  le  titre,  ce  qui  est  assez  l'usage  en  Allemagne , 
comme  en  France.  Voici  l'indication  sommaire  des  sujets  trai- 
tés :  Obligations  de  la  femme  mariée  marchande  publique  (n*** 
I  et  2)  ;  questions  d'assurances  maritimes .  (n°*  3-6  )  ;  interli- 
gnes et  apostilles  dans  les  actes  (n**  7);  force  probante  d'un 
litre  contre  celui  qui  le  produit  (n°  8);  compétence  dans  les 
actions,  en  partage ,  particulièrement  quand  l'immeuble  à  par- 
tager, est  situé  dans  le  ressort  de  deux  tribunaux  (n"  9);  excep- 
tion cortipétente  à  la  femme  obligée  pour  autrui  (n*^  10);  ga- 
rantie des  défauts  de  la.  chose  vendue  (u°  11);  ventes  à  l'essai 
et  sur  échantillon  (n*^*  11  et  i3);  à  crédit  (n®  21  );  cautions 
defensùm  iri ,  juclicatum  solvi  [n^^  i4,  17);  puissance  de  la 
mère  sur  ses  enfans  suivant  les  statuts  de  Francfort  (n°  16); 
UtterarurnohUgatlo  y  cautio  indhcreta  et  pecunia  cauta  non  nu- 
merata  (n**  18);  (Questions  diverses  sur  le  serment  (n°.  i5); 
sur  l'hypothèque  tacite  (n**  19  );  sur  le  droit  de.  rétention  de  la 
chose  qui  a  causé  du  dommage  (n°  20)  ;  sur  l'exploitation  des 
mines  (n°, 22);, sur  l'affrètement  (n**'  28,  24);.surles  lettres 


Son  ^Econohnè  puhUrjue. 

de  change  (n**  7,^^%Qy  27  )  ;  sur  les  avaries  grosses  {vP  aft), 

C.-A.  Î'ellat. 

t58*  Essii  9om  la  couscibitcs  st  toft  la  'YiBûité  ft«tieiÉi?$E| 
011  E^lLAoïen  dn  tappert  présenté  au  {^nind  eonfteîl  tfo  easlon 
de  Vand  par  le  Cooaeil^d'État.  Broeh.  in«8^  dé  9^  p^ $  prix, 
a  fr.  Paris ,  1829  ;  Servier. 

I>e8  méthodistes  anglais  ont  prêché  leurs  doctrines  Ûsm  di- 
vers cantons  de  la  Suisse.  Les  ap6tres  étaient  ardfus^  les  dk(^ 
pies  zélés  I  du  prosélytisme  est  néeJa  seete  des  MomkfS. 

C'est  k  propos  de  cette  nouvelle  église  qne  le  i3  mari  182$ 
patut  tm  article  dans  la  Gazette  de  Lausanne.  M.  Vlnet  crut  ^ 
Ttrit  la  négation  de  la  conscience  ^  U  proscription  de-  la  Ilbeité 
Religieuse.  Il  prit  la  pluiiieet  publia  une  brochni^  où  il  établis^ 
sait  l'indépendance  des  consciences  »  la  liberté  des  teligîéfns* 
Mais  ilsôuleirait  des  questions  hardies,  il  fbntfialt  un  foj^et  d'in^ 
cendie  autant  que  de  lumière.  Le  goatefnement  s'effraya  et  k 
ministère  public  fit  entendre  la  triple  accusation  :  d'otiifage  à 
la  i^ligion,  d'insulte  aux  autorités  supérieure»  j  dé  protoeaiioti 
directe  an  crime  et  an  délit.  Pendant  que  eel^  cause »é  ftai^aif» 
le  grand  conseil  du  canton  de  Yaud  demanda  des  eupHeatidM 
que  loi  donna  le  conseil-d'État. 

Ce  rapport  est  en  fête  de  la  brochure  que  nous  examinoUii 
On  y  voit  que  l'auteur  conteste  à  l'État  le  droit  de  désigner 
le  cnlte  public  ;  qu'il  bèàme  avec  ameHume  l'onité  m  feligidn , 
et  qu'il  la  regarde  comme  impiété  qu'enfin  il  a  émis  ces  paroM  : 
c'est  de  révolte  en  révolte,  si  l'on  vent  employer  ee  mot ,  que 
les  sociétés  se  perfectionnent,  que  la  dvilisatiOfl  s'établit,  que  là 
justice  règne^  que  la  société  fleurit.  Certe»  il  y  avait  là  matière 
à  crainte  pour  les  magistrats;  car  lors  que  l'on  est  chargé  de 
maintenir  une  constitution  ^  de  conserver  les  lois  existaartes , 
d'assurer  Toidre  de  choses  établi ,  tout  doit  sembler  dangereux* 
Les  théories  fortes  et  généreuses  savent  tellement  séduire  les 
esprits  élerés,  et  il  est  tant  de  grandes  paroles  qui  enfratnem 
la  roultittide  eoname  un  appât  ^  et  l'aveuglent  comme  tm  laliah 
manl 

A  la  suite  du  rapport  officiel  vient  la  défense  :  elle  noii^  pa^ 
rah  on  ehcf-d'(»iîvre  de  raison ,  de  k»gique«  d'éloqueueiBd  etnotB 
«TOiiena  connaStre  bien  peu  de  plaidoyers  français  aiiê$î  fêm- 
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ttient  pensés  et  forKîment  écrits.  Laissons  parler  lui-mémo 
M.  Vinet. 

On  disait  :  vous  déclarez  impie  Tunité  de  culte  établie  cla(\3 
le  canton.  Il  justifie  ainsi  sa  pensée  :  «  Entreprendre  dç  créer 
par  la  force  runité  religieuse  n'est  pas  moins  impie  r^u'absurde. 
Cest  empiéter  sur  les  droits  de  Dieu ,  en  voulant  opérer  par  \$. 
violence  ce  qu'il  a  résolu  d*acc'omptir  par  îa  persuasion;  c'est 
siibstilner  Tunité  extérieure  à  Tunîté  intérieure,  la  seule  dont 
il  fait  cas.  C'est  anéantir  le  sentiment  religieux  au  profit  de 
rétablissement  religieux.  C'est  vouloir  une  église  et  point  de  re- 
ligion. Conquérir  les  consciences  parla  frayeur,  tes  acheter  par 
l'espérance  ,  les  égarer  par  le  mensonge ,  sont  des  outrages 
également  graves  à  [celui  qui  a  fait  les  consciences  et  qui  s'en 
est  réservé  Tempire.  Placer  un  individu  ou  des  masses  dans 
rallefnative  de  renoncer  à  leurs  avantages  temporels  ou  de 
renier  leurs  consciences,  c'est  un  attentat  sacrilège,  et  l* unité 
(fu'oii  se  procure  par  ce  moyen ,  est  une  unité  impie <>. 

On  disait  :  Vos  doctrines  outragent  la  religion.  Il  demandé 
«Quelle  religion?  Est- ce  celle  de  Mahomet, soumettant  les  peu- 
ples au  Coran  par  Targumentation  sanglante  de  l'épée?  Est-ce 
celle  de  Charlemagne,  mêlant  le  sang  des  Saxons  à  l'eau  de 
leur  baptême?  Est-ce  celle  d'Ivan  le  Terrible,  faisant  des  eaux 
,d*un  fleuve  un  vaste  baptistère  où  les  Sibériens  sont  pousses  par 
détachemens  successifs,  la  baïonnette  dans  les  reins?  Èst-cç 
celle  du  comte  de  Montfort ,  éclairant  les  Albigeois  sur  la  vé- 
rité du  papisme  à  la  liieur  des  torches  incendiaires  ?  Est-ce  relié 
de  Louis  Xiy ,  déclarant  le  glaive  à  la  main  à  un  million  dé 
protestaûs  français,  qu'il  n'y  a  plus  de  protestariS  en  France  J 
J'avoue  sans  détour  que  j'ai  outragé  la  religion  de  Mahomet,  dé 
Charlemagne,  d'Ivan  le  Terrible,  de  Louis  XIV;  maïs  si,  eri  par- 
lant d*Outrage  à  la  religion,  la  partie  publique  a  entendif, 
cottime  je  dois  le  pensef,  la  religion  chrétienne  telle  qu*el(e  eît 
dans  révàngile,  la  religion  protestante  (elle  qu'elle  est  dans  no^ 
livres  symboliques,  je  prétends  que  bien  loin  d'avoir  fait  ou- 
trage à  la  religion,  je  lui  ai  rendu  un  éclatant  hommage.  » 

On  disait  :  Yos  [théories  sont  attentatoires  à  l'autorité.  En 
demandant  pour  t)ieu  ce  qui  est  àl>icu,  fauteur  fend  à  Cé- 
sar ce  c(ai  est  à  César,  et  fis'il  avance  qu'il  hvx  désobéir  à  une 
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loi  iiTcligicusc  ou  immorale,. il  déclare  qu'il  faut  se  soumctlrc 

i\  une  loi  injuste. 

«Cette distinction,  ajoiile-t-il,  deTinjuslice  et  de  rimmora- 
lilé  dans  les  lois  est  propre  à  inspirer  à  l'état  la  plus  grande 
sécurité  à  laquelle  il  puisse  prétendi^e.  En  effet,  même  dans  le 
cas  des  lois  immorales,  l'état  n'aura  rien  à  craindre  au-delà  de 
la  simple  désobéissance.  Nulle  possibilité  d'émeute,  de  soulè- 
vement, d'attaque  ,  de  révolte  à  main  armée;  et  pourquoi?  c'est 
que  des  deux  parties  de  la  loi,  savoir  :  le  dispositif  qui  est  ira- 
moral  ,  et  la  clause  pénale  qui  est  injuste,  la  i'*  seule  rencon- 
trera delà  désobéissance  et  la  seconde  obtiendra  la  soumission. 
Si  le  croyant  se  refuse  à  l'acte  qu'on  lui  commande,  il  se  soumet 
volontairement  au  châtiment  qu'on  lui  inflige,  et  s'il  ne  vous 
livre  jamais  une  conscience  à  subjuguer,  il  vous  présentera  tou- 
jours un  corps  à  punir.  Commandez-lui  de  renier  sa  foi ,  il  ne 
peut;  dites-lui  de  vous  sacrifier  son  bien,  de  descendre  dans 
les  prisons,  de  marcher  àl'échafaud,  il  est  prêt.  Amende ,  pri- 
son ,  supplice ,  tous  ces  tributs  terribles  ou  sanglans  que  la  so- 
ciété impose  à  la  désobéissance,  Jil  les  paie  avec  joie  et  sans 
hésiter.  Allez  à  sa  rencontre  avec  une  loi  impie,  vous  trouvère? 
un  lion  ;  levez  le  glaive  sur  sa  tête ,  le  lion  n'est  plus  qu'un 
agneau.  » 

La  réponse  de  M.  Vinet  est  victorieuse;  aussi,  abandonnant 
le  terrain  de  la  défense ,  il  prend  l'offensive  à  son  tour,  d'accusé 
il  devient  juge,  et,  dans  un  second  écrit,  il  examine  lesjdoctrines 
du  rapport  et  les  cite  au  tribunal  de  la  justice  et  de  la  raison. 
Là  il  établit  Tindépendance  des  consciences,  et  de  ce  principe 
il  tire  la  liberté  du  culte,  qui  n'est  que  la  manifestation  de  la 
croyance. 

Le  i®^  écrit  était  un  morceau  oratoire,  le  second  est  une  théo- 
rie doctrinaire.  Après  avoir  médité  l'un  et  l'autre,  il  nous  est 
venu  en  pensée  de  nous  féliciter  d'être  français,  de  nous  féliciter 
de  ce  que  sujets  d'un  roi,  membres  de  l'église  catholique,  nous 
jouissons  de  libertés  et  de  droits  que  réclament  en  vain  des  ré- 
publicains et  des  protestans. 

C'est  ainsi  qu'en  parcourant  l'Europe,  en  étudiant  les  diver- 
ses constitutions,  en  compulsant  les  législations,  différentes, 
nous  apprenons  à  nous  trouver  heureux.. Sans,  doute  des  amé- 
liorations sont  encore  à  désirer,  des  perfectionnemcns  à  établir, 
mais  ce  que  nous  pouvons  souhaiter  n'est,  pour  ainsi  dire, 
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qu'un  objet  do  fantaisie  et  de  luxe,  lorsque  tant  dépeuples 
manquent  des  choses  de  première  nécessite,  et  ne  possèdent  ni 
droits,  ni  garanties,  ni  libertés. 

Cependant  un  grand  pas  a  été  fait  chez  nos  voisins.  Le  pou- 
voir présente  des  arguniens  au  lieu  de  rendre  des  arrêts  et  de 
dicter  des  ordres  ;  le  gouvernement  discute  au  lieu  de  eom- 
mander.  Formons  donc  des  voeux  pour  la  Suisse  et  espérons  que 
le  jour  approche  où  la  loi  ne  sera  plus ,  selon  la  belle  expression 
de  Bossuet,  que  la  raison  même  reconnue  par  tout  le  peuple. 

Éd.  Paye. 

iSg.  Intorno  all'istituzione  del  porto  frahco  diYenezia» 
etc.  —  Mémoire  de  Joseph  Sacchi  sur  Tinstitution  du  port 
franc  de  Venise.  {Annal,  univers,  distatist, ,  etc.  ;  Vol.  XXIV; 
avril  i83o,  p.  27.) 

Ce  mémoire  est  divisé  en  six  chapitres.  Le  i*'  contient  la  dé- 
finition d'un  port  franc.  Le  a**  rapporte  les  opinions  des  per- 
sonnes opposées  à  ces  établisscmens.  L'auteur  examine  dans  le 
3*  quand  il  convient  d'établir  des  ports  francs,  dans  le  4*>  l'op- 
portunité de  celte  mesure  quant  à  Venise  et  les  avantages  qu'elle 
procurera  à  celte  ville.  11  rapporte  dans  le  5®  les  limites  de 
franchise  accordées  au  port  franc  de  Venise.  Le  6®  est  la  con« 
clusion  du  mémoire.  Pfous  allons  présenter  ici  le  sommaire  des  ' 
3  derniers. 

C'est  dans  les  i4*  et  i5*  siècles  que  le  commerce  de  Venise 
atteignit  la  plus  grande  prospérité,  et  dans  le  16®  qu'il  com- 
mença à  décroître.  Que  firent  les  Vénitiens  pour  s'opposer  au 
coup  qui  les  menaçait  ?  Ils  recoururent  peu  à  peu  au  système 
de  franchise.  Dans  le  i5*^  siècle,  plus  de  3,ooo  bâtimens  véni- 
tiens jouissaient  seuls  de. la  conGance  des  négocians  pour  le 
transport  des  marchandises.  Après  le  16®  siècle,  il  fut  permis 
de  charger  certaines  marcliandises  sur  navires  étrangerf  et  de 
les  introduire  svir  le  territoire  de  la  république,  moyennant  un 
droit  qui  diminua  peu  à  peu  ,  et  qui.  de  6  p.  ^j^  fiit  réduit  au 
faible  taux  de  i  p.  *^/^.  On  était  à  peu  près  accoutume  à  cet 
abaissement  de  droits  qui  équivalait  presque  à  une  entière  fran- 
chise, quand  la  république  elle-même,  comme  état  politique, 
finit  avec,  le  18®  siècle,  réunie  alors  au  royaume  d'Italie,  qui, 
depuis,  a  aussi  cessé  d'être.  Une  des  petites  îles  de  Venise,  Saint 
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Oeorges,  fut  icctàvôc  pon  franc  d'entrepôt  par  décret  impérial 
du  25  avril  1806.  Cette  franchise  n'avait  pas  pour  objet  tes 
avantages  du  commerce  :  le  but  que  l'on  s'était  propose 
é!ait  de  faciliter  le  transit  âes  marchandises  étrangères.  Quel- 
'<fties-unes  de  ces  marchandises  pouvaient  être  introduites  à 
Tenhe,  moyennant  le  paiement  préalable  des  droits  d'entrée; 
îHâis  les  marchandises  prohibées  en  étaient  exclues  de  Ta  ma- 
riie^re  îa  pîus  absolue.  Cette  espèce  de  concession  ne  procura  en 
effet  aucun  allégement  à  la  ville.  Sa  position  topographique  en 
rend  la  population  essentiellement  ruaritime  et  commerçante; 
elle  ne  peut  être  ni  Tune  ni  l'autre  avec  un  commerce  frappe 
des  restrictions  qui  lui  étaient  imposées  >  elle  a  besoin  de  jouir 
d'une  entière  liberté,  qui  permette  aux  négocians  étrangers  de 
considérer  ce  port  comme  une  échelle ,  ua  entrepôt  d'où  ils 
puissent,  comme  ils  l'entendent,  expédier  leurs  envois  de  ma- 
nière k  se  procurer  les  bénéfices  qu'ils  prévoient. 

Ue  nombre  des  bâtimens  qui  vinrent  jouir  de  la  franchise  ac- 
cordée à  l'île  St-Georges,  diminua  chaque  année  (i),  ù  tel  point 
qu'il  y  a  quatre  ans,  il  n'y  avait  que  848  bâtimens  vénitiens, 
employés  an  cabotage  dans  FAdriatîque.  Les  marchandises 
qu'ils  transportaient  n'étaient  destinées  qu'à  la  consommation 
de  la  viffc  seule ,  et  les  productions  naturelles  ou  industrielles 
des  prerrittces  de  la  terre  ferme  n'en  faisaient  aucunement 
partie. 

Ainsi  étaient  vérifiées  toutes  les  prédictions  relatives  à  la  ces- 
sation de  la  prospérité  industrielle  et  commerciale  du  peuplé 
des  lagdfles;  et  la  franchise  limitée  accordée  à  File  St-Georges 
M'était  audunément  propre  à  relever  nn  commerce  déchn.  Quel 
moyen  restait-il  poirr  lui  rendre  la  vie  ?  nul  autre  que  d'ouvrir 
ee  port  au  commerce  étranger  et  de  lui  donner  toute  faculté 
d'importer,  d'entreposer,  d'exporter  toutes  marchandises  sans 
Ultttnïtt  paiement  de  droits.  Avec  une  telle  faveur,  Venise,  inca- 
pable depuis  deux  siècles  d^exîster  par  son  propre  commerce , 
fKruvait,  à  Taide  du  commercé  étranger,  non  pas  rédevenir  la 
hrine  de  la  mer,  mais  an  moins  l'hôte  des  négôcîans  qui  se  li- 
-fteùt  an  trafic  des  marchandises  nationales  et  étrangères.  Ces 
•  (1)  Yofex  Ift  stattstl^e  des  provinces  vénitiennes  pabliée  k  Venise 
•Il  y 8^,  pif  le  seerétefre  Ant.  Qnadrt,  ocfrrage  qtie  nons  fecomman- 
éM»  iosiMttttMiif  MWt  ffjëonn^tpA  eelliTent  h  atatisfîqtfe  tàf'ût. 
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vrtès  n'échappèrent  point  h  fempereup  Fr.inçoî»  1*',  ot  clétérmi^ 
fièrent  sa  décision  an togrdphei  du  20  février  1829$  par  laquelle 
ï\  accorde  à  toute  la  ville  de  Ycfiise  ie  priirilégëd*un  port  franc. 
Cette  décision  soQTcraine  reçut  %0n  COroptéiiicnt  par  fes  régie* 
mens  arrêtés  le  29  oct.  suivant  pour  la  mise  en  activité  de 
cette  concession  ^  et  il  déi^rmiimiiôfi  dn  territoire  du  port 
îrMC  qui  a  été  ouveir l  le  t  févridr  iS^o. 

£n  considérant  cette  institution  soUs  fe  poitit  de  Vdé  d'éconc^- 
me  pubHqacf,  nous  potivdus  certifier  en  toute  Assurance  qti'élle 
réunît  les  edractères  do  l'opportunité  el  de  l'utilité)  c*csf  ceqtd 
résulte  de  l'examen  des  principales  dispositions  régtemenfaitièft 
qui  ont  été  Arrêtées» 

On  peut  considérer  sous  3  points  de  tiie  les  limites  de  \k 
franchise  Accordée  an  port  de  "Venjie  i  i®  circonscription  dti 
territoire  franc;  a®  garantie  du  commerce  des  objets  propres 
à  Tétat;  3"  tsk%e  des  objets  de  consommation  î  limites  au  surplos 
conformes  h  ce  qui  a  lien  pour  tous  les  autres  ports  francs  éta- 
blis en  £itrope« 

Quant  au  territoire,  les  limites  ài\  port  franc  de  Teske 
sont  déterminées  par  une  suite  de  pieujt  peintSi  ««foncé»  dans 
la  lagune  à  une  distance  de  5o  mètres  l'en  de  Tautré.  Hors  de 
cette  enceinte,  il  n'y  a  pas  de  franchise.  Toute  la  ville  de  Ve- 
nise^ les  îles  réparties  sur  toute  la  lagune  y  sont  comprises,  de 
sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  port  franc  en  Ënropé 
d'une  aussi  grande  étendue  «  tû  qui  renferme  nne  aussi  nom*- 
bretise  pofMilation. 

€ette  ligne  que  Ton  appelle  Cordén  de  Donane^  est  sous  la 
MirveilUn^  de  plusietun  bureaiuie  cotiyenablement  répartis 
pour  empêcher  les  contraventions ,  faire  les  visites  et  recou* 
vrer  les  droits.  Afin  d'assurer  les  commuivicaf ions  entre  la  la> 
gune  et  le  port  franc,  im  a  détermine  quels  canaux  jouissent 
de  la  Mbre  navigation,  et  tous  ceux  qni  n'y  sont  paâ  comprk 
sont  excifts  d«i  privilèges  de  la  franchise. 

La  liberté  de  commerce  accordée  aux  négocians  éationana: 
<Hi  étrangers^  dans  les  limites  d»  port  franc,  ne  s'étend  point  ans 
i»a»ehamdises  qui  sont  sous  la  metn  dti  fisc ,  comme  le  sel ,  le 
tabac,  lenitre,la  poudre  de  guerre.  Leur  introduction  est  sow- 
me  à  des  règles  particn^ères.  Il  en  est  de  mémo  é^  vtHem  et 
<fcs  vamtà&m  da  gffei>r#«  Les  lettres  sottt  tefiësès  a«  Nirean  de 


3o8  Economie  puhli<im»  N°  iSg 

santé  qui  les  Cuit  passer  à  la  Direction  des  postes  pour  ctre 
acheminées  à  leurs  adresses.  Il  y  a  encore  des  règles  particu- 
lières pour  rintroduction  des  objets  d'art,  celle  des  armes  pro- 
hibées, des  livres,  des  estampes,  des  gravures  et  des  lylhogra- 
phics. 

Un  article  de  ces  réglemens  dispose  que  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait 
été  autrement  ordonné,  on  continuera  d^xigcr  le  paiement  des 
droits  sur  les  denrées  de  consommation  dans  Tintérieur  du  port 
franc,  selon  les  anciens  tarifs,  sauf  une  augmentation  de  lo  lir. 
par  ^quintal  sur  les.  vins  étrangers.  Les  économistes  ne  sont 
point  d'accord  sur  la  convenance  de  cette  continuation  d'im- 
pôts à  supporter  par  les  denrées  de  consommation.  Ce  droit, 
suivant  les  uns,  est  contraire  aux  principes  de  franchise  qui 
doit  être  appliquée  à  tous  objets  dans  un  port  franc;  suivant 
les  autres ,  cette  franchise  ne  doit  concerner  que  les  articles  qui 
.sont  l'objet  des  contrats  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs, 
roais  non  pas  ceux  de  consommation  qui  doivent  être  em- 
ployés sur  le  lieu  même.  Les  premiers  doivent  sans  doute  jouir 
de  laifaveur.d'un  port  franc,  toute  entière  ;  mais  pour  les  autres, 
ils  doivent  supporter  un  droit,  faible  si  l'on  veut,  mais  qui  ne 
les  mette. pas  sur  la  même  ligne  que  ceux  pour  lesquels  on  a 
établi  la  franchise. 

L'expérience  fera  connaître  si  cet  établissement  provisoire 
d'un  droit  de  consommation  dans  le  port,  franc  doit  être  main- 
tenu ou  modifié,  et  de  quelles  modifications  il  serait  suscep- 
tible en  faveur  de  la  population  nombreuse  et  non  aisée  qui  Vha- 
bite.  Au  surplus;  les  ;  vivres  de  toute  espèce,  qui  sont  envoyés 
chaque  jour  de  la  terre  ferme  à  Venise,  sont  exempts  de  tout 
droit  de  sortie. 

Il  reste  à  désirer  que  les  lois  qui  protègent  l'industrie  natio- 
nale soient  aussi  en  vigueur  dans  les  limites  du  port  franc.  Pour 
connaître,  quelles  précautions  doivent  être  prises  tant  à  l'égard 
des  produits  de  l'industrie  de  la  ville  ,  qu'à  l'égard  de  ceux  de 
l'intérieur  de  la  province,  il  faut  examiner  jusqu'à. quel  point 
ils  peuvent  conserver  leur  caractère  de  nationalité ,  et  jouir  du 
bénéfice  de  la  protection  qui  leur  doit  être  accordée  vis-à-vis 
.des  prpduits  étrangers. 

Il  n'entre  point  dans  l'objet  de  ce  mémoire  d'exposer  en  dé- 
tail, les  mesures  qui  règlent  cette  partie  des  franchises  vénitien- 
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nés,  il  suffit  de  rappeler  ccUes  qui  ont  été  prises  en  faveur  de' 
l'industrie  nationale  pour  rechercher  les  avantages  qu'elles  peu- 
vent procurer. 

Un  grave  inconvénient  signalé  par  les  adversaires  du  port' 
franc  a  été  l'influence  que  devrait  avoir  Sur  notre  industrie  la 
faculté  d'introduire  des  produits  des  manufactures  étrangères  à 
bas  prix  ,  ce  qui  amènerait,  suivant  eux,  la  ruine  de  nos  éla-' 
blissemens.  • 

Cependant ,  en  y  regardant  un  peu ,  on  reconnaît  que  ce  dan- 
ger est  imaginaire  i  grâce  aux  garanties  que  l'industrie  natîo-' 
iialc  avait  précédemment  reçues.  La  protection  qui  lui  avait  été 
donnée  à  l'égard   du  commerce  étranger,  l'avait  mise  en  posi-' 
tion  de   soutenir  la  concurrence,  sans  inconvénient  pour  ses' 
9000  ouvriers  qui  continuaient  à  se  livrer  journellement  à  leurs 
travaux ,  et  sans  réduction  dans  le  prix  de  ceux-ci  que  l'on 
peut  évaluer  à  10  millions  de  livres  autrichiennes.  Les  princi-* 
pales  manufactures  de  Venise  ont  pour  objet  la  fabrication  du' 
verre,  des  glaces  ,  des  cristaux,  le  battage  de  l'or,  l'orfèvrerie,' 
le  lainage,  les  chapeaux  de  paille-,  divers  ouvrages  en  cire,  des' 
produits  pharmaceutiques,  les  raffineries  de  sucre,  les  cha- 
peaux et  ornemens  en  cuir  et  en  peaux  ,  enfin  les  tissus  do  soie.' 
Plusieurs  de  ces  manufactures,  par  exemple ,  celles  d'orfèvre-  ' 
rie,  de  verrerie,  et  celles  oii  l'on  travaille  la  cire,  ont  obtenu,  soit  * 
parla  bonté  et  la  finesse  de  leurs  produits ,  soit  par  la  modici' 
té  de  Unrs  prix ,  une  supériorité  qui  les  met  à  même  non-seu- 
lement de  soutenir  la  concurrence  avec  celles  qui  seront  admi-' 
ses  dans  lé  port  franc,  niais  même  d'avoir  sur  celles-ci  unavan-* 
tage  positif.  Quant  aux  manufactures  qui  ne  sont  point  encore' 
parvenues  à  cet  état,  elles  recevront,  par  le  fait  même  de  la 
concurrence  étrangère,  une  impulsion  qui  les  portera  à  améliO'^ 
rer  leurs  produits  de  manière  à  ne  pas  éprouver  de  dommage  ' 
de  cette  concurrence ,  et  qui  leur  procurera  un  perfectionne- 
ment que  peut-être  sans  cela  elles  n'eussent  jamais  obtenu.  Kous 
disons  cela,  parce  que  nous  parlons  d'une  population  manu-' 
facturière,  intelligente,  susceptible  de  mieux  faire,  et  disposée 
par  amour  du  bien  à  tout  entreprendre  pour  dominer  la  coucut- 
rence  étrangère. 

Au  surplus,  sur  cette  question  du  privilège  de  l'industrie  * 
nationale  ^  le  temps  apprendra  quels  changemçns  il  conviendra 
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d'apporter  ap9^  réglefn«n$;  éaip^  mi  f<»it  d'^odoomte  |>ubllqu9 , 
comme  hoim  l'avons  di( ,  \ç^  mcfiurtfs  à  prendre  doivent  toujoui-s 
reposer  sur  ropportunité  et  sur  le  plus  grand  aymutAge  do  U 

Apr^  avoir  ainsi  inoncè  nQtr«  oproioa  «ur  une  inatitutian 
qui  intéressi;  si  émin^minent  npe  d^s  pins  importantes  citik  d'I* 
tgilio;  il  roitç  k  4<utisrminer  quels  avantages  eiio  en  pcnt  espé- 
rer. Il  y  a  trois  mois  à  peine  que  le  port  franc  de  Venise  est 
ouvert ,  ci  nne  gfi^nda  (^rUe  dirs  bt^néfiees  n'est  encore  qu*eii 
expectative,  I^  pieiipk;  vénitien  a  reçu  avee  la  pins  vivf!  neeofi^ 
naissance  c^  nnuv^  ac^^  de  la  mnni&cence  du  souverain  y  et 
cette  exprejSjMon  d^)  sit  gratitiAdc  est  fin  foit  qui  mérité  d'être  no« 
xè»  l\  prouve  que  le  bienfiiit  a  été  compeis  dans  toute  son  éten- 
due; mais  comme  Tespéi-anpe  sait  toujours  ouvrir  un  champ 
va;ite à  SCS  projets,  il  est  bon  que  la  science  vienne  faire  remar^ 
qner  ce  qu'on  peui  r^^onuabjernent  atteindre  d'une  telle  insti- 
tution d'économie  publique?  qif'^Ue  pose  ies|)orne«  probables 
des  avantages  qu'elle  promet,  et  qu'elle  montre  en  qnoi  ilseon- 
sistent»  et  sur  quoi  ils  se  fondent. 

Ia  franchise  du  port  de  Viînise  aur^i  pont*  prtmier  4?ffci  de 
conserver  à  la  population  de  la  la^un^  son  c^raçt^re  propre  di» 
manufacturiçre,  commerçante  et  maritime^  J/*!  Ubre  entrée  des 
marchandises  inationalês  et  étrangère^  fayoï'i^erii  les  é^bangos 
réciproques^  et  il  restera  prouvé  que  çoft  qu^  les  m9rd»ani^:)e« 
soient  dchv^g^i  canlre  d'autres ,  spit  qu'elk*s  1^^  ^ent  c^nire 
de  l'firgenl,  il  y  m  bénéficie  pour  Ipsi  deii.:i^  él»ts.  Une  nation 
est  comme  nue  ism^Wç,  L^s  productions  ne  «ont  pAjS  gite^aies  ; 
on  achète  pour  ^  procurer  ce  d<»nit  on  m^nqnf»  et  onn^ptHJi 
acheter  qu'avcjç  son  superflu.  Cet|e  opérati^  a$$iiréc  an  port 
frane ,  donnera  in  travail  et  des  bénéfices  à  tou^  oeuiL  qui  partir 
cjpent  AU  commerce  de  Venise. 

I^e  port  franc,  considéré  comme  nunvhe  4Vulrep4t»  ^emm^ 
toute  espèce  de  marchandise  étrangère,  Sa  position  géographi- 
que le  reçdr^  comme  ïéahelle  dueommerce  çlvcc  le  nord  de  l'I** 
t^lie  et  de  l'Allem^nçuc,  dewemp  que  Trieste  l'est  p^^ur  Jes  pro* 
viijçes  méridionales  et  ori^tales  de  l'empirfî  d'iUHçiche,  l^ 
franchise  de  l'entrepôt  éCendue  aii  commerce  nation^  toi|r9<iN 

mi  profit  im  ^i%99m%  pt  (ks  mdiwlitçiun^»  ^tij  jp|f^m  de 
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leur  intérêt  d*çn  profiter,  et  ces  rieLiUjoDS  éteçdrom  k^r^vw- 
tage  sur  Iç  reste  des  commcrçans. 

Quant  à  ceux-ci,  nous  avons  d'éjà  dit  ce  qu'ils  pouvai^ent  e«^ 
pércr:  les  capitalistes  y  trouveront  le  moyen  depiployer  utite»- 
ment  leurs  fonds  ^  les  entrepreneurs  ae  manqueront  pas  c^Ue 
occasion  d'exercer  leur  industrie;  les  hommes  de  peine,  l*s  ou- 
vriers, les  marins  recevront  le  prix  de  leurs  travaux  ^  d*autanfc 
plus  élevé  qu'il  arrivera  dans  le  port  plus  de  pavires  et  plus  d« 
marchandises  étrangères. 

,  Q^elques  économistes  pensent  qu'uu  des  avapitage^  4^  cette 
disposition  pour  Venise ,  sera  raugmentation  de  la  population, 
dont  le-  nombre  cessera  d'être  stationnaire.  Quelque  prix  que 
Ton  puisse  attacher  à  celte  augmentation ,  nous  ne  {partageons 
pas  cet  avis  qu'il  convienne  que  les  populatiops  augmenleot  ^u- 
delà  d'un  certaiu  point.  L'Irlande  avec  ses  millions  d'habitang,, 
dont  le  nombre  s'accroît  sans  cesse,  voit  sans  cesse  accroîtra  sf. 
misère,  les  plaintes  de  milliiers  de  pauvres  retc^tisscJ3t  sur  tous 
les  points,  et  tous  les  jours  des  centaines  de  familles,  déscsp^ 
rées  et  privées  de  tout  moyen  d'existence,  fuient  un  pays  qui 
ne  peut  suffire  à  ses  habilans.  Le  port  franc  de  Venise  procu- 
rera aux  siens  l'amélioration  de  leur  existence ,  laissons  4  \f^ 
providence  le  soin  d'augmenter  la  population.  Considérons  le 
bienfait  en  lui-même,  comme  un  allégement  puissant  accoiulé 
au  commerce  maritime,  voyons  comixient  les  étrangers  acruçiK 
leront  cette  institution  ,  et  comment  nous  en  profiterons  nous- 
mêmes.  Déjà  up  traité  de  commerce  et  de  navigatio»  ,vient 
d'être  conclu,  le  ai  déc.  1Ô29  entre  l'Autriche  et  la  Grande-Bre- 
tagne, par  lequel  une  réciprocité  parfiûte  de  franchise. et  de 
protection  est  établie  pour  le  commerce  entre  les  deux. étals. 
Ains^  le  port  de  Venise  est  appelé  à  jouir  ^ès  à  présent  4'un  4es 
principaux  avantages  attqcUés  a  la  francliise  qui  lui  accordée  1^ 
d'être  semblablement  traité  par  une  nation  étrangère  esspntiel- 
lement  comnïerçante.  Z» 

iCo.Amsicht  VON  nEM  GEGEKV7A£ii9'io£i!r  ZusTASDE,  ctc. — €onsi« 
dérationg  sur  4 'ctat  présent  et  futur  du  commerce  libre  et  de 
la  libre  colomsation  dans  Tfode;  par  J.  •Crawfdiid.  Traduit 
an  r«Uemfisd  w»  la  a*  édit.,  par  H.  FicK.ïn-**,  171  p.  hèç* 
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L'auteur  de  cette  brochure  s'est  propose  de  prouver,  que 
pour  faire  prospérer  les  colonies  anglaises  de  Tlnde  et  pour  les 
rendre  utiles  à  la  métropole ,  il  est  indispensable  de  laisser  aux 
particuliers  la  faculté  d'y  commercer  et  de  s'y  établir.  Les  rai- 
sonncmens  des  partisans  du  monopole  croulent  en  présence  des 
faits.  Si  Ton  divise  en  périodes  de  six  années,  les  24  ans  de 
1790  à  1814,  pendant  lesquels  lajCompagnie  a  joui  d'un  privi- 
lège exclusif,  on  trouve  que  la  moyenne  de  ses  exportations  a 
ele  : 

Pendant  la  1'*  période,  de ^,  ^,520,871  l.  st. 

Pendant  la  2*,  de 2,362,375 

Pendant  la  3%  de 2,i53,886 

Et  pendant  la  4®,  de i, 740,137 

Son  commerce  diminuait  donc  à  mesure  qu'elle  étendait  ses 
conquêtes  et  qu'elle  augmentait  le  nombredeses  sujets.  A  partir 
de  1814,  lorsque  les  particuliers  furent  admis  à  commercer  avec 
rinde,,  les  exporlalions'pour  l'Inde  et  la  Chine  s'élevèrent,  tenue 

moyen,  dans  les  3  premières  années,  à 2,364,358 

Dans  les  3  suivantes  à 2,003,662 

Et  dans  les  3  autres 4>î*9^i>487 

Quoique  la  Compagnie  se  fût  réservé  le  monopole  des  affaires 
avec  la  Chine. 

Durant  les  années  1824-1827  la  valeur  des  marchandises  por- 
tées dans  l'Inde  se  divise  ainsi. 

Années.  par  la  Compagnie.         Par  les  particuliers. 

1824 624,780. 2,839,796 

1825 598,553 2,574,660 

1826 990,964 2,625,888 

1827 804,778 3,903,006 

t.a  valeur  des  marchandises  expédiées  :\  la  destination  de  la 

Chine  par  la  Compagnie  a  été  en  1814  ,  de 987,788  1.  st. 

En  1823,  de 708,047 

En  1824 ,  de • w 612,139 

En  1825 ,  de 744,858 

Eu  1826  ,  de 4 852,o3o 

En  1827  ,  de * /i93,8i5 

Ainsi,  tandis  que  la  liberté  a  fiût  remonter  le  commerce  avec 
rtnde,  le  monopole  a  réduit  i\  moitié  de  ce  qu'elles  étaieqt  )3 
ans  aupravanty  les  exportations  à  la  Chine, 
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Après  ces  calculs  sur  les  masses ,  rauleur  en  fait  une  multi- 
tude d'autres  sur  chaque  sorte  de  marchandises.  Ces  détails  qui 
occuperaient  ici  trop  de  place  ,  se  refusent  à  l'analyse. 

Les  marchandises  que  Tlnde  fournit  au  commerce  anglais , 
sont  généralement  de  qualité  inférieure.  Llndien  manque  de 
capitaux,  d'activité  et  d'intelligence  :  il  ne  perfectionne  ni  sa 
culture  ni  ses  procédés  de  fabrication.  Si  des  Européens  pou- 
vaient porter  dans  ce  pays  leur  esprit  entreprenant ,  leurs  ca- 
pitaux ,  leurs  connaîssaDces  en  mécanique  et  en  agriculture, 
cette  terre  favorisée  par  la  nature,  donnerait  des  produits  de 
meilleure  qualité,  et  verrait  naître  des  récoltes  nouvelles.  Mais 
la  législation  y  met  obstacle  en  ce  que  les  Européens  ne  peu- 
vent être  propriétaires  ni  prêter  sur  hypothèques,  et  que  la 
compagnie  a  le  droit  de  les  renvoyer  arbitrairement.  Il  parait 
démontré  que  le  système  de  la  compagnie  est  vicieux  et  nuisi- 
ble à  la  prospérité  de  l'Angleterre  comme  à  celle  de  l'Inde  5  que 
de  meilleures  lois  civiles ,  et  la  liberté  accordée  aux  Anglais  de 
former  des  établissemens  j  accroîtraient  la  richesse  et  la  civili- 
sation de  l'Orient ,  et  ouvriraient  aux  produits  de  la  métropole 
d'immenses  débouchés;  mais  que  des  intérêts  particuliers  d'une 
part,  et  de  l'autre  la  crainte  qu'une  populatiou  plus  civilisée 
ne  cherche  à  se  rendre  indépendante,  empêchent  d'alléger  le 
joug  qui  pèse  sur  ces  contrées.  V. 

161.  NOMBBE    DES  ÉMIGRÉS    b'AvgLETEAHE,    d'ÉcOSSE  ET    D'IK- 
LANDK,  PASSÉS,  EN  1829,  AU  CANADA. 

Le  nombre  des  émigrés  arrivés  au  Canada  pendant  le  cours 
de  l'année  iSag,  ne  s'est  pas  élevé  à  moins  de  17  ù  18,000.  Sur 
ce  nombre,  io>ooo  et  plus  sont  venus  d'Irlande,  3,5oo  d'Angle- 
terre, 2,5oo  d'Ecosse.  Ils  se  sont  établis  de  la  manière  suivante: 
3,5oo  dans  le  Bas-Canada,  8,000  dans  le  Haut-Canada,  le  reste 
a  gagné  différentes  parties  des  États-Unis;  mais  probablement 
il  reviendra  dans  les  provinces  du  Canada. 

Les  spéculateurs   américains  recommandent  avec  instance 
leur  pays  aux  colons  ;  mais  ceux-ci  reviennent  dans  nos  pro- 
vinces, lorsqu'ils  ont  reconnu  les  avanwges  qu'elles  présentent. 
Le  nombre  des  familles  établies  cette  année  dans  les  environs 
F,  ToMB  XXIII.  —  Août  i83o.  ^  21 
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de  Qncbec,  s'élève  à  35o^  et  Ton  estime  leur  caplulà  aS^oooUv. 
st.  Nous  n*avoiis  pas  lien  de  nous  plaindre  cette  année  des  pau- 
vres et  des  gens  privés  de  travail;  car  la  facilité  avec  laquelle 
on  obtient  des  établissemens  nous  a  délivrés  de  ce  fardeau.  £n 
sonmcy  le  nombre  des  arrivages  et  l'argent  qui  les  aocom|iagBe 
offrent  une  perspective  encourageante.  {^Journal  de  3ioniréaI. 
—  Jnn.  marit.  et  colon.;  janv.  et  févr-  i83o,  p.  ai6.  ) 

i6«.  PixwTB  FABMQtJÉ  AUX  États-Ujtis.  Dans  Vannée  1823, 

(  finissant  au  3o  sept.  ) 335, 1 3o  Ib. 

M  en  1824 i75,2ao 

§tl.  en  xSîS i,o5i,i2o 

«.  eu  1826 a,333,8o4 

M.  en  1827 6,092,560 

Jfef.  en  1828 ï2,3ii,73o 

{  Nile^s  Register  ;  i/|  févr.  1829.) 

«63.   Du  COMMl&CE   BANS  LBS  XEHS   DU  SUD,  ET  ^PAETlCULliRE- 
MCNT  DE  LA  PECHE  DE  LA  BaLEIIIE. 

Commerce  maritime. 

La  reconnaissance  des  Amériques  va  rendre  la  vie  à  notre 
CDmmerce.  La  France  ne  sera  plus  surchargée  des  produits  de 
son  industrie  :  les  marchés  d*un  nouveau  monde  lui  sont  ou- 
verts: grâces  en  soient  rendues  à  la  sage  administration  qui  a 
si  bien  su  concilier  la  justice  et  la  politique  avec  les  intérêts  du 
pays.  Toutefois,  qu'il  nous  soit  permis  de  rechercher  s'il  ne 
reste  point  encore  quelque  chose  à  faire  pour  nous  garantir  la 
jouissance  de  ce  bienfait. 

En  annonçant  Tititention  de  placer  des  autorités  consulaires 
tixv  la  côte  occidentale  d'Amérique,  noire  gouvernement  a 
évîdemm'ent  ^our  objet  d'hltirèï*  le  comtnerc'é  français  dans  la 
itièv  du  Sud ,  et  certes  aucun  moyen  n'est  plus  convenable 
^wyrfr  hii  ouvrir  cette  nouvelle  voie  (i).  Mais  cet  excellent 
moyen  n'est-il  point  trop  litatté  datis  son  applîcatioYi ,  sera-r-il 
Wen  suffisant  pour  afrlanir  les  obstacles  qui  nous  att€ndent  à 
Wèh*e  début  ?  Telle  est  la  question  que  se  fait  le  négociatit,  qui 

(i)  les  A'inérfcaÎDS  ont  tin  Consul  aax  île»  Sandvvicli  depuis  i8ai 
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uVipwçok  é\M  Cè  vwtlo  hcmîspliôrc  cjiiô  cinq  points  (  Fulpa-- 
fuim^  Aricft  y  Lima  y  Cttaj-aqail  et  San  £iaz)oii  fl  ait  droit 
à^iespéivr  sot^om-s  et  protection. 

IKhix  causes  ponrrotit  encore  restreiiulre  les  Ixjiicfîccs  de 
nos  expédi lions  dans  ÎA  mer  àw  Sm\  :  la  difficnltc  de  s'y  pro* 
cwrer  des  charjjemens  de  retour  et  celle  de  polirvoir  aux  be-» 
mm  ée  uotte  navigation  (i). 

Pwffî«i«édièr  à  ces  inconvéniens ,  ne  serait-il  pas  avanta** 
gettx  d**âugmeirter  le  nombre  fles  Agens  commerciaux ,  en  s*a5- 
siirant  cpielquic  port  où  nous  puissions  du  moins  trouver  à  faire 
d«!>  vivres  à  «n  prix  ntodéré  et  i\  nous  réparer  en  cas  d'avaries^ 
car  auecin  de  ceux  tlésignës  pour  la  résidence  de  nos  autorités 
ne  réamt  ces  CTdnditions  ? 

Je  citerai  comme  les  postes  les  plus  convenables  à  cet  eîTet 
^n  Francisée  ée  Californie,  et  Ha nnaroor a  y  port  et  capitale 
des  lies  Sandv^eh. 

S^m  FraHeisviD^.  —  La  vaste  baie  de  San  Francisco  est  entou- 
rée de  beau^  Iii4>res  de  construction ,  qui  jusqu'à  ce  jour  sont 
au  preitâer  «yecirpant;  la  fertilité  de  la  contrée  fait  que  l'on  y 
trouve  éïi  toute  ^saison  des  vivres  en  alDondance.  On  a  de  plus  la 
ftkiétôé  de  s*y  procurer  des  retours  pour  le  Pérou.,  le  Cîiili  et 
màne  ^\sr  l^uroipe.  €et  excellent  port  est  d'une  grande  res- 
j  source  aux  bâtimens  de  guerre  russes  et  anglais;  les  baleiniers 
!  et  les  «aati<es  navires  de  la  cote  N.-O.  y  passent  l'hivernage  lors- 
qu'ils «e  se  're&deni  pas  aux  Sandwich. 

il&s  SanékfHék,  —  Sous  le  rapport  commei-cial ,  les  îles  Sand- 
wich seraient  de  beaucoup  préférables  à  San  Francisco.  En  efTet, 
6a  tncmv^  à  Hsrnnareora  toutes  les  commodités  que  l'on  peut 
aVleadite  d'une  botme  relâche  ;  ce  port  est  le  rendez-vous  des 
navii^squi  font  la  pêdie  de  la  baleine,  la  traite  des  fourrures 
et  le  cotïilHercc  de  la  Chine  ;  on  y  voit  réunis  les  vaisseaux  de 
l'Inde  et  les  petits cal)Oteurs  des  Amériques  occidentales.  Outre 

(pour  cet  archipel,  oelai  des  Marqui«fis«t  ceUù  de  la  Société),- et  les  An- 
glais depuis  iSa4  (avec  le  même  litre}. 
(a)  On  sait  qoe  nos  bâtlmeus  de  guerre  siationnéa  dans  ia  mer  dadhid 
j      sont  obligés  de  tirer  de  Francf  tons  leors  approvlsionnemens.  L'État  en- 
\     tretient  pîuôicars  corvettes  de  charge  anitjiMnient  pour  cette  destioatioor 

ai* 
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leur  position  ^  qui  en  fait  une  sorte  d'entrepôt ,  plusieurs  de 
ces  lies  sont  encore  couvertes  de  bois  de  sandal ,  précieuse 
denrée  pour  la  Chine ,  et  leurs  habilans  sont  susceptibles  de 
faire  de  bons  marins.  Par  T intermédiaire  des  Saudwich»  il  nous 
serait  facile  d'obtenir  des  chargemens  de  retour  composés  d'é* 
piceries ,  soies  écrues  et  autres  riches  produits  de  TAsie.  Mais 
tant  que  nous  n*y  aurons  point  d'autorité,  nous  ne  pourrons 
profiter  d'aucun  de  ces  avantages,  car  les  Américains  sont  en- 
core maîtres  de  cette  belle  position ,  et  nous  avons  appris  à  nos 
dépens  avec  quelle  rigueur  ils  traitent  leurs  concurrens. 

Du  reste,  le  commerce  avec  les  côtes  d'Amérique  n'est  point 
le  seul  avantage  que  Ton  doive  se  promettre  de  la  navigation 
des  mers  du  Sud.  Quand  nous  aurons  pris  cette  nouvelle  direc- 
tion ,  nous  serons  bientôt  tentés  de  participer  aux  bénéfices 
que  les  Russes,  les  Anglais  et  les  Américains  retirent  de  la 
pèche  de  la  baleine  et  de  la  traite  des  pelleteries.  Soit  que  nous 
nous  livrions  à  l'une  ou  à  l'autre  de  ces  deux  spéculations ,  les 
deux  ports  que  je  viens  de  désigner  seront  de  la  plus  grande 

utilité.  P.  DE  MORINEAU. 

N.  B.  Nous  avons  eu  ce  moment  "  deux  consuls  généraux 
dans  la  mer  du  Sud  :  l'un  à  Yalparaiso  (  Chili } ,  l'autre  à  Lima 
(  Pérou  ) ,  et  l'on  est  sur  le  point  de  leur  adjoindre  trois  vice- 
consuls. 

Le  ministère  de  la  marine  a  plusieurs  fois  représenté  à  celui 
des  affaires  étrangères  la  nécessité  de  placer  une  autorité  aux 
îles  Sandwich,  où  j'ai  établi  en  1827  neuf  de  nos  compatriotes, 
dont  six  ouvriers  planteurs. 

L'administration  des  affaires  étrangères  peut  avoir  ses  raisons 
particulières  pour  repousser  le  candidat  présenté  par  la  marine, 
mais  elle  ne  peut  se  refuser  à  donner  suite  à  un  établis- 
sement dont  elle  avoue  l'utilité  ,  aujourd'hui  qu'elle  en  crée  de 
beaucoup  moins  importans  dans  les  mêmes  parages. 
Pèche  de  la  baleine  et  navigation  commerciale. 

J'avais  à  peine  terminé  mon  droit  quand  M.  Catineau-la- 
Roche ,  mon  oncle  ,  commissaire  général  près  le  ministère  du 
commerce ,  me  chargea  d'aller  former  un  établissement  dans 
les  îles  Sandwich.  D'après  mes  instructions ,  je  devais  en  outre 
explorer  une  partie  de  l'Océan  et  les  côtes  occidentales  des 
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deux  Amériques ,  afin  de  connaître  les  ressources  commerciales 
que  «es  contrées  pouvaient  offrir  à  la  France.  Encouragé  par 
un  homme  aussi  versé  dans  ces  matières ,  je  ne  reculai  point 
devant  les  difficultés  de  cette  entreprise.  Je  partis  donc  en  oc- 
tobre 1826  avec  dix  compagnons  que  je  parvins,  non  sans  beau- 
coup de  peines  ,  à  installer  à  Wahoo,  île  principale  des  Sand- 
wich. Je  quittai  ensuite  ces  îles  pour  achever  de  remplir  ma 
mission.  Mon  voyage  s'est  prolongé  au-delà  de  3  ans ,  et  l'ex- 
pédition commerciale  dont  les  bénéfices  devaient  m'indemniser 
n'ayant  pas  réussi ,  (i)  je  dépensai  la  plus  grande  partie  de  ma 
fortune. 

Mais  un  plus  grand  malheur  m'attendait  au  retour La 

mort  m'avait  privé  de  mon  oncle ,  de  mon  unique  protecteur. 

Néanmoins  je  crus  que  l'on  me  saurait  gré  d'un  voyage  en- 
tièrement national.  Je  communiquai  le  résultat  de  mes  recher- 
ches au  ministère  de  la  marine  ;  je  représentai  la  nécessité  de 
donner  des  secours  à  ceux  de  mes  compagnons  que  j'avais  éta- 
blis aux  Sandwich,  et  je  démontrai  les  avantages  que  la  Franct 
pouvait  retirer  de  leur  séjour  dans  ces  îles.  Je  fus  compris  à  la 
marine,  parce  que  là  on  voulut  m'entendre;  cette  administra- 
tion toute  disposée  à  relever  notre  utile  établissement,  de- 
manda aux  affaires  étrangères  ma  commission  de  vice-consul. 
Mais  je  ne  pus  rien  obtenir  de  ce  dernier  département. 

Telle  était  ma  position  lors  de  la  révolution  qui  nous  promet 
une  administration  protectrice.  Serai-je  aujourd'hui  plus  heu- 
reux? j'ai  tout  lieu  de  Tespérer.  Ma  faible  voix  sera  du  moins 
entendue ,  et  j'ose  me  flatter  que  mes  compagnons  d'infortune 
obtiendront  bientôt  la  protection  que  j'ai  en  vain  sollicitée  de 
Fancien  pouvoir,  protection  d'ailleurs  indispensable  pour  que 
notre  petite  colonie  procure  à  la  France  tous  les  avantages 
dont  elle  est  susceptible.  Si  mes  services  peuvent  être  de  quel- 
que valeur  pour  celte  intéressante  entreprise,  je  viens  de  nou- 
veau les  offrir  au  gouvernement. 

Pèche  de  la  baleine. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  les  avantages  que  la  France 
pourrait  retirer  de  la  pêche  de  la  baleine;  ils  ressortiront  de 
l'ensemble  de  ce  mémoire,  et  d'ailleurs  les  personnes  qui  ne 
sont  point  étrangères  à  ces  matières,  savent  que  cette  iqdustrie 

(i)  Oa  «n  y«rra  la  caufle  pins  bas. 
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a  toujours  été  une  source  de  prospérités  pour  les  fi^tioas  qui  %*y 
sont  livrées.  Des  français  (  les  Basques  )  furent  les  premiers  à 
tenter  cet  art  périlleux.  Ils  en  retirèrent  de  grands  bénéfices, 
et  la  pèche  se  soutint  parmi  nous ,  pendant  plusieurs  siècles. 
Mais  la  rareté  des  baleines,  et  surtout  les  efforts  de  nos  voisini 
pour  s'en^parer  de  ce  précieux  commerce,  nou^  firent  enfin 
perdre  une  supériorité  que  nons  n'avons  jamais  recouvrée 
depuis. 

Si  nous  recherchons  queHe  voie  ont  suivie  les  autres  natioDi 
pour  s'approprier  Tart  dont  nous  fumes  les  créateurs,  nous 
verrons  le  «gouvernement  de  la  Hollande ,  après  nous  avoir  en* 
levé  nos  meillei^rs  marius ,  encourager  rétablissement  de  plu- 
sieurs compagnies  successives,  partager  les  risques  de  leur$ 
tentatives  et  n'épargner  aucune  dépense ,  aucun  sacrifice  utiles. 

Plus  tard  l'Angleterre  profite  de  l'expérience  des  Hollandais 
dont  elle  s'attache  les  meilleurs  pécheurs  et  seconde  de  tout  son 
pouvoir  les  efforts  des  compagnies;  car  cette  nation  marchande 
a  toujours  senti  que  les  compagnies  sont  seules  capables  des 
entreprises  périlleuses,  quelles  seules  peuvent  sopporter  de 
gjrandes  pertes  et  attendre  des  bénéfices  éloignés. 

La  France  rentra  un  instant  dans  la  bonne  voie.  On  se  rap* 
pelle  que  sous  Louis  XVI,  il  nous  avait  suffi  de  l'auxiliaire  de 
quelques  Américains  pour  obtenir  de  très^grands  succès.  Mais 
nous  perdîmes  bientôt  ces  avantages.  Jamais  époque  plus  fa- 
vorable ne  s'était  offerte  à  la  France  pour  reprendre  sa  supé- 
riorité dans  l'art  de  la  pèche  que  pendant  les  dernières  années 
qui  viennent  de  s'écouler.  Mais  si  le  désir  de  favoriser  cette 
belle  industrie  paraît  avoir  quelquefois  occupé  railministra" 
tion ,  nous  sommes  forcés  de  convenir  que  le  soin  de  seconder 
ses  vues  a ,  le  plus  souvent,  été  confié  à  des  mains  inhabiles. 
£n  effet,  que  voyons-nous  pendant  cette  période  de  i5  amées 
de  paix  ?  De  nombreuses  ordonnances,  parodie  ridicule  des,lois 
de  l'Angleterre ,  et  plusieurs  millions  dépensés  en  pure  perte. 
Après  ces  ruineuses  tentatives,  nous  en  sommes  encore  à  expé- 
dier six  ou  sept  baleiniers  par  an. 

Pourquoi  n'obtenons -nous  qu'un  si  misérable  succès,  nous  qui 
avons  été  les  premiers  pécheurs  de  l'Europe ,  et  qui  possédons 
encore  toutes  les  qualités  qui  font  les  bons  marins  ?  Telle  est 
l'imporunte  question  que  l'on  n  a  jamais  voulu  qu'ei6eurer« 


Economie  publique.  jt^ 

Plusieurs  économistes  ont  prononcé  que  nous  ne  serions  jamais 
pécheurs ,  parce  que  notre  navigation  est  trop  chère.  Tout  en 
ci^Dvenant  de  Tavantage  qu'il  y  aurait  à  réduire  de  quelque 
chose  le  personnel  de  nos  arméniens  et  à  préférer  la  solidité  à 
rélégance  dans  nos  constructions ,  je  répondrai  que  cet  incon- 
yénienty  du  reste  bien  moins  grave  qu'on  ne  Ta  prétendu,  est 
grandement  compense,  dans  l'espèce  qui  nous  occupe^  par  le 
prix  des  produits  qui  se  vendent  en  France  beaucoup  plus  cher 
que  chez  nos  concurrens.  D'autres  ont  blâmé  la  timidité  de  nos 
armateurs.  Ceci  est  une  erreur,  et  nous  démon trerçins  par  la  suite 
que  les  bénéfices  que  leur  offrent  les  expéditions  baleinîèl'eft  ne 
sont  point  assez  considérables  pour  les  déterminer  à  y.  emplajier 
leurs  capitaux. 

Nous  devons  donc  chercher  ailleurs  la  véritable  cause  de  la 
décadence  de  notre  pèche ,  et  certes  la  raison  n'en  est  pas  dif- 
ficile à  trouver.  Nous  n'avons  pas  de  pèche ,  parce  que  cette 
pèche ,  telle  que  nous  la  faisons ,  est  un  mauvais  commerce. 

C'est  un  bien  mauvais  commerce ,  puisque  nous  en  sommes 
réduits  à  xiaviguer  dans  le  but  d'obtenir  la  prime  plutôt  que 
pour  faire  la  pèche. 

Or,  un  commerce  est  toujours  mauvais  4è$  qu'il  est  de  na- 
ture à  ne  subsister  que  par  des  primes ,  et  que  ces  primes 
cessant  à  une  époque  quelconque ,  il  ne  peut  plus  se  soutenir. 

£o  effet,  s'il  est  du  devoir  de  l'administration  d-aider  tQqtQ 
industrie  naissante ,  c'est  pour  amener  cçtte  industrie  ^'^bprd 
â  pouvoir  marcher  seule,  et  la  faire  concourir  plus  tard  à  sup- 
porter les  charges  de  TÉtat.  Sous  c;e  rapport ,  les  primes  d'en- 
couragement ont  pu  rendre  de  grands  services  ;  là  seulement 
j'en  conçois  l'utilité  ;  mais ,  dans  tout  autre  cas ,  loin  de  favori- 
ser l'industrie ,  elles  ne  tendent  qu'à  en  restreindre  le  dévelop- 
pement. 

Notre  pèche  est  mouvaise,  éssentieUement  mauvaise,  parce 
qu'avec  des  équipages  moins  exercés ,  nous  nous  contentons  de 
glaner  après  nos  rivaux  dans  des  parages  que  la  rareté  des  ba-. 
leines  leur  a  déjà  fait  abandonner.  Nous  verrons  par  l'exposé 
suivant,  que,  même  en  apportant  une  grande  économie  dans  nos 
armemens ,  les  béntfees  de  k  pèche  ne  sauraient  étse  cofisidé- 
rabkt. 
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Jrmemcni  d'un  baleinier  de  Zoo  Ummeauxpomr  la  pèche  da 

^ord. 

Déboursés.  —  Achat  da  naTire  neuf So^ooo  fr. 

Installation  baleinière ,  achat  de  pizognes  ,  har- 
pons ,  lignes  y  chaudières ,  merrains  ,  oatils  de 
tonnelier,  etc. 40,000 

yivres  d'un  an  pour  3o  hommes  d'éqoipage ,  à 

l'fr.  5o  c.  par  jour i6,4aS 

Assurance ,  commission^  frais  de  port i5/x>o 

Total  des  dépenses  sans  y  comprendre 
les  gages  de  l'équipage  que  nous  supposerons 
être  à  la  part i5i,425 

Produits, — Nous  admettons  la  prise  plus  qu'or- 
dinaire de  douze  baleines  fournissant  chacune 
io  tonneaux  d'huile.  x2o  tonneaux  à  900  fr., 
taux  le  plus  élevé xo8,ooo  fr, 

Six  tonneaux  de  fanons  à  2  fr.  5o  c.  la  livre..  • .         3o,ooo 

Total i38,ooo 

}1  faut  soustraire  de  cette  somme  le  tiers  affeclé 

à  réquipage.f 47,333 

Reste 90,667 

A  ce  produit  de. 90,667 

en  ajoutant  la  prime  de  1 80  fr.  par  tonneau. .         54,ooo 

On  aura  pour  les  expéditionnaires  un  total  de. .       i44>667 
Les  armateurs  supportent  une  perte  de  6758  fr.;  mais  il  leur 

reste  le  navire  et  ses  apparaux. 

Si  nous  continuons  l'opération  pendant  dix  ans;  en  évaluant 

à  70,000  fr.  les  frais  d'armement  pour  les  années  suivantes, 

nous  aurons  débourse  dans  cette  période 78i,4')5  fr. 

Le  produit  des  dix  pèches  aura  été  de 906,670 

Les   primes  [de , 540,000 

Tout  des  produits 1,446,670 

Ce  qu»  donne  un  bénéfice  net  d'un  peu  plus  de  9  pour  cent 
par  an.  Bien  que  chaque  expédition  puisse  être  terminée  en  6 
pu  8  mois  I  ce  gain  est  trop  faible  pour  indemniser  des  riscrue^ 
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d'une  navigation  pareille  et  des  dépenses  toutes  particulières 
qu'exige  ce  genre  de  commerce., 

Notre  pèche  ne  pouvant  plus  se  soutenir,  même  au  moyen 
des  encouragemens  les  plus  onéreux  ,  il  est  donc  inutile  de  cher- 
cher à  la  relever  :  c'est  pour  nous  une  nouvelle  industrie  à 
créer.  Pour  cela,  nous  n'avons  qu'un  moyen ,  et  c'est  à  notre 
administration  qu'appartient  ce  grand  œuvre.  Que  le  gouver- 
nement nous  mette  à  même  de  substituer  la  pêche  du  Sud  à  celle 
du  Nord ,  et  il  nous  aura  enrichi  à  la  fois  et  d'une  pèche  et  d'un . 
grand  commerce. 

Or,  pour  donner  à  notre  navigation  cette  nouvelle  direction, 
trois  choses  suffisent  : 

1°  Avant  tout  reconnaître  expressément  l'indépendance  des 
Amériques  ; 

2^  Provoquer  l'établissement  d'une  compagnie  spéciale  (à  la- 
quelle on  pourrait  confier ,  pour  être  employées  en  armemens, 
les  sommes  destinées  aux  primes);;'  et  lui  laisser  toute  liberté 
pour  la  composition  de  ses  équipages  ; 

fi  3^  Enfin ,  multiplier  nos  agens  commerciaux  dans  la  mer  Pa- 
cifique, et  y  former  un  ou  deux  établisscmens. 

Là ,  doit  s'arrêter  l'intervention  du  gouvernement. 

£n  nous  livrant  à  la  pêche  du  Sud  ,'nous  nous  trouvons  dans 
des  circonstances  bien  plus  favorables.  Nos  expéditions,  il  est 
vrai ,  sont  de  seize  ou  dix-huit  mois ,  mais  aussi  quelle  énorme 
différence  dans  nos  produits  !  Ici,  nous  n'en  sommes  p4us  à  nous 
contenter  de  huit  ou  dix  baleines  ;  nous  les  piquons  par  ving- 
taine :  notre  chargement  ne  se  compose  plus  seulement  d'huile 
et  de  fanons;  nous  *y  ajoutons  le  sperma-céti,  l'ivoire  de  ca- 
chalot, de  narval,  les  dépouilles  des  phoques  et  même,  au  be- 
soin, de  la  morue. 

La  direction  delà  pèche  une  fois  confiée  à  une  compagnie, 
je  n'hé&iterai  pas  à  lui  garantir  que  plus  elle  se  rapprochera  de 
la  voie  suivie  par  les  Américains,  plus  elle  sera  assurée  du  suc- 
cès. Mais  avant  de  les  imiter ,  voyons  comment  ces  habiles  spé- 
culateurs entendent  la  pêche. 

Pèche  des  Américains.  —  Un  navire  de  aSo  à  3oo  tonneaux 
au  plus  est  armée  à  Nantucket  ou  à  Boston,  souvent  par  une  cen- 
taine d'actionnaires;  l'équipage  se  compose  de  ja  à  1 5  hommes 
tQus  intérççsés  dans  l'expédition.  On  prend  un  petit  fonds  dç 
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eargâison  compiMëe  de  spiritueux,  tissus ,  quiacaillerie,  et  ver- 
roterie. £n  octobre  on  met  à  la  voile  ^  on  double  le  cap  Hora^ 
^tTon  arrive  en  février  ou  mars  aux  Sandwich.  Là,  se  tronve 
un  agent  consulaire  qui  pourvoit  à  tous  ks  besoins  du  navire, 
lournit  au  capitaine  les  documens  propres  à  le  guider  dans  sa 
eftmpag'oe,  etlui  procure  des  Indiens  dressés  à  la  pèche.  Après  que 
Féquipage  s'est  rafraîchi  quelque  temps,  le  baleinier  se  dirige  soit 
vers  les  cètes  de  la  Chine  ou  du  Japon ,  soit  vers  la  mer  da  Kamt- 
chatka et  la  çâte  Nord- Ouest  ^  ou  en6n  se  contente  de  croiser 
dans  la  Polynésie.  La  pèche  est  terminée  en  aoÂt  ou  septem- 
bre; pour  lors,  le  navire  retourne  aux  Sandwich,  y  débarque 
ses  Indiens  qu'il  paie  en  baga^telles ,  et  reprend  la  route  du  cap 
Horn. 

On  conçoit  l'utilité  que  retirent  les  Américains  de  celte  fac» 
toverîe  qu'ils  ont  su  créer  anx  Sandwich ,  et  l'on  appréciera  de 
quel  immense  développement  est  susceptible  cette  idée,  ei^ 
pensant  que  déjà  ces  îles  sont  une  sorte  d'entrepôt ,  un  point 
de  communication  entre  l'ancien  et  le  nouveau  continent.  Aussi 
ce  poste  doit-il  être  le  premier  occupé,  si  jamarâ  nous  dirigeons 
nos  expéditions  vers  TOcéanie. 

Si  une  compagnie  française  entreprenait  un.  jour  la  pèche  du 
Sud ,  pent-étro  pourrait-elle  suivre  avec  avantage  le  plan  ébau- 
ché par  les  Américains ,  en  utilisant  le  voyage  d'aller  que  les 
antres  baleiniers  font  ordinairement  sur  l'£st,  et  mèùse  com- 
pléter le  ohargement  de  retour  avec  quelques  marchandises  de 
la  Chine  et  de  Tlnde. 

Consuls  américaias,  —  Les  agens  que  le  commerce  américain 
entretient  dans  la  mer  du  Sud  sont,  pour  la  plupart,  d'anciens 
commis  que  des  maisons  de  Boston  avaient  placés  en  différons 
postes  pour  y  diriger  la  chasse  du  loup  marin;  depuis  le  déclin 
du  commerce  des  pelleteries ,  ces  commis  sont  deventis  de  vé- 
ritables courtiers ,  et  prennent  le  titre  de  consuls.  En  cette  dou- 
ble qualité ,  ils  rendent  de  grands  services  à  leurs  compa- 
triotes ,'  de  même  qu'ils  peuvent  devenir  très^nuistbles  aux 
étrangers. 

Nécessité  de  consuls.  —  Partant,  il  serait  de  la  dernière  im- 
prudence d'entreprendre  la  navigation  de  l'Océanie  avant  de 
nous  être  également  assuré  quelques  postes  dans  ce  nouvel  hé- 
misphère; et  si  nous  avons  va  échouer  le  peu  de  tentatives  que 
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Ton  a  fâite&  jusqu-à  ce  jour  pour  ouvrir  celle  vote  ttoi»ve)ie  à 
notre  commerce»  c*est  uniquement  pour  avoir  U^gHgé  cette 
utile  précaution.  Néanmoins  ce  système  qui  tend  i\  multipKer 
DOS  autorités  coBsubireà  dans  la  progressioD  de  Aos  relations 
commerciales  y  trouve  d'ardens  contradieteurs ,  nuéme  parmi- les 
hommes  d'état  les  plus  distingués.  Sans  cesser  d'honm^er  les  ta- 
lens  que  je  combats,  je  ne  craindrai  point  de  leur  prédire  que 
tant  que  nous  ne  serons  pas  représentés  dans  la  mer  du  Sttd  , 
notre  commerce  n'y  sera  point  florissant.  Je  me  crois  d^autant 
plus  fondé  à  soutenir  cette  assertion,  qu  en  différeos  points  de 
VOcéanie  et  du  continent,  j'ai  été  témoin  des  vexations  aux4 
quelles  sont  exposée  nos  compatriotes ,  et  de  la  conduite  p^u 
généreuse  des  aaitorités  anglaises  et  amérioaÎBes  à  leur  égard  t 
j'en  pourrais  citer  des  exemples  révoltans. 

On  a  proposé  de  rendre  les  consulats  gratuits  et  d'en  prendre 
Jes  titulaires  parmi  les  commerçans.  Anssitôt  nos  économistes 
de  se  récrier  que  ce  serait  les  rendre  juges  dans  leur  propre 
cause.  J'avoue  que  je  ne  partage  point  cette  crainte.  Il  s'agit  ici 
l>ien  moins  d'ctre  jugés  que  d'être  défendus.  Ce  ne  sont  ni  des 
ambassadeurs  ni  des  magistrats  qne  réclame  le  oommeroe ,  ee 
sont  de  simples  facteurs ,  accrédités,  il  est  vrai ,  auprès  des  an- 
teiités  locales,  mais  qui  ne  soient  pour  nous  que  des  guides  , 
des  interprètes,  des  courtiers  ;  et  n'importe  par  qui  nos  droks 
soient  représentés,  nos  besoins  satisfaits,  le  but  sera  toujours 
rempli  dès  que  notre  commerce  en  retirera  avantage.  Ainsi  je 
préférerais  dans  la  mer  du  Sud  pour  y  représenter  le  commerce 
français,  dix  paeotilleurs  honnêtes  gens  à  deux  consuls  géné- 
raux que  nous  y  entretenons  k  grands  frais. 

S'il  m'était  permis  d'indiquer  au-delà  dti  cap  Hom  quelques 
points  où  la  résidence  d'un  agent  français ,  tout  sn  tacililant  Va 
|)éche  de  la  baleine,  serait  de  la  plus  grande  utilité  k  toutes  les 
autre»  brandies  de  notre  comm^K^e,  je  désignerais  les  sm* 
vans: 

1^  San  Carlos  4e  Chiloë  ou  Valdivia  (Chili). 

a^  Valparaisa  (Chili)  au  lieu  de  Santiago  y  résidence  actuelle 
de  notre  consul-général. 

V^  Ariea  ou  Ilo  (Pérou). 

4^  Lima  (Pérou)  où  nous  avons  déjà  une  auterité. 

S""  Gf^tr^fM^  (Colombie).  ' 
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6^  Realejo  (Guatemala).  v 

7**  Acapulco  (Mexique). 

8**  Afazatlan  (Mexique). 

9^  Goëmas  (Basse  Californie ,  dans  la  mer  Vermeille). 

10®  Monterez  ovi  San  Francisco  (Haute  Californie). 

Il**  L'île  de  Noutka  (Côte  Nord-Ouest). 

12®  fFa/ioo  (îles  Sandwich). 

i3®  Otahiti  (îles  de  la  Société). 

i4®  Manille  (Philippines). 

N.  £,  Les  noms  des  lieux  les  plus  importans,  sous  le  rapport 
commercial ,  sont  soulignés. 

Peut-être  dans  le  cas  d'une  entreprise  de  pêcherie  serait-il 
avantageux  de  former  un  nouvel  établissement  dans  Tune  des 
îles  Malouines ,  ou  quelqu'autre  point  avoisinant  la  terre  de 
Feu. 

£n  résumé,  si  nous  voulons  une  pèche  et  une  navigation  flo- 
rissantes, dirigeons-nous  vers  le  Sud. 

Reconnaissons  au  plutôt  les  Amériques  ,  et  prenons  acte  de 
cette  tardive  justice  pour  étendre  les  bornes  de  notre  com- 
merce. Établissons  une  compagnie  spéciale  pour  la  pèche  de  la 
baleine  :  ce  moyen  sera  plus  efBcace  que  le  système  ruineux 
des  primes ,  et  ne  rougissons  pas  de  suivre ,  en  économie ,  les 
préceptes  et  l'exemple  des  fils  du  Nouveau-Monde.  Enfin ,  don- 
nons des  garanties  au  commerce  en  lui  créant  des  protecteurs' 
autant  que  possible,  tirés  de  son  sein  ;  car  jamais  nos  besoins 
ne  sont  mieux  compris  que  par  ceux  qui  les  ont  éprouvés. 

J'ai  essayé  de  tracer  la  marche  que  doit  suivre  Tadministra- 
tion  pour  ouvrir  à  notre  commerce  une  voie  absolument  nou- 
velle. Peut-être  certaines  personnes  trouveront-elles  dans  ce 
plan  quelque  chose  de  gigantesque  ;  mais  il  n'aura  rien  que  de 
très-raisonnable  aux  yeux  des  hommes  qui  voudront  se  repor- 
ter à  notre  époque.  Que  Ton  songe  que  depuis  longues  années, 
le  monde  commercial  jouit  du  bienfait  de  la  paix  ;  tous  les  arts 
ont  fait.de  grands  progrès ,  et  le  perfectionnement  de  la  naviga- 
tion y  a  puissamment  contribué.  Le  commerce  a  pris  une  im- 
mense extension  :  le  lieu  même  de  la  scène  est  changé;  la  Mé- 
diterranée, l'Atlantique  ne  suffisent  plus  à  son  ambition  :  FO- 
céan  Pacifique  doit  être  désormais  le  vaste  champ  où  les  nations 
modernes  viendront  rivaliser  d'industrie.    Seule  étrangère  à 
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cette  marcbo  rapide  des  événemeus,  la  France  reste  station- 
fiaire  et  ne  semble  pas  soupçonner  que  de  si  grandes  choses 
puissent  se  passer  dans  un  autre  hémisphère.  Mais  aujourdliui 
que  nous  venons  de  conquérir  un  riche  avenir,  il  est  temps  en- 
fin de  sortir  de  cette  honteuse  léthargie.  Cessons  de  nous  traî- 
ner à  la  suite  de  nos  voisins ,  lorsqu'un  seul  pas  doit  nous  por- 
ter à  leur  niveau.  Ce  qui  pour  la  Russie,  TAngleterre  et  les 
États-Unis  fut  l'ouvrage  de  plusieurs  années ,  la  France  peut  le 
faire  en  un  jour  :  que  notre  glorieux  pavillon  flotte  sur  les  eaux 
delà  Pacifique,  et  ne  souffrons  plus  que  tant  de  peuples  igno- 
rent encore  l'existence  de  notre  grande  nation.  P.  de  Mobineau. 
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164.  Voyage  aux  eaux  de  Pietrapola,  canton  de  Fiumorbo, 
en  Corse  ;  juin  1827.  [Revue  cncfychp.;  mars  1828,  p.  604  ). 

Le  12  juin  à  'i  heures  du  soir,  nous  quittâmes,  dit  Fau- 
teur anonyme ,  le  port  de  Bastia ,  le  temps  était  calme ,  la 
brise  de  terre  nous  manqua.  Le  lendemain,  au  4ever  du  soleil , 
nous  n'étions  encore  qu'en  face  du  mont  Saint-An  gela,  qui  do- 
mine le  riche  canton  de  Casinra ,  dont  les  collines  offrent  un 
agréable  mélange  de  champs,  de  vignes,  de  vergers,  de  boca- 
ges d'oliviers  et  de  châtaigniers  ;  Vescovato  se  cachait  à  nous 
dans  le  vallon  où  il  est  enseveli  ;  mais  les  villages  de  Loreto  , 
de  Porri,  de  la  Penta,  de  la  Venzolasca  et  de  Castellare  pré- 
sentaient leurs  élégans  clochers  et  leurs  masses  compactes,  a» 
milieu  des  forets  de  châtaigniers  qui  s'élèvent  majestueusement 
presque  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Plus  loin,  les  cantons 
de  Tavagna  et  de  Moriani  continuaient  ce  magnifique  rideau  de 
verdure. 

A  midi  nous  avions  en  vue  la  petite  ville  de  Cervione ,  autre- 
fois résidence  de  l'évéque  d'Aleria ,  et  qui  jusqu'à  la  dernière 
organisation  judiciaire,  fut  le  siège  d'un  tribunal  civil.  Elle  est 
située  sur  le  flanc  de  la  montagne  qui  borne  au  sud  l'horizon 
de  Bastia.  Les  hauteurs  qui  la  dominent  sont  dépourvues  de 
grands  bois.  Au-dessus  se  déploient,  sur  de  charmans  roteaux  ^ 
les  vignobles  renommés  qui  ont  ajouté  depuis  quelque  temps  à 


U  liirtetles  vins  lin  {)lHi  CKqms  et  lès  plus  wclreit^ës.  0  est  à 
t^grelter  l|iic  Tatr  de  ces  collines  soit  pea  salobre  p<»dAat  les 
ehafenrs  de  Tétc,  et  qu'on  ne  puisse  habiter  sans  danger  les  mai- 
ftOBS  de  campagne  qui  couronnent  ces  hauteurs. 

Le  soleil  se  coticka  derrière  les  haates  eimes  de  Piefra 
de  Verdé  et  des  mobts  qui  donnent  «aissaiice  à  la  rivière  d*A^ 
JesiaBÎ.  Nous  passâmes  durant  la  Huit  devant  la  ptoge  d'Aleria 
et  près  de^  étangs  de  Diane  et  d'Urbino.  Le  lendemain  1 4  ttoos 
côtoyâmes  la  forêt  de  pins  qui  borde  le  rivage  jvsque  près  des 
bcMrds  de  la  rivière  «in  Fiumorbo. 

Nous  avions  devait  nous  un  taiileau  de  la  phis  grande  bm- 
gnificence.  Les  monts  de  Ghisoni  et  de  Raparo  ceignent  en  am- 
phithéâtre une  plaine  de  plus  3o  milles  de  longueur  sur  5  de 
profondeur.  Les  neiges  arrêtées  dans  les  déchiremens  de  leurs 
sommets  rendent  plus  sensible  la  chaleur^extréme  qu'on  ressent 
sur  la  plage.  Les  villages  d'Isolaccio,  de  Prunelli,  d'Ornasoet 
de  Sari ,  les  débris  ^u  château  de  Covarina  ne  sont  que  des 
points  imperceptibles  au  milieu  des  masses  de  rochers  qui  les 
cnvitonBent.  Sous  nos  yeux  lé  Fiumorbo ,  retenu  def'rière  une 
barrière  de  sable  ,  forme  uu  €»nal  sinueux ,  bordé 'd'oi^iues  et 
de  frênes,  que  surchargent  les  rameaux  de  la  vigiae  sauvage. 
Datos  ce  bocage ,  on  se  tcroit  tm  instant  transporté  sm*  u^se  de 
ces  âes  riantes  que  la  Loire  forme  en  traversait  i'Ànjou.  Mais 
la  mort  attend  9  diton,  l'imprudent  qui  voudrait  y  fixer  son 
aéîoiir. 

Une  iretitaioe  de  paysannes,  préveniles  de  notre  arrivée,  se 
disputent  nos  bagages.  Peur  3o  sous  elles  traosportent  daiïsta 
BiODtagne  dePietrapola:,  à  une  distance  de  la  iniUes ,  des  far^ 
deaux  d'un  poids  de  70  à  ^  et  quelquefois  de  100  livres.  On 
leur  abandonné  les  baUats,  les  sacs  ,  ies  corbei Mes 'ouverte , 
qu'elles  chaînent  sur  leur  tête.  On  peut  étire  assoré  Cfuli  ne 
manquera  rien  à  l'arrivée.  Les  hommes  amènent  des  montiires 
el  des  roules  de  charge  idoitt  la  course  se  paie  3  frimes. 

I^ous  partons,  faiblement  garantis  par  nos  parasols  de»  rayons 
d'un  soleil  pei^pendicnlaire.  Nous  laissons  derrière  nous  k» 
f^iis  et  dangereux  ombrages  du  Fiumorbo;  nous  traversons  le 
domaine  du  Migliaciaro ,  fameux  par  son  immense  él>endiiei 
Ifi  fertilité  de  ses  terrés ,  et  par  les  démêlés  qv'il  a  )oog-4eiDp6 
(excité»  entre  lespossesseUiHi  les  Spinoia  de  Genèse  Jet  iiabi* 
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tan$<J*Isotaccîo  i  pli»  dSine  fois  lesrécolHw  eh  foretot  «itevees 
à  main  ariirue.  Kous  mardit»ns  «ntre  des  eiidos'form^s  de  haît^ë 
sèches.  A  voir  les  épines ,  les  fowgèfpes  et  les  énormes  chai-don» 
qui  couvrent  ces  champs ,  et  à  travci's  fesquels  on  a  peine  à 
démêler  les  épis ,  oh  reconnaît  A  quel  point  la  culture  ^t  arrié-» 
rce ,  ou  a  rétrogradé.  L'air  de  cetfe  plaine  est  considéré  conym^^ 
très-d^ngereux,  à  partir  dn  solstice  d'été  jusqu^au  milieli  ù'CfO- 
tobre  (i). 

Après  trois  quarts  d'heure  de  marche ,  nous  passons  à  côté 
des  ruines  dn  château  de  Spinola,  incendré  lûrs  des  demie^% 
troubles.  Les  murs  en  briques  et  en  moellons  sotot  •encore  de- 
bout et  ne  donnent  pas  wne  bien  grande  idée  de'  ce  qu'il  a  d4 
être. 

Nons  entrons  bientôt  sous  un  épais  couvert  de  t^Àta^iers^ 
aux  pieds  "desquels  coule  un  ruisseau  retenu  dans  un  canal ,  et 
qui  lait  tourner  un  moulin  peu  éloigné.  Nous  faisons  halte  ati 
milieu  de  hautes  fougères  qui  couvrent  tout  le  terrain  en^iron^ 
nant. 

A  un  demi  mille  de  là ,  on  entre  dans  une  gorge  de  monta- 
gnfes^  cotbpnt  la  rive  gauche  de  la  rivière  d'Alïbaiesco ,  qu'on 
aperçoit  à  peine  au  milieu  d^s  énormes  blocs  de  grahk  gris'  et 
\erdâtre  qui  encombrent  son  lit  ;  mais  ses  mugissemens  se  mê- 
lent an  chant  des  oiseaux  qui  reoïplissent  tes  bois  envirônnans. 
A.  droite ,  la  momta^e  s*él'ève  par  une  coupe  presqtie  verticale, 
où  croissent ,  parmi  des  rochers  entassés  les  uns  sur  les  a'utrts^ 
le  chêne  vert  (  Leccia)  et  les  lièges;  a u-des^onSj  l-alateme,  Tar- 
bousier ,  le  lentisque  et  la  bruyère  arborescente  formetH:  d'é- 
pais massifs.  L'aulne,  quç  Ton  trouve  en  Corse  s*r  le  bord  dé 
t<yns  les  torrens ,  occupe  le  lit  mêm^e  delà  riviène ,  qu'il  couvre 
ça  et  ià  d'une  ombre  impénétrable. 

On  suit  pendant  %  heures  les  sinuosités  de  l'Afeba^^esco,  'ett 
traversant  un  grand  nombre  de  ruisseaux  ^i  s'y  jettent  ;  l'ofi 
arrive  enfin  à  un  monticiile  séparé  par  des  ravins  des  deujt 
flancs  de  la  montagne  :  c'est  le  site  qui  recèle  kS  sour<5es  tfo^ 
Pietrapolà. 

(t)  L'état  actuel  des  arts  permettraît  d'eutreprentlrè  avec  succès  r«ï- 
skmi^s^ment  «le  cette  côte,  le  cretrtetncnt  dés  canàa^  ptrtir  î*écôalein"ent 
ibs  9WX  %t»giaaf!fties ,  éi  le  deMétAieàietit  ^es  Aarafir;  ce  lierait  tiA  fle« 
plu  loujibics  eniploU  de»  draguea  mues  par  des  œachiaef  à  ya^ear. 
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;  Du  point  le  plus  élevé  du  sentier  étroit  qu'il  faut  gravir  et 
où  le  commandant  dufposte  de  Prunelli  a  fait  construire  une 
maisonnette  solide  et  fort  propre ,  on  aperçoit  les  vapeurs  qui 
s'échappent  sans  cesse  de  ce  lieu  et  une  partie  du  terre-plein 
où  se  plantent  les  lentes.  Le  propriétaire  de  ce  champ  perçoit 
pour  chacune  d'elles  une  somme  de  So  sous  et  autant  pour  l'em- 
placement d'un  yr/i^c^i/u,  qui  est  une  tonnelle  en  feuillage  où 
Ton  se  procure  un  abri  contre  la  chaleur  du  jour.  Ceux  qui  ne 
veulent  ou  ne  peuvent  faire  cette  dépense  s'établissent  a  droite 
et  à  gauche  du  petit  sentier ,  qui ,  de  la  maisonnette  du  com* 
mandant,  conduit  au  terre-plein;  un  drap^tendu*$ur  une  perche 
posée  sur  deux  fourches  élevées  de  S  à  4  pieds  de  terre ,  forme 
ordinairement  le  seul  abri  de  ces  pauvres  gens. 
'  On  a  fait  dans  les  dernières  années  une  si  grande  consom- 
mation de  bois  pour  les  supports  et  pour  les  couvertures  des 
frascatij  qu'il  commence  à  manquer  aux  environs  du  camp. 
Dans  peu  on  sera  obligé  de  l'aller  chercher  à  de  grandes  dis- 
tances. Les  arbres  de  3  à  4  pouces  de  diamètre  coupés  en  cette 
saison ,  ne  repoussent  plus. 

Les  sources  chaudes  sortent  à  différentes  hauteurs  du  monti- 
cule ,  à  partir  de  son  sommet  jusqu'au  bord  de  la  rivière  dans 
le  lit  de  laquelle  ils  s'écoulent. 

,  Celle  qui  alimente  les  deux  grands  bassins  «  remis  depuis 
quelques  années  en  bon  état,  l'un  pour  les  iiommes,  l'autre 
pour  les  femmes ,  s'échappe  horizontalement ,  avec  une  force 
remarquable,  des  débris  d'un  ancien  conduit  en  ciment,  au 
pied  d'une  vieille  muraille  de  3o  pouces  de  hauteur,  sur  Ixh 
quelle  passe  le  sentier  dont  nous  avous  parlé.  La  température 
de  cette  source  est  de  44**  t  deRéaumiir.  Le  volume  d'eau  qu'elle 
fournit  peut  être  évalué  à  3o  litres  par  minute.  Les  2  bains  qu'elle 
entretient  sont  construits  à  ciel  ouvert,  dans  le  plan  de  l'escarpe- 
ment de  la  rive  gauche  de  l'Abbatesco.  On  n'y  est  garanti  du 
soleil  et  de  la  pluie  que  par  une  couverture  en  feuillage ,  sou- 
tenue par  des  traverses  trop  basses  pour  qu'on  puisse  se  tenir 
debout  sur  le  gradin  qui  règne  à  Tenlour.  Chaque  bassin  peut 
recevoir  a  4  personnes  à  la  fois.  Comme  l'eau  s'y  épanche  presque 
immédiatement,  la  température  est  si  élevée  qu'au  bout  de  121 
à  x5  minutes  on  en  sort  en  hâte  et  }a  sueur  ruisselant  sur  le 
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visage,  pour  alkr  transpirer 'dans  une  couverture  sous  la 

tente. 

Des  grands  bassins  au  camp ,  d'autres  sources  à  droite  et  à 
gauche  du  sentier,  sur  une  longueur  de  35  à  4o  pas,  forment 
de  petites  flaques  vaseuses,  du  fond  desquelles  Feau  s'élève  en 
émettant  de  temps  à  autre  des  bulles  d*air.  Auprès  de  la  mai- 
sonnette du  commandant ,  une  de  ces  sources,  plus  abondante, 
remplit  un  bassin  taillé  dans  le  roc  et  qui  peut  contenir  4  à  5 
personnes.  Cet  ouvrage  est  surtout  apprécié  par  les  dames  | 
qui  s*en  partagent  la  jouissance  à  difîérentes  heures  du  jour. 

Le  long  de  l'escarpement,  du  côté  de  la  rivière,  coule  une 
autre  source  à  une  certaine  hauteur;  ceux  qui  sont  affectés  de 
tumeurs ,  de  plaies  ou  de  douleurs  locales ,  en  forment  des 
douches  au  moyen  de  roseaux  creux  ou  de  tubes  de  ferblanc, 
le  tout  en  plein  air,  à  Tardeur  du  soleil,  au  milieu  de  rochers 
entassés,  et  dans  la  situation  la  plus  incommode  que  l'on  puisse 
imaginer. 

A  quelques  pas  de  là ,  un  autre  jet  aussi  abondant  que  celui 
des  grands  bassins,  et  d'une  température  plus  élevée  encore, 
s'écoule  inutilement  dans  la  rivière. 

£n  gravissant  le  rocher,  qui  domine  de  la  à  i5  pieds  le  seU'- 
tier ,  on  arrive  à  un  plateau  formant  au  nord  un  marais  tour- 
bier  de  5  à  6  arpens  d'étendue,  et  où  croissent ,  parmi  les  joncs, 
le  myrte  et  la  bruyère.  Ce  marais  est  formé  par  d'autres  sources 
chaudes,  mais  d'une  température  plus  basse.  Elles  ne  peuvent 
être  amenées  au  point  le  plus  élevé  du  monticule  que  ptir  un 
siphon  naturel. 

Au  midi ,  et  sur  un  espace  découvert ,  est  posté ,  sous  des 
tentes,  le  détachement  de  troupes  de  ligne ,  envoyé  dePrunelli 
pour  maintenir  l'ordre  sur  le  lieu ,  pendant  la  saison  des  bains. 
M.  L...,  l'un  des  propriétaires  les  plus  aisés  d'Isolaccio,  et  sous- 
lieutenant  des  voltigeurs  corses ,  fait  construire  sur  ce  point  une 
maison  distribuée  en  12  ou  1 5  chambres,  avec  un  bain  au  rez- 
de-chaussée  ,  où  se  réunissent  en  partie  les  eaux  perdues  au 
sommet  du  plateau.  Au  moyen  de  quelques  tranchées,  le  marais 
sera  facilemelit  desséché  et  cette  position  assainie. 

Toutes  ces  sources,  quelque  soit  leur  degré  de  chaleur, 
donnent  une  eau  trés-limpide,  ayant  l'odeur  et  le  goût  d'œufs 
durs.  On  vante  leur  efficacité  contre  les  maladies  cutanées  et  les 
F,  Tome  XXII/,  —  Août  i83o,  aa 
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plaies  rebelles.  Elles  conviennent  aussi  awx  douleurs  rhumatis- 
males, aux  paralysies  et  aux  engorgemens  des  systèmes  glan- 
dulaires. Mais  on  y  a  souvent  recours  pour  des  affections  aux- 
cjuelles  elles  sont  contraires. 

Il  existe  à  Guagno,  canton  de  Vico ,  dans  rarrondissement  de 
Bastia,  des  eaux  thermales  de  même  nature. «L'administration 
n*a  rien  épargné  pour  y  fonder,  dans  ces  derniers  temps,  un 
établissement  militaire  important,  dont  l'industrie  a  profité 
pour  y  offrir  deslôgemens  commodes  au  public.  On  espère  que 
rautorité. portera  maintenant  son  attention  sur  les  sources  de 
Ketrapola.  Il  faut  convenir  que  jusqu'à  présent  l'état  du  Fiu- 
morbo  n'avait  pu  permettre  de  tourner  les  'vues  de  ce  côté. 

Quoique  la  commune  d'Isolaccio  comprenne  5 il  feux,  le 

village  n'offre  qu'un  groupe  d'une  vingtaine  de  maisons.  Le 

reste  des  Iiabitans  est  épars  sur  une  surface  de  plusieurs  lieues, 

dans  des  maisonnettes  placées  au  milieu  d'nn  champ,  dans  l'é- 

.  paisseur  d'un  bcds,  près  d'une  rivière  ou  d'une  source. 

Isolaccio  est  situé  dans  une  région  assez  élevée  pour  qu'on  y 
soit  garanti  des  chaleurs  de  l'été.  A  cent  pas  coulent  d'abondantes 
sources  d'une  eau  excellente  et  d'une  fraîcheur  délicieuse;  tout  I 
auprès  croissent  d'énormes  châtaigniers  sous  lesquels  un  gazon  I 
fin  forme  un  tapis  ijui  n'est  jamais  flétri  par  l'ardeur  du  soleil.  ' 

Des  blocs  de  granit  entassés  en  désordre  tout  autour  et  om- 
bragés de  chênes  verts ,  que  la  main  de  la    nature  a  plantés 
dans  leurs  crevasses ,  forment  de  vastes  .grottes  qui  offrent  des 
retraites  aux  troupeaux  et  aux  bergers,  eh  cas  de  pluie.  A  quel-  j 
ques  lieues  de  là  sont  les  petits  glaciers  qui  alimentent  les  cours  j 
d'eau  sans  nombre  dont  le  canton  est  arrosé.  | 

Le  canton  duFiumorbo,  composé  des  paroisses  qui  formaient  i 
anciennement  la  piève  de  Corsa,  quoique  l'un  des  mieux  par-  I 
tagés  de  l'île  pour  la  fertilité  du  sol,  le  nombre  des  rivières,  ' 
et  l'inépuisable  richesse  des  pâturages  et  des  forets  ,  était  resté 
jusqu'ici   un   des  plus  pauvres  et  des  plus  sauvages.  Outre  ce 
qu'on  pouvait  dire  sans  injustice  des  mœurs  de  ses  habitans,  le  j 
Fiumorbo  était  ordinairemc-nt  le  refuge  des  malfaiteurs  de  tous 
les  autres  ca nions,  qui  s'y  trouvaient  protégés  par  la  nature  du 
terrain  et  par  d'autres  causes.  On  doit  à  la  mémoire  du  géné- 
ral Montélégier  la  justice  de  dire  que  c'est  lui  qui  a  commencé 
U  civilisation  de  ce  canton  où  la  force  seule  avait  été  reconnue 
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surfisante  pour  soumettre  les  liabitîHis  «Ifu  joug  saîul'ôîre  de 
rautorité.  L'étàbli^semetJt  d*un  poste  iniKtaire  pcnrianen^  liur 
îes  itdtifeurà  de  iPranelii,  la  clef  dn  iFiirmorbo ,  est  lirt  de  crà 
actes  de  prévoyance  bienveillante  qui  décident  du  soit  de  toute 
une  contrée.  C'est  là  ce  qui  a  amené  depuis  au  Fiuroorbo  le  rè- 
gne de  la  loi,  l'action  de  radmiuistration  et  i'Autorité  de  la 
justice. 

Le  3o  juin  nous  fîmes  nos  dispositions  dé  départ.  Le  camp 
è*édûitcîssait d'hëtife  éh  htfiitô,  tant  phr  là  crainte  du  hiauvais 
aitj  qui ,  à  cette  époijtre,  éftvahit,  dît- on ,  le  site  de  Kétrapola, 
qti*&  cause  "de  rhôrrible  îiifection  que  répandaient  les  corj^sde^ 
chiens  tirés  par  les  SbMats,ponr  vulsdé  fromage  et  lard  dans  lei 
tenter.  Le  poiste  militaire  allait  être  levé  :  le  cotïimandant  quit- 
tait lé  lendemain  Sa  mirisohnette  pour  remonter  à  frttnt/Hi. 

j65.  Wandelingen  in  en  om  Amsterdam.  —  Promenades  dans 
Amsterdam  et  autour  de  celte  yille,  avec  figures;  par  G.  Van 
DER  Vyver.  tJn  vol.  VI  et  4*6  p.  petit  in-8**;  prix,  3  fl.  75  c. 
Amsterdam,  1829  j  Van  Kesteren. ,(  Faderland.  Letteroeffen,; 
novembre  1829  ,  p.  633.) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  part  du  nouvel  haspîce  dé  la  ville 
(l'Âmâterdam ,  situé  sur  TY.  Dans  les  six  premières  prome- 
tadesll  conduit  le  voya'j+eur  le  long  de  la  partie  Vsi  phrs  c'Xté- 
Tieui^e  d'Amsterdam,  et  fuit  avec  lui  tiîtê  excai*sion  à  Ouderkerk, 
Slôtettlyk,  Zaendam  ,  Buiksloot  et  Broek  dans  le  Waterland. 

Les  dix  autres  promtnirtdes  sont  consacrées  à  l*exafflèn  de  toitt 
êfeqiic  i'îotérietir  dé  la  ville  offre  de  remarquable,  et ,  à  cette 
occasion  j  Tauteur  fait  des  remarques  sur  les  égliiitîs  dés  diver- 
ses cônidlUniohs,  les  temples,  les  fondations  pieuses,  les  édifices 
pablic^-,  les  tolirs ,  les  marchés,  etc. 

Pour  éviter  la  forme  aride  dans  laquelle  les  descriptions  de's 
villes  Sont  ordinairement  présentées ,  l'auteur  étîabiit  Un  dialo- 
gue entre  lui  et  son  ami,  et  ce  dialogue  donrte  souvent  lieu  % 
des  rêliexions  judicieuses  et  étendues. 

Cet  ouvrage,  qui  renferme  un  tableau  com[i!el  de  la  Ville 
d'Amsterdam,  est  orné  de  cinq  belles  planches  gntvées.  La  pre- 
mière représente  la  plantation  ,  vue  en  hiver. 

Le  seconde,  la  grande  écluse ,  vue  du  côté  dWrcchl. 

Jjîi  trdWiètae,  !e  Blnawtfbôpftf, 
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La  quatrième,  la  poste. 

Eufin  la  cinquième,  qui  se,  trouve  en  vignette  sur  le  titre,  est 
un  dessin  du  nouveau  palais  de  justice,  autrefois  la  maison  des 
orphelins.  C.  R. 

t^S,   VOTAGE   AU  SOMMET  DtJ  MOVT  JtJHGFRACJ    DANS   LE  CAITTOÏT 

DE  BY.Kfxt..{Edinburgh  new  philosoph.  /our/za/;  avril-juillet 
p.  1829,  i4i.) 

Les  deux  chaînes  colossales  du  mont  Blanc  en  Savoie  et  du 
mont  Rosa  dans  le  Valais  sont  plus  accessibles  aux  chasseurs 
que  celles  des  Alpes  de  FOberland  dans  le  canton  de  Berne , 
quoique  les  chaînes  du  mont  Blanc  et  du  mont  Rosa  présentent 
les  pics  les  plus  élevés.  Sur  une  étendue  de  quelques  lieues,  on 
aperçoit  les  uns  à  côté  des  autres  une  foule  de  pics  presqu'aussi 
hauts  que  ceux  des  deux  autres  chaînes. 
Voici  les  noms  des  principaux. 

Finsteraarhorn lAyOQi  pieds 

Jungfrau i3,7/|6 

Schreckhom 1 3,498 

Crand'Eiger i3,383 

Wetterhorn 13,071 

Blumli-Alp 12,143 

Aux  flancs  de  ces  pics  gigantesques ,  couverts  de  neiges  éter- 
.nelles,  on  aperçoit  de  tous  côtés  des  précipices  affreux.  Leurs 
bases  sont  séparées  par  de  vastes  glaciers  qui  semblent  les  ren- 
dre il  jamais  inaccessibles.  Cependant  le  10  septembre  1B28 , 
sept  chasseurs  ou  bergers  du  village  de  Grindelwald  ont  atteint 
le  sommet  du  mont  Jungfrau. 

Le  8 ,  munis  de  piques ,  de  cordes ,  d'échelles  et  d'un  drapeau 
rouge  et  blanc,  ils  sç  mirent  à  monter  le  glacier,  qui  est  situé 
entre  le  grand  Eiger  et  Mcttenberg  ;  ensuite,  tournant  à  droite, 
ils  passèrent  la  nuit  entière  sous  une  voûte  de  rochers  sur  le 
versant  méridional  du  grand  Eiger. 

'  Le  9 ,  ils  traversèrent  les  sommets  du  Viesçherhorn,  puis  ils 
redescendirent  sur  le  glacier  d'Aletsch ,  et  dormirent  derrière 
quelques  rochers  qui  se  sont  détaches  du  Twîstcraarhorn,  ayant 
le  Mônch  sur  leur  droite. 

Le  jio,  tournant  toujours  à  droite ,  ils  montèrent  et  suivirent 
la  côte  qui  dçscend  du  Jungfrau  vers  le  Breithorn.  Là  ils  trou- 
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vèrent  plusieurs  crevasses  très  larges  qu'ils  traversèreut  à  itaide 
d'une  échelle. ïn  cet  endroit,  la  glace  était  si  escarpée  qu'ils 
furent  obligés  de  travailler  pendant  deux  heures  pour  prati- 
quer un  passage.  Enfin,  vers  quatre  heures,  ils  parvinrent  au 
plan  du  sommet  le  plus  élevé,  et,  une  demi-heure  après,  ils 
avaient  atteint  le  petit  rocher  eu  forme  de  cône  qui  le  couronne; 
ils  y  plantèrent  leur  drapeau  à  deux  pieds  de  profondeur  dans 
la  glace ,  et  quelques  jours  après ,  on  pouvait  encore  l'apercevoir 
du  village  d'Interlaken. 

Le  même  soir,  ils  retournèrent  coucher  aux  rochers  de  Fins* 
teraarhorn ,  sur  le  glacier  d'Aletsch ,  et  le  1 1  à  midi  ils  revinrent 
à  Grindelwald. 

La  température  du  sommet  était  fort  douce.  I^a  vue  s'étendait 
très  "  loin ,  car  le  Jungfrau  n'est  dépassé  que  par  le  Finster- 
aarhom  et  par  quelques  cimes  des  Alpes  du  Vallais  et  de  la 
Savoie. 

C'est  à  M.  Rohrdorf  de  Zurich,  qui  a  résidé  pendant  quelljues 
années  à  Berne ,  qu'est  due  l'exécution  de  ce  projet  qui  a  été 
aussi  souvent  abandonné  qu'entrepris,  à  cause  des  difficultés 
immenses  qui  s'opposaient  à  son  exécution.  G.  R. 

167.  Voyage  de  M.  Erman  dans  le  noed  .de  l'Asie  et  le 
HOED-ouEST  DE  l'Am^eique.  (  Le  Temps;  a6  mars,  zo  et  29 
avril  i83o.  ) 

M.  Erman ,  fils  du  célèbre  physicien  de  Berlin ,  et  naturaliste 
lui-même,  vient  de  parcourir  les  vastes  solitudes  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  lettres  qu'il  a  écrites  sont 
remplies  de  notions  nouvelles  sur  la  Sibérie  et  la  frontière  chi- 
noise ;  nous  allons  en  donner  quelques  extraits. 

Quand  on  revient  de  Berezof  à  Tobolsk,  capitale  de  la  Si- 
bérie, on  trouve  les  derniers  Ostiaks,  sous  le  60*  degré  de  lati- 
tude; il  paraît  qu'ils  n'osent  ou  ne  veulent  pas  s'approcher 
davantage  de  cette  ville.  Où  finissent  les  Ostiaks  commence  l'a- 
griculture. Quelques-uns  même  des  Ostiaks  les  plus  méridionaux 
ont  commencé  à  cultiver  les  champs;  mais  en  général ,  la  pêche 
reste  leur  occupation  principale.  Au  Sud  des  derniers  villages 
des  Ostiaks  sont  les  premiers  des  Russes.  On  est  étonné  de  re- 
trouver tout  près  de  Tobolsk,  des  yourtes  ou  huttes  ostiakes 
très-pauvres  et  enfuniéet.  Les  habitaus  de  ces  yourtes  sont  des 


Tatar^s.  Qo  recounait  4e  suitç  le  t  v^pç  de  Ic^r  nation ,  par  ks 
téte^  i*asée&  dçs  hotumcs,  les  belles  figuras  çt  le$  tiress^^  hruoei 
4g$  fçounes.  lU  $ont  très-pauvres  \  (eur  s^iile  iodu^trie  ^  1^ 
roulage.  Ils  descendent  de  TançieMne  iribu  Turco-Tî^tare  j  dor 
minante  dai^s  cette  contrée ^  qui  fut  soumise  par  les  I^us^f^  ^ 
répoque  de  la  découverte  de  la  Sibérie. 

Tobol^V  est  situé  sur  (a  rive  droite  de  Tlrtiche  e^  se  divise  ea 
\ille  haute  e(  ville  basse-  La  première  est  placée  sur  U  partie  la 
plus  élevée  du  rivage,  et  la  ville  basse  sur  le  terrain  qui  est  entre 
ce  rivage  et  le  fleuve.  Les  deux  villes  prises  ensemble  ont  une 
grande  étendue,  mais  la  plupart  des  maisons  sont  en  bois.  Daqs 
la  ville  haute^  ou  la  ville  proprement  dite,  se  trouve  la  forteresse 
ou  kréml»  qxie  le  gouverneur,  prince  Gagarin,  ût  bâtir  en  pierre 
et  flanquer  de  tours  :  elle  est  presque  entièrement  ruinée.  La 
ville  haute  a  cet  avantage,  qu'elle  n'est  jamais  exposée  aux 
inondations,  mais  on  est  obligé  d*aller  chercher  l'eau  au  huA  de 
la  montagne*  Les  deux  villes  renferment  i8  églises  ef  autant  de 
milliers  d'âmes.  Les  établissemens  les  plus  rema>X}uables  quoa 
y  t;*ouv«  sont  :  un  séminaire,  une  école  centrale,  yne^maisop 
pour  les  enfans- trouvés,  des  maisons  de  charité^  un  titiéâtre, 
une  imprimerie.  Les  .rues  sont  pour  la  plupart  larges  et  bien 
aligBée6;«lles  ne  sont  point  pavées,  mais  couvertes  d'un  plan- 
cher élevé  et  très-soHde,  semblable  à  ceux  de  plusieurs  villes  de 
la  Sibérie.  Les  Tatares  forment  presque  un  cinquième  de  ia  popu- 
lation ;  ils  sont  mahométans,  ainsi  que  les  Boukhars«et  le$  des- 
pendans  de  ceux-ci   qui  habitant  à  ToboUk  et  daps  le  voisi- 
nage. Jls  sont  en  général  fort  paisibles,  vivent  de  cqfnmerce, 
n'exercent  aupun  métier  et  regardent  comnie  «ne  inlawlivEQ- 
gnerie,  vice  dominant  des  habi^ns  russes. 

Le  commerce  de  TobûUk  est  fort  important  et  éitenda.  Le 
négoce  des  marchandises  russes  ^t  autres  venant  de  l'Europe, 
se  fait  presque  toujours  au  printemps ,  lorsque  les  fleuves,  libres 
de  glace ,  laissent  aux  négocians  russes  la  facilité  de  s'avancer 
jusqu'aux  autres  villes  de  là  Sibérie.  Ëit  revanche  ^  il  revient  de 
ees  villes  à  Tobolsk,  et  principalement  d'Irkoutsk  et  des  froa- 
tières  de  la  Chine,  vers  la  fin  de  l'été,  des  bateauy^chargés  4e 
poisson  et  de  ci  verses  marchandises  de  Sibérie  et  de  Chine , 
dont  la  plus  grande  partie  est  transportée  en  Russie,  l'hiver,  par 
Iç  traînage.  Il  arrive  aussi  en  cette  ]^llei  aucpmniepciement  de 
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l'hiver,  des  caravanes  de  Kalmouks  et  de  Bgukhars,  que  leur 
commerce  y  retient  pendant  toute  cette  saison. 

Tobolsk  est  la  capitale  d'un  vaste  gouvernement  auquel  il 
donne  son  nom,  et  qui  s'étend  au  nord  jusqu'aux  bords  de  l'O- 
céan glacial.  Toute  la  partie  septentrionale  de  ce  gouverne- 
ment consiste  en  plaines  très-éteudues  et  marécageuses,  qu'on 
ne  peut  traverser  qu'en  hiver  quand  elles  sont  gelées. 

£ntre  Tobolsk  et  Tara,  la  contrée  est  coupée  par  un  grand 
nombre  de  ruisseaux  plus  ou  moins  considérables.  Elle  était 
originairement  couverte  de  forêts  épaisses  de  pins ,  sapins ,  bou- 
leaux et  peupliers,  et  encore  aujourd'hui  la  grande  route  passe 
par  quelques-unes  de  ces  forêts.  La  chasse  de  l'hermine  et  du 
petit-gris  y  est  encore  lucrative.  Son  rapport  a  considérable- 
ment diminué  depuis  qu'on  a  détruit  et  éclairci  les  forets.  Les 
villages  sont  entourés  de  champs  très-étendus,  et  l'agriculture  y 
est  florissante ,  malgré  la  rigueur  du  climat  en  hiver.  Aussi  les 
paysans  sont-ils  riches  elles  villages  très -peuplés.  Le  roulage 
.fait  encore  une  grande  part  de  leuis  profits. 

Tara  est  une  yille  commerçante  et  riche.  Elle  est  en  partie 
sur  une  montagne  et  en  partie  dans  la  plaine  qui  s'étend  jusqu'au 
bord  de  l'Irtiche.  La  ville  basse  est  habitée  par  des  Tatares  et 
des  Boukhars,  dont  1^  principale  industrie  est  la  fabrication  des 
maroquins  et  des  peaux  en  général;  elle  contient  environ 
3ooo  habitans.  Quelques  négocians  sont  fort  riches  et  habitent 
de  belles  maisons  en  pierre. 

A  peine  a-t-ou  quitté  Tara  que  l'aspect  de  la  contrée  change 
et  présente  une  vaste  plaine  remplie  de  marécages ,  qui ,  pour 
la  plupart,  sont  des  restes  d'anciens  lacs  desséchés  et  n'of- 
frent en  été  que  de  maigres  pâturages.  Cette  plaine  est  ce  qu'on 
appelle  la  «SV^/T^e^/^JStara^ra.  Elle  a  reçu  ce  nom  d'une  tribu  de 
Tatares  qui  y  yiv(iit  autrefois  de  la  chasse,  mais  qui  s'est  retirée 
à  présent  plus  au  nord.  Quelques-uns  de  leurs  descendans  sont 
restés  aux  environs ,  mais  on  ne  les  distingue  plus  des  Russes. 

Les  villages  de  la  Barabra  sont  tous  neufs,  et  l'on  voit  par 
la  culture  des  champs  qui  les  avoisinent,  qu'ils  appartiennent 
à  des  colons  nouvellement  arrivés;  Ils  ne  se  composent  que 
d'une  rue  toute,  droite.  Les  habitans  sont  des  exilés  et  l'on  peut 
être  sûr  que  chaque  maison  renferme  au  moins  un  voleur.  Ce- 
pendant les  ç^cès  y  sont  très-rares,  et  on  n'a  aucun  exemple 
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de  vols  à  main  armée  sur  la  grande  route.  On  explique  ce  phé- 
nomène ,  qui  a  lieu  pour  toute  la  Sibérie ,  par  l'impossibilité 
dans  laquelle  serait  le  criminel  de  cacher  son  crime. 

Le  sol  commence  à  s'améliorer  dans  le  voisinage  du  bourg 
de  Tchaousk,  à  présent  Kolivane.  On  y  traverse  le  fleuve  Obi, 
un  des  plus  considérables  de  toute  l'Asie.  -On  aperçoit  à  l'ho- 
rizon méridional  les  montagnes  d'Altaï  9  dont  les  traces  se  re- 
trouvent dans  la  chaîne  de  collines  boisées  qui  forme  ici  la 
vallée  du  fleuve.  Le  granit  s'y  montre  déjà.  Avant  d'arriver  à 
Tomsk,  on  rencontre  dans  ce  pays  sauvage  et  couvert  de  forets, 
un  bon  nombre  d'habitations  tatares  qui  se  composent  de 
yourtes  en  tout  semblables  à  celles  de  Tobolsk. 

Tomsk  est  la  capitale  du  gouvernement  de  ce  nom.  Cette 
belle  ville  est  bâtie  sur  la  rive  droite  du  Tom ,  sur  un  terrain 
coupé  par  des  éminences  et  des  fonds.La  population,  qui  peut  être 
de  7000  personnes,  est  composée  en  grande  partie  de  Tatares 
mahométans.  Le  commerce  de  Tomsk  est  considérable.  On  y 
trouve  beaucoup  de  tanneries  de  cuir  de  Russie  et  des  impri- 
meries sur  étoffes.  Cette  ville  est  très-avantageusement  située 
pour  le  commerce  :  la  grande  route  qui  conduit  à  la  frontière 
chinoise  la  traverse;  aussi  fait-elle  à  elle  seule  une  grande  par- 
tie du  trafic  de  la  Sibérie.  Le  pain  et  la  viande  y  sont  h  très-bon 
marché. 

La  route  qui  conduit  de  Tomsk  à  Krasnoyarsk  passe  par  un 
beau  pays  bien  boisé  et  arrosé;  la  foré t  s'y  compose  principa- 
lement de  melèses,  de  sapins  et  de  cèdres  de  Sibérie.  Ces  der- 
niers sobI  les  arbres  les  plus  beaux  et  les  plus  majest^ueux  qu'on 
puisse  voir.  Les  alentours  de  Krasnoyarsk  sont  de  toute  beauté: 
la  vallée  dans  laquelle  coule  l'Ieneseï  est  entourée  de  monta- 
gnes assez  élevées  et  qui  offrent  des  sites  pittoresques.  Leur 
versant  est  couvert  de  bouleaux  et  de  peupliers.  La  ville  est  à 
présent  la  capitale  du  gouvernement  d'Iéniseïsk ,  et  pour  la  Si- 
bérie, un  centre  de  lumières,  où  le  gouverneur,  M.  Stéphanof, 
a  commencé  à  faire  fleurir  la  littérature ,  qui ,  avant  lui ,  était 
chose  inconnue  dans  la  partie  orientale  de  la  Sibérie. 

Les  villages  situés  sur  la  grande  route  qui  conduit  à  ïrkoutsk 
sont  passablement  grands ,  et  si  rapprochés ,  qu'on  en  rencon- 
tre souvent  2  ou  3  dans  l'intervalle  de  deux  relais.  On  y  trouve     j 
de  nombreujk  troupeaux  de  chevaux  et  de  gros  bétail  qu'on 


Voyages.  My 

laisse  en  pâturage  tant  en  été  qu'en  hiver.  Les  vivres  y  sont 
partout  en  ahondance ,  et  pourtant  ce  pays  paraît  un  désert , 
car,  en  efTef,  il  n'y  a  que  la  grande  route  qui  soit  habitée  et  l'on 
ne  trouve  d'habitation  qu'à  des  distances  de  200  à  aSo  lieues. 

A  une  distance  de  i3  à  14  lieues  d'Irkoutsk  se  montre  tout- 
à-coup  sur  la  lisière  de  la  forêt  et  sur  les  bords  du  Telma ,  un 
grand  et  beau  village  avec  une  église  et  plusieurs  édifices  très- 
étendus  et  construits  en  pierre.  Ce  sont  les  manufactures  de 
Telminsk  dans  lesquelles  on  fabrique  principalement  du  drap^ 
du  verre  et  du  papier.  Elles  appartenaient  autrefois  à  des  par* 
ticuliers ,  à  présent  elles  travaillent  pour  le  compte  du  gouver- 
nement. On  s'y  sert  des  machines  anglaises  à  filer.  Une  de  ces 
machines  a  été  achetée  comme  modèle  en  Angleterre ,  toutes 
les  autres  ont  été  établies  dans  l'endroit  même  et  ne  coûtent 
qu'un  cinquième  du  prix  qu'on  avait  payé  pour  le  modèle.  Ce- 
pendant le  drap  qu'on  y  fabrique  n'est  pas  très-recherché.  Le 
verre  est  beau  et  l'on  y  fait  du  cristal  qu'on  taille  et  polit  avec 
goût. 

La  ville  d'Irkoutsk  est  spacieuse  et  bâtie  sur  un  fond  degrés 
de  couleur  foncée,  couvert,  en  plusieurs  endroits,  de  cailloux 
roulés.  Elle  est  située  sur  la  droite  de  l'Angara ,  qui ,  en  ce  lieu^ 
est  extrêmement  large  et  rapide.  La  plupart  des  maisons  sont 
en  bois ,  cependant  on  y  voit  aussi  quelques  édifices  en  pierre 
et  un  vaste  bazar  construit  de  la  même  manière.  Irkoutsk  est  la 
véritable  capitale  de  la  Sibérie  orientale  ;  on  y  compte  plus  de 
20,000  habitans.  Les  rues  sont  larges  et  droites.  Le  bazar  est 
le  rendez-vous  des  Bouriates  qui  font  le.  commerce  des  peaux 
de  martres,  de  zibelines,  de  loutres  et  d'autres  fourrures.  C'est 
ici  que  se  font  les  assortimens  de  pelleteries  qu'on  tire  de  la 
côte  N.  O.  de  l'Amérique  et  des  provinces  N.  de  la  Sibérie^ 

La  Compagnie  russe  de  l'Amérique  a  un  comptoir  considé- 
rable à  Irkoutsk  et  de  vastes  magasins.  On  y  voit  plusieurs  fa- 
briques en  grand  rapport.  On  évalue  le  commerce  qui  se  fait 
annuellement  dans  cette  ville  à  4  millions  de  roubles  (à  i  fr. 
08  c.  )  Les  douanes  rapportent  plus  de  700,000  roubl.,  ce  qui 
est  beaucoup  pour  la  Sibérie. 

Le  second  relai  d'Irkoutsk  est  situé  dans  une  forêt  de  Mélèses 
quilui  donne  son  nom.  L'Angara  y  sort  avec  fracas  dulacBaïkal 
par  un  froid^e  a5**  R.  A  cet  endroit,  elle  est  toujours  libre  de^ 


glaces  qi\\  I/bl  couvrfjpl:  pUjs  bas  et  qui  s*«tendei4  sur  toute  U 
surface  du  laiç.  Un  brouillard  épais  s*élève  de  la  rivière  en  cet 
e^id^roit.  Ui:ie  station  plus  loin ,  nous  passâmes  le  lac  sur  l:^  glacç 
u^ie  comrae  ui?  mit-oir  (12  février).  Comme  les  chevaux  sont 
tjt;èsyigoureux  et  que  les  frottemens  sout  presque  nuls  sous  le 
,  ^r^îneau,  on  traverse  la  glace  avec  une  vitesse  vraiment  inouïe. 
4  Ç.adi$naia,  on  quitte  le  bord  occidental  du  lac,  et  se  diri- 
geant droit  à  l'Est,  on  traverse  en  a  heures  au  plus  toute  la  lar- 
geur du  lac  qui  est  ici  de  1 1  lieues  et  demie. 

A  Ver^^hné-Oudinsk,  la  neige  nous  quitta  et  nous  fûmes 
QbUgés  de  poursuivre  noire  route  en  charrettes.  Quoique  le 
froid  atteigne  une  intensité  extrême  au  Sud  du  Baïkal,  laneigç 
y  est  toujours  très-rare.  Bfpus  suivîmes  |a  vallée  de  la  Selenga 
en  la  rçrnqntaat;  elle  est  çntourée  de  rochers  granitiques  fort 
escarpés.  Leurs  formes  çont  si  bizarres  que  je  les  preuaiK  poul- 
ies montagnes  volcaniques,  le  granité  me  désabusa. 

Nous  passâmes  le  i5  février  à  Sëlinginsk  sans  nou^  y  arrê- 
ter. A  peu  de  distance  de  là,  je  vis  le  premier  camp  de  la  tribu 
)i)ongole  de$  Bouriates,  ou  Bra(^ki;  il  se  composait  de  quelques 
t,enteç  rondes  eia  fegfrç.  J.e?  Souriates  ont  la  même  face  que  les 
Ç-^lmpucfes ,  las  pommettes  saillantes,  les  yeux  inclinés  vers  le 
^e;B ,  les  cheveux  noirs  comnie  du  jais  et  de  très-belles  4ents. 

Ifops  quittâmes  les  Bouriates  pour  noys  'acheminer  au  galop 
vers  Troitsko-Savsk ,  ou  forteresse  de  Kiakhta*  qui  n'est  éloi- 
gnée que  d'une  lieue  de  la  frontière  chinoise. 

Au  bout  du  bourg  rpsse  de  Kiakhta,  est  une  barrière  gardée 
par  un  cqsaqiie  le  sabre  à  la  main ,  pour  empêcher  qu'on  n'ein- 
pprte  aucune  marchandise  du  bourg  chinois  de  Maimatchiii,  si 
elle  n'est  munie  d'un  pejuais  d'entrée  délivré  par.  la  douape 
russe  de  Trôitsko-Saysk.  Kiakhta  est  biep  bâti,  les  naaisonsy 
sont  <ep  bois  comme  partout  dans  cette  contrée  9  mais  d'une 
forme  assez  élégante. 

Comme  le  soleil  était  près  dp  se  coucher,  les  Chinois  se  hâ- 
tèrçnt  de  quitter  le  territoire  russe  :  tous  s'empressèrent  de 
passer  par  une  petite  porte;  nous  suivîmes  la  fotfle  et  arrivâ- 
mes bientôt  au. bazar  qui  forme  un  grand  carré  de  boutiques  et 
n'est  que  le  dépôt  des  marchandises  russes.  Ayant  trayersé  le 
bazar,  nous  en  sortîmes  par  la  porte  opposée,  et  nous  nous 
trouvâmes  devant  une  cloison  en  bpis,  avec  une  porte  élégante 


sur  laquelle  se  trouvaient  peints  Taij^le  double  russe  et  le  chif- 
fre de  tenopereur  Nicolas  ï.  Quand  pn  l'a  pas,sue ,  oî^  se  trouvf 
çn  Chine.  ^iQX\  ue  ve;^emble  au  pays  que  Fou  viejat  de  qui<ler  : 
aprè.s  avoir  fait  quelque  pas,  on  entre  dans  le  bourg  chinpi3  4e 
Maifnatciiîn ,  on  y  marche  sur  un  terrain  de  terre  jjiaisc  batt^ 
et  très^propre  :  des  deux  côtés ,  on  voit  des  UQuraiHOs  basses  eç 
terre  pisée ,  avec  des  fenêtres  dont  ^es  carreaiux  sont  en  papier 
chinois. 

?68.    ËXPltniTION    ANTARCTIQUE     £ST]IEÏ»AIS7     AUX    ÉtATS-UbTIJj. 

^BulL  de  la  Soc,  de  g^éographie;  jmWel  iS^o,)    ' 

Nous  avons  annoncé  dans  le  xxii*  vol.  du  Bulletin  y  rx^  62,  le 
d«part  dtî  New- York  d  une  expédition  eomposée  de  a  bricks  et 
une  goélette,  sous  le  commandement  du  capitaine  Palmer,  et 
destinée  pg^ur  faire  aux  régions  glapées  du  pôle  anti^rctique  un 
voyage  scientifique  et  commercial.  Ces  bâtimens  ay aient  fait 
voile  le  i5  oct.  dernier.  En  janvier  dernier,  ils  étaient  près  du 
cap  Horn  et  se  proposaient  d'approcher  du  pôle  pendant  cette 
saison.  . 

Dans  le  rapport  que  fit  dans  le  temps  au  secrétaire  d'état  de 
lamaiine  des  États-Unis,  M.  Reynolds,  un  des  principaux  au- 
teurs du  projet  qui  s'exécute,  et  qui  est  chargé  de  la  partie 
commerciale  de  l'expédition ,  il  avait  établi  qu'on  pouvait  éva- 
luer à  aop  ,  le  nombre  des  bâtimens  employés  dans  les  mers  an- 
tare  tiques  à  la  pèche  de  la  baleine  ou  des  phoques;  chacun  de 
ces  navires  de  725  tonneaux  mettait  29  mois  à  rapporter  une 
pafgaispi^  de  1700  barils  .d'iiiii le.  h!^  baleiniers  qui  c^t  pénétré 
daps  ces  hautes  latitudes  ,out  décpuvert  j;)eaucQup  4é  t^icesy 
n^ais  spnt  très-réservés  dans  leurs  çQ^imunjcation^.Lerapportde 
M.^e^ii,pjflss(i^f^l«(A^na9ii|3;»poile$,  rpchers:^»  réfsife  .%tti;ie  aciut 
portés  abr  aucune  i»cte  ou  y  spot  pqctés  d'une  inaiiièi:e  iii- 
p^qte.  Tels  sont,  par  exemple,  les  poin^  $uivao$y  (iu'il4erait 
bon  de  vérifier  sur  les  meilleuce$  eactfss. 
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Ilydra 

Cap.  G.  Raie. 

en  abondance. 

1824 

31  23 

177  50 

Récifs 

id. 

S'étendent  au  N.O.  dislans  de  4 

1824 

26  30 

141.... E. 

Boniii 

Gap.  GoiBn.. 

Groupe  de  6  tles  :  de  l'eau  et  da 
bois  :  point  d'babiuns  ni  ^e 
quadrupèdes. 

1823 

59    » 

91... 0. 

Cap.  Macy... 

1824 

Il  20 

148  50 

Philippe... 

Terrain  bas  »   couvert  d'arbrii- 

seaux  :  poiut  d'babilans. 

1826 
1824 

5  30 
21  21 

IS5  50 
161  04 

id 

Terrain  bas  :  5  milles  d'étenctue. 
Fertile  :  bien  peuplée  »  abonde  de 

4iinstrong . 

id 

1825 

26  32 

103  59 

Cap.Ruy.... 

La  terre  la  plus  procUe  de  cet  en* 
droit  est  l'île  de  Pilques,  latit. 

VP  .  long.  109«  46'. 

1823 

21  17 

169  40 

Perstuab... 

Cap.  Bunker.. 

20  milles  de  circonférence  ,  envi- 
ron 5000  babiuna. 

169.  Voyage  aux  Indes-Orientales,  par  le  nord  de  TEurope, 
les  provinces  du  Caucase ,  la  Géorgie ,  TArméiiie  et  la  Perse , 
suivi  de  détails  topographiques,  statistiques  et  autres  sur  le 
Pégou,  les  îles  de  Java,  de  Maurice  et  de  Bourbon,  sur  le 
cap  de  Bonne-£spérance  et  Saint-Hélène ,  pendant  les  années 
1825,  1826,  1827,  1828  et  1829;  par  M.  Charles  Bélanger, 
naturaliste-directeur  du  Jardin  roy.de  Pondichéry.  8  vol. 
grand  in-8**,  accompagnés  de  3  atlas  grand  in- 4°,  formant  au 
moins  200  planches,  dont  90  environ  coloriées.  (Prospectus,) 

Chargé  par  le  gouvernement  d'aller  établir  à  Pondichéry  un 
jardin  botanique  destiné  à  être  l'entrepôt  des  richesses  végé- 
tales de  l'indostan ,  M.  Bélanger  partit  de  Paris  le  9  janvier 
1825,  accompagnant  le  vicomte  £.  Desbassayns  de  Richemont, 
administrateur  général  de  nos  établissemens  dans  l'Inde,  qui  se 
rendait  par  terre  à  sa  destination,  et  qui  était  chargé  d'une  mis- 
sioH  auprès  de  la  cour  de  Perse. 

Nos  voyageurs,  après  avoir  quitté  la  France,  traversèrent 
l'Allemagne ,  la  Pologne  et  la  Russie  méridionale  jusqu'au  Dod; 
ils  parcoururent  ensuite  une  partie  de  la  Circassie ,  la  chaîne 
élevée  du  Caucase,  et  descendirent,  aux  premiers  jours  d'avril, 
dans  la  Géorgie. 

Après  un  court  séjour  à  Tiflis,  pendant  lequel  ils  recueilli- 
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rent  sur  cette  ville  et  sur  la  situation  politique  et  commerciale 
de  ta  Géorgie  des'documens  d'un  haut  intérêt ,  ils  se  mirent  en 
route  le  i5  avril  et  pénétrèrent  le  ao  dans  Tempire  persan.  lU 
en  parcoururent  toute  la  '))artie  occidentale  du  Nord  au  Sud  ; 
Érivan ,  Tauris  ^  Téhéran ,  Ispahan  et  Bouchir  furent  successif 
veinent  visités  par  eux. 

Par  suite  de  la  mission  du  vicomte  Desbassayns  y  M.  Bëlan* 
ger  s'étant  trouvé  en  relation  avec  la  classe  élevée  de  la  popu^ 
lation  persane ,  en  a  étudié  le  moral  et  Tinstruction  ;  il  a  pu 
également  réunir  les  détails  les  plus  curieux  sur  la  cour  dit 
prince  Abbaz  Mirza  et  sur  celle  de  Téhéran ,  sur  les  cérémo- 
nies et  coutumes  qui  y  sont  en  usage  pour  la  réception  des  en- 
voyés des  puissances  étrangères ,  et  il  s'est  attaché  à  décrire  9 
avec  toute  la  vérité  de  la  première  impression,  celle  du  vicomte 
Desbassayns. 

M.  Bélanger  s*étant  trouvé  en  Perse  au  moment  des  premiè- 
res discussions  entre  cet  empire  et  la  Russie ,  et  à  la  naissance 
.  de  cette  fermentation  qui  détermina  la  guerre  entre  ces  deux, 
puissances ,  a  rassemblé  tous  les  faits  qui  peuvent  en  éclaircir 
les  motifs. 

Fendant  son  séjour  dans  cette  vaste  contrée,  M.  Bélanger  en 
a  étudié  la  zoologie  et  la  botanique,  et  il  a  rapporté,  dans  ces 
deux  parties,  des  cotlections  d'autant  plus  importantes,  que 
peu  de  voyageurs  avant  lui  Tavaient  explorée  dans  une  aussi 
grande  étendue.  Il  s'est  particulièrement  appliqué  à  réunir  tous 
les  faits  qui  peuvent  lui  permettre  d'offrir  les  élémens  d'une 
géographie  botanique  de  ce  pays,  basée  sur  les  formations  géo- 
logiques du  sol,  modifiée  d'après  les  différences  que  présentent 
sou  élévation  et  ses  latitudes.  Il  a  étudié  les  procédés  agricoles 
des  Persans  et  leur  système  ingénieux  d'irrigation;  enfin,  profi- 
tant de  la  réputation  que  la  cure  de  quelques  maladies  fort 
simples  lui  avait  acquise,  il  a  recueilli  des  données  sur  celles 
qu'on  observe  en  Perse. 

£n  septembre  1825,  M.  Bélanger,  accompagnant  toujours  le 
vicomte  Desbassayns ,  quitta  la  Perse ,  et  s'embarqua  à  Bouchir^ 
sur  un  bogla  arabe.  Dans  le  cours  de  sa  traversée ,  il  recueillit , 
sur  la  navigation  et  le  commerce  du  golfe  Persiqiie,  quelques 
notes  qui  en  corrigeront  l'aridité.  Arrivé  à  Bombay,  il  s'em- 
pressa de  profiter  des  dispositions  favorables  du  gouverneur 


fil^înSè?ft  ,  f(diit  t-hssëttibîer  sur  cette  présîcîe'nce,  et  pàrtîcu- 
lîjèi^ïrietit  siïr  le  Câhàt-h,  toti^  les  tïocunlétis  qu'il  jiut  Se  j^r'àcti- 
VWr:  B  y  ângmentà  'aâssi  ses  coliëctîôits  zooîogitfiièls  et  botani- 
qoesr,  V?t  f  reuueiHifc  tïes  notes  sur  la  VégAàtion  'Se  ce  p,lys  , 
^(/lïT  servit  de  suîte  A  seè  Observations  sur  ta  géographie  difs 
plantes, 

Èii  dècetiAî'e,  51  'lie  rendît  & îâ  Wtè  Jïàfefcâr ,  y  fît,  '{>eiïdant 
3  iiibîs,  et  dans  une  kssei  grande  êtetidifô,  des  re'eh^rcîieô  l^nic- 
ïtîetis'es,  etyhugfncÀta  ieà  dodufriens  d'un  gran^  nombre  de 
faits  qiil  sfe  rattaclttfttt  h  la  statistique  de  dette  côté,  <^t  particu- 
lièrement à  celle  dé  Mahé,  un  de  nos  élabKssemens.  Eiti  ftiars 
l8îi6,  traversant  fes  Gâtes  occidentales  dans  leur  partie  Ift  plus 
1eîevée,il  enti'A  dans  Fe  Alysore ,  théâtre  de  la  gloire  de  *rîpôo 
iuîtan  et  de  son  père.  Cette  contrée ,  centre  de  la  pûf^iïla:tion 
musulmane  de  la  Péninsule,  offrant  encore  les  hpparenco^ 
Tj'dtie 'puissance indîeiîfte  indépendante,  devait  exciter  la  cttrio- 
Wtié  de  Hotre  voyageur  :  âtissi  cliercha-t-il ,  pAidbftt  îë  St^'ftur 
'qli*il  fit  à  Serîftgapîitnam  et  Bengaior,  à  obtenir  toiis  leS  retiseî- 
^nem'ens  qui  peiiVcht  Faire  connaître  Tctat  acttn?!  de  cette  par- 
tie de  l'Inde. 

Rëdesfendant  enfin  par  lés  Gates  orientales,  M.  Manger  ar- 
riva l)ienfôt  à  Poîidichéry,  but  de  ce  pï*emier  voyirge.  Il  sé- 
journa dans  cette  colonie  depuis  18516  jusqu'en  janvier  1827; 
ses  Inàtans  de  loisir  furfent  mis  par  lui  à  profit  pour  réunir  siir 
Pondicîiéï'y  et  nos  autres  établissemens  de  l'înde,  des  docu- 
tnenS  cjul  pourront  fiûre  coiinaitre  à  la  France  lebr  Véritable 
importance?.  Métropole  de  la  cbrélientédans  la  Péninsule,  Pon- 
di'ëHéry  présente  mieux  qu'aucune  autre  localité  les  détail  du 
caractère  et  des  mœ'ur^  de'ëette  classe  de  la  jiopulation  indléti- 
ne;  c  eiïl  également  dans  cette  cdlotiie  qn^oti  peut  apprécier  à 
Iteiir  juste  valeur  les  éffortî»  des  missionnaires  Irtihcaîs  poitr 
pbrVt^hîr  à  la  conversion,  et  maintenir  dans  la  vraie  foi  les  con- 
vertis. 

Eh  ï8ii7  et  1818,  M.  Bélanger  fit  divers  voyages  dans  lé  Car- 
hâte,  sur  la  côte  de  Coroniandel ,  et  particulîôrethentà  Jjfodras. 
Il  compléta  dans  ces  excursions  les  notions  qu'il  avait  acquises 
Stir'les  mœurs  et  coutumes  àes  diverses  castes  de  cette  cote  et 
de  la  Péûitisule ,  et  se  pfoicura ,  sur  tonte  Ta  partie  qUi  c^oitipose 
^lus  ipéciftleiheot  fa  prcsidence  de  Mftdnrà  |  le?»  r^tMtgoemtftos 


lés  pîàà  àiittfentîrjnes.  Il  alla  explorer  îè  Bas-Bengaîe',  Visitet 
Calcutta  et  Chandernagor.  Son  attentiôfi  se  dirigea  partîcuHo- 
rement  sur  les  établissemens  fort  remarquables  de  la  première 
de  ces  deux  villes,  et  il  recueillit,  à  Chandernagor ,  beaucoup 
de  renseignemens  qui  lui  manquaient  sur  cet  établissement;  1^ 
caractère  et  les  mœurs  des  Bengalis  furent  aussi  le  sujet  de  ses 
observations;- enfin,  ses  collections ,  surtout  eu  poissons,  y  fu- 
rent considérablement  augmentées. 

Il  visita  le  Pégou  et  y  fit  des  recherches  d'àutiriit  plus  frn'c^ 
tueuses  pour  Thistoire  naturelle,  qu*à  l'exception  du  docteur 
Wàllich ,  qui  s'y  occupa  de  botanique,  aucun  naturaliste,  avàçjt 
ïïifi  n'avait  exploré  ce  pays.  L'industrie  du  Birman  ,  ses  coutil* 
riîés ,  sa  religion  et  son  état  sous  le  gouvernemeiit  qui  le  régit, 
ont  ftxé  son  attention.  La  gtierrc ,  dont  ce  pays  avait  été  h 
théâtre,  l'engagea  à  rechercher  tous  les  faits  qui  se  rattachent  à 
cette  époque ,  et  tous  ceux  qui  peuvent  donner  une  idée  de  la 
situation  politique  de  l'empire  birman. 

En  avril  1828,  M.  Bélanger  s'embarqua  pour  les  îles  de  la 
Sonde.  Anières,  dans  le  détroit  de  ce  nom  ,  Pulo-Merak,  voi- 
sine de  Java,  les  environs  de  Batavia ,  le  district  de  Buitenzor , 
dans  cette  île,  furent  visités  avec  soin  par  lui.  Il  prit  à  Java  des 
notions  sur  le  commerce  de  cette  île,  et  sur  Batavia  tous  les 
renseigne  mens  statistiques  qu'il  put  se  procurer  :  il  étudia  les 
coutumes  des  Chinois  et  dos  Javanais,  et  il  annonce  des  rensei- 
gnemens précieux  sur  la  situation  actuelle  des  possessions  l^ée- 
deilandaises. 

M.  Bélanger  quitta  l'Inde  au  mois  d'octobre  de  la  même  an- 
née; il  s'arrêta  aux  îles  do  France,  de  Èouibon  et  au  cap  de 
Bonne-Espérance,  où  il  fit  encore ,  pour  l'histoire  naturelle,  de 
nombreuses  collections,  et  recueillit  des  notes  importantes  sur 
des  points  moins  étudiés  par  ses  prédécesseurs. 

Enfin,  après  /|  ans  et  demi  d'absence,  M.  Bélanger  arriva  à 
Pa^is  en  juillet  1829.  Sur  la  demande  qu'il  adressa  au  ministre 
de  l'intérieur,  S.  Exe.  ayant  invité  les  Académies  des  Sciences 
et  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  à  nommer  des  commissions 
»\  l'effet  d'examiner  les  résultats  scientifiques  et  historiques  de 
ses  voyages,  le  baron  Cuvier  et  M.  Abel  Rémn3at,  organes  de 
ces  commissionsi  ontfait  connaître  toute  ruillité  que  la  science, 
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la  philologie  et  Thistoire  des  peuples  de  TAsieypourroiit  retirer 

des  travaux  de  ce  voyageur, 

La  relation  de  son  voyage  sera  publiéei  indépendamment  de 
la  partie  zoologique  et  botanique,  en  6  volumes  grand  in-8%  ac- 
compagnés d'un  atlas  de  loo  planches  grand  in-4^9  lithogra- 
phiées  par  les  premiers  artistes,  dont  46  coloriées.  Les  cartes, 
les  plans ,  les  paysages ,  les  vues ,  les  portraits ,  les  costumes , 
armes  ou  ustensiles ,  etc.,  sont  extraits  des  cartons  de  M.  Bé- 
langer, qui  s'est  procuré  tous  ces  dessins  avec  le  secours  des 
dessinateurs  indiens ,  ou  par  les  communications  qui  lui  en  ont 
été  faites  ;  un  grand  nombre  seront  exécutés  ici  sur  les  objets 
eux-mêmes,  rapportés  par  lui.  Cette  partie  sera  divisée  en  ao 
livraisons,  composées  chacune  de  5  planches  et  de  8  feuilles  de 
texte  environ.  Prix  de  chaque  livr.,  la  fr.  On  souscrit  à  Paris, 
chez  Arthus  Bertrand. 

170.  Esquisse  d'uk  Plan  de  Voyage  autoc&  du  Monde,  pae 

LA  EOUTE  DES  InDES,  DE  LA  ChINE  ,  DU  JaPON  ET  DES  ILES  DE 

l'Océan  Pacifique;  ayant  pour  but  les  intérêts  combinés 
des  découvertes ,  de  la  civilisation  et  du  commerce|,  sous  la 
direction  et  le  commandement  de  J.  S.  Bucxingham,  auteur 
des  Voyages  en  Palestine ,  en  Syrie,  en  Arabie,  en  Mésopo- 
tamie et  en  Perse.  On  se  propose,  dans  le  cours  de  ce  voyage, 
de  compléter,  ou  tout  au  moins  d'accroître,  autant  qu'il  sera 
possible ,  nos  connaissances  sur  les  objets  suivans,  d'une  si 
haute,  importance  pour  les  peuples  et  pour  les  particuliers  : 
1**  Former  une  collection  de  documens  relatifs  aux  contrées 
de  V  Orient  \  2**  Répandre  les  connaissances  usuelles  dans  tous 
les  lieux  que  l'on  visitera  ;  V^  Ouvrir  de  nouveaux  débouchés 
aux  fabriques  de  VEurope;  4®  Découvrir  de  nouvelles  ma- 
tières dont  les  vaisseaux  d&  commerce  puissent  se  charger  en 
retour.  Paris,  i83o. 

Jusqu'à  présent,  les  rivalités  nationales  ont  causé  de  très* 
grands  maux ,  sans  les  compenser  par  aucun  bien.  Si  un  peuple 
fait  une  entreprise,  tous  les  autres  s'empressent  de  lui  susciter 
des  obstacles  :  l'apparition  d'une  découverte  «  la  création  d'un 
art,  les  progrès  intellectuels,  les  améliorations  politiques  et 
morales,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prospérité  des  ups 
est  vu  avec  dépil  par  ceux  qui  n'en  profitent  point.  Dès  que  les 
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hommes  sont  divisés  en  nations,  ils  oublient  qu'ils  sont  addra^ 
teurs  d*un  même  Dieu ,  enfans  d'un  même  père  ;  les  biens  de  la 
grande  famille  n^ subsistent  plus;  et,ipin  de  s'entr'aider  pour 
arriver  tous  ensemble  au  bonheur»  les  sentimens  d'affection 
mutuelle  sont  tellement  dénaturés  qu'on  se  réjouit  des  malheurs 
qui  affligent  les  voisins ,  qu'on  s'attriste  lorsqu'ils  prospèrent  : 
erreur  bien  funeste ,  si  ce  n'est. qu'une  erreur! 

Mais  il  semble  que  les  nations ,  plus  éclairées  sur  leurs  véri-» 
tables  intérêts 9  commencent  à  se  rapprocher;  que  les  préjugés 
s'anaiblissent  ;  que  nous  nous  dégageons  peu  à  peu  des  erreurs 
et  des  passions  de. nos  pères.  La  France  aura  contribué  puis- 
samment (à  cet  heureux  changement,  en  donnant  au  monde 
l'exemple  d'une  nation  qui  se  régénère  avec  autant  de  sagesse 
et  de  courage.  La  Grande-Bretagne  tout  entière  a  célébré  ce 
glorieux  événement  :  tous  les  âges,  tous  les  rangs,  toutes  les 
professions  l'ont  appris  avec  enthousiasme  ;  leurs  applaudisse- 
mens  ont  retenti  hors  de  leur  île  :  l'Europe  les  a  compris ,  elle 
s'est  ébranlée.  Ainsi  deux  nations  puissantes ,  libres  et  géné- 
reuses, s'uniront  désormais  pour  tout  ce  qui  sera  juste  et  bon^ 
utile  à  l'une  et  à  l'autre ,  à  tous  les  peuples.  Elles  auront  pour 
auxiliaires  les  hommes  qui  pensent ,  et  ne  sont  pas  condamnés 
an  silence;  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  placés,  ils  prendront 
part  à  l'association  universelle  pour  l'affranchissement  du  genre 
humain.  C'est  la  ligue  du  courage  et  de  la  vertu ,  guidée  par  la 
raison  ;  de  jour  en  jour,  ses  forces  deviendront  plus  imposan- 
tes, son  triomphe  plus  facile  et  plus  assuré. 

L'utilité  des  connaissances  géographiques  est  trop  générale^ 
ment  sentie  pour  que  j'insiste  sur  un  sujet  aussi  peu  contesté; 
mais  je  dois  rappeler  qu'une  partie  de  ce  que  nous  croyons.  sa«* 
voir  a  besoin  d'être  revu  et  rectifié;  que  des  régions  très-an- 
ciennement habitées,  et  dont  la  navigation  nous  a  souvent  rap« 
proches,  ne  sont  pourtant  pas  encore  explorées.  Jamais  l'Europe 
ne  fut  mieux  préparée  pour  de  grands  voyages  de  découvertes  : 
les  méthodes  d'observation  sont  perfectionnées ,  Jes  connais- 
sances préliminaires  abondent;  l'esprit  d'entreprise  est  un  des 
caractères  de  notre  époque,  et  ce  qui  rend  les  circonstances 
encore  plus  favorables,  les  moyens  d'exécution  s'accumulent 
continuellement.  • 

pppuis  le  (emps  dVUexandre-le'Grand  et  i^  ftolémifif  m 
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«nvoyérenl  l'un  et  Tautre  une  expéditron  pou»  découvrir  lé 
sources  mystérieuses  du  Nil ,  jusqu'aux  difficiles  et  dispendieuses 
•otreprises  dirigées  par  nos  compatriotes  FriMikliii  et  Parry  av 
milieu  des  glaces  polaires ,  pour  chercher  vers  le  nord  \m 
voie  navigable  entre  les  deux  Océans,  les  marins  les  plus  hs<* 
biles  et  les  plus  intrépides  se  sont  bornés  à  la  solution  de  quel* 
ques  problèmes  de  géographie*  Leur  pensée  ne  B^9ceopa  point 
de  considérations  d'un  ordre  plus  élevé  |  nul  autre  motif  ne  les 
aouliot  au  milieu  des  périls  :  cependant,  ib  surmontèrent  tool 
les  obstacles )  et  leur  renommée  est  immortelle.  Depuis  KéaN 
^tto  jusqu'à  Colomb,  les  déconveites  de  terres  nouvelies  fnip<« 
pèreat  l'imagination  des  peuples ,  répandirent  tu»  vif  éclat  lot 
les  souverains  qui  ordonnèrent  ces  expéditions^  recommandé* 
vent  à  U  postérité  les  hommes  qui  vinrent  à  leur  secours  piir 
lenr  fortune,  leur  influence  et  leur  saroir» 

l4es  sciences  hydrographiques  et  géographiques  ont  fait  dW 
iilrases  acquisitions ,  mais  elles  peuvent  en  faire  encore.  Trè8<« 
certainement,  nos  cartes  ne  sont  pas  au  complet ,  ni  toutes  psf 
faitement  correctes.  Qliand  même  une  nouvelle  circonnavigatiod 
du  globe  n'aurait  point  d'autre  objet  que  de  renaplir  des  kco^ 
pes  et  de  corriger  des  erreurs  qui  peuvent  devenir  Ainestes  aux 
«serina  et  à  ceux  qui  les  emploient,  elle  mériterait  les  encours* 
f^mens  de  toutes  les  nations  qui  prennent  qneh]ife  part  sa 
eommerce  de  tout  l'uni v«'s,  et  dont  les  navires  peuvent  s'en-* 
gager  dans  ces  mers  encore  peu  connues.  Mais  il  ne  s'agirait 
plus  aujourd'hui  de  o«a  voyages  de  sîflsple  rcc<nma»9ance ;  on 
nesudrait  former  des  établissemens  de  commerce,  et  ksoenso- 
^Afit  en  laissant  aux  peuplades  qu'on  visiterait  tes  soiiTênirs 
les  plus  atirayans  et  les  pUis  propre»  à  leur  faire  désiier  le  xt* 
tOQT  de  leurs  ^Ufnis  de  l'£urope;  ce  aérait,  de  llnslntcliott,  le» 
lU^œiers  éiémens  de  l'agrienhure  ot  de&  arts  les  pkis  «tiies.  On 
^ndrais  l'exemple  au  précepte;  on  le»  itiitiierait  par  degrvs  à 
notre  manière  de  vivre  ^  aux  jouissances  et  ou  bonhelie  de  la 
civilisation;  oii  ks  conduirait  par  ia  route  du  plaisir  à  toutes 
Vta  arnéliorations  inletlectiH4ies  et  môroks  dont  on  les  trouve- 
liait  susceptibles;  et,  pour  le  bien  qu'ils  nous  devraient,  nous 
i|e  leur  demanderions  que  des  éehâniges^  encore  phis  profita- 
bles pour  eux  que  pour  nous-mêmes. 

Le&  portions  dii  globe  où  «etM  «ntri^risa^  pwit  obtenir  te) 


pha  brillAtii  smaèé  ioUÏ  le$  tôtcs  et  le»  tiès  Al*  niém{st)iièr« 
mental ,  entre  là  ChUle  et  rAmérkutc  du  sud  ,  en  y  joignant  \i 
presqu'île  de  Corpe,  Formose,  le  Japon,  fiofiico,   la   Nou- 
t^ië-Ottirféi^,  Célèbeéi  )6dAiolUcttiûS, Icâ Philippines, l*archij;>el 
des  Kouriles  «t  les  innombrables  ilés  épàrsesdan^  VOkéah  l'acî- 
fique.  Toutes  di?B  contrées  sont  peu  cbnHues  dû  nionde  coin-^ 
fnerçiint,  pafoe  qtie  le  privilège  de  la  Cbinpagriie  afa^tai^e  des 
itidei  orientale^  «fi  intèrdisîlit  l'accès  à  fdiis  lés  yliisscaùx  qiii 
h'ftftpartetidefil  point  à  ^ette  compagbiè  i  ëliè  réservait  pouf 
eli6  fteuie  rexpldltâfion  de  près  d'Uri  tiérS  du  ^Ibb^,  et  d^aii 
noilibrè  pnKligiëoft  de  peuples  dont  hoùs  he  éonnaissionà  tôitt 
au  plus  que  les  nomSi  Enfin  son  n^onopolé  va  éêsscr,  et  tëS  pèu^ 
pies  qu'il  avait  dépouillés  rentreront  dans  leurs  drdils  naturels  f 
il  est  temps  de  M  préparer  â  l^s  fcii^e  valoir,  et  j)réatàbteitient/ 
ëe  reeontiaitre  les  liedX  où  ils  'doivëtit  être  èxefcéS.  Fauté  de 
données  certaines  sur  ci»  p£(ys,  les  plus  i-i^cttlés  que  lé  com- 
merce puisse  atteibdi'e^  les  premières  spéculation^  dont  ils  fii- 
teûï  Tobjet  eurent  les  suites  les  plus  fâcheuses  i  les  codiniëi*-* 
toost  jàloQ«  êe  profiter  ée  la  riouveautéi  s'efforcèrent  d^arrlvèi' 
ks  premiers I  tettr  cargalsoil  fift  risal  assortie  ;  et,  fnutc  cfc  éon-^' 
tfalire  les  besoins  des  peuples  auxquels  ils  s'adressaient,  ils 
a'eureiit  que  pca  de  débit  .*  les  échanges  he  fah?nt  pas  ptiis 
avàatagetîx.  Le  nouveau  marché  s'encombra  de  marchandises 
Bon  rcohercbées;  elles  s'avarièrent,  les  pertes  ^'accrurent ,- teà 
Sfilreprcneurs  furent  ruinés  :  le  désespoir  fit  renoncer  h  des 
branches  de  commerce  qui  seraient  devenues  très-productîVeà' 
n  ekk»  eussent  été  mieux  dirigées.  Ces  malheurs  ne  peuvent 
être  attribués  qu'au  défaut  de  connafs&ances  exactes  des  Heùx 
et  des^  peuplesi,  et  le  Seiil  moyen  d'acquérir  ces  connaissances 
6$t  uiie  exploration  méthodique  ^  soigneuse ,  qui  no  se  borné 
point  à  v«ir  les  objets  en  masse  ^  et  ffui  entre  dans  tey  d'étaiU 
\i  nécessaires  pour  le  succès  des  opérations  commerciaFes. 

Afin  de  procéder  à  cette  nouvelle  exploration,  les  associés 
«pal  se  chargeront  des  premiers  frais  iïd  rentréprîsé  devront 
faire  l'acquisitioft  d'un  vaisseau  de  grandeur  suffisante,  aVmé,' 
équipé  9  prêt  à  mettre  eÀ  mer.  1\  conviendrait  pcut-ètrè  de  fltl 
ptocurer  Ift  ressource  d'une  machine  à  vapem*,  afin  qu'il  né  ^oît 
point  retenu  par  les  calmes  ^  ni  entraîne  par  les  courans  :  d'ans' 
p»<)lti|  oiKcliotisiriiit  la  nmobine  In  fins  #tivifirie  e^h  môîti^eKÎ^ 

33. 
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poi^  aux  aorideas  du  fi-o  et  des  explosions;  on  profiterait  de 
toutes  les  redierches  faites  récemiiient  sur  Tardiitectiire  navale 
et  les  arts  ^  iS'j  rapportent* 

Comme  Tadiat  et  l'équipement  de  ce  Taisseaa  sont  tme  forte 
dépense  y  le  nombre  des  souscripteurs  dmt  être  très-considéni* 
kle.  n  est  à  désirer  que  les  amis  des  découvertes ,  de  la  civili- 
sation ^  des  ]M-ogrès  du  commerce  et  de  llndostriey  se  joignent 
à  cette  association  philantropique,  dans  tons  les  pays  où  le 
gouvernement  ne  s'y  opposera  point.  Dès  qu'on  bâtiment  tel 
que  je  le  demande  me  sera  confié  ,  les  souscripteurs  seront  dé- 
chaînés  de  tous  les  frais  ultérieurs;  aucun  autre  appel  à  leur 
Çénéroâté  ne  sera  fait  par  la  suite.  L'entretien  do  navire ,  de 
l'équipage  et  des  personnes  embarquées  sera  à  mon  compte 
jusqu'au  retour  :  j'y  pourvoirai  par  le  commerce* 

Comme  ce  voyage  a  spécialement  pour  objet  de  reconnaître 
les  lieux  et  de  faire  des  essais  de  commerce  9  l'association^des 
souscripteurs  n  est  point  une  compagnie^  et  ne  se  réservera 
point  les  titres  de  propriété  que  les  sociétés  commerciales  s'at- 
tribuent ordinairement.  L'avance  du  bâtiment  est  un  don  fait 
par  des  amis  des  connaissances  utiles  et  de  l'humanité  ;  si  ce  don 
peut  être  la  source  de  quelques  bénéfices  j  ils  appartiendront  à 
ceux  qui  i^uront  exécuté  l'entreprise.  Quant  au  résultat  des  re- 
cherches qu'on  aura  faites,  il  entre  dans  le  domaine  de  tons  les 
peuples;  les  vues  des  souscripteurs  se  sont  étendues  sur  l'uni- 
Ters  entier  y  sans  donner  une  attention  particulière  aux  intérêts 
de  leur  nation. 

Voici  les  objets  dont  je  m'occuperai  constamment  ^  dorant 
tout  le  cours  de  l'expédition  : 

L  Perfectionner  la  géographie  et  Thydographie  des  côtes  ^t 
des  tles  qu'on  visitera;  ajouter  de  nouveaux  faits  &  ce  que  Ton 
sait  déjà  sur  ces  contrées;  recueillir  et  mettre  en  ordre  les 
matériaux  de  leur  statistique;  faire  connaître  leurs  productions, 
les  mœurs  et  les  usages  des  habitans,  indiquer  leurs  besoins, 
etc.;  former  des  collections  de  toutes  les  parties  de  leur  his- 
toire naturelle,  et  des  produits  de  l'industrie  locale. 

II.  Répandre,  mais  avec  économie ,  dans  tous  les  ports  qu'on 
visitera,  des  échantillons  des  produits  et  des  fabriques  euro-^ 
péennes (  étoffes  de  laines,  de  soie, et  de  coton ^  quincailleries, 

yw%vs^%  et  pQteri^^i  çtci  ),  9611  d<^  con^oUçr  }e  goût  id^s  açb^*' 
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leurs,  de  prendre  le  modèle  des  formes  qu'ils  préfèrent,  de 
convenir  des  prix,  en  un  mot,  de  préparer  les  voies  d'un  com« 
merce  régulier ,  et  sur  lequel  on  puisse  fonder  des  spécu- 
lations, comme  entre  les  peuples  civilisés. 

III.  Introduire,  autant  qu'il  sera  possible ,  en  même  temps 
que  les  marchandises  européennes,  quelques  notions  des  arts  et 
des  usages  de  notre  civilisation,  des  instrumens  que  les  arts 
naissans  puissent  employer,  quelques  pratiques  d'agriculture, 
d'économie  domestique  ;  des  graines ,  des  plantes,  des  matières 
sur  lesquelles  les  nouveaux  ouvriers  puissent  faire  leur  appren- 
tissage :  essayer  d'établir  des  écoles  pour  étendre  et  perpétuer  - 
les  bienfaits  de  l'instruction. 

IV.  Emmener  de  tous  les  pays  que  l'on  visitera  un  ou  deux 
enfaus  de  12  à  16  ans,  avec  le  consentement  de  ceux-ci,  assez 
âgés  pour  conserver  le  souvenir  de  leur  pays ,  de  leurs  usages , 
de  leur  langue >  etc.,  et  assez  jeunes  pour  s'habituer  à  de  nou- 
velles mœurs  ,  afin  de  les  placer  dans  quelqu'une  des  princi- 
pales écoles  de  l'Europe;  et  lorsque  leur  éducation  sera  termi- 
née, de  leur  procurer  les  moyens  de  retourner  dans  leur  patrie, 
oà  ils  pourront  répandre  les  connaissances  qu'ils  auront  acqui- 
ses, avec  bien  plus  de  facilité  et  de  succès  que  ne  le  feraient 
des  missionnaires  étrangers. 

Cette  esquisse  générale  de  mon  Pian  sera  peut-être  insuffi- 
sante pour  quelques  lecteurs  ;  je  vais  donc  entrer  dans  quelques 
détails ,  en  m'adressant  successivement  aux  classes  parmi  les- 
quelles je  puis  espérer  de  trouver  des  souscripteurs,  qui  pour- 
ront offrir  à  mon  entreprise  l'appui  de  leur  autorité  et  de  la 
considération  qui  les  environne.  En  exposant  les  avantages  qui 
résulteront  pour  chaque  classe  de  l'exécution  de  mon  projet, 
c'est  au  nom  de  leurs  propres  intérêts  que  je  sollicite  leur  ap- 
probatiou.. 

I.  Les  princes ,  les  grands ,  tous  ceux  que  la  puissance  ou  de 
grandes  richesses  placent  à  la  tête  des  nations,  seroùt  de  plus 
en  plus  assurés  de  se  maintenir  dans  le  haut  rang  qu'ils  occu- 
pent, à  mesure  qu'ils  répandront  parmi  les  peuples  plus  de 
connaissances  et  de  moyens  de  prospérité.  Ainsi  mon  projet 
leur  offre  une  occasion  d'exercer  la  plus  noble  de  leurs  préro- 
gatives, celle  d'être  les  bienfaiteurs  des  hommes  soumis  à  leur 
influence  ou  à  leur  pouvoir. 
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diverses  briiiiclies  (|e.s  poim^^js^ancç:^  hvi«iq(i|ie%,  peiu^  quiex^r 
cço|:  f)es  prQr«$sion«  lib.çrale^,  \f^  peysonQ^s  étirAf^gèfe«  ttt 
commerce  se  plairont  à  seconder  les  efibrU  que  Xç^^  fiait  pouc 
Ijannir  tje  lo^le  ^a  terre  rignora,Dçe ,  l'id^U^w  »  ^«îdaviig^; 
pour  perfcc^ionnçv  l^  jporale  dçs  p^upM,  çett^  soiKce  iéçmàa 
des  plus  grands  biçDS  dont  rhuinanité  pgisse  JQuir. 

^I.  \>cs  banquiers,  les  capitalistes,  )^^ propriétaiç^s,  lespoii 
sesseu^s  de  fonds,  de  quelque  na(ure  qu'ils  soient,  sentiront 
qu'en  améliors^nt  la  condition  des  peuple^  placçç^  à  une  graotlfi 
dislance,  on  ouvre  ^nu  commerce  de  nouvçaujj  (narché$,Qi 
multiplie  les  canaux  pour  Técoulement  d^s  produits  4u%ol9( 
d^a  fabriques,  pn  don^et  plu$  (la  valeur  ^ux  çapUav^^tÇP  I^Vf 
procurafit  de  i)Qvivçaux  çmplois;  on  acc^oîl  ^ii^i  l;pu|e%leis<ff* 
tes  de  ricjjes^çs. 

ÎY,  Çiçs  cQnpnierçans  verront  avçc  saU^CaçÛQa  qu'oa  kw 
prépare  4e^  relationsplus  éten4uca.,  pli)is  diversijiçes,  fiiyf» 
conséquent,  dp  noi^veamx  ^poyens  d*qchappfif.  aux  cbaoces  dé- 
favorables j^  ou,  d^  \es  çp,m penser  par  4'aul;r«s  prpfitsi  qu'ils  se- 
ront désormais  plus  assurés  du  suçcè^  d^  1^^,^»  opératv9»Â  ^fm 
les  paers  (If^nX  les, çp tes  s.eroni;  ipjcMX  r^çonçiUip^  ^  o\i  ijs.  o'anrQ9( 
plus  à  redouter  les  erreurs  des  cartes ,  oàl^  navigl^Upli  Re^eri, 
plus  exposée  aux  dangers  qui  l,a  me^c^ce^t  encore. 

Y.  l-es  fabri^caijis  ppurropl;  ç^pérer  qug  çetl^.  nouyeU^  expki' 
ratiqn  du  mqiide  çomniQrcia,!  entretiendra  l'a^Mvité  de.  leuFi 
hianufactures ,  ci^  mettant  1^  conspRiipatioiy  2^11.  |)iy^<\u  diB  Xir 
norme  puissance  de  production  dont  les.  iQach.iqeç  soqt  pouc- 
vue^,  et  qui  ipoEUiçe  tous  le^  tpsiyj^n^  iqdw^twlp^  4e.  h  pb^*  dé"» 
solant^  suspension. 

YL  Les  propriétaires^  de  vaisseaux  i|^  pfçuyçnt  demeurer 
indifférens  à  une  entreprise  qui  semble  faite  exprès  pour  eQX* 
Une  prodigieuse  concurrence  a  tellement  diminué  leurs  béné- 
fices ,  qu*il;s  ont  le  plus,  urgent  besoin  de  s'étendre  bor$  4c&  meQ 
sillonnées  dans  t,outes  les  directions  par  la  fpule  des  naviga,- 
teurs ,  de  cl*ercher  des  parages  moins  fréquentés ,  où  la  sçiencç 
ct^  rhabileté  du  marin  soient  encore  nécessaire^,  e^  doutl'ej^- 
ploîtation  leur  appartienne  à  ce  tUrc,  au  mp^gs  pendani  qj^^J" 
que  temps, 

VII.  Je  ne  puis  oublier  de  m'adrcsser  auj^  4aiia^%»  Ûam  UMB 


tei  pays  oà  Ui  eivilkatiôn  les  a  élevées  au  rang  qtii  lenr  appar** 
tient.  Mon  entreprise  tend  à  préparer  raffranchissement  d^ 
letir  sexe  dans  les  contrées  orientales  où  il  est  traité  avec  ttn« 
barbarie  si  révoltante.  Si  l'ascendant  de  peuples  plus  éclairés 
et  de  meeurs  plus  sociales  ne  va  pas  au  secours  des  femmes  ^ 
dans  cette  partie  du  monde  ^  leur  esclavage  et  lenrafFrensedé^ 
gradation  ne  finiront  peut-être  jamais.  Si,  ao  contraire,  on  peia 
y  introduire  quelque  changement  en  faveur  de  rhnmafDÎté,  celte 
amélioration  ne  manquera  point  d'en  amener  d'autres,^  ta 
route  vers  le  bien  lie  sera  plus  déserte.  Les  hommes  y  pour  leur 
propre  félicité,  commenceront  à  s*occnper  de  celle  des  femmeal 
ils  Voudront  avoir  des  compagnes,  et  les  mettre  à  leur  niveau | 
les  facultés  intelleetueUes  des  deux  seiies  seront  cultivées  avet 
le  mène  5oin  y  kss  occupations  propres  à  chacun  également  ho>- 
norées  \  les  mères  ne  se  borneront  plus  à  être  les  nourrices  de 
leurs  encans  ;  elles  voudront ,  elles  pourront  se  charger  de  le* 
élever;  elles  seront  à  leur  place ,  et  Thumanité  ne  sera  plus  ou^ 
tragée  danis  sa  plus  belle  moitié. 

YIIL  Enfin,  je  m'adresse  à  toute  la  république  de» lettres, 
et  principalement  à  ceux  qui  la  gouvernent  et  qui  président  à 
ses  destinées.  Ils  ont  entre  les  mains  l'immense  levier  de  Topi^ 
nion  publîf|ue,  dont  la  presse  transmet  l'action  dans  tout  l'uni- 
vers :  la  puissance  de  cette  action  s'accroît  et  devient  plus  sakil^ 
traire  à  mesure  que  nos  connaissances  s'étendent  et  se  perlbe«- 
tiennent. 

.  Plusinvirs  sociétés  publiques  se  sont  établies  à  Paris ,  dans  tiH 
esprit  analogue  à  celui  de  l'association  que  je  propose,  poufir 
encourager  à-la*fois  les  découvertes  géographiques  ,  et  bâter , 
daus  certaines  limites ,  les  progrès  de  la  morale  et  de  la  phila»- 
tropie.  Sur  les  listes  de  leurs  membres  figurent  les  noms  les 
plus  respectables  de  la  France.  Nous  avons  aussi  en  Angleterre 
une  association  pour  la  découverte  de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
qX  une  autre  pour  améliorer  le  sort  des  habitans  de  cette  partie 
du  monde.  Chez  nous,  aussi  bien  qu'en  France,  l'élite  de  k 
nation  s'empresse  de  prends  part  à  ces  œuvres  philantropî- 
ques. 

.  Cependant,  mon  projet  ne  peut  être  exécuté  que  trèsnlifficv- 
lement^  et  par  voie  d'association  :  d'abord  les  souscriptions  aa- 
,a«ciU^dff4ou  SoQ  membreane  foinewonl  cectainem^iitpas 
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les  foiuds  qu'exige  une  entreprise  où  nul  bénéfice  ne  couvre  uoe 
partie  des  frais  ;  en. second  lieu,  les  délibérations  d'une  société 
sont  lentes  ;  la  diversité  des  opinions ,  les  causes  qui  détournent 
l'atteniion  exercent  une  grande  influence  sur  leurs  nombreux 
conseils.,  et,  dans  l'entreprise  dont  il  s*agit,  il  faut  absolument 
une  marche  rapide ,  décidée ,  des  mesures  aussi  promptes  qu'é- 
nergiques: les  sociétés  ne  se  meuvent  point  elles-mêmes,  et 
n'impriment  point  le  mouvement  avec  cette  force  et  cette  vi* 
tesse. 

Si  cette  difficulté  peut  être  vaincue ,  l'expédition  n*en  éprou- 
vera pas  d'autres.  Lorsque  Ton  aura  procuré  au  vaisseau  tout  ce 
qui  lui  est  nécessaire  pour  s'éloigner  de  l'Europe ,  et ,  qu'ap- 
provisionné comme  je  le  suppose,  il  aura  pris  le  large,  qu'on 
n'ait  plus  d'inquiétude  relativement  à  ses  besoins  ultérieurs: on 
y  pourvoira  par  le  commerce ,  durant  tout  le  voyage.  Qu'on  se 
rappelle  que  le  directeur  de  l'entreprise  y  attachera  son  hon- 
neur et  sa  gloire  ;  qu'il  sera  secondé  par  des  savans  qui  l'ac- 
compagneront, par  des  officiers  choisis  en  considération  de 
leurs  connaissances  variées ,  de  leur  habileté  et  de  leur  pru- 
dence, de  la  promptitude  et  de  la  justesse  do  leur  coup-d'œîl, 
de  leur  fermeté  d<ans  l'exécution. 

Il  /aut  bien  que  je  parle  de  moi-même,  que  je  produise  mes 
titres  à  lu  direction  d'une  telle  entreprise.  A  peine  sorti  du  ber- 
ceau ,  le  goût  des  expéditions  lointaines,  l^ambitipn  de  me  si- 
gnaler par  quelques  découvertes ,  furent  mes  passions  domi- 
nantes. Marin  dés  l'âge  de  neuf  ans,  je  n'avais  pas  atteint  ma 
vingt-unième  année,  lorsque  je  fus  chargé  d'un  commande- 
ment; j'ai  conduit  des  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  du 
monde  ;  mes  courses  par  mer  m'ont  fait  connaître  les  deux 
Amériques,  la  Méditerranée,  la  Turquie,  la  mer  Rouge  et  le 
golfe  Persiquè,  les  Indes  orientales,  y  compris  Bombay,  Cey- 
lan.  Madras  et  le  Bengale.  Sur  terre,  j'ai  parcouru  l'Egypte, la 
Nubie,  l'Arabie,  la  Palestine,  la  Syrie,  la  Mésopotamie,  la 
contrée  où  fut  Babylone,  l'ancienne  Mcdie,  la  Perse.  Dans  ces 
pays  divers,  j'étais  vêtu  comme  les  habilans,  je. vivais  à  leur 
Qiauière,  j'apprenais  leur  langue,  et  je  pai-venais  ainsi,  non- 
seulement  à  passer  partout  en  sûreté,  mais  à  obtenir  des 
égards,  de  Li  considération.  Je  suis  dans  ma  quarante-quatrièice 
année;  j'ai  une  fwte  constitution ^  de  la  santé,  de  la  vigueur, 
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la  constance  et  Ténergle  qui  font  lutter  contre  les  obstacles,  en**; 
visager  les  périls  avec  calme,  afin  de  les  éloigner  ;  je*ne  manque 
point  d'expérience  pour  aider  mon  jugement,  et  non  pour  re- 
froidir mon  zèle.  J'ai  publié  des  ouvrages  et  prmioncé  plusieurs 
discours,  en  différentes  occasions;  mes  lecteurs  et  mes  audi- 
teurs (  il  y  en  a  peut-être  aoo  mille  en  Angleterre  )  peuvent  me 
juger  ea  connaissance  de  cause,  et  dire  si  je  suis  en  état  de  re« 
cueillir  des  informations ,  et  de  les  communiquer,  soit  verbale* 
ment,  soit  par  écrit. 

Voici  donc  ce  que  je  demande  pour  l'entreprise  qu'on  me 
confiera  :  Un  vaisseau  le  mieux  équipé  que  les  fonds  réunis 
pourront  le  permettre  >  et  pourvu  de  ce  qu'il  lui  faut  pour  se 
procurer,  par  voie  d'échange,  ce  dont  il  aura  besoin  par  la 
suite.  Tous  ces  objets  seront  des  instrumens  entre  mes  mains, 
pour  l'exécution  des  travaux  dont  je  serai  chargé.  Au  retour  de 
la  circon  -  navigation  du  globe,  après  avoir  atteint  le  but  de 
l'entreprise,  autant  que  les  circonstances  l'auront  permis,  pour 
m'acquitter  euvers  les  hommes  honorables  qui  m'auront  mis  eh 
état  de  réaliser  ce  projet,  je  m'engage  à*  publier  une  narration 
fidèle  et  authentique  de  tout  le  voyage,  depuis  le  départ  jus» 
qu'au  retour.  Ce  monument,  dédié  aux  souscripteurs,  attestera 
ce  qu'ils  auront  fait  pour  leur  patrie  et  pour  l'humanité ,  et 
perpétuera  la  reconnaissance  qui  leur  est  due.  J.  S.  Bugkikgham. 

Dans  une  nombreuse  assemblée,  qui  eut  lieu  le  jeudi  22  juil- 
let i83o,  à  l'Institution  royale  de  la  Grande -Brelagne,  le  nue 
DE  SussEX ,  président  de  la  Société  pour  l'encouragement  des 
arts,  des  manufactures  et  du  commerce,  occupant  le  fauteuil , 
les  décisions  suivantes  furent  adoptées  à  l'unanimité  : 

I**  Que  le  plan  d'après  lequel  M.  Buckingham  propose  de  di- 
riger un  voyage  autour  du  globe ,  dans  l'intention  de  faire  des 
découvertes  hydrographiques,  de  favoriser  les  progrès  de  la  ci- 
vilisation pratique,  et  de  donner  des  développemens  notiveaux 
à  l'activité  commerciale,  paraît  à  cette  assemblée  devoir  pro- 
duire de  grands  avantages  pour  le  pays,  et  amener  des  résul- 
tats généraux  fort  utiles;  il  lui  semble  donc  avoir  droit  aux  en-  , 
couragemens  des  sujets  du  Roi  dans  tous  les  rangs  et  dans  tou- 
tes les  classes. 

a**  Que  l'expérience  nautique,  les  habitudes  actives  et  les 
connaissances  variées  dont  M.  Buckingham  a  fait  preuve  dans 
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se»  Qiiwag^i  e|  dam  s^  leçomi  reUUvmneiit  a«x  coattées  <k 
rOricnt,  ef  4^  plus  le  zèle  perséférant  qu'il  a  oiapifesté  4aas 
se$  efforts  pour  exciter  la  sympathie  des  Européens  en  farcuf 
4e  leurs  frère^^e  l'Asie,  sool,  daus  l'opinion  de  cetle  assenn 
bléea  des  .qualités  qui  le  rendent  particulièrement  propre  au 
csoRunandemei^t  et  i  la  complète  exéeution  de  cette  (entreprise* 

y  QuQ  lea  membres  de  cette  assemblée,  après  avoir  ré«BÎ| 
avec  une  vive  satisfaction^  leurs  contributions  pour  assurer  ks 
commencemens  de  cette  nouvelle  et  intéressante  entreprise, 
criaient  pouvoir  inviter  avec  instance  tous  les  amis  de  kt  pro- 
pagationdes  Cjonuaissanres  utiles,  du  perfecttonnement  moral) 
^1  de  l'extension  des  rapports  commerciaux,  à  vouloir  bien  co»* 
pérçr,  par  leurs  efforts  et  l^urs  secoues,  à  l'accompliéseœ^Eitdf 
ce  grand  projet, 

4^  Que  les  personnes  dont  les  noms  suivent ,  choisies  parmi 
Ws  premiers  souscripteurs,  et  dont  l'adhésion  en  faveur  du  pro- 
î^(  a  devancé  toute  annonce  publiqne,  el  comprisnant  des  meo»^ 
bres  de  diverses  processions ,  sont  engagées  à  choisir  entr'elles 
wn  comité  central  qui  recherchera  les  mesures  les  plus  propres 
à  faire  parvenir  au  but  que  l'on  se  propose  ;  savoir  : 

LX«.  hj^  RR«  le  duc  de  Sussex,  Cambridge  ,  Gloucesler  et  le 
prince  Léopold  ;  les  ducs  de  Sommerset,  Devonshire,  Bedford, 
Portland^  Leicester;»  les  marquis  d'ioiglesej,  Laosdown, 
Sligo^etc. 

Après  la  formation  d'un  comité  central  par  \»  choix,  parmi 
les.  premiers,  souscripteurs  de  Londres,  comprenigmt  toutes  ks 
personnes  désignées  ci-dessus,  il  a  été  encore  résolu  : 

i^  Que  les  souscripteurs,  dans  les  différentes  parties  de  la 
Grande-Bretagne,  seraient  engagés  à  former  de  semblables  co- 
mités, pour  poursuivre  le  même  objet  dans  leurs  territoires 
respectifs,  et  pour  communiquer  les  résultats,  de  leurs  elTorts 
au  comité  central  do  Londres;^ 

a^Que  les  banquiers  étaient  généralement  invités  à  recevoir 
à  leurs  caisses  le  montant  des  souscriptions^  puis  de  le  trantr- 
mettre  ultérieurement  au  comité  ;  et  qu'ils  étaient  également  ia?- 
vités  à  seconder  le  succès  de  l'entreprise. 

3^  Que  lès  chefs  de  la  presse  périodique  seraient  instamment 
priés  de  donner  la  plus  grande  publicité  aux  traits  caractéristi- 
ques du  voyage  proposé,  afin  que  toutes  les  elassM  de  k4M«ei 
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pubsetit  prendre  une  connaissance  prompte  Qt  exacte  de  la  na* 
ture  et  de  Pabjel  de  Tenlreprise  projetée. 

Les  souscriptions  commencées  dans  les  villes  d^Angleterfe 
sont  poursuivies  avec  zèle  et  activité,  sous  la  direction  de  co- 
mités iostitués;  et  si  fa  France  suit  cet  exemple,  et  veut  pren- 
dre part  à  la  gloire  e^aux  avantages  de  cette  expédition,  nut 
doute  que  dans  quelques  mois  elle  ne  soit  prête  à  partir  et  à 
réaliser  des  espérances  que  Ton  aime  à  fbrmer  dans  IHntérét  de 
l'humanité  et  de  la  civilisation  unirerselle. 

A.  J9.  M.  Buckingham  a  annoncé  pour  le  mois  de  novembre 
un  cours  de  S  lectures  en  français ,  qu'il  fera  à  FAthénée  de  Pa» 
ris,  sur  la  géographie,  l'histoit^e  naturelle,  les  antiq^uités,  left 
villes,  les  religions 9  les  lois,  les  moeurs,  le  gouvernement  et  le 
commerce  des  Ïndes-Ortentales.  Le  prix  des  billets ,  pour  une 
seule  lecture,  est  de  3  francs;  celui  du  cours  complet  est  de 
10  francs.  On  peut  s  en  procurer  à  FAthénée  royal,  et  efaex^ 
M.  Buckiegbam ,  hôte)  de  Wagram,  me  de  Rivoli ,  n^  a8. 
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171.   FkiX  PAOPOSéS  PA&  LA  PREMIÈRE  CLASSE  DE,  L'ACAnisUJB  D^ 
SCIEirCES  ET  DES  BEAOVARTS  DU  ROTAtMR  DES  PaYS-BaSj^  daD^ 

la  séance  publique  du  18  décembrç  iSag^. 

Sconpm^  publique. — Quels  sont  les  proicédoft  les  plju»  comoft 
q^ui  opt  été  employés  tan^  autrefois  <^'à  des  époques  plus  fi^ 
cen^s, ep Kpropo,  dans  l'An^éi^ique  septentrionale  etaiUeurut 
pour  améliorer  les  chemins ,  non-seulement  dauS:  rintûpét  dl^ 
voyageurs»,  mais.  ;^ussi  pour  rendre  plus  faciles  et  moio$  coAr^ 
tçux  les  traosportSt  des  productions  du  sol  ^t,  des  mantffficiitf 
rç^,  ainsi  que  des  marchandises  ?  Quels  sont  les  objets  sui^  1^^ 
q/ielirattention  doit  principalemeut  s«  porter ,  «6n  que  im 
pareilles,  opérations  puissent  réussir?  Quels  sonjt  les  frais  d'é- 
tablissement des  chemins?  Quels  sont  les  frais  d'entretien? 
L.es  frais  devront  être  évalués,  en  monnaie  hollandaise^  p^i^ 
mille  néerlandais,  sur  une  largeur  de  duc  mètres.  L'eDtipe.tie]|. 
doit  étre.çdlculç  po^r  3o  s^MO^^  au  mpius. 
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Il  faudra  indiquer  les  avantages  et  les  inooDYémeos  de  chaque 
espèce  de  chemin  ,  ainsi  qne  les  frais  de  matériaux  et  de  main 
d*amvre,  et  cela  séparément,  afin  qne  l'on  puisse  juger  de  la 
différcncCy  sous  ces  deux  rapports,  entre  les  chemins  de  fer, 
ceux  de  liac  Adam,  ceux  de  jlfac  Malse  et  tous  autres ,  et  les 
chemins  les  plus  connus  dans  le  royaume  des  Pays-Bas. 

Les  concurrens  devront  calculer  et, indiquer  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  travaux  et  les  frais,  ainsi  que  la  nature 
des  matériaux.  Il  faudra  aussi  qu'ils  donnent  la  description  des 
procédés,  et  qu'ils  exposent  le  meilleur  mode  de  transport  des 
matériaux',  tant  pour  le  premier  établissement  que  pour  la  pé- 
riode de  3o  années  dont  il  a  déjà  été  parlé. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  flor.  est  promise 
pour  la  solution  de  chacune  de  ces  questions. 

Les  mémoires  pourront  être  rédigés  en  hollandais ,  en  fran- 
çais, en  latin,  en  anglais  ou  en  allemand.  Ils  devront  être 
adressés  avant  le  i^'^  mars  i83i  au  professeur  Vrolik,  secré- 
taire de  la  première  classe  de  l'Institut.  ^Algem.  Konst  en 
Letler-bodc ,  n^  8,  février  z83o,  p.  iiS.) 

172.  Note  sur  le  golfe  de  Liov. 

Nous  avons  rendu  compte  dans  le  XXII  vol.  du  BuUetin , 
n^  108,  de  la  publication  récente  du  dernier  volume  du  Précis 
de  la  Géographie  universelle^  et  en  rendant  au  savant  continua- 
teur de  Malte-Brun  la  justice  qu'il  mérite  pour  l'exécution  de 
ce  beau  travail,  notre  collaborateur  a  signalé  l'emploi  judicieux 
qu'il  a  fait  de  plusieurs  étymologies ;  il  l'a  loué,  entr'autres, 
d'avoir  rétabli  le  véritable  nom  du  Golfe  de  Lion,  au  lieu  d'a- 
voir continué  à  écrire,  comme  beaucoup  de  géographes,  Golfe  de 
Lyon.  Ce  passage  a  motivé  une  réclamation  qui  nous  a  été 
adressée  par  M.  E.  Cortambert.  Ce  professeur,  tout  en  recon- 
naissant la  justice  des  éloges  donnés  à  l'autenr  du  8*^  volume  du 
Précis  de  la  Géographie  universelley  rappelle  que  lui-même,  dans 
la  Géographie  universelle  (Yoy,  Bulletin;  Tom.  VIL ,  n**  181.)  et 
dans  plnsieurs  articles  du  Dictionnaire  géographique  universel 
par  une  Société  de  savans^sky  dès  1825,  répandu  la  véritable  or- 
thographe de  ce  mot.  Nous  nous  empressons,  pour  satisfaire  au 
désir  qui  nous  est  exprimé ,  de  publier  cette  explicadon,  - 
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173.  Lettae  de  m.  de  Siebold  à  M.  de  Férussac. 

Anvers,  le  i3  juillet  i83o. 

La  part  que  vous  prenez  à  mes  recherches  sur  le  Japon ,  et 
aux  aventures  que  j'y  ai  eues  dans  la  dernière  année  de  mou  sé- 
jour, m'oblige  à  vous  exprimer  toute  ma  reconnaissance. 

Après  une  détention  de  près  de  i3  mois,  je  parvins  enfin  \ 
m'embarquer  pour  Batavia  à  la  Sn  de  décembre  1829;  j*y  arri- 
vai le  28  janvier]!  83o,  assez  heureusement,  avec  mes  collections 
et  mes  travaux  littéraires ,  mais  avec,  une  santé  bien  délabrée. 
Ces  collections  se  composent  d'objets  d'histoire  naturelle  que 
j'ai  recueillis  dans  les  dernières  années  au  Japon  (  Celles  faites 
précédemment  avaient  déjà  été  envoyées  dans  les  Pays-Bas),  et 
d'objets  qui  ne  peuvent  avoir  qu'un  intérêt  scientifique  comme 
Livres,  Dessins,  Peintures,  Monnaies  ;  bref  des  objets  qui  peu- 
vent jeter  un  jour  sur  l'état  des  arts  et  des  sciences  de  ce  pays 
remarquable.  J'ai  aussi  sauvé  tous  mes  travaux  littéraires  et  une 
copie  de  la  carte  du  pays  qui  a  été  la  cause  de  tous  les  désa- 
grémens  que  j'ai  éprouvés. 

Le  5  mars  i83o ,  je  quittai  la  rade  de  Batavia  à  bord  du 
même  navire  marchand  qui  m'avait  amené  du  Japon  ;  le  3  mai, 
nous  doublâmes  le  Cap  ;  le  ao  nous  étions  à  Ste.-Héiène  y  et 
enfin,  le  7  juillet,  à  la  rade  de  Flessingue. 

Jç  m'occupai  d'abord  à  transporter  mes  collections  au  lieu  de 
leur  destination.  Des  nombreuses  plantes  vivantes,  j'en  ai  con- 
servé avec  beaucoup  de  peine  a5o  en  vie,  et  parmi  les  animaux 
il  se  trouve  une  grande  espèce  de  Salamandre  ( ou  Triton),  qui 
parait  réassembler  au  Triton  giganteus  ;  cet  individu  vivant  a 
plus  de  deux  pieds  de  France.  Le  plan  4'après  lequel  je  travail- 
lai pendant  mon  long  séjour  au  Japon ,  m'imposa  l'obligation 
de  recueillir  non-seulement  le  nouveau  et  l'extraordinaire , 
mais  de  tendre  à  obtenir  une  revue  générale  des  produits  natu- 
rels de  ce  pays  remarquable  ;  de  façon  qu'il  se  présente  pour 
la  description  classique  du  Japon ,  un  vaste  champ  dans  lequel 
les  savans  Hollandais  m'offrent  leurs  services  avec  la  même 
libéralité  que  la  compagnie  m'a  soutenu  pendant  huit  années 
dans  mes  entreprises ,  et  j'espère  que  les  savans  étrangers  qui , 
par  leur  correspondance  instructive ,  ih'étaient  d'une  si  grande 
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Sautant  plus  volontiers' de  Tintérct  que  je  suis  plus  rapproché 
d'eux.  A.vant  tout ,  je  me  sens  obligé  de  témoigner  pitblique- 
ment  roa  reconnaissance  à  la  Société  asiatique  de  Paris  ,  à  vous, 
]IIonsicur,àMM.  Temminck,  Biume»  De  CandolICyNees  d'£sen- 
l>cck ,  DoUinger,  à  tous  l«s  amis  des  sciences  dont  les  secoure 
aciits  me  sont  parvenus ,  et  aux  protecteurs  qui  ont  pris  uu  si 
grand  intérêt  à  ma  situation  critique. 

Vos  efTorrs  pour  obtenir  une  connaissance  intime  des  mol- 
iusques  terrestres  et  d'eau  doucCi  m  étaient  déjà  connus  lors  de 
inon  séjour  au  Japon,  par  votre  Bulletin  des  sciences  naturelleS| 
et  j*ai  chargé  iM[.  de  Villeneuve  ^  dessinateur ,  qui  fait  cette  au'» 
xiéè,  en  qualité  de  secrétaire,  le  voyage  de  la  Cour  à  Yedo,  de 
recueillir  particulièrement  ces  mollusques  ;  je  lui  ai  envoyé  de 
batavia  votre  Instruction  à  ce  sujet.  Pendant  mon  séjour  de 
Batavia ,  j*ai  eu  le  plaisir  de  présenter  à  la  Société  des  sciences 
et  arts,  un  rapport  succinct  sur  les  résultats  de  mes  recherches 
sciefitifiques  au  Japon  ,  et,  à  mon  arrivée  ici,  j*aî  en  Thonneur 
cle  déposer  au  ministère  des  colonies  un  exposé  historique  des 
malheurs  que  j*ai  essuyés. 

tf4»âÂtxmD'ÊkittiiiAVKif^  Et  *'AtJTo*siE. — ^P/Djet  de  Kf.  cf  Atot, 
rédigé  pi*  M.  Qatmctà ,  aiHihïtfe<*te.  (  Annulai  ithyoiênk  fé- 

Les  exhumations  et  Tautopsie  des  cadavres  retirés  d^  t«rre 
sont  si  fréquentes  dans  les  cimetières  des  grandes  villes,  et  $<5 
pratiquent  ifune  manière  si  repoussante  pour  les  parens^té* 
moins  obligés  de  èes  opérations ,  et  si  insalubres  pour  totis  \e% 
âssistans,  que  Ton  a  peine  à  concevoir  comment  on  n'a  pus  go- 
cofe régularisé  cette  partie  importante  du  service  des  cimetières* 
.  Ayant  souvent  entendu  les  médecins  les  plus  distingués  téttioi-> 
gner  des  regretà  à  celte  occasion  ,  j'avais  pensé ,  dit  M. 
â'Àrcet ,  qu'il  serait  utile  d'étiulier  cette  question  \  et  j  en  avais 
déjà  fcvé  les  difficultés,  lorsque  TAcadémie  d'architecture  pro- 
posa, pour  sujet  de  Concours,  la  construction  et  un  cimetiète 
pot^r  une  grOncie  viUe,  ï^rodtant  aussitôt  de  Toccasion  qui  se 
présentait,  j'engageai  M.  Gounod,  jeune  architecte ^  à  faire 
entrer  dans  son  projtt  le  plan  d'une  salle  d'exhumation  et  d^'u^ 
topsie:  je  lui  remis  les  notes  et  le  croquis  que  j'avais  pi*épari'«) 
3  mo  compit  parfaitement ,  $*occtipa  de  la  rédacuon  d«  ep 


projet  ivec  bi^àWcoup  de  «èle  et  dlnteîllijdîicfc,  efc  me  remît  !ek 
))tans  qui  font  lé  sujet  de  cette  note ,  elc. 

11  nous  a  paru  trop  important  qu'il  fût  <k>nné  suite  dti  projet 
de  M.  d'Arcct,  pour  ne  pas  le  signaler  dahs  cette  section  du 
Eulletin,  o^  tout  ce  qui  touche  a  rutilité  publique  doit  U'ouver 
place.  L'analyse  et  Texamen  de  ce  projet  Sous  le  rapport  de 
l'art  seront  l'objet  d'un  article  dans  la  V®  sectioU. 
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Usez:  Palsc-jVTalatbria.  —  P.  id, ,  1. 3i5  ,  au  lieu  de  je  n'e/r,  lisez  :  je  n'y  en. 
P.  291,1.  aa  ',  au  lieu  des  chemins  de  communication ,\\^cz  :  chemins  et 
communications.  —  P.  /</. ,  1.  33  *  an  lien  de  lassées,  lisez  :  laissées.  — 
P.  19a ,  I.  3 1 ,  au  lien  de  forcé,  lisez  :  forcés.  —  P.  293,1.  24  ,  au  lieu 
de  MèrédileSy\Uet:  Mérédites.— P,  198  ,1,  16,  fia  lien  de  Tcherkasscf^ 
lisez  ;  Tcherl^esses.  ' 
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175.  Rkplexiohs  bxt&aitxs  d'hv  xémous  iNiDiT  sur  les  lois 
qni  régissent  les  fleuves  et  les  chaînes  de  montagnes  primor- 
diales et  secondaires  ;  par  le  marquis  de  Baioir.  In'40y  avec 
pi.  Imp.  de  Fv  Didot.  Prix,  6  fr.  Paris,  i83o. 

176.  AxaEiTUNO  zua  L^BiroEa  ukd  VÔLKta  nuirDB.—- Guide  pour 
rinstruction  dans  la  géographie  et  Tethnograpliie  ;  par  Y.  F. 
FoLGXR.  1^^  Section,  l'Europe,  a*  cdit.  entièrement  revue  et 
corrigée.  YI  et  357  p.,  gr.  in-8%avec  3  tableaux.  Hano- 
vre, i83o;  Usiin,  (fahrbiicher  tier  Geschichte  und  Stoats- 
Kunst  y  mars  i83o,  p.a75.  ) 

L'introduction  à  cet  ouvrage  donne  les  notions  élémentaires 
sur  la  géographie  mathématique  et  physique.  L'exposition  de 
FEurope,  qui  remplit  le  x^'  volume,  commence  par  l'ALemagne, 
considérée  d'abord  sous  un  point  de  vue  général ,   et  ensuite 
dans  chacun  des  états  qui  la  composent.  L'auteur  a  consacré 
une  attention  particulière  au  royaume  de  Hanovre,  qui  est 
traité  avec  tous  les  développemens  désirables.  Après  avoir  tracé 
la  géographie  des  autres  états  de  la  Confédération  germanique, 
l'auteur  parle  successivement  du  royaume  des  Pays-Bas,  de  la 
Suisse ,  de  la  France ,  de  l'Espagne ,  du  Portugal ,  de  la  Grande- 
Bretagne,  du  Danemark,  de  la  Suède ,  de  la  Russie,  de  la  Po- 
logne, de  la  Prusse  (en  dehors  de  l'Allemagne),  de  la  Gallicie, 
de  la  Hongrie,  de  l'Esclavonie,  de  la  Croatie,  de  la  Dalma- 
tie,  de    la  Transylvanie,  de  la  Turquie,   de  la  Moldavie, 
de  la  Valachie ,  de  la  Grèce  et  des  îles  Ioniennes.  Un  catalogue 
i      très-bien  fait  et  des  tableaux  généalogiques  facilitent  l'usage  de 
I      cet  ouvrage  dont  l'auteur  est  digne  d'éloge.  C.  R. 
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177.  Des  Ruks  de  Paris. 

VéliSa0s%éttieiit  dés  rtiies  de  Pai^,  c<HÎforttiéaieiit  aux  âo- 
ciens  rég^emens  modifiés,  est  de  5o7,65o  mètres  ou  159,814 
toises. 

D'après  la  moyenne  des  acquisitions  faites  depuis  10  ans  par 
h.  ville,  la  toise  de  terrain  livrée  à  la  voie  publique  coûte 
2,^oo^fr.L**éîât^îsSéflréât' coûtera 'donc  à  ce  prix'3'87  millions. 
Or,  comme  radministration  ne  dépense  pour  cet  objet  que 
i,aoo,ooo  fr.  par^to,'îrfiittàrà'*éo  ans  i>Mr'^<)fetietdr  ce  résul- 
tat; et  pourtant  il  est  reconnu  que ,  dans  les  quartiers  du  centre, 
(^x  qéi  le  réeknient  le  pkis  vapènmweWÊm^y  ^th  ^^erta*- 
lité-des  ealms  est  4a«s  4a  !^reti»èrev»Bttée4e"9  mtt  ià^  et 
^'à  r&ge  de  ^o  %as  «n  ^cà\  Mrr  8  mt  nipee  Im  4itft^ce 
militaire. 

Il  est  donc  urgent  que  Tétat  vienne  au  secours  de  la  ville 
jyimr'tfâtérràccoînplîssément  de  ce  travail  de  salùbiité. 

La  vïHe'  opère  Sur  fous  les  quartiers  'àla'fois  ;  cilejdivise  se» 
Ifftoyéns  :  c'eSt  une  faute,  car,  au  lieu  de  produire  des  amélio- 
ratidns ,  elle  cfenèlle  les  rues  de  rënfôncemens  dangereux ,  qui, 
ïôîn  de  doûnér  delà  valeur  aux  maisons  voisines,  la  détrui- 
sent; et,  la  circulation  n'étant  p^us  facile,  personne  ne  vient 
acheter  les  terrâîas' vestass  poor  «enivrer  à  kLTeommtratâon. 
Si  la  ville ,  au  lieu  d'opérer  par  'eMe-«éme  ^4ri»nRt  avec  dés 
compagnies ,  elle  produirait  un  grand  bidn';d)e  ferait  mettre 
beaucoup  de  capitaux  en  otecolaifeion  ;  elle  dbtiendrâat  des  ré- 
sultats immédiats  «pour  les  poifvts  les  plus  itvf{K>rt»tis,  points 
qu'elle  se  réserverait  d'indiquer.  Les  r%^oo  tcmes  à  repren- 
dre ipour  la  voie  publique  «ne  rsont  '|>as  toutes  ^dHirgence  :'on 
peut  les  diviser  en  4  classes ,  ^ont  ^les  deux  premières  «renie- 
ment peuvent  ét^  considérées  eoramenéceasité  impérie«ise: 
cela  réduit  donc  l'éladrgissement  à  moitié  ou  79,^07  toises. 

Si  la  ville  appelle  des  compagnies  et  s'engage  à  compter 
l'indemnité  voulue  par  toise  qu'on  lui 'livrera  ^  Télargisseff^ùt 
n'ira  pas  plus  vite,  mais  l'opération ^e  régularisera;  quelques 
points  seront  assainis,  et  des  constructions  se  développeront; 
de  plus,  par  la  force  des  choses,  l'état,  avec  qui  elle «pountiit 
compter,  recouvrerait  parles  droits  divers  à  préteur, -une  par- 
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tie  4e  l*Ui<lemBké  qa^eile  aurait  donnée.  {Journal  de  Paris  \ 
sl^  octobre  i8So.  ) 

178.  Bateaux  a  vapsoe,  affectas  a  xa  navigation  de  la  Seins» 

Dans  le  Btdletia  du  mois  de  juillet  >  n^  87,  pag.  6S  de  ce  to- 
lumcyjnous  avons  dit  en  note  que  rarticle  traduit  de  YïnteUi- 
gercer ei  du  tM/^Juz/rtVJferioii^rétait  inexact  en  ce  qui  ooncer* 
Bflk  la  nairigatiofi.de  Paris  auH<ivre  par  les  bateaux  à  vapeur; 
et  nous  avons  promis  de  le  rectifier.  Voici  la  liste  de  ces 
bftteABx: 


U  Vl.ay. 130  tobneaux.-retnorquear.  j  ^  ^y»»*'  ^  ^*»"*»  P" 


Lb  Hbm oBQDBDji  n**  1 100  »  .  1  Ces  bateaux  qui  vont  à  Rouen ,  eCqael- 

|lix  a««HiB«OBn  0*2 UJO  »  .r   qàefois  seulement  jusqu'à  Quilteboctif, 

Lb  Rbkobqubob  n**  3. 60  »  .)   font  chacua  12  voyages  par  mois. 

U  VixL.  so  Havbb 300  »  f        ïTÎ!]?*"        '  ^  ''^^^^^^  ^  R~«« 

.-.        .^  «V  u«T»     ...       ww  I  mtrcha«dia«.    f      par  mou. 

Lb  Cohmbbcb  j>b  Pabis 112  »  .  \                          /  C#s  4  bateaux  sont  en 


iLa.  Sbtbb- 117        »         A         :j  fer  et  font  chacun  un 

^LbCasimib 114         ..         .1  ***«" 

L'HlB01IDBI.I.B lOK  »  .  1 


T  oy  afe  pa  r  setnai  ne, 
pour  Rouen  et  Paris. 


Lb  navBBVAia  I  •■•^"^  »e«ileiaB«l  .i«  bvnspdrt  des  voyagecirs  ,  font 

,     rr         „     .*  "  *  >      chacun  un  voyage  par  semaine  du  Havre  à  Rouen 

LE  nAVBAis V. . .  4  ^     ^.j^^j  ^  octobre ,  c'est-à-dire  £>eudant  7  mois. 

Lb  Tbitov I  Ces  deux  bateaux  ne  foot  que  le  trijet  du  H&vre 

La  Ddcbxssb  D'ABOOVLftKB. .  |      Houfleur  ;  il  vont  et  viennent  chaque  macée. 


Ces  bateaux  ont  leurs  roues  à  stribord  et  à  bâbord ,  et.  font 
de  tout  point  le  même  servic-e  et  de  la  même  manière  que  ks 
I     autres  bateaux  à  vapeur.  Th. 

!       ' 

179.    C0TTP*b'0EIL  sur  les  PROGRES  DU    COMMERCE  MARITIME  DU   • 

I  Havre  pendant  les  années  1820,  i8ai ,  1824  et  iB^S;  par 
Le  Picquier.  4  cahiers  in-4**.  Au  Havre  ;  de  l'imprimerie  de 
Le  Piequier. 

L'auteur  paraît  avoir  conçu ,  dès  i8ao,  la  pensée  de  donner 
chaque  année  le  mouvement  du  port  ûu  Havre,  du  moins  on 
peut  le  croire  par  la  suite  des  divers  mémoires  que  nous  avons 
spus  les  yeux ,  et  dont  nons  allons  faire  Tanalyse. 

Avant  de  relever  dans  ces  mémoires  les  chiffres  qu'ils  coii* 
tiennent,  nous  devons  indiquer  la  mai^-he  de  lauteor^  et  re- 
gretter qu  il  ne  se  soit  pas  proposé,  des  le.priacipe  ,  un  cadre 
(lus  vaste  çt  vu  ordre  plus  métl]i(^i<|9c.i{l  eût  été  h  désirer  en 

M. 
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effet,  que  M.  Le  Picquier  nous  donnât  chaque  année,  et  toujours 
dans  la  mcmc  forme ,  le  nombre  des  bâtimens  français  et  étran- 
gers entrés  et  sortis  du  Havre ,  avec  l'indication  des  pays  de 
provenance  et  du  lieu  de  destination ,  l'estimation  et  la  nature 
des  cai^aisons ,  le  tonnage  des  navires  y  etc.  far  ce  moyen 
chaque  pays  aurait  eu  en  quelque  sorte  un  compte  ouvert. 
Tous  les  rapprochemens  auraient  été  faciles  soit  à  l!auteur, 
soit  au  lecteur,  et  tous  deux  auraient  pu  apprécier  de  suite 
l'ensemble  du  mouvement  commercial  de  ce  port  à  diverses  épo- 
ques. L'auteur  eût  complété  ces  premiers  renseignemens  en 
donnant  le  produit  annuel  des  droits  de  bassins  et  des  droits  de 
douanes.  Enfin  il  aurait  pu  faire  suivre  le  relevé  général  des 
importations  et  exportations  par  navires  français  et  étrangers, 
de  réflexions  sur  les  causes  du  mouvement  ou  de  la  stagnation 
du  commerce  maritime  du  Havre. Là  venait  également  se  pla- 
cer la  discussion  des  mesures  administratives,  dont  l'adoption 
paraissait  à  l'auteur  utile  ou  aux  progrès  de  notre  marine  ou 
à  la  prospérité  de  nos  colonies. 

Ce  n'est  pas  tout-à-fait  ainsi  qu'a  procédé  M.  Le  Picquier: il 
a  bien  indiqué  à  la  vérité  la  nature  et  la  quantité  des  princi- 
pales marchandises  importées  de  chaque  état  sur  navires  fran- 
çais ou  étrangers  ;  mais  en  faisant  suivre  ces  renseignemens 
d'observations  relatives  à  chacun  de  ces  états ,  l'auteur  s  est 
comme  engagé  à  l'avenir  à  reproduire  chaque  année  des  obser- 
vations qui  restent  les  mêmes  tant  que  des  faits  nouveaux  et 
importans  n'ont  pas  mérité  une  attention  particulière.  Un  autre 
inconvénient  de  cette  méthode  et  des  répétitions  qu'elle  en- 
traîne ,  c'est  d'otcr  à  ces  considérations  isolées  le  caractère 
d'ensemble  et  de  généralité  qu'elles  doivent  avoir  dans  un 
écrit  de  la  nature  de  celui  qui  nous  occupe. 

Le  défaut  que  nous  signalons ,  on  l'eût  très-aisément  évité 
ai,  eu  rejetant  à  la^  suite  du  résumé  général  de  toutes  les  im- 
portations et  exportations ,  on  ne  se  fût  attaché  dans  le  coup- 
d'œîl  sur  le  mouvement  maritime  et  commercial  du  Havre,  à 
ne  parler  en  particulier  et  avec  détails  d'un  état  qu'autant 
que  des  faits  curieux  et  importans  serviraient  à  expliquer  les 
changemens  de  nos  rapports  commerciaux  avec  lui. 

Le  port  du  Havre  a  reçu  depuis  plusieurs  années  d'utiles 
agrandissemcns  et  d'heureuses  améliorations.  La  confection  du 
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bassio,  qui  a  demandé  beaucoup  de  temps  et  de  capitaux,  est  en- 
fin terminée;  si  Ton  veut  connaître  avec  quelque  détail  Thisto- 
rique  de  ce  port,  il  faut  le  Krexlans  le  4"  mémoire  de  M.  Le 
Picquier  (année  i8a5).  Nous  avons  réuni  les  di veines  indica- 
tions que  cet  auteur  a  données  çà  et  là  sur  le  produit  des  droits 
de  bassin ,  ils  se  sont  élevés  à  : 

1818  ...   48o,6a3fr.\ 
i^Jig  ...   372,76»        Moyenne  de  ces 
en  i8ao  . . .   4^^>o89  cinq  années 

1821    ...   4979800  476,129 fr. 

1824  . . .  569,383  y 
Dans  son  1^'  coup-d*œil,  M.  Le  Picquier  nous  dit  que  la  na~ 
vjg^alion  du  long  cours  s'était  accrue  à  cette  époque  (1820) 
d'un  huitième ,  car  le  Havre  qui  n'avait  reçu  en  1819  que  2o£ 
bâtimcns  français  des  Beux-Indes ,  en  a  reçu  l'année  suivante 
236,  et  86  venant  des  ports  d'Europe,  en  tout  322  navires 
français,  et  82  navires  étrangers;  ce  qui  porte  le  nombre  des 
bâtimens  français  et  étrangers  entrés  au  Havre  en  1820  à  404, 
On  ne  comprend  pas  dans  ce  nombre  tous  les  navires  faisant 
le  petit  cabotage  de  Marseille  à  Dunkerque. 

Dans  le  second  mémoire  (i  821),  l'auteur  rend  compte  deTé-* 
tat  des  travaux  des  bassins  et  des  améliorations  intérieures  du 
port. 
Le  nombre  des  bdtimens  français  venant  du  long   cours  n'a 

été  dans  cette  année  que  de 23 1 1 

Mais  le  nombre  des  bâtimens  français  venant  |   373 

des  ports  d'Europe  a  été  de 142) 

Celui  des  navires  étrangers  de  122 

Total  . . . . .  496 
Pendant  celte  année  14  bâtimens  ont  été  perdus,  7  ont  re- 
lâché avec  avaries;  en  sorte  que  des  pertes  assez  fortes  ont  été 
supportées  par  les  diverses  compagnies  d'assurances. 

M.  Le  Picquier,  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  traite 
la  question  du  système  prohibitif  que  suit  la  France  à  l'égard 
des  étrangers*:  il  ne  le  trouve  pas  assez  rigoureux^  et  se  plaint 
du  peu  de  faveur  dont  le  tarif  fait  jouir  les  produits  de  nos  co- 
lonies; il  y  aurait,  selon  l'auteur,  justice  et  profit  pour  la 
France  à  imiter  la  conduite  de  rAngleterre  qui  réserve  exclusi- 
vement SCS  marchés  à  ses  colonies;  il  termine  en  démontrant 
par  des  calculs  sur  les  prix  de  nos  sucres,  que  les  prétendus 
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avantages  accûrdés  à  nos  colonies  sont  iUu3ûires  et  iQ&«f][i6aB& 
Cette  question  tant  de  fois  soulevée  est  sans  doute  j'wi. in- 
térêt majeur,  mais  nous  craindrions,  soit  en  rexposant»  soit  e». 
la,  discutant^  de  nous  laisser  aller  à  de  trc^  longues  digressions., 

Dans  lo  ^^  mémoire  (  1824  ),  qui  devrait  être  le  cinquièmft  sti 
M.  Le  Picquier  avait  donné  en  iBîia  et  x8a3  le  travail  qii'il 
avait  publié  les  années  précédenrcs,  ce  qui  lui  eut  été  d'autant 
plus  facile  qu*il  avouse,  en  tête  du  mémoire  que  nous  analyse- 
rons, qu'il  avait  préparé  et  réuni  tous  les  élémens  dé^eet  écrit 
Mais  les  nouvelles  de  la  guerre  d'Espagne ,  dit-il ,  avaient  sus- 
pendu toutes  les  expéditions  par  lés  craintes  qu'elle  inspira; 
les  relations  commerciales  ont  été  très-sensiblement  ralenties. 

Nous  nous  associons  sans  doute  aux  sentimens  qui  ont  affecté 
si  vivement  M.  Le  Picquier;  mais,  tout  en  pensant,  tout  en  re- 
connaissant avec  lui  que  les  années  1822  et  iSaB  ont  été  fu- 
nestes au  commerce  du  Havre,  nous  sommes  loin  de  croire  qu'il 
eût  du  quitter  la  plui^e  et  abandonner  ses  utiles  travaux  par  b 
seule  crainte  d'avoir  à  peindre  l'état  du  Havre  à  cette  époque. 
Il  faut,  quand  on  se  fait  historien,  enregistrer  les  événemens 
heureux  comme  les  malheureux  :  ces  derniers  peirvent  quelque- 
fois plus  servir  que  les  autres  à  l'instruction  du  Pouvoir,  car  ils 
lui  apprendraient  cjuelles  sont  pour  le  commerce  les  consé- 
quences immédiates  des  guerres  dont  l'issue  inspire  le  moins  de 
craintes  au  pays  qui  les  fait.  Pour  remplir  autant  qu'il  est  en 
nous  la  lacune  de  deux  années  sûr  lesquelles  M.  Le  Picquî«c  a 
gardé  le  silence,  nous  avons  recherché  dans  l'un  des- volume»:! 
d'études  que  la  Compagnie  soumissionnaire  du  canal  maritime 
a  fait  publier ,  s'il  ne  s!y  trouvait  pas  quelques  indications  sur 
le  commerce  du  Havre,  à  diverses  époques^  et  s'il  ne  nous  se- 
rait pas  possible  avec  elles  de  donner  à  nos  lecteurs  l'entrée  des 
navires  français  et  étrangers  pendant  les  années  18212  et  iS^^r 
représentées  par  M.  Le  Picquier  comme  ayant  été  très-funeste 
an  commerce  du  Havre. 

Qn  sait  que  la  Compagnie  maritime  a  confié  à  M.  Flacbfttia 
rédaction  des  différens  mémoires  $  le  volume  consacré  par  lui 
à  la  statistique  hydrographique  et  commerciale  renferme  en  ef- 
fet beaucoup  de  chiffres  qui  ne  sont  pas  toujours  classes  dans 
le  meilleur  ordre,  mais  qui  nou3  paraissent  avoix:  le  mérite  de 
l'extptitude  i.du  moins  k  en  jugei;  par  quel) ui^s  riipproctefl^- 


et  Sf^Usliqufi.  3^7 

que  nous  ayons  Aûls  av^c  d'autres  dçi^péf^  ^ç^^^,z^fff)^xorï% 
cepeodant,  e^.cVst  un  fait,  di^e  de  reman^ue^  que  pami  les 
auteufsquiont  traité  la. ip|me.n\atièr^t  il-^'^i^jimaibiQU  i^xe^ 
q4iej|i«Mtt9-  îdeiiëté  parfaite  eqtr^laurs  évaluations  ;  mais  nous 
sommes  trop  loii|  des,  liei^x  cour  çt^^^l^^iiiv.^e^^e  cJifE^ncil^CH;  la 
cause  d^  ces  difTérences^^e^  ^our  les  e.xj^jqjA^j.Qfm^  Qf^Srl^pç- 
nons  à  signaler  le  fait. 

Le  lecteur  qui  parcourra  ce  résuipé^e  deypa  dpQC  pp^etre 
surpris  du  peu  d'accord  qu'il  trouvei|ait^  ^\i^  Ut$#  ^^iW^IJip^ 
de  M.  Le  Picqujpr,  celles,  àp  M.  Flach^t^  çt  Cf^llc^  q^ip  ^)|^ 
avons  empruntées.  a.u  Journal,  du  ILâyre. 

Nous  allons  donner,  sans  autre,  congmçptaijpq,  ^  |i^esqu^ 
dans  le  même  ordre  que  nous  avons  s|](iyi  déj^,^  1^  éyi|i^$Ujpf^ 
que  noMS  trouvons  dans  M^  Flaçbat  pp^ur  les  a^Dtjt^pefb  iS^^^,:^ 
a4;  aS  et  1826. 
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Nous  allons  reprendre  le  cours  de  notre  examen  en  TexmaioSu 
an  9)i§mPM^e  d$i  it|.  Lp  9^q^i^K  %\ff  le  tàomam^  du  H4ti»  en 
;9m.  L^  jço0^n^r!g^yfl|slpn  lui,  i^s^v^U  i^e«é  cPuno  naniém 
bi;iK{llt^  j^^  il  na  Coulis  e«  pMUMFfi  te»  âtM»  msum* 
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Navires  français  venant   de  longccmn     337)      ^. 

Venant    des  ports  d'Europe  354)      ^* 

If  avires  étrangers 347 
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n  paraît  que  les  relations  avec  les  ÉUts-Unis  ont  eu  qnel- 
qu'influence  sur  cette  prospéritë,  c'est  du  moins  ce  que  l'on  peut 
conclure  des  passages  suivans. 

«  Rien,  sans  doute,  n'a  frappé  d'étonnement  les  commerçans 
de  notre  place ,  comme  les  progrès  de  la  navigation  des  Amé- 
ricains dans  notre  port,  pendant  l'année  iSa4.  Cest  moins , 
cependant,  lesquantités  prodigieuses  des  mativres  premières  que 
leur  soi  fournit,  ou  des  denrées  coloniales,  résultat  de  leur 
commerce  avec  toutes  les  colonies  d'Amériqne,  qui  ont  excité 
notre  admiration ,  en  remplissant  tous  les  magasins  dé  notre 
entrepôt ,  c'est  la  richesse  des  .cargaisons  en  retour  qui  nous  a 
remplis  de  joie;  elles  sont  formées  de  tous  les  produits  de  nos 
manufactures  :  soieries ,  batistes ,  toiles  de  toutes  les  qualité  > 
bijouteries,  merceries ,  etc.,  tout  s'entasse  dans  leurs  navires  , 
qui  exportent  des  valeurs  qui  excèdent  de  plus  de  moitié  la 
somme  de  leurs  importations. 

New-York ,  qui  autrefois  avait  peu  de  communication  avec 
le  Havre,  y  a  envoyé  76  navires.  Douze  paquebots,  adressés  à 
trois  maisons  de  notre  ville,  sont  employés  à  des  voyages  con- 
tinuels et  périodiques.  11  en  part  trois  à  des  époques  fixes.  Ces 
douze  navires  rivalisent  ^lar  la^  beauté  et  la  solidité  ;  ils  sont 
tous  d'une  marche  très-avantageuse,  et  leurs  courses  rapides 
n'inspirent  pas  moins  de  confiance  que  l'habileté  et  la  prudence 
de  leurs  capitaines. 

Je  ne  crains  pas  d'être  démenti  en  avançant  que  cet  établisse- 
ment est, le  plus  avantageux  à  notre  commerce  extérieur.  Les 
cargaisons  qu'ils  exportent  ont  souvent  la  valeur  de  plusieurs 
millions.  Personne  n'ignore  que  ces  exportations  sont  destinées 
pour  tous  les  points  du  vaste  continent  de  l'Amérique  espagnole; 
et  que  ce  commerce  se  fait  sans  aucun  risque  de  piraterie  et  de 
revers.» 

Dans  la  conclusion  de  ce  méidoire,  M.  le  Picquier  répondant 

i,  récrit  de  M.  Rodet  sur  Fentrep6t  de  Paris,  pense  que  le  tort 

qu'une  telle  concession  oceasionerait  au  commerce  dû  Havre 

serait  immense,  et  que  les  avantages  que  la  capitale  pourrait  en 

retirer  seraient  très-minimes.  Nous  nous  bornons  à  indiquer 
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sans  commentaire  cette  dernière  partie  da  mémoire;  elle  est 
écrite  avec  beaucoup  de  mesure  ;  on  pourra  la  consulter  au  be- 
soin lorsque  cette  question,  qui  se  présente  à  la  fois  avec  un 
caractère  d'utilité  publique  et  d'intérêt  localisera  soumise  à  l'ap* 
probation  du  gouvemement. 

L'auteur  a  soin  dans  le  coup*d*œil  tie  Tannée  i8a5  de  rele- 
ver,  comme  il  Ta  fait  pour  les  années  antérieures,  la  quantité 
des  marchandises  importées;  il  résulte  de  leur  examen,[que  nos 
relations  commerciale»  semblent  ilevoir  prendre  chaque  année 
plus  de  développement  avec  le  Brésil  ;  cette  opinion  parait  être 
celle  de  tous  les  négocians  français. 
Navires  venant  de  long  cours  ...........  263 

Des  ports  d'Europe 118     728 

Grand  cabot^ige  de  Marseille  à  Dunkerque  34i 

Navires  étrangers  . . ,  ^ 336 

Total  des  navires  entrés 1,06/» 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'auteur  ne  fait  jamais  entrer 
dans  ses  relevés  le  mouvement  commercial  du  petit  cabotage 
quoique  ses  progrès  s'accroissent  chaque  année ,  et  que  son  im- 
portance mérite  de  plus  en  plus  de  fixer  l'attention  de  Técono- 
miste. 

Nous  le  répéterons  en  terminant ,  on  doit  regretter  que  l'au- 
teur ait  négligé  de  faire  connaître  les  sorties  du  Havre  :  car  on 
ne  peut  nier  que  le  mouvement  maritime  d'un  port  ne  le  com- 
pose de  l'entrée  et  des  sorties  des  navires  français  et  étrangers. 
Les  résumés  des  principaux  articles  importés  au  HiWre  dans 
les  années  i8ao,  ;8ai,  i8a4  et  i8a5,  telsjque  coton ,  sucre, 
café,  etc. ,  se  trouvent  dans  le  premier  mémoire  pag.  19,  dans 
le  second  page  24 ,  dans  Je  troisième  page  aa,  enfin  dans  le  der- 
nier page  3o. 

Nous  aurions  désiré  ou  les  transcrire ,  ou  donner  la  moyenne 
les  quaire  années  ;  mais  les  estimations  étant  faites  tantôt  par 
aissesy  tantôt  par/îf^^,  tantôt  pat  biiies  ou  ^otfc/itfif,  quelquefois 
Q  kilog. ,  il  devenait  assez  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible  , 
carriver  à  un  résultat  exact;  c'est  pour  cela  que  nous  nous 
stnmes  bornés  à  indiquer  les  pages  où  \e  lecteur  trouvera  ces 
soimaires  pour  le  cas  où  il  aurait  besoin  d'y  recourir,  (i) 

0  Voir  sar  le  moavfmeBt  da  «oton  et  da  prizda  tticra  ««  UaTie  4« 
i8<  k  iS3o,  le  Tom.  XTI»  i^  volome  •opplémeataîre  de  iltaS,  page 
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Nous  ignorûns  si  M. le  Picquier  a  pubUé  de^uia  iSaSt,  de  mm- 
veau;i  méEaoires,j  s'il  a  réuni  les  iQatéria,i\&  néces^^res  pour  les 
composer,  et  s'il  se  propose  de  les  imprimer;. s'ils  exjsten^nous 
jegçettons  de  ne  pas  les.  connaîtce;  et  po\ir  complète?  autant 
qu'il  est  en  nous  ce  coup-d'œil  sur  le  mouvement  maxitiine  du 
Havre,  et  le.conduiise  jusqu'à  la^  4e  ;8!i9,.nous  avQns  em 
prunté  au  journal  qui  se  publie  ds^n^  ce  po^fe,.mi«ié|:Q.da  7  }^>^ 
vier  i83o,  les  relevés,  suivant. 


NàVI&BS  mjTKÇAfS  UpUîii  du  mur* pendant 
lu  annêts  tuivantet. 
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Nous  pouvons  ajouter  que  le  journal  du  Havre  publie,  tous 
les  3  mois  et  chaque  année,  des  états  détaillés  des  entrées  e' 
et  des  sorties,  ainsi  que  des  provenances  et  des  destinations  dq 
navires  français  et  étrangers,  comme  aussi  la  note  détaillée  pî 
espèces  et  par  quantités  des  diverses  denrées  et  marchandisfi 
qui  composent  leurs  chargemens.  Ces  états  sont  d!une  haue 
importance,  et  il  serait  à  désirer  que  tous  les  ports  du  commepe 
fissent  connaître  de  la  même  manière  les  mou:vemçns  de  cha- 
cun. Ce  serait  le  plus  sûr  moyeu  d'avoir  une  bonne  stktistiue 
du  commerce  extérieur. 


et  Simmqué.  'i^'t 

iLEAU  COTffPARÀÎTF  du  moiLvement  du  port  du  Hdere^  pendant  les  années 
ZÔ29,.  1828  ,  1827,  1826.,  1825, 


9Bnoj>e  er  d'I^ropé.  j  frsTnçais.... 

à  elpetit  cabotage,  y  |  français...'. 
piiteluideliBjriïiàr». 


TOTA«,*;=JI»»<i»$. 


Nous  le  répétons  9  le  travail  de  M.  le  Kcqviiei:  nous  parait  très^ . 
utile  ^  et  nous  désirons  vivement  qu'il  le  continue,  et  noustipette 
à  même  d'en  reodre  conaplç,.  A.  Du  : 

180.  Statistique  isfiTEkALï  m  ixàPAurtatEVÈ  nu  tli0T-RHiN> 
publiée  par  la  Société  industrielle  ât  Mulhatiseiî.   (  Pros^ 

pectus,) 

IPëktèwtmûité  ki  sitciaâoii  d'un  pàyè^  à  une  époque  donnée, 
Si  constitutton  pliysique^  s*  population,  le  degré  de  sa  civifi- 
sâion,  ses  ràpporrtè^  avec  le  gonVemetnélit  et  les  autres  parties 
dixoyaumey  l'état^  les  ressourtés  et  les  {irdduits  dé  soti  Indtfs- 
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trie  agricole  et  manufacturière!  c'est  livrer  aux  méditations  des  . 

gens  instruits  un  grand  nombre  de  faits  importaiis  et  de  docu- 

mens  utiles,  que  Te  savant,  Thomme  d'état  et  le  commerçant 

consulteront  avec  fruit  dans  leurs  recherches  et  dans  leurs 

spéculations. 

Mais,  pour  qu'une  statistique  rende  de  pareils  services,  elle 
doit  mériter  une  entière  confiance,  en  ne  fournissant  que  des 
données  certaines,  ou  aussi  exactes  du  moins  qu'on  peut  l'exi- 
ger dans  ce  genre  de  travail.  Cette  considération  n'a  pu  échap- 
per à  la  Société  industrielle  de  Mulhausen,  qui  a  dû  chercher  à 
réunir  la  plus  grande  somme  de  lumières  possible.  Indépen- 
damment du  travail  fourni  par  ses  membres,  elle  a  consulté  un 
grand  nombre  de  personnes  éclairées  du  département,  qui  opt 
1>ien  voulu  concourir  à  cet  utile  ouvrage  :  elle  a -en  outre  fait 
dresser  à  ses  frais,  par  des  agens  qui  ont  parcouru  toutes  les 
communes,  et  dont. le  travail  était  soigneusement  vérifié  par  un 
comité  créé  dans  le  sein  de  la  Société  même,  des  tableaux  sur 
tous  les  genres  iVindustrie  du  département  et  la'  quantité  de 
leurs  produits.  Ce  moyen  était  le  plus  dispendieux  et  le  plus 
long;  mais  c'était  le  plus  s6r,  et  la  Société  n'a  pas  hésité  à  l'a**' 
dopter.  Le  conseil  général  du  département  a  volé  une  somme 
de  looo  fr.,  pour  contribuer  à  ces  dépenses. 

La  Statistique  générale  du  Haut-Rhin  se  composera  d'environ 
70  feuilles  grand  in-4^9  papier  vélin.  Elle  contiendra  la  Descrip- 
tion physique.  —  Météorologie.  —  Division  politique,  admi- 
nistrative et  religieuse.  —  Population.  —  Cadastre.  -«  C<mtri- 
butions  et  dépenses.  —  Description  géognostique.  —  Commu- 
nications par  terre  et  par  eau.  —  Instruction  publique.  — 
Zoologie  du  département  —  Botanique.  —  Minéralogie.  —  In- 
dustries relatives  au  règne  animal,  au  règne  végétal  et  au  règne 
minéral.  —^  Considérations  générales  sur  la  statistique  du  dé- 
parteipent  du  Haut-Rhin,  etc. 

x8k.  The  Companiok  to  thb  Almikac.  —  Le  Compagnon  de 
l'almanach,  ou  Annuaire  de  notions  générales  .pour  Tanné 
1839 1[  publié  sous  la  direction  de,  la  Société  pour  la  proj»- 
cation  des  connaissances  utiles*  a64pagç§in-ia;  prix,  a  ihil. 
6  pepces.  Londres,  x83o;  Knig)u* 

Il  y  a  quelques  années  qu'une  société  anglaise,  qui  chercb  à 
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vclahrerle  peuf^le,  on  lui  enseignant  des  connaissances  utiles  à 
la  place  des  absurdités  qu'on  lui  débitait  en  spéculant  sur  sa 
crédulité,  entreprit  la  publication  d'un  annuaire  rempli  de  ren- 
seignemeos  instructifs.  Il  eût  été  à  désirer  que  cet  Annuaire  pût 
renfermer  ^i  même  temps  le  calendrier,  puisque  e*est  avec  le 
calendrier  qu'on  lui  Vendait  auparavant  tant  de  choses  absur- 
des; mais  la  publication  des  almanachs  n'est  pas  libre  en  An- 
gleterre :  c'est  le  monopole  d'une  compagnie  de  marchands,  qui 
paie  à  l'État,  et  se  dédommage  sur  le  public.  Ainsi,  la  Société 
pour  la  propagation  des  connaissances  utiles  n'a  jpu  donner 
qu'une  suite,  qu'un  compagnon ^  comme  elle  dit,  de  l'Almanach 
usuel.  Ce  Compagnon  apprend  beaucoup  de  choses  sous  un  vo- 
lume peu  considérable,  et  ne  coûté  pas  aussi  cher  que  le  sont 
souvent  les  livres  anglais(i);  il  est  pourtant  très-bien  imprimé.  Il 
a  paru  cette  année  pour  la  3*  fois,  et  il  nous  est  arrivé  sous  un 
titre  général  et  sous  la  même  couverture  que  les  deux  annuaires 
précédens  ;  cependant,  ayant  rendu  compte  du  contenu  de  l'an- 
nuaire de  1829,  nous  nous  bornerons  à  parler  de  celui  de  ^830^ 
en  ajoutant  seulement  qu'on  a  fait  une  table  générale  pour  les 
3  années. 

L'Annuaire  pour  i83o  est  divisé,  comme  le  précédent,  en  4 
sections  :  la.  première,  aux  notions  sur  les  calendriers,  joint  cette 
fois  une  table  des  réfractions^  une  notice  sur  les  marées,  pour 
laquelle  on  a  profité  tant  des  observations  et  calculs  des  mathé- 
maticiens français,  que  des  expériences*  faites  pendant  une  sé- 
rie d'années  par  ordre  de  la  Compagnie  des  Docks  à  Londres  :  on 
y  trouve  des  tables  de  la  hauteur  du  niveau  de  la  Tamise  dans 
les  diverses  phases  de  la  lune,  et  dans  les  diverses  saîsons.Dans 
un  mémoire  sut  la  météorologie,  on  a  commencé  à  expliquer  les 
phénomènes  de  Tatmosphèré.  La  suite  de  ce  mémoire  est  pro- 
mise pour  x83i.  Des  échelles  comparatives  des  thermomètres 
de  Fahrenheit,  Réaumur  et  centigrades,  ont  également  été  ajou- 
tées. La  seconde  contient  des  détails  de  chronologie  et  de  sta- 
tistique, diflérens  de  ceux  que  la  Société  a  donnés  dans  les  deux 
années  précédentes.  C'est  d'abord  une  liste  chronologique  des 
principales  découvertes  géographiques  modernes  ;  on  pourrait 
y  contester  l'exactitude  de  la  date  de  la  découverte  des  îles  Ca« 
(1)  L'Annoaire  pour  i8a8  coûtait  8  shelings}  le  prix  de  celai  de  18^0 
est  réduit  i  pea  près  de  a  tiers. 
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narieg;  aousci^yons  cette  découverte  plus  ^mcJMuie.  L'miiBftire 
donne  la  valaar  des  monnaies  d'ot*  er  .d'ai^|eiit  qui  cârcukttl:  en 
Europe,  et  compare  les  mesures  françaises  et  anglaises»  Au  n^ 
a^i,  nous  trouvons  une  .notice  des  vecettes  :de  la  Caîaae.d'épar'- 
gnes  de  Bloomsbu^  depuis  «a  fofMUtion.ai  4S^7.^on  capital 
it'était,  en .kSj 8,  quelle  tajO^o  Uvsr.  »ted. ,  ètyàk  fin  db  x^^ 
il  À'est  accifp  jusqu'à  a^i,i33  liyr.  sL  .£n  donnaiu  sQua  le  a^  ^a 
la  liste  deiamortaUl»  defLoiulres  poccr  iS^,  «les  éditeurs -.eon* 
viennent  de  riinp^eçtioa  de  ces^velavés)  et;de)la  difficulté  de 
1^  vérifie];.  Depuis  Je  x3  doc.  :itSa7  jusqu'au  t%  déc.  .iS^8,  il  a 
été^lMiptisé.  26,545  enlan^9;d<Hit  i3^^  garçons  et  i^i65  £lles. 
Il  a  été  epl^raé,  dans  la  même  anfiéei  .aiyjOQ  indivîdiis,  dont 
ziyiia  lioipmes,  et  1X0^597  £siiiii»es.  Parmi  les  décèdes^  un 
comptait  6,38^  ifidividus  au-*diess9us  de  a  ans. 
.a,3a6    ^r-.        /«nti^  •  et  5. 

S^    ,«-  .-—  S  €t  zo. 

861    «^  —  10  «t  ao. 

jflfi^    —  --•  ao  et  :da 

JÇ»79o    —  -r-  ^.et4o. 

1,985    —  —  40  et  5o. 

1,845    —  —  5(»  et  60. 

.1,891     —  —  6o.«t7o. 

;i^4o    -^  —  70  et  80.      . 

6i5    —  —  ^  «t  90. 

100    —  *^  9P  <^  100. 

,1    —  de  .  Ï07  ans. 

19^  a3.  Cmisonm^tioade  çharJ^oUide  terre  àl4cnidces,dq»is 
a8,a«s.,£lle  ya  en  augmentant  avec  la  pQpulatian;«n  iBoi,  eHc 
étaitdet859»73S  clMdrons  pour  une  p^pulatioti  de  6x^,129 
âmes,  et^en  i8a^  elle  a  été  de  ^^54 1,041  chaldrons  pour 
?>^7749^^  habitans.  lia  été  impprié,  dans  les  a8aQS,3a,ô8o,5i5 
çjialdrons,  ce  qui  fait  à  ped-prés  x  ^dechaldronpar  léte. 

^.tt4.  Droits  perçus  dans  les  chaisiers  de  Liverpooi  en  xSi^ 
ét.iBa^.  I^^  a5.  Droits  de  douane, perçus  au  port  de  Gœle,  de 
i8a8ài8a0. 

Dans  la  3®  section^  on  reproduit,  laxiste  des  nombs^nses  so- 
ciétés charitabies,  religieuses,  lit^tér^ices  et.scicfttifiques  deJUm- 
dres.  Aucune  capitale  ne  peut  produire  uqc  liste  aussi  iconsidéra- 
ble,  surtout  pour  les  sociétés  chatitabJes. 
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La  4^  sectitm  dotme  l'extrait  dés  lois  adoptées  Sans  le  cou- 
rant de  Tannée  par  le  Padement,  avec  des  extraits  des  docu- 
mens  les  plus  importaos.  Cette  section  comprend  aussi  la  liste 
des  nouveaux  brevets  d'invention^  et  des  améliorations  qui  se 
fûût  dans  la  capitale.  £n  pariant  à^  nouvel  hôtel  des  postes, 
l'aimuaire  donne  quelques  détail^  sur  le  mouvement  ûe  cette 
administration.  'On  y  expédie  chaque  semaine  par  les  mallea 
196,536  lettres,  et  on  en  reçoit  170,802.  Chaque  jour,  la  petite 
poste  se  charge  de  porter  à  leurs  adresses  environ '40,000  let- 
tres, ^ous  pourrions  citer  beaucoup  d'autres  renseignemens  in- 
téressans  Ide  Tannuaire  dernier.  D--^g. 

163.  liJBftAâEK  nnmvn  ^%ikG^%taj%xvù  o¥»m«t<&T  v^n  hxpiui- 

p0ur .servir  à  tm lafier^çn  oaaipftratff  dte  la,aavi§atî«Q  «trdu 
cmniserce^des  Pay8*Ba9j|iarDfttBxwerfI&^^;  ppi3(,3  â.<7&<;. 
La  Haye  «t  AnisCevdnn,  .i^3o  ;  Yto  (3leef. 

iSB.liBELEUdHTUlfGDES  &ÀUPFES  UBER  HANnELSHlETHEITtlirn 

y£RBQTSYSTEMiNt)SKNiEDERLAirnEN.  — Ë^amcu  de  la  dis- 
cussion sur  la  liberté  du  commerce  et  anr  le  système  prohi- 
bitif,  fondé  sur  nu  exposé  du  commerce  des  grains.  aÇ5 
pages  in-8**;  prix,  6  fr.' Amsterdam  1828;  Diederichs.  Leip- 
zig; Vogel. 

l34.  II.GeSGHXCHTLIÛBE  DAXSTSLIifTSG  DB&  VIEIXEVXiBROXaGinfiir 

FiKAiiaBir.  —  Exposé  historique. des  £nance&  des . Pays-Baa, 
depuis  la  restauration  de  rindépeadance,  en  18 1.3  ;^par  Fau- 
teur de  TExamen  de  la^isaussion, -etc..i49  f^ag*  in-8^..  Ams«> 
terdam  1829;  Diederichs.  Leipzig;  Vogel. 

•Suivant  les  Annonces  sapantes-  de  Gôettingi^  (ï83o,^n**  33  \ 
ces  deux  ouvrages  ont  pour  auteur  M/Osiaitôer,  Allemand  éta- 
bli depuis  long-temps  -dans  les  Pays-fias.  Dans  le  premier,  Kau- 
tear  s'occupe  presque  exclusivement  du  coo^merce  des  ^aius. 
Selon  lui,  les  Pays-Bas^orit  mal  fait  d'établir  à  Texerople  »de  la 
France,  des  entrepôts  ;  l'exemple  de  MarseiBe ,  dit-il,  ne  prouve 
rien,  parce  que  si,  malgré  les  entrepôts,  il  s'y  est  conservé  quel- 
que commerce  des  grains,  c'est grâce.à  l'état'déplorabledel'Es^ 
pagne,  où  les  employés  mal  payés  se  dédommagent  par  la  con- 
^^H&banide  joMfarseille-estiln  exc^eBt-nww^hé  pour  cette  ^ypé- 
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culatipn.  L'iUigleterre,  cootiiiae-t-i)|  a  eu  des  entrepôts  sous  le 
règne  de  Georges  Illî  cependant  on  n*en  a  pas  profité  poiir  faire 
au  dehors  le  commerce  des  grains.  L*auteur  suit  le  commerce 
européen  des  grains  sur  les  deux  grandes  roules  qu'il  parcourt, 
c'est-à-dire  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  Baltique.  Dans  la 
première  de  ces  mers,  (exportation  des  grains  d'Odessa  s'est 
montée  pour  chacune  des  années  i8a5  et  1826,  à  environ 
60,000  Uut  ou  charges  de  froment ,  dont  une  petite  (juantilé 
seulement  parait  avoir  franchi  le  détroit  de  Gibraltar.  L'U- 
kraine, pays  naturellement  fertile,  et  n'ayant  que  peu  de  gran- 
des villes,  peut  mettre  dans  le  commerce,  par  le  luoyen  de  ses 
fleuves,  une  quantité  très-considérable  de  grains;  toutefois, 
comme  on  distingue  deux  espèces  de  froment,  l'une  dure  et 
l'autre  mollç,  et  comme  l'espèce  dure,  plus  susceptible  de  lon- 
gues expéditions  que  l'autre  espèce,  n'est  pas  celle  que  les  bords 
de  la  mer  Noire  fournissent  en  plus  grande  quantité,  M.  Osiao- 
der  ne  pense  pas  que  les  grains  de  la  mer  Noire  nuisent  beau- 
coup à  l'agriculture  des  Pays-Bas ,  d'autant  plus  que  lorsque  les 
prix  sont  bas,  l'espèce  molle  ne  vaudrait  pas  les  prix  du  trans- 
port. Les  Pays-Bas  en  reçoivent  une  quantité  de  la  Pologne  par 
la  mer  Baltique;  mab  au  Heu  de  la  garder,  ils  l'expédient  vers 
le  sud.  L'auteur  cite  d'autres  motifs  qui  le  déterminent  à  croire 
que  le  commerce  des  grains  de  la  mer  Noire  ne  peut  jamais  nuire 
sensiblement  à  l'agriculture  des  pays  du  nord.  Les  courans  de 
l'Océan  dans  le  détroit  de  Gibraltar^  arrêtent  les  navires ,  re^ 
tardent  leur  voyage,  et  causent  ainsi  des  délais,  pendant  les- 
quels le  froment  s'échauffe  et  donne  lieu  à  des  avaries.  Les  Pays- 
Bas  ont  plus  d'avantage  à  tirer  les  grains  de  la  Baltique  pour 
en  faire  le  commerce  dans  les  pays  du  midi.  On  distingue  dans 
Cette  mer  *x  grands  marchés,  celui  de  Dantzig  pour  les  grains 
de  la  Pologne  et  de  la  Prusse,  et  celui  de  Riga  pour  les  grains 
de  la  Russie.  Le  seigle  de  Riga  a,  dans  les  derniers  temps,  figuré 
moins  dans  les  exportations  qu'auparavant  ;  il  est  probable  que 
les  bas  prix  des  grains  ont  engagé  les  Russes  à  substituer  à  la 
culture  du  seigle  celle  du  lin  et  du  chanvre.  L'auteur  passe  de 
la  Hollande  à  l'Angleterre,  et  fait  voir  comme  le  conuncrce 
de  ce  pays,  d'exportant  qu'il  était  sous  le  rapport  des  grains, 
est  devenu  introduisant,  malgré  ou  à  cause  des  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie*  M.  Osiander  examine  les  < 
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de  la  législation  anglaise  ;  il  est  fâcheux  qu'il  n*ait;  pu  compraa^ 
dre  dans  son  examen  le  bill  proposé  au  parlement  par  le  pre* 
mier  ministre,  lord  Wellington,  et  converti  en  loi  d'éts^t. 

Arrivant  ensuite  à  la  question  de  savoir  s*ii  est  dansTintérét 
des  Pays-Bas  de  limiter  le  commerce  des  grains  ou  de  lui  accor-^ 
der  liberté  entière,  Fauteur  fait  voir  que  la  liberté  illimitée  a 
toujours  été  dans  les  principes  de  la  Hollande,  tandis  qu^  la 
Belgique,  riche  elle-même  en  céréales,  a  cru  dans  ses  intérêts  de 
subordonner  le  commerce  des  grains  à  la  variation  des  prix. 
Il  est  difïïctle  d'accorder  {es  intérêts  des  deux  parties  du  royau-r 
me;  mais  actuellement  la  force  des  choses  venant  de  séparer  ce 
qne  la  politiqye  avait  forcément  uni,  la  question  se  simplifie 
beaucoup.  La  Hollande  pourra  com\nercer  librement  en  grains, 
tandis  que  la  Belgique,  de  son.  côté,  ccmsultera  ses  intérêts  par-« 
ticulicrs.  La  difliculté  qu'où  avait  d'accorder,  sous  les  rapports 
du  coQimerce  des  grains  et  des  marchandises,  les  intérêts  de  la 
Belgique  et  de  la  Hollande,  prouve  combien  la  séparation  était 
deveuue  nécessaire.  Les  deux  pays  étaient  enchaînés  dans  leurs' 
ressorts;  il  semble  que  maintenant  ils  pourront  donner  libre 
carrière  à  leur  génie  particulier,  si  d'autres  obstacles  ne  s'y  pi>- 
posent. 

Le[sQcond  ouvrage  de  M.  Osiander  a,  commn  le  premier,  perdu 
un  peu  de  son  importance  depuis  les  événemens  qui  ont  amené 
la  séparation,  mais  il  pourra  servir  à  mieux  expliquer  les  motifs 
de  cette  grande  mesure  qui  vient  d'avoir  lieu  d'une  manière  vio* 
lente.  La  république  française,  par  une  de  ces  mesures  brus- 
ques qu'elle  se  permettait  impunément,  et  qui  étaient  excusées 
jusqu'à  un  certain  point  par  la  détresse  des  finances,  avait  ré- 
duit au  tiers  la  dette  de  1  état  en  Hollande,  comme  elle  en  avait 
agi  à  l'égard  de  la  dette  de  la  France.  Lors  de  l'érection  du 
royaume  des  Pays-Bas  en  i8i/|,  Ip  nouveau  gouvernement  de 
ce  pays  crut  devoir  s'attacher  ses  sujets  par  le  rétablissen^ent 
de  la  dette  entière,  sous  la  condition  de  prêter  un  nouveau  ca- 
pital. M.  Osiander  blâme  cette  mesure  comme  très  imprudente. 
Il  fait  observer  que  beaucoup  de  créances  avaient  passé  entre 
les  mains  de  spéculateurs  qui  les  avaient  achetées  à  vil  prix,  et 
qui  tiraient  le  principal  avantage  de  la  reconnaissance  de  la 
dette  entière.  Le  poids  de  cette  dette  greva  énormément  le  nou- 
veau royaume,  et  ne  fit  qu'accroître  d'année  en  année.  L'auteur 
F,  Tome  XXIII, — »  Septembre  i83o.  a5 
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examlMlésbodgaU  qiii,depab  l6Si!fliiljoiiii9,t«èipéilttibsapoar 
les  finances  desPays*Baft,ontété  présentés  aux  Euts-Généranx, 
et  les  divers  moyens  qui  ont  été  proposés  par  le  ministère  des 
finances  pour  faire  face  anx  dépenses ,  entre  autres  l*inventioa 
des  èiilets  de  donuùnes  qu'il  signale  eoinme  un  projet  digne  de 
l'ëeole  de  Law.  L'établissement  d'une  compagnie  commerciale 
qui  devait  prêter  des  fonds  pour  dé  grandes  mtreprisesylui  parait 
également  avoir  été  créée  dans  l'intention  de  venir  au  secxnirs 
des  finances  de  l'Etat.  Depuis  l'origine,  il  a  régné  de  l'oliscurité 
dans  l'administration  financière  des  Pays-Bas,  et  comment  n'y 
aurait-il  pas  quelque  conAision  dans  des  finances  qui  ont  4  e^ 
pècesde  comptes,  c'est-à-^ire  un  budget  décennal,  un  budget  aa< 
nuel,  un  autre  budget  ani^uel  concernant  le  syndicat  d'amortis^ 
sèment,  et  enftnun  budge(  secret  qui  est  celui  de  ce  même  syn- 
dicat? Dans  la  session  de  1819,1e  ministère  des  finances  6'cst  vu 
.  obligé  de  présenter  aux  Etats-Généraux  jusqu'à  3  projets  avant 
d'avoir  pu  obtenir  leur  assentiment.  L'auteur  donne  en  suppléa 
ment  un  extrait  de  l'état  du  syndicat  d'amortissement  au  i^' 
janvier  i83o,  tel  qu'il  fut  présenté  aux  États-Généraux;  mais  il 
fait  observer  qu'aucune  responsabilité  véritable  ne  s'attache  à 
la  gestion  de  ce  syndicat.  M.  Osiander  fait  une  analyse  critique 
du  document  en  question.  Tons  les  éclaircissemensqull  fournit 
pour  mettre  à  nu  les  délauts  de  l'administration  financi^  mé~ 
ritent  d'être  considérés,  pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée  des 
causes  qui  ont  amené  la  tnise  de  la  séparation  de  la  Hollande  et 
de  la  Belgique.  ]X 
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Ledievalierd'Àbràhamson,  dont  on  connaît  le  aèle  pour 
la  propagation  des  sciences  et  de  l'instruction  en  Danemark,  a 
tobUgeance  de  nous  communiquer  upétat  très^détaiilé  des  pro- 
grès de  l'enseignement  mutuel  dans  ce  royaume^  depuia  ttiB 
Jiiiqti'à  h  fin  d«  tSag.  Notia  eo  aUoni  donner  un  ««trait. 
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On  préparait .  pour  1830  ,  l'organisation  de 300 

nouvelles  écoles ,  ce  qui  devait  donner  à  la  fin  de  cette... 
^PBéf. .,...,.,..., '.     8914 
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186.  1.   GaLGUCS    .statistiques    sur    la    KOUTALITé    EN     ^USSIS 

parmi  la  population  mâle  de  la  religion  grecque,  depuis 
1 8û4  jusqu'en  i8 1 4  ;  par  Gh.  Tn.  Heubmanh.  Première  partie, 
ACE  DES  EKFAirs.  (  Mémoires  de  rjcad,  imp,  des  sciences  de 
Sami-Pétersbour^.  6*  série.  Sciences  politiques ,  histoire  ^  phi- 
hbgie.TJf  a*  liv.,  iS3o,p.  121-147.) 

187.  IL  Recherches  su^  le  hpiijire  pE^SFicin^  et  b|i$  uovi- 
cpps  cp.n^is  len  Russiç  peudi^^î  les  apnées  |8igf  e,t  jBjç.. 
En  deqxp^rtiesj  p^ir  le^éo^fijf^fkf^. ,  p.  3-ao) 

M.  Herrmaao,  membre  de  t^A.eadé«iie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  continue  toujours  ses  utiles  recherches  sur  la 
statisëque  de  la  flussie  sht  Ia(|udle ,  un  des  premiers ,  ii  a  ré- 
pandu une  vive  lumière.  La  populattcm ,  }'un  des  principaux 
ol9Jet«  de  ^ette  «cÂence ,  forme  surtout  la  matière  de  ses  inves* 
tigatioos€t  de  ses  calculs,  et  il  serait  à  souhaiter  que,  sur  ce 
point ,  H  trouvât  des  dcMsumens  assez  authentiques  et  assez  dé- 
taiUés  pour  éciaircâr  des  questions  nombreuses  dont  la  solution 
seinbie  toujoucs  bien  dilBcile.  Bien  s^cst  plus  v^uc  que  ce 
^l'on  «ait  snr  |a  population  de  Pempirc  russe  ;  rien  n'est  plus 
ioftuf&ant,  plus  capidile  d^esciter  la  défiance  cjiic  les  résultats 
g^éiraux  p4ibliés  périodiq,ucmc'nt  a  la  suite  des  receusemeus 
o^^mU  f  et  <i|ia%tte  afinée  sur  le^  regislres  incomplets  du  comp- 
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toir  du  Saint-Synode.  Jus^ques-là  on  connaissait  bien  en  gros* 
le  mouvement  de  la  population  professant  la  religion  grecque- 
et  l'excédant  annuel  des  naissances  sur  les  décès;  depuis  quel- 
ques années ,  on  savait  aussi  dans  quelle  proportion  ces  der- 
niers arrivaient  dans  les  dîffércns  àtjes,  mais  il  importait  en- 
core d'expliquer  la  cause  des  décès  plus  ou  moins  nombreux, 
de  les  comparer  au  total  de  la  population  de  chaque  éparchie- 
ou  circonscription  épiscopale,  et  d*en  tirer  toutes  les  consé- 
quences propres  à  faire  juger  de  Ictat  moral ,  de  la  civilisa- 
tion ou  de  la  barbarie  régnant  dans  chacune  des  régions  si  di- 
verses entre  elles  dont  la  Russie  se  compose.  Cest  ce*  que 
M.  Herrmann  a  essayé  de  faire  dans  le  premier  des  deux  trai- 
tés indiqués  eu  tête  de  cet  article  :  nous  disons  qu'il  Ta  essayé, 
car  son  travail  n*est  en  effet  qu'un  commencement  de  solution 
des  problèmes  si  importans  pourla  statistique  dont  nous  avons 
fait  mention  ;  il  repose  sur  des  matériaux  très-incomplets ,  et 
Tauteur  ne  paraît  pas  avoir  avoué  toujours  les  vérités  <iu'il 
était  facile  d'en  déduire. 

On  sait  quels  accroissemens  la  population  de  l'empire  russe 
prend  chaque  année  :  l'excédant  des  naissances  sur  les  décès 
étant  de  plus  d'uu  demi  million  d'individus,  il  ne  faudrait  pas 
même  un  siècle  pour  doubler  la  population  actuelle.  Et  cepen- 
dant la  mort  exerce  de  terribles  ravages  dans  ce  pays  où  l'on 
trouve,  il  c&t  vrai ,  de  fréquens  exemples  de  longévité,  mais 
où  plus  de  la  moitié  de  la  population  entière  meurt  aVant  l'âge 
de  quinze  ans ,  tandis  qu'ailleurs  il  faut  plus  de  vingt  années 
pour  la  réduire  de  moitié.  N'était  l'extrême  fécondité  des  mè- 
res, la  frugalité  et  la  constitution  robuste  des  individus  qui, 
échappés  aux  fléaux  de  l'enfance,  ont  le.  temps  de  s'endurcir 
contre  un  climat  rigoureux  çt  des  maladies  abandonnées  aux 
soins  de  la  seule  nature,  l'augmentation  progressive  qui  multi- 
plie les  habitans  de  cet  empire  se  changerait  nécessairement  en 
une  diminution  effrayante  qui  laisserait  aux  déserts  toute 
leur  solitude.  La  mortalité  y  est  extraordinaire  parmi  les 
cnfans ,  bien  plus  forte  que  partout  ailleurs,  et  si  en  France  il 
meurt  plus  d'enfans  d'un  4ge  au-dessous  de  cinq  ans,  c'est  qu'à 
cet  âge  les  ressources  de  l'art  sont  plus  insuffisantes  et^oins 
efficaces;,  car  c'est  bien  au  manque  de  civilisation,  plus 
qu'à  toute  autre  cause,  qu'il  faut  attribuer  cette  grande  mor- 
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talité  parmi  les  individus  au-dessous  de  quiuze  ans,  comparée 
aux  nombreuses  chances  de  conservation  pour  ceux  qui  ont 
dépassé  cet  âge.  Malgré  la  grande  agglomération  d'hommes  et 
l'air  malsain  des  capitales ,  ce  n'est  ni  à  Pétersbourg ,  ni  à 
Moscou  qu'il  meurt  le  plus  d'enfans,  non  que  les  vents  de  la 
mer  soient  favorables  aux  nouveau-nés ,  coinrae  le  pense  M*. 
Herrmann,  mais  par  la  raison,  selon  nous,  que  la  vaccine  est 
plus  répandue  dans  ces  deux  villes,  que  les  médecins  y  sont 
plus  nombreux  et  moins  antipathiques  aux  préjugés  rationaux^, 
qu'il  n'y  a  point  ou  peu  d  enfans  abandonnés,  et  qu'on  n'y  plonge 
pas  les  nouveau-nés  dans  les  eaux  glaciales  qu'un*  prêtre  vient  de 
bénir ,  comme  on  le  pratique  en  d'autres  lieux  suivant  un  ancien 
usage  de  l'église  russe.  C'est  dans  les  éparchies  de  Pskof ,  de  St.- 
Pétersbourg,  de  Minsk,  de  Kalouga,  deKostroma,  deKiaisan 
et  de  Vladimir ,  qu'il  meurt  le  moins  d'individus  avant  l'ilge  de 
quinze  ans;  c'est  que  toutes  ces  éparchies  sont  plus  avancées 
en  culture,  en  industrie,  en  bien-être,  que  beaucoup  d'autres, 
et  que  les  provinces  qui  en  dépendent  sont  eu  partie  allemandes 
et  polonaises.  Il  est  vrai  que  la  mortalité  est  grande  dans  ces 
mêmes  contrées  parmi  les  enfans  au-dessous  de  cinq  ans ,  mais 
elle  atteint  en  tous  lieux  les  trois  cinquièmes  des  naissances  ,  et 
une  fois  qu'ils  ont  dépassé  cet  âge  critique  où  la  nature  reste 
indécise,  les  enfans  ont,  dans  ces  provinces  nommées,  bien  plus 
de  chances  de  conservation  que  dans  les  autres.  Les  éparchies 
où  de  l'âge  de  un  à  quhize  ans  la  mortalité  est  la  plus  forte, 
«ont  celles  de  Viatka,  de  Kief ,  de  Perm,  de  Tobolsk  et  de 
Nijni  Novgorod ,  c'est-à-dire  celles  où  la  nature  est  la  plus  âpre, 
ou  celles  où  la  superstition  est  la  plus  générale;  et  cette  ré- 
flexion paraîtra  d'autant  plus  jvYste  quej  dans  ces  mêmes  épar» 
chies,  arrivent  aussi  le  plus  de  décès  à  un  âge  au-dessous  de 
cinq  ans  ;  savoir  :  à  Nijni-Novgorod  933  enfans  au-dessous  de 
cinq  ans  sur  looo  enfans  au-dessous  de  i5  ans  décédés,  et 
691  enfans  au-dessous  de  quinze  ans  sur  lobo  décès  en  gêné* 
rai  ;  à  Tobolsk  (éparchie  comprenant  aussi  le  gouvernement  de 
Tomsk  et  la  province  d'Omsk) ,  922  enfans  au-dessous  de  cinq 
ans  sur  1000  enfans  au-dessous  de  1 5  ans  décédés,  et  656  enfans 
au-dessous  de  quinze  ans  sur  1000  décès  de  tout  âge;  à 
Perm  920  au-dessous  de  cinq  ans  sur  lobo  enHins  atf-dessous 
de  i5  ans  décédés,  et  648  eufains  au-dessous  de  quinze  ans  sur 
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1000  décès  de  tout  Age.  Dans  répârehle  dé  Kief^  k  niortalité  des 
enfans  est  de  619  sur  mille  décès}  l'aîr  poortaut  y  e^t  sain 4  le 
terrain  fertile,  TindostriiB  asse2  répandue.  D'où  peut  deilc  Tenir 
une  mortalité  qu'on  peut  nommer  excesMve  quand  oa  la  com- 
pare à  celle  même  de  Péris  et  d'auti-es  grandes  ea|>itale!^  îfobs 
n'oserions  trancha  trop  hardiment  cette  question  intéressante  | 
mais  ne  serait-ce  pas  que  les  superstitions  religieuses  a*opposeDt 
là  à  l'introduction  de  la  ya'eeine,  que  les  nouTeâu-tiés  sotit 
toujours  plongés  dans  l'eau  froide  des  fleutesi  et  que  la  liûsm  est 
grande  parmi  lesnombreux  pèlerins  qii  attirent  les  saisi ts-lii^tix? 
lî.  Herrmann  avoue  lui-âiémc  que  1^  principales  causes  de  h 
grande  mortalité  parmi  les  eiifanssontle  manque  de  médecîhsei 
de  remèdes»  l'igtiorAnce  et  l'însoutianeedes  parensqûi  ignorent 
on  négligent  les  secours  qu'ob  porterait  efficacement  à  tés 
pauvres  petites  créatwies.  Il  constate  de  plus  un  fiât  bieù  mal- 
heureux  ^  c'est  que  la  mortalité  des  enfans  augmente  à  propor- 
tion de  l'aceroisseteent  général  de  la  pépuktion  t  eHc  a  aug- 
menté en  vingt-UB  ans  de  i48i^3B5  décès  parmi  les  enfans  an* 
dessous  de  cinq  ans ,  et  de  %%I^^'x%  déeès  parmi  les  enlaiis  de 
tous  les  âges(  progression  effrayante  qui  mériterait  de  fixer 
l'attention  la  plié  marquée  du  gouvernement  russe.  Oh  trouve 
dans  ce  tn^ité^  abstraction  faite  d'un  style  très- kieorrect^ 
beaucoup  d'expressions  impropres  qui  nuisent  à  la  clarté  des 
développemens  :  c'est  ainsi  qOeMs  HetTmanndit  :  ^  Ileiiré^ltte 
(|ue  certainement  le  surplus  des  naissances  est  très-gvand  en 
Russie, qu'il  compense  toujours  leà  pertes  de  lil  mortalité  ete;  « 
Mais  la  mortalité  étant  d^à  comprise  d^ns  I0  déduction  >  il  Hé 
la  coflipense  pas  seulemetit  »  il  auginiente  en  dépit  d'elle  la  po-' 
pulation  de  l'empire;  À4>rès  cela)  si  les  eaWls  dà  savant  sta- 
tisticien lui  donneut  pour  la  Russie  ^  un  décès  sur  3x  i/3  d'in- 
dividus mâles,  c'est  évideikiment  uîie  'ertnmr  doht  k  source  est 
dans  ce  que  les  hautes  eksses  où  la  fum^alité  est  m(Hns  forte 
ne  sont  pas  comprises  dans  le  chiffre  bien  faible  qu'il  admet 
piour  la  poptdation  russe  :  on  «ait  qu'en  Russie  il  y  a  cm  décès 
siir  40  individns>  tandis  que  dans  les  autres  pays  il  y  en  a  déjà 
un  sur  3^  i>u  même  sur  3o. 

lions  n'attachons  |»às  la  même  importance  an  n^  n^  4^<h* 
que  ce  travail  de  M.  Herrmann  soit  enoore  éurîeux  eifa'il 
piftifise  donner  lieu  i  ées  ran^h^mena  lifiie^  è  éMre»  1M<m 
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tandis  que»  pour  le  premier,  il  avait  sous  les  yeux  des  donuées 
positives  sur  onze  ans  consécutifs  dont  il  était  facile  de  tirer 
une  moyenne  méritant  quelque  confiance,  il  n'avait  pour  base 
de  celui-ci  qu'une  observation  de  deux  années  qui  poùn*ait 
bien  ne  pas  offrir  une  mesure  exacte,  et  qui,  au  reste,  n'a 
pas  fourni  tous  les  renseignemens  nécessaires,  on  voudrait  sur- 
'  tout  connaître  d\ine  manière  plus  complète  Tinfluence  de  Tivro- 
gnerie  sur  les  décès,  le  nombre  des  vols  et  brigandages,  et 
les  classes  dans  lesquelles  ont  lieu  les  suicides,  fVéqucns  dans 
tout  Pouest  de  la  Hussie  ,  très-multipliés  dans  le  gouvernement 
de  St.-Pétersbourg,  et  presque  nuls  dans  la  Géorgie  et  dans 
les  gouvememens  de  Penza ,  d'Âstrakhaa  et  de  Novgorod.  Ôa 
apprend  cependant,  par  les  données  fournies  par  M.  Hcrrmann, 
que  les  homicides,  très-nombreux  au  Caucase  et  en  Sibérie,  sont 
rares  dans  les  gouvememens  delivonîe  et  d'Estbonîe,  et  dans 
ceux  d'Olonetz  et  de  Vologda  ,  principalement  habités  par  des 
Finnois^  qu'il  s'en  commet  un  peu  plus  en  Russie  même^  et  qu'ils 
sont  le  plus  fréquens  dans  les  parties  méridionale  et  orientale 
de  iVmpire.  A  Olonetz  et  à  Vologda ,  il  n'y  a  presque  pas  de 
suicides ,  mais  it  s'en  commet  beaut»up  dans  les  provinces  de 
Livonie,  ^e  Courlande  et  d'Ësthoaie.,  et  ^os  encoro  dans  telle 
d'Irkotttsiu  Cest  «u  plateau  du  Volga  inférieur  que  les  exemples 
de  cette  sorive  ^'attentat  oommls  par  le  désespoir  soAt  en  générafi 
les  plus  rares.  Xes  Caucasiens  ne  sont  pas  ^eulemesat  portés 
aa  neieurtre,  ils  sont  ans»  pkts  voleurs  que  tout  le  nesie  de  la 
poptiiatîoB  :  sur  ie  plateau  d<u  Volga  'û  se  cottuaet  un  vol  sur 
260,000  hafoilans;  mr  celui  des  iste^es,  il  s*en  oommet  «a 
sur  4a,ooo.  Cest  encore  sur  ce  plateau,  Bommément  dans  k 
gouvernement  d'Astrakhan  ,  qu'on  trouve  le  plus  d'ivrognes  | 
malheureusement  on  y  trouve  aussi  le  moins  de  population ,  et 
le  moins  de  fertilité.  Il  règne  donc  proportionnellement  très- 
peu  de  sûi^eté  ie  long  de  l'Oural  et  vers  le  Caucase^  il  y  en  a 
beaucoup  au  centre  de  l'empire,  et  l'on  est  presque  A  l'oibri  de 
toute  attaque  dans  les  provinces  baltiqiies.  Un  gouvernement 
distingué  sous  tous  les  rapports,  par  le  petit  nombre  de  vols 
qui  s'y  commettent,  par  la  rareté  des  homicides  et  des  suicides, 
c'est  celui  de  Kostroma,  qui  n'occupe  pas  cependant  Un  rang 
bien  élevé,  ni  pour  son  industrie,  ni  pour  sa  ferâlité,  ni  pour 
son  commerce. 
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Encore  une  fois,  ces  notices  sont  curieuses,  mais  elles  ne 
peuvent  rien  préjuger  :  avant  d*en  faire  la  base  d'utiles  rappro- 
chemens,  il  faut  les  avoir  pour  une  suite  d'années,  et  être  sûr 
que  c'est  sur  un  cours  de  choses  bien  établi  et  non  sur  un  jeu 
du  hasard  qu'on  fonde  ses  calculs.  Puis  il  faut  une  foule  d'autres 
renseigneraens  :  rien  n'explique,  par  exemple,  l'effrayante 
proportion  des  suicides  à  la  population  dans  le  gouvernement 
de  St.-Pétersbourg,  dont  le  chiffre  ne  comprend  pas  même  la 
capitale.  Un  attentat  de  ce  genre  y  a  lieu  sur  1 5,652  habitans 
seulement,  tandis  qu'à  Moscou  ^(  encore  le  gouvernement  sans 
la  ville)  il  s'en  commet  un  sur  45,0/17,  età  Vologdasur  aa8,685. 
Quand  nous  aurons,  à  cet  égard,  des  lumières  sufGsantes,  quand 
l'observation  aura  été  continuée  pendant  une  série  d'années,  et 
qu'elle  embrassera  complètement  tous  les  genres  de  crimes,  Tho- 
m'icide,  le  suicide,  le  vol,  le  brigandage  et  le  vice  de  l'ivro- 
gnerie i  il  sera  utile  et  intéressant  de  comparer  ces  résultats  à 
l'état  des  écoles  de  chaque  gotivernement  et  aux  progrès  qu'y 
ont  fait  l'industrie  et  le  commerce.  J.  H.  Sghnitzleb. 

188.  Nouvelle  Épaegbie  arménienne  zn  Russie. 

L'éparchie  d'Astrakhan  ayant  été  reconnue  in  su  fusante  à 
cause  de  raccroissement  de  la  population  arménienne  dans 
l'empire  de  Russie,  particulièrement  à  Wakhîtchévan ,  Grigo- 
riopol,  Karàsoubasar  et  autres  villes  de  la  nouvelle  Russie  et 
de  la  Bessarabie,  l'empereur  a  ordonné  qu'il  en  serait  établi 
tme  seconde  sons  le  nom  d'éparchie  de  Nakhitchéyan  et  de 
Bessarabie.  Elle  dépendra  de*. l'archevêché  de  Grouzic.  {AUg. 
Zeitung;  juin  i83o,  n**  170.  ) 

189.  Statistique  DES  races  ovines  en  Prusse.  Cet  article  est 

•    emprunté  de  l'ouvrage  de  Ferberi  intitulé  :  Beitraege  zur 

Kenntniss  tles  gefn^rhlichen  und  commerciellenZustandesder 

Pretissischen  Monarchie,  Berlin,  1829.  (  Cosmolog,  Journal , 

juillet  i83o,  p.  aa3.  ) 

On  comptait  dans  les  états  prussiens  8,261,396  têtes  de  bétes 
à  laines  de  toute  espèce  en  1816;  9,060,720  en  181 9;  9,597,141 
en  182 1,  et  11,606,429  en  1825.  Ce  qui  fait  une  augmentation 
de  40  p.  o/q  depuis  l'année  18 16.  Mais  c'est  principalement  sur 
les  races  améliorées  et  moyennes  qu'a  eu  lieu  cet  accroissement 
considérable. 
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B£G£NGES. 


K.onigsberg 

Gumbinncii 

DanUi^ 

Marienwerder  . . . . 

Posen 

Bromberg 

PoUdam  et  Berlin.. 

Francrorl 

SJettîii 

Kosliu 

Stralsand 

Oreslaa 

Oppela 

Magdeboorg 

Mei'sebourg 

Krfurt 

Mûnsicr 

Minden 

Arnsberg 

Cologne...... . .  .. 

Dasseldorf. 

Coblentz  

Trères 

\ix-la  Chapelle... 
Licgoitz 


TOTAL . 


MëRIKOS  KT 

Moirrons . 
de  V"^  clas«e. 


48,848 

31.599 

33.691 

66,730 

87.177 

35.735 

193,006 

180,295 

148,209 

70.974 

25.053 

219,324 

85,921 

198,030 

162,837 

21,370 

277 

17,053 

9,413 

1,947 

1.200 

1,650 

1,366 

4,545 

97,850 


BIOUTONS 

de 
2"  cliisse. 


1,734,106 


64,305 

38,357 

1!4,5ia 

117,072 

373,906 

93.613 

4[>3,893 

493,847 

305.686 

134.807 

116,773 

642,368 

300,309 

414,580 

423,968 

87,710 

3,302 

37.710 

23,312 

21,643 

7,947 

13,687 

6.565 

12,785 

356.164 


MOUTONS 

COMMUail. 


4,558,777 


215.662 

169,035 
89,012 
333,627 
432.101 
372,366 
493,949 
304.4106 
348.4-26 
867,702 
103,402 
191.139 
122,088 
307,588 
271,175 
126,726 
148,370 
Ilfr.304 
147,574 
34.095 
65,870 
158,889 
194,200 
113.366 
194,393 


5,313,547 


ET  après  ce  qui  est  admis  par  rexpérîence ,  que  lo  brebis  de 
cKaque  espèce  prise  l'une  dans  laiitre ,  donneot  2a  livres  de 
laine,  soit  quon  les  soumette  à  une  ou  deux  tontes,  il  résulte 
qu'en  i8a5  ,  on  a  obtenu  en  Prusse  : 

de  1,734,103  montons  de  V  classe,    34,082  quintaax  II  livres, 
de  4,568,777      id.        de  2»      id.        J91,I75        »  »* 

de  5,313,647     niootons  comtnuns. . ..  106,270       »  » 


TOTAL.. 


11,606.429 


232,127  quintaux  II  livres. 


Ce  rapport  se  rapproche  de  celui  qu'on  a  trouvé  en  France, 
011 4a,ooo,ooo  kilogr.  de  laine  ont  été  produits  par  34,188,910 
brebis  de  toutes  classes  ,  et  moins  améliorées  que  les  races 
prussiennes. 

La  quantité  de  laines  apportées  sur  les  marchés  de  Breslau , 
Berlin,  Laudsberg,  Magdeboui'g,  Koenigsberg,  Stettin  et  au- 
tres, depuis  1825  jusqu'en  1828,  offre  un  aperçu  de  Taccrois- 
sement  considérable  qui  a  été  obtenu  pendant  ces  trois  années, 
savoir:  * 
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en  x8a5  » 69,389  quintaux. 

en  i8a6 116^16       id. 

iSA  I8ii7*k«»k«..i   ito,o37       id^ 

en  I8a8é.» itti|5S8      id. 

Ce  qui  faii  ^e  iStI»  à  i8tS  un  ficcroisdetnefit  d«  %  à  lat  ; 
le  nombix»  élevé  de  l'année  iBa6  ^  ne  provient  que  di^  Tespoir 
conçu  par  les  propriétaires  de  ber^iesy  de  vendre  leurs  laines 
à  un  meilleur  prix  sur  les  marché  que  dans  les  hcrgerloa,  les 
vpizoDtîes  qui  ravagèrent  leà  troupeaux  de  TiLOgl^t^rre ,  pen- 
dant eette  année ,  ayant  considérabtenient  diminué  la  quantité 
ée  laitaes  exportées  ttnnuelleinent  par  ce  pays. 

X90.  Alicemeike  SânOLzKiTVKG.  ^-  Gazette  scolaire  générale, 
ou  archives  scientifiques  de  l'insiruttion  publique,  de  Tédu- 
cation ,  avec  la  chronique  des  uttivei^sités^  gymnases  et  écolfs. 
Publiée  par  £rn«st  ZiXMtaMAMi  6*^  anhée»  ta  eah.  iii-(®, 
Daitnstadt  1829  ;  Leske. 

Nous  avons  parlé  du  plan  de  cette  Gazelte  utile,  en  annon- 
çant ka  années  précédentes  [Butl.^  Tom.  XXII,  n^  %àt).  Nous 
signalerons  quelqttes  articles  que  nous  avons  distingues  dans 
l'année  1829. 

N®*^  et  Î2Î.  tidurs  normal  à  Neutvted.  —  Depuis  i8a8  on 
a  m^nité  à  Neuwled  un  cour^  annuel  pour  les  Majlrcs 
dV'Cole  de  campagne  ée  la  proviMee  prifssîenne  du  Rhin, 
toMMne  il  en  ekiste  dans  d'autres  pmvimccs  dé  ce  royaume  ,  ti 
comme  il  faudrait  qu'il  en  existât  aussi  dans  les  éé|>artcmens 
français^  On  les  fait  travailler  sous  les  jeux  du  directeur^  et  on 
leur  enseigne  le  cafonl,  la  lecture^  le  dianiec  h,  m^isique,  c'est- 
à-dire  l'orgue  et  îe  violot).  Les  maîtres  d'école  de  Neuwied 
suivent  les  mêmes  i;«urs. 

N^  iS.  Aperça  sur  les  écoles  et  institutions  de  la  ville  libre 
de  Lubeck  -^  Cette  ville  a  d'abord  un  gynmasc  pour  les 
^études  classiques^  Les  écoliers  qui  se  destinent  au  commerce 
reçoivent  des  leçons  de  technologie,  de  calcul,  de  notions 
contmerciales  et  de  calligraphie.  On  y  compte  So&  élèves  et  18 
maîtres ,  dont  les  quatre  principaux  ont  le  titre  de  {u:ofesseurs. 
La  ville  «  aussi  4  écoles  dites  moyennes  «  dont  3  de  garçons  et 
une  de  filles»  Les  3  écoles  de  garçons  ont  chaoune  une  centaine 
à^'écoliers,  a  maîtres  et  x  assistant.  L'école  des  filles  conipte 
xao  écolières  pour  lesquelles  il  y  a  un  maitre  et  ime  maîtresse 
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avec  quelques  fiQUSHUaitresâés^  Oïl  j  cDseigiie  Thtstoiiid  bAtu- 
relley  Hiistoire  «  la  géogiraphîe.  Enfin  il  y  à  7  écoles  primaires) 
donfe  5  pour  garçons  et  ft  pour  filles  5  sans  compter  S  écoles 
communes  et  aux  portes  tlb  la  ville.  Toutes  ces  écoles  sont  sous 
ilnspettîon  d'une  comitiisrioti  ditecc^légescolaii^,  et  composée 
de  4  ttiembres  du  sénat  ^  de  ^  ecolésiastiques  »  du  directeur  du 
gyaina^c^  et  de  ô  toitoyenSà  Cette  commiseioa  adresse  de  temps 
eti  temps  ses  rapporté  au  sénat*  Il  existe  en  outre  a  éct)les  des 
pauvres,  puis  a  écoles  de  fondation  particulière  et  gi*atuîtes ^ 
eafia  lés  %  éeoleé  de  la  maison  d*orplielins  (  i5o  écolien  )  et  de 
l'hospice  de  Saîntie-Anne  (  aoo  écoliers  et  éeolièrés  ).  Lubeok 
possède  uiie  éeole  de  dîmancbë  pour  les  ouvriers ,  et  une  école 
industrielle  pour  les  filles  qui  vteulent  être  domestiques^  Une 
Société  bienfaisaUle  entretient  uae  édole  normale  pour 
les  maîtres  d'école»  La  même  Société  fait  les  frais  d'utie  école 
d'arts  mécaniques)  d'une  kistitution  pour  les  sourds'-lkluets  ;  il 
existe  aussi  à  Lubeck  une  école  de  navigatioâ ,  et  une  institu*- 
tioQ  comnM^reîàlek 

N^  3^i  ^oci(*té  de  iecinre  danSk  le  cààtàn  ecokiire  êe  Sers/eèâ^  ' 
Messe  ékctorale\  —  Depuis  ti  ans  il  existe  dans  ce  canton  une 
association  entre  les  naitres  d'école  qui  fournissent  chacun  un 
en  plttsiieufs  livres  à  là  bibliothèque  t^ommune^  et  se  réunissent 
nne  fois  par  an  ^  pour  régler  ce  qui  concerne  rette  biblio» 
théque  eirôulante. 

"^^  4^i,  ^^  Rè^eri  eur  ie€  deu^  M^imtfons  pmtièaiiêtei  >  ser^ 
mfti  à  occuper  4es  vnfèins  tlés  pauvres  y  à  Darmstadt.  '^  L'une  de 
ces  institutions  est  pour  les  garçons  ^  l'autre  pour  les  filles.  La 
première  «  un  grand  v^gér  et  on  jardin  potager,  où'  Ton  ap« 
prend  aux  eâfatis  les  travaux  du  jardinage^  ËA  hiver  on  leur 
ensei|^  la  v^annerie  ^  la  menoiserie^  etc»  Dans  fuutrc  école  les 
filles  apprennent  le  tricot ,  la  coutut^e  et  la  filature»  Des  dons 
charitables  soutiennent  ce  doublé  établisseniieai. 

N**  '57.  École  indust/ieUe  d^Jretu,  w.  Cette  éco*e  qui  possède 
un  capital  de  $S,o<>o  fr.  donnés  par  des  partkndiers^  ènseignu 
à  3o  élèves»  âgés  de  pins  de  16  aUs^  la  tedmofogie-,  la  chimie^ 
les  mathématt{|nes>  l'iùstoit^  naturelle^  le  dessin  et  là  géogra^ 
phie  commerciale^  Hidépendatument  dés  arts  Hnécasiques.  Les 
élèves  étrangers  au  cantoà  d'Aïuu  i^telit^  pour  usnaTte  ^«k 
oeurs^'4S4s^arMK 
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*  W**  65.  Le  gymnase  dit  Real^Gymnaslum  ,  à  Berlin,  —  La 
municipalité  de  Berlin,  jugeant  que  rinstructibn'du  gynpnase 
ne  pouvait  servir  qu'à  ceux  qui  veulent  faire  des  études  classi- 
ques, a  pris  le  parti  d*on  faire  un  établissement  utile  aux  classes 
industrielles.  A  cet  effet,  l'étude  du  latin  n'y  est  poussée  qu'à 
im  degré  sufiisant  pour  que  les  élèves  puissent  comprendre  les 
auteurs  ordinaires.  On  enseigficra  les  mathématiques,  la  chi- 
mie, l'histoire  naturelle,  l'histoire,  la  géographie  ,  le  français 
et  l'anglais. 

'  W**  69.  École  insdustrielle  a  Berne.  —  La  Suisse  a  senti  égale- 
ment la.  nécessité  d'établissemens  d'instruction  pour  la  classe 
industrielle.  On  a  organisé  à  Berne  une  école  semblable  au 
gymnase  dont  on  vient  de  parler. 

N**  146.  Système  des  écoles  populaires  àMunich,  —  La  capi- 
tale de  la  Bavière  fait  beaucoup  pour  l'cnseignemenl  élémen- 
taire; elle  possède  une  école  bourgeoise  pour  les  garçons  et 
ime  autre  pour  les  filles,  puis  1 1  écoles  primaires  pour  garçons 
et  autant  pour  filles,  et  i3  institutions  industrielles.  Le  nombre 
des  écoliers  se  monte  à  56oo.  Les  magistrats  municipaux  ont 
Tccemment  acquis  Tliôtel  du  comte  Seefeld  pour  en  faire  une 
école.  La  plus  grande  salle  de  cet  hôçel  servira  aux  examens  et 
séances  publiques.  Aux  écoles  de  Munich  sont  employés  4^ 
maîtres  et  29  institutrices,  les  écoles  industrielles  occupent  34 
maîtresses.  Jusqu'en  1826  ,  Munich  a  eu  une  école  normale 
pour  les  maîtresses;  comme  elle  en  a  formé  au-delà  du  nonibre 
requis,  l'école  est  pour  le  moment  hors  d'activité.  La  direction 
des  écoles  est  confiée  à  une  conmiission  à  la  tète  dé  laquelle 
«ont  le  directeur  de  la  police  et  un  bourguemestre.  Presque 
"chaque  école  élémentaire  a  un  inspecteur  ecclésiastique  qui  la 
visite  plusieurs  fois  par  semaine.  L'es  instituteurs  et  institatricès 
ont  des  réunions  mensuelles  sous  la  présidence  des  inspecteurs; 
on  y  lit  des  rédactions  littéraires  et  des  extraits  d'ouvrages  sur 
l'éducation.  Nulle  part  les  écoles  déf  dimanche  ne  sont  mieux 
organisées  qu'à  Munich.  La  première  y  fut  fondée  il  y  a  35  ans, 
par  quelques  citoyens  Hvec  la  coopération  de  la  municipalité  : 
elle  avait  pour  but  de  suppléer,  les  dimanches  et  fêtes,  au  défaut 
d'instruction  élémentaire  chez  les  apprentis  et  les  ouvriers. 
Actuellement  les  écoles  de  dimanche ,  tant  pour  hommes  que 
pour  femmes,  sout  divisées  en  hautes  et  basses  écoles;  les  dcr- 
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nières  portent  aussi  le  nom  d'écoles  élémentaires.  Les  élèves 
passent  de  la  section  inférieure  à  la  supérieure.  Il  y  a  i8  écoles 
de  ce  genre,  9  pour  chaque  sexe;  les  écoles  d'hommes  ont  24 
maîtres,  et  les  écoles  de  femmes  12  maîtresses.  Les  i8*éco!es 
sont  fréquentées  par  aSoo  hommes  et  femmes.  Dans  la  section 
supérieure  on  enseigne  aux  ouvriers  l'histoire  naturelle,  les  ma- 
thématiques, la  mécanique,  le  dessin,  la  chimie,  et  même  l'ar- 
chitecture. Comme  ces  écoles  utiles  ont  obtenu  plusieurs  legs, 
on  emploie  les  intérêts  des  capitaux  à  distribuer  des  prix  aux 
écoliers  laborieux.  Ces  institutions  ont  l'avantage,  non  seule- 
ment d'inculquer  des  connaissances  utiles  à  la  jeunesse  ouvrière, 
maisaussi.de  la  détourner,  le  dimanche,  de  divcrtissemens 
grossiers  et  dispendieux.  Il  faut  encore  remarquer  dans  la  rue. 
de  Sophie  un  grand  établissement ,  c'est  rimprimerie  pour  les 
livres  d'école.  Cette  institution,  qui  existe  depuis  1770,  four- 
nit les  livres  d'école  à  si  baS"  prix  que  la  feuille  d'impression  ne 
coûte  que  i  kreutzer  (  i  sou),  ce  qui  n'empêche  pas  que  les 
auteurs  ne  reçoivent  des  honoraires  considérables ,  et  que  l'im- 
primerie, tous  frais  déduits  j  ne  donne  un  bénéfice  annuel  de 
10,000  florins,  qu'on  emploie  à  soutenir  les  écoles. 

N**  89.  Caisse  des  majtres  d* école  à  Langensalza.  —  Dc[)uis 
plus  de  3o  ans  il  existe  dans  le  diocèse  de  Langen^lza  une 
caisse  à  laquelle  chacun  des  74  maîtres  d'école  fournit  un  écu 
par  an;  on  en  paie  autant  lors  des  avancemcns,  des  entrées  en- 
fonctions  et  des  mariages.  Au  décès  de  Tassocié ,  la  veuve  ou  le 
plus  proche  parent  du  décédé  reçoit  la  modique  somme  de 
3o  écus.  Il  est  question  de  fonder  aussi  une  caisse  d'épargne. 

Pî**  96.  V école  normale  et  industrielle  d'Alldœhera  ,  dans  la 
Bassé'Lusace.  —  Ce  double  établissement  est  dû  principale- 
ment au  zèle  du  pasteur  de  l'endroit.  Dans  l'école  industrielle 
on  rend  les  jeunes  gens  aptes  .\  occuper  des  places  de  gardes 
forestiers,  régisseurs,  etc.  L'école  normale,  destinée  à  former 
des  maîtres  d'école ,  a  le  titre  de  séminaire.  On  leur  apprend- 
aussi  la  musique,  et  ils  donnent  des  concerts  dont  les  produits 
servent  à  l'entretien  de  l'école. 

]V°  X09.  École  des  sourds-muets  à  Pforzheini  ,  grand  duché 

de  Bade Fondée  eii  i8a6 ,  cette  école  comptait ,  en  i8a8 , 

une  trentaine  d'élèves,  dont  les  2  tiers  étaient  du  sexe  mascu- 


Ul»,  On  )#ur  (^<0igB«  te  grammativ,  r^crititra,  le  ealenl,  )«  dèi» 
•in  el  de»  «rf9  |ii«^iiiqM0s, 

Jlf<M?/tf  (^  HQHnb-mueis  à  Kmmgêbûrgen  Piwf^^.-r-On  compte 
en  PrU96^  $iOop  aoufds-miiets.  L'éeole  de  Hœoigsberg  eai  TéUn 
blUseipept  central  servaot  à  leur  instruction,  (do  y  fonne  aussi 
(les  instituteurs  ppur  les  autres  écoles  de  ce  genne. 

Ii|^*  |i8,  tiQ,  i»4»  12^  0t  199.  Âpfrçu  desfouftumx  rela-* 
$ifs  4f  FMucafioii,  mf  L*AUemagP«  possède  fMim«étre  plus  de 
journaux  de  00  genre  que  tout  le  veste  de  PEurope.  On  publie 
une  l^vma ,  journal  pour  Tensemble  de  Téducatioiiy  par 
GlcnïOWy  des  4^Im$^pQur  la  pariie  prmiique  £^  éeoles  ptqutr-. 
faîres,  par  Gi^fe;  une  Gazatt^  liuéraivepour  le^  maùiKs  d^éeoh 
allemmdsi  Ae^fçuiUe$  rhénanes  pour  l'éduoé^dam  e$  riMsimetion^ 
par  Piesterwegi  it%/euHles  pédagogiques  ^  publiées  par  |a  So^ 
ciété  des  maitres  d'école  berlinois;  un  MaUre  décoie  hanowieny 
par  Sehlaegep;  un  Journal  p^^r  If  s  mstUée»  à^école  y  par  des 
maitrios  suisses  ot  de  TAlleoiagne  méridionale,  des  Notices  ha-* 
varois^ê  sur  I0S  écoles  e$  l*é4ucaUoB  eu  JUemagne  \  enfin  un 
JQurmU  général  ePmstructtQtt ,  par  Hossel. 

Les  divers  numéros  de  la  Galette  scolaire  si^t  terminés  par 
de  c<ourt^s  noti<M3$  sur  le  mouvement  des  établissemens  d'instruc- 
li^R  9  ^t  ijs  sont  aceompai^Eiés  d'une  seconde  feuille  qui  ne  oon-r 
iieiit  qu^des  articles  philologiques ,  parce  que  la  plupart  des 
instituteurs  aU<2piand<i  cultivent  avec  zèle  la  seieqce  de  la  philo^ 
logte.  O. 

191.  iNSTanCTI  ON  FUR  OBN  UhT^R1L|GB7  IN  BEN  ÇL4$S)l]|  DES  QT|f3 

NÂSiuMsiN  P4Ri|STADTf-r-ïn$tructio4  sur  rençeigqenu'ntdans 
les  classes  du  gyqanase  à  Daripsjtadt,  a5  pag,  in-^^  Darok? 
stadt,  1827. 

On  peut  voir  dans  cette  instruction  rédigée  par  Iç  gouveme- 
Viêmi^  PII  plutÂt  par  la  «ommission  d'instruction  publique ,  eom- 
Irn^  l'enseignement  dans  les  gymnases  ou  collèges  aHeanuids  est 
9np£ri««r  à  celui  des  collèges  feinçats.  Il  est  prc^ni  au  gjrmr 
nase  d'enseigner  5  langues,  savoir  rbébreu,  le  grec,  le  latin,  le 
f^m^i^  «t  l'alUu^aiidj  puis  la  religion,  la  géographie,  l'his- 
toir^,  \§»  mathématiques  et  l'hisloire  natuveile.  Ou  y  joindra  le 
dmm$  h  Aalligraphie  et  le  diant.  Pour  p}ré|>arcr  au  haut  enseî. 
gnement  les  élèves  qui  doivent  fréquenter  les  universités^  le  gym« 


^mi  Xevkt  fevu  un  oaurt  aur  reneyolopédia  dm  «devua»  ei  sur 
rhûtoir^  de  la  littérature.  Si  nous  oomparona  oet  enseignement 
à  celui  qu'on  reçoit  dans  les  collèges  de  France,  on  voit  qu'il 
embrasse  au  moins  un  liei^  do  pitu.  L'histoire  naturelle,  si  né- 
cessaire et  si  intéressante,  n'est  enseignée  dana  aucun  collège  j  et 
quant  ù  l'encyclopédie  ou  le  coup«d'œil  philosophique  sur  ren* 
semble  des  connaissances  humaines ,  on  n'y  a  jamais  songé  dans 
aucun  établissement  d'instruction  publique  en  France.     D. 

19a.  D«R  Berlinba  NAcnwEiSER  etc.**-Guide  dans  fierlin,  à 
l'usage  des  indigènes  et  des  étrangers)  par  Jean  Christian 
Gaedicke.  In-^8°,  xii  et  3o7  p.  Berlin,  1828 ;  frères  Gae- 

dicke. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  »  parties  s  la  pfemière  eontlent  une 
description  historique,  topographique  et  statistique  de  la  ville 
de  Berlin,  dans  laquelle  l'auteur  a  traité  les  différentes  matière» 
dfiDS  l'ordre  auivant  t  Fondation  de  la  ville  g  elle  remonte  à  la 
fui  du  I  ik^  siècle ,  et  est  attribuée  au  margrave  Albert  qui  fit  con* 
siroire  plusieurs  églises  j  dans  le»  i3*,  1-6*  et  17*  siècles,  om  vit 
sacces^ivement  se  former  le  vieux  Cologne,  Friedrelchwerdeff 
le  faubourg  l&œpenick,  celui  de  Spandau,  la  Neustadt,  les  fau-* 
bourgi  du  Roi  et  de  Str/ilau,  le  nouveau  Cologne,  la  Fried- 
richs-stadt,  le  faubourg  de  Rosenthal,  ^  enfin  en  1894  le  feu-* 
bourg  d'Oranienburg. 

SUmfion*  Berlin  se  trouvedans  une  plaine  sablmineuse  domi  «^ 
aée  par  de  légères  inégalités  du  soi,  Ijss  environs  de  la  ville  sont 
bien  cultivés;  les  routes  qui  y  conduisent  sont  bonnes,  et  le  sable 
est  presque  partout  effacé  par  une  exoellente  culture.  Berlin  se 
trouve  sous  le  5^^,  Bi'  44''  àe  latitude,  et  la  longitude  est  de 
3i^,  V  iB"  ;  son  élévation  au  dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
iSo  pieds*  La  Sprée  traverse  la  ville,  et  ses  deux  parties  sont 
liée$  pair  40  ponts. 

ÉtcMdneJ^e»  mars  de  la  ville  onideux  milles  de  cireonférence 
H  sont  percés  de  iS  portes*,  elle  a  9^1,935  verges  ean^  desu- 
psrfi4»e$  on  7  trouve  quantité  de  palais ,  des  rues  tirées  au  eor- 
^u,  et  les  maisons  y  ont  généralement  deux  étages»  Sa  plu» 
gmode  laifenv  eut  de  9,400  pas,  et  sa  largeur  de  6,100  pas.    . 

MfUon»  Oix^sept  quartiers ,  dont  lO  dims  l'enceinte  des  mura 
•I  f  Ali  d4v>t»  de»  oittf» ,  eaioppiest  eette  ea|4ul^«  On  y  t 
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292  rues  et  32  places,  et  environ  7,3 3o  maisons,  sans  compter 
80  bdtimens  royaux.  En  1 826  la  somme  des  assurances  se  mon- 
tait  à  55,003,675  thalers. 

La  population  se.  moniBxt  exk  i825,  en  y  comprenant  la  gar- 
nison, à  220,277  habitans.  On  trouve  sur  100  individus  du  sexe 
mâle,  1 5  militaires  et  6  fonctiormaires  publics;  et  sur  100  ha- 
bitans, 2  à  3  colons  français,  2  à  3  catholiques  et  2  à  trois 
juifs. 

Les  naissances  et  dcccs ,  dans  Tannée  1827 ,  se  sont  montés  : 
les  premières  à  8323 ,  et  les  seconds  à  6793;  sur  7  naissances 
il  se  trouvait  un  enfant  naturel ,  et  le  11™^  individu  atteignait 
l'âge  de  70  ans. 

La  salubrité  et  la  température  ne. laissent  presque  rien  à  dé- 
sirer, les  eaux  sont  excellentes  et  les  rues  larges  et  bien  aërées. 
L'éclairage  j  conQé  à  une  compagnie  anglaise,  se  fait  par 
le  gaz  et  coûte  annuellement  40,000  thalers. 

La  garnison  se  monte  à  ri, 559  hommes  qui  sont  répartis 
dans  7  casernes. 

Berlin  contient  33  églises  et  une  synagogue ,  qui  sont  fré- 
quentées par  200,000  réformés^  i5,ooo  colons  français ^  5ooo 
catholiques  y  ^000  juifs  et  ^000  personnes  de  différentes  sectes. 
La  ville  est  sous  l'autorité  d'un  magistrat  présidé  par  un 
bourguemcstre.  Les  droits  des  citoyens,  les  domaines,  les  hôpi- 
taux ,  églises,  etc. ,  sont  confiés  à  ce  corps.  Le  tribunal  de  ville 
est  la  première  autorité  judiciaire  du  lieu ,  mais  il  n'y  a  que  \e& 
bourgeois  qui  soient  soumis  à  sa  juridiction.  La  police  et  la 
gendarmerie  sont  dirigées  par  un  président  qui  a  un  personnel 
très-nombreux  sous  ses  ordres. 

Les  établissemens  et.  les  institutions  scientifiques  sont  du  res- 
sort du  ministère  des  cultes  et  de  Tinstructiou  publique.  On 
distingue  parmi  ces  établissemens  l'Académie  des  Sciences, 
rUniversitc,  la  Bibliothèque-Royale,  le  Jardin  Botanique ,  le 
Musée,  six  Gymnas<>s,  les  Séminaires,  le  Musée  Zoologique  et 
Ânatomique,  le  Cabinet  de  Minéralogie,  la  Société  des  Curieux 
de  la  Nature,  etc.  Un  grand  nombre  de  savaus  enseignent  toutes 
les  branches  des  sciences ,  des  arts  et  de  la  littérature ,  même 
pour  les  dilettantiy  douze  feuilles  politiques  paraissent  joui"- 
nellement;  \es  sciences. médicales  et  la  chirurgie  sont  cultivées 
avec  beaucoup  de  soin  5  en   1827  on  comptait  à  Berlin  200 
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docteurs  en  médecine ,  33  accoucheurs,  Sa  âages-femmes,  £17 
chirurgiens,  la  dentistes  et  ai  pharmaciens.  L'Académie  des 
Beaux-Arts,  la  Galerie-Royale  des  Tableaux,  celle  des  Antiques, 
les  Collections  de  médailles  et  d'objets  d'art ,  et  Tes  nombreux 
monumens  publics  attestent  également  l'état  florissant  des  arts. 

Les  spectacles  j  ballets  et  la  musique  sont  confiés  à  des  talens 
supérieurs.  La  Chapelle-Royale  se  compose  de  98  personnes; 
le  théâtre  de  Koenigsstadt  possède  5o  acteurs ,  chanteurs  et 
chanteuses. 

Plusieurs  autres  institutions,  telles  que  celle  des  Sourds>ct- 
Muets,  celle  des  Aveugles,  l'École  Vétérinaire,  la  Société  In- 
dustrielle, la  Société  d'Horticulture,  etc.,  ornent  encore  la 
capitale. 

les  hâpitaux  et  êtablissemens  de  hienfaisance  sont  très-* 
nombreux  :  nous  citerons  seulement  la  maison  des  Orphelins ^ 
II  écoles  pour  les  pauvres,  et  8  écoles  industrielles  pour  la 
même  classe. 

Le  commerce j  l'industrie  elles  manufactures  de  Berlin  sont 
assez  bornés,  et  les  marchands  fournissent  seulement  les  en* 
virons  de  la  ville.  Il  y  a  cependant  plusieurs  maisons  de  banque 
qui  font  des  affaires  très-étendues  avec  l'Europe;  la  Banque- 
Royale  a  surtout  une  grande  importance.  6  marchés  q<a\  se  tien« 
nentdeux  fois  par  semaine,  approvisionnent  la  ville  de  légu- 
mes ;  on  y  trouve  du  poisson,  du  gibier  et  de  la  volaille  en 
abondance. 

Les  monnaies  f  poids  et  mesures ,  et  les  charges  publiques  sont 
les  mêmes  dans  toute  l'étendue  du  royaume. 

L'auteur  termine  cette  première  partie  de  son  ouvrage  en 
donnant  un  aperçu  de  l'ordre  public,  de  la  moralité,  du  luxe 
et  des  modes  qui  régnent  dans  la  ville  de  Berlin;  il  fait,  eit 
outre,  rénumération  des  lieux  d'agrément  et  de  plaisir  que 
présente  cette  capitale  et  ses  environs. 

La  seconde  section  du  travail  de  M.  Gaedicke  contient  la  des- 
cription  ,  par  ordre  alphabétique ,  de  tpus  les  édifices  et  monu- 
mens publics ,  de  tous  les  êtablissemens  et  objets  remarquables, 
des  rues,  places,  ponts,  etc.  Plusieurs  dispositions  utiles  qui 
facilitent  les  recherches  et  qui  ajoutent  à  l'intérêt  du  livre, 
caratérisent  l'ordre  adopté  ;  ainsi ,  par  exemple ,  on  trouvera 
toujours  à  côté  du  nom  de  la  rue,  le  nom  ou  le  numéro  de  tous 
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les  bMiAeÉs'M  étaÉiliMSttténs  ^;se  IrochFëBtt^nis  l^f^tue  et 
^{cn  Bdénlettt  ^  ^ec  l'iitfeBlioB  ;  les  'imt&éïKfs  des  mafisons  qui 
^Bt  Vu  ïiaîere  «a  moavir  <les  liomtnes  ilhtstres  se  trouvent  à 
-èÔlé^  ttôifa  de*la  i'Uev  de  Mtte  que 'l^l^a«gé^,  en  pàrcburatit 
Hi  "v^H^ ,  â#n*gttkfe  àk  mtkitt)  Vévra  1^  itiicieiHiés'dëffiîsurès  iks 
^el^ieB',  des  ^^è  Méiidd#(jhB>  ^es  Rainlër ,  des  Chodo- 

A  Ift  fin  ^H  liVtè  9e  tfechFè  hihe  ^(^lè  déi  Ittes ,  "rtiellès 
et  places  dont  les  noms  sont  tombés  en  désuétude ,  avec  f  hidr- 
rttticm  dèsmdtMis'qui'om  amené  "des 'dhÉogéfnens  dhtnslesdé- 
llëEdîùMÎctod.  Th.Fùc. 

%^3.   TA«LÉ^int    DBS  'dtBHÎI*«OÎ*^    ittS    l-EtftWATJX   DE    GïïTÉVE 

pendant  l'année  1829.  (i)  Tableaux  in-8®  de  20  pa]ges. 


h.  Matières  ttvUés. 

séparations  de  corps 6 1 1  Causes  hypothécaires j, 24 

tt.  Conseil  militaire. 

Aucun  délit.h'a  él^poursuivi  devant  ce  conseil. 

5 .  Justice  répressive  ordinaire. 

COVSÂMRBS.  ACQVITTBS. 

^SfaM^te^piklëe... ^lll^  Ï!2 

9!bl|te  «n»oiiojin»itBM .     'KO  '66 

AfTairts  criminelles».. . .        35  % 

DésigncUion  des  délits^ 


Mourais  traileuiens 78 

Calomnies. 2 

^trBgfA  OMirnihaioe  à,'t«  . 

force  publique liA 

Délits  ruraux '23 

Escroqueries 7 

'  V^àbotiUa^e. .............  tir 

Vols...... SI 

Outrages' à '!à  paÀleùr 4 

Rupttu'ti  xla  iMn ft 

163 

)S^àture  dès  crimes. 


npart... 
Contraventions  diveiX^.  .> . 

Mendicité. .'. . .  ^ 

R^vesilîot»  d^bfinttv ....... 

Déiils  de  chasse 

'  BteAsO^s'  iiMrôtotttàlras. & 

FailUter.... .. , 4 

C6'nlravémtbn  à  i*octroi; ....      5 
•<l«au <tébit  de  Hqnei^-s^.  ..y    U 
^li  l'éxei'cice  n*  fa  'nn«Iëcîne. 
f— à-  U  loi'tsnr-  la^j^Kiste* .. .  .^.. 


AsiassiiMll'.  ..*...;......  .'.> .  ».  'I 

MèWtres...........   T. '2 

Blessweaqgiiffvf 9  Vo^nfin^Bs . . ... .  X 

Coups  envers  un  as.cepdant I 

^«lt(; tn  lÀsritlife  t»Ubliqiw. . .  v..  5 


'npoirt. . .  10 

.faii^  flpi  écnMife,  de  fipmmtrw*  ■ .  3 

Vol  avec  effroction  ou  escalade.. .  6 
Vul^ttMttil^Qe' oo/ dlils  onto'n* 

berce. 1*^ 

'AUph^-e  -tfoMn 

"m 


msi 


(j)  Yoij?  aa  liuUetin  de  ffyjleriSdp,  p.  .942^!^ tableaux «(M^ei'iUQt 
les  années  1817-1^7. 

4e  l»x«|ines  par  \tm  'ms^û^m^Jim^ ^e  pmp^ispvni^nopf^ 


et  Suitistiquè.  3^.5 

Ces  taUeffttx  no  sont  pas  accompagnés  de  réflexions. 

,194.  Nouvelle  ville  dans  [le  Caucase. 

L'ewfwvear  de  Russie  a  donné  son  adhésion  an  projet  du 
comité  «nkiislériel  des  bains  minéraux  au  Ciiucace,  de  fonder 
me  ville  qui.portera  le  non  de  Pialigor^ ,  et  où  siégeront  les 
administrations  et  la  cour  de  juistice  de  la  province  de  Géor- 
gie» à  l'exception  d«  irilHnal  eoolésiaslique.  {Noiuf,  AttHnl, 
des  Fertfgés;j}ui\iQt  'i83o<^  p.'ia^.) 

195.  ^^m-'oIres 'CÉÔGEÀPHIQUES  SUR  L^EitfpiRE  DE  Perse  ;  .par 
Jolin  "MiaciîôBald  KiiïN^iïi ,  agent  diplomatique,  etc.  ;  tra- 
duîts  (le  l'aiiglaîs  'par  îc  cotbhel  Gaspard  "ÎDeouville.  Avec 
tliirtfe  et  notes  du  traducteur,  a  vol.  in-8"  de  400  et.47gpag. 
ih-8**.  Petérsbourg ,  1827  ;  Pluchart. 

On  connaît  depnis  plusieurs  ennées  Tonvro^  de  11.  Rinneir 

^r  la  géographie  de  la  Perse»  ainsi  que  Isr  belle  ésûfie  de^eo 

pQys^^ttnçbé  à  l'ambassade  de  sir  John  Malcolm,*cet  agotit  di* 

pIoinati<|ne  m  été  à  même  de  «e  pro«surer  plus  de  renseigne* 

^aens  et  4e  «ûenx  observer  que-desimples4royageurs  qui  ne  font 

que  traverser  le  pays.  Si  son  ouvrage  n'est  pas  amusant,  en' re- 

vanehiB  iji  renferme  beaucoup  d'tiKStrnction  ,  et  à  l^mde  -ào  la 

grande  carte  en  deux  feuilles  que  Kitineir  y  a  jointe,  on  pettk 

se  procurer  une  co^naissanee  assez  juste  de  la  topographie  de 

ht  Perse,  hc  colonel  Droiiville,  au  service  de  la  Russie  ,  qui  est 

iMi-méme  auteur  d'un  voyage  en  Perse ,  et  qui  par  conséquent 

a  VH  par  Ini-méme  une  piartie  du  royaume,  était  sans  doute 

l'homme  le. pi  us  capable  ^le  traduire  en  français  l'ouvrage  du 

diplomate  anglais.  JVous  supposons  que  la  censure  russe  qni  a 

mis  son  approbation  derrière  le  titre ,  n'a  trouvé  rien  à  retran-* 

cher  dans  le  texte,  et  que  le  traducteur  a  pu  livrer  à  ses  lec*^ 

teurs  l'ouvrage  entier.  Il  avertit  qu'il  a  réduit  la  gronde  corte 

de  Kinneir;  celle  qui  accompagne  la  traduction  est  lithographiée.  ' 

On  y.  trouveindiqoées  beaucoup  de  localités ,  mais  elle  n'est  pas 

belle  comme  la  carte  gravée  de  l'ordinal.  Ce  quelatt*ad  notion  de' 

H.  Drouville  offre  de  plus  remarquable ,  ce  sont  hes  notes^ri* 

lâ^V^qii'il  y  ia  ^ô^iéit^^  et  qui-rectifieim  en^benuebup  d'endfoUs 

letçxte.  I^noetf  s'est  tjroix^<plii»ienj»ifiis  oudhi^Dié  t»^mpé 

2& 
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par  de  faux  renseignemcns.  C'e^t  ainsi  'qu'il  dit  de  la  ville  de 
Tébris  que  c'est  une  des  plus  misérables  villes, qu'il  ait  vues 
en  Perse ,  que  ses  murs  tombent  en  ruines  et  qu'elle  ne  ren- 
fjerme  d'autres  édifices  passables  que  les  casernes  neuves ,  con- 
struites pour  les  troupes  d'Abbas-Mirza.  Sur  ce  passage  M. 
Drouville  observe,  dans  la  note,  qu'on  serait  tenté  de  croire 
que  Rînneir  n'a  jamais  été  à  Tébris,  quoiqu'il  fasse  entendre  le 
contraire  .En  effet  y  Tébris ,  dit  le  traducteur,  est  infiniment  plus 
agréable,  plus  riche  et  plus  florissante  queqaantité  d'autres  villes 
de  la  Perse,  sans  en  excepter  même'  Téhéran,  la  capitale  ac- 
tuelle. Il  y  a  peu  de  villes  en  Perse,  ou  peut-être  il  n'y  en  aaucane 
dont  les  murs  soient  en  aussi  bon  état  et  d'une  construction 
aussi  solide ,  étant  flanquées  d'ailleurs  par  d'énormes  tours 
rondes  et  carrées ,  Construites  par  les  Turcs  lorsqu'ils  étaient 
maîtres  de  cette  province.  Quant  aux  édifices  de  Tébris ,  cette 
ville  contient,  outre  un  grand  nombre  de  très-beaux  palais  ap- 
partenant à  de  grands  seigneurs  de  la  cour  d'Abbas-Mirza ,  le 
palais  où  ce  prince  fait  sa  résidence,  Var^  ou  la  citadelle,  di- 
vers arsenaux,  le djaber-khanek >  le  moulin  à  poudre,  etc., 
sans  compter  les  ruines  d'un  superbe  temple  ignicole  qui  fait 
encore  l'admiration  de  tous  les  voyageurs. 

Pour  corriger  ainsi ,  il  faut  posséder  une  connaissance  exacte 
des  localités.  M.  Drouville  a  inséré  un  grand  nombre  dénotes 
de  ce  genre;  aussi  quand  on  réimprimera  le  texte  anglais,  nous 
conseillons  à  l'éditeur  d'y  ajouter  les  notes  du  traducteur.  M. 
Drouville  a  eu  raison  de  ne  pas  s'astreindre  à  reproduire l'ortho" 
graphe  anglaise  des  noms  orientaux;  il  l'a  rétablie  selon  la  pro- 
nonciation. Nous  aurions  désiré  que  le  traducteur  eût  mis  les  re* 
lations  des  voyageurs  postérieurs  à  Kinneir  d'accord  avec  son 
texte;  mais  ni  l'auteur  ni  le  traducteur  ne  citent  presque  jamais 
un  auteur.  S'ils  rapportent  de  visu ,  c'est  fort  bien.;inai$  là  où 
ils  s'appuient  sur  le  témoignage  d'autrui ,  il  'serait  bon  que  le 
témoin  fut  toujours  cité.  Cf^ci  s'applique  si^rtout  à  Kinneir. qui, 
embrassant  la  géographie  du  rayaume  entier,  a  dû  fréquem- 
ment s'en  rapporter  aux  assertions  d'autrui. 

On  trouve  aussi  à  la  fin  de  la  traduction  les  itinéraires  de  la 
Perse  par  Webb,  que  Kinneir  a  donnés  à  la  suite  de  son  propre 
travail.  Ainsi,  à  l'exception  de  la  carte ,  le  traducteur  a  repro- 
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duit  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'édition  originale ,  et  de  plus  il  en 
a  corrigé  les  fautes,  et  expliqué]  les  passages  ambigus.  C'est 
plus  qu'une  simple  traduction  :  c'est  une  édition  meilleure  que 
celle  que  Kinneir  aurait  pu  donner.  D— g. 

196.  D^T4.iLs  SUR  h%  AOTAUME  p'OuDE  (Bengale.) 

Cet  état  paraît  devoir  contenir  ^7,600  milles  carrés  ou 
17,600,000  acres;  la  population  est  censée  être  de  plus  de 
6,000,000  d'âmes. — ^Les  acquisitions  qu'il  vient  de  faire  en  ter- 
ritoire vers  la  frontière  du  nord,  forment  3,2oo  milles  carrés , 
et  une  population  d'environ  54,000  âmes,  La  masse  des  reve- 
nus, en  y  comprenant  ceux  qui  sont  fournis  par  les  douanes , 
devrait  dépasser  deux  crores  de  roupies,  tandis  que  par  l'effet 
d'une  mauvaise  administration,  elle  ne  s'élève  qu'à  70  lacs  par 
an.  (  GMè,  —  Galignani's  Messenger -y  37  septembre  i83o.  ) 

19  7.  IhPOUTàTIONS  £T  exportations  de  la  AiOENCE   d'AlGER  , 

EN  18126,  lorsque  ce  pays  était  en  paix  avec  presque  toytcs 
les  nations  commerçantes. 


exportations. 


Laine. 

Cuir. 

fi«clares 

Grain 

Cire 

Plumes  d'autruche 

Huile. .  : 

Peaux  de  chèvres 

Datte»  ,  figurs  sèches 

Vermillon  . .  airain  ,  acier 

Bétes  à  cornes ,  et  autres 

Draps  (roMÎers,  coton ,  iapis,etc. 


l.  st. 

86,000 

;9,400 

16.400 

12.000 

7.000 

4,000 

3.000 

2,000 

1.400 

UOOO 

700 

I,fiOO 


1.  st. 
103,000 


IMPORTATIONS. 


De  LÎTo^me. , 

D'Angleterre  et  de  l'Inde  •  et  des 
maniifactares  aaglaises 

De  France 

De  Gibraltar  et  de  Halte 

Du  Levant 

De  Gènes  ,  de  la  Toscane  ,  etc. 

Des  poris  du  nord  ;  hois  de 
construction  et  mnnitions  de 
guerre 

De  Maroc ,  Tnnis  et  Tripoli. . 


I.st. 
00,000 

60,000 
60,000 
32.000 
18,000 
16,000 


6.000 
6,000 


L-t. 
243,000! 


MoHTAVT  des  Exportations. . . .  I03,900j 


Bakakcb  contre  Alger 139|I0 


[Athenœum;  juillet  i83o,  p.  /178.) 
X98.  Motion  faite  dans  la  chambre  des  gommunespar  M.  Hume, 

TENDANT  A   PORTER  AILLEURS  L  ETABLISSEMENT  DE  LA  COLONIE 

DE  Sierra  Leone.  * 

|kl.  Qume  appela  dès  i8a5,  Vaitention  publique  sur  l^tablûir 


^t  ^léûgrjql^lM  N°  198 

'«eivIeiiC  de  Sierra  Leone.  4;lors  H  se  homa  à  pi^btntr.aes  îAées 
'à^tïP  les  papier»  publics^  espérant  que  le  goirvemienièiie  averti , 
'ppeiidrajk 4e» Mesures oonvenabiessur une  cblonîc  piaoée  dans 
de^  eiroonstances  toutes  paj!doiilières« 

Fondée  il  y  a  41  ans  avec  les  intentions  les  plus  pures,  elle 
n*a  été  pendant  20  ans  qu'un  établissement  privé.  Maintenant, 
soiË  qii'4>n  hi' considère  sous  les  rapports  qin  V^ait  Mt  établir, 
soit  qufoB  l'envisage  cowimepropreà  faire  cesser  te  cOvBmenoe 
des  esclaves,  on  pein  dbe  qu'elle  a  oompféreaMivt  échooé  et 
^u'dle  doit  ètve  transportée  ailleurs. 

La  oeloRfe  d<e  Sieira  Leone  fût  ^abliê  en  1 787,  pae  fSvan- 
villte  Sbarpe  etplusteufs  associés,  pour  ouvrir  lu  voie  à  fa  civili- 
sation ée  l'Afrique*  MaHlêiireuse  dès  son  (»igîne^  4)t)  personires 
Tabân^nnèrent  d'àbordy  et  dès  rannée  suivante  le  nombre  des 
coIqbs  fat  téé&tt  à  25a  età  xik>  la  ^^  année.  On  fit  continuelle^ 
ment  des  efforts  poui:  en.  soutenir  la  population,  et  to]Lijpurs  1^ 
européens  qu'on  y  envoyait  pouvaient  à  peine  y  résister  un  an. 
L'insalubrité  du  climat  leur  a  toujours  été  fa  ta  je.  Des  |person|ies 
qui  se  seraient  moins  abusées  que  les  protecteurs  de  cette  colo- 
nie, l'eussent  abandonnée  depuis  long-temps.  Ils  ont  préféré, 
après^ifô  années  d'expérience  fâcheuse,  la  faire  prendre  au  goo- 
vcr»eii|ent  pour  son  compte. 

Cehiî<}i  pn>tégea  Sierra  Leone  plus  qu'aucune  colonie,  et  si, 
après  line  nou-vellé  épreuve  de  20  aunées,  elle  se  trouve  encore 
expoaéé  h  périr  en  jénfraînaat  des  portes,  énormes,  le  iempis 
liW-ilpa$v^nu  de  demander  s'il  convient  de  garder  pfus  long- 
temps cett^  çplon.ie?  Si  l'expérience  a  pfbuvé  que  Fîdee  d^ 
former  un  établissement  de  Blanç^,  en  se  proposant  d'étendre 
la  civilisation ,  doit  être  abandonnée;. peut-on  continuer  à  pen- 
ser qu^  les  Africains  que  Ion  y  rend  à  la  liberté,  serviront  mieo^L 
)es'piM3J«ts  que  Ton  a  présentés  sous  ce  point  de  vue.  En  même 
temps  que  certaines  personnes  ^<Hitenaient  que  le  commerce  y 
j^renail  de  l'e^ti^sio^  qiie  l'éda^aisi^,  «t  la.  dv^^rti^on  7 1^ 
saient  4es  progrès,  d'autres  aasnraient  le  contraire,  s'appuyant 
comnEie  lespremières  sur  des  faits. 

En  effet,  rien  déplus  contradictoire  que  tout  ce  qui  regarde 
Sierra  Leone.  Laing  n'en  a  pas  donné  une  description  a^vanta- 
geuse;  ses  récits  sont  des  plus  afQigeans.  Le  général  Turner  s'en 
est ex^^liqué d^ménà^,  enregipettaià que' touébs récfl^       voya- 
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geurs.4(^aiji;çs,cx  If^^s»  \e\tif^  i^^akni;  f9a  été  iiftpsimés  et  wm 
sous  liçs  yeux  ^q  \^  rhanahcç  (x)»  L'orat^oi;  eet  prêt  à  K«coiinair. 
tre  qnp  le  secrétaire  d^  coloajiçs  ^  t^çaupoup. fait, [>»as  renier, 
dier  aux  mafix  4pi>(  il  Ae  ptoiptc»  et  stirlout  qu'il  a  oidiiît  les 
dépeq&ea  dana  de  ju&l^s  lioHlbefi, 

Lenombredesnègr^souUraita.àreMdavBge  augmente  tou-r 
)ourÀ4  Siei:ra];«Q9Q,  «iout  1«  9d1.  ipaii^raifr^b  «aUDmeuft  aexefuae. 
à  toute  (;ultiu;,et  A  ^ipie  peuveiMT^ils^^a^toniv  le  «îz  néaeseuiine: 
à  leur  consommation.  La  canne  à  sucre,  le.oaféîiert  lé  cQtODiiier 
ne  peuvent  y  croiuie,  ^t  I'qb  finit  par  eQjireryer  à  Ganhîe  une 
pqrtjoude  oet^  popMl^tioa^mw  cett«  ucmveHe  exppctatioii 
n'e^  pas  »iffisa^e  poi^r  rçmédki:;  à  Ia.db»ti3e8ae  de  UcoIooîb. 
Que  dpit  dp»Q  faire  le  geuvemfsmfsafc? 

Les  4^eiiae^  ontj^t^  4i¥>i»9ea*  Sllea  se  sont  joaqu'id  âtevées.. 
%  plu9  de  ^  Jûilions  sitiBi?lii>g  {%^  «elles  afoneHeasast  de  aâ^oo 
Uv.  poinr  oae  popi^l^tion  de  i J^ooii  nrâs.  et  4e  f>tas  ide.  S,5oa: 
bl^cfv.  Sî  rpp^  y  «eiopM^  les  nâiîaaiMSy  elle  est  de  plus  4e: 
17,0^^  ànoea,  et  elle  sensût  4e  06,000  ai  ';raii  y  ajoiitaat<les  éqoi- 
pages.des  navines  qui  ereiaenÉ  sur  la.  côte. 

Oia  a  deeuindé.  ce  ^ue  den^îenilraieBt  les  Alrioaii{s  Unses,  ai; 
l'on  abandoiHMtkle  oolonieP  A-^t'on  réAéelu  à  fuel  sacrimae  d'Ea^ 
ropéfio^  expQspsa^ xsesse  cette  obstination àscmaint^r  4an& 
UA  lien,  ^i  a*esft  pafi  propre  à  un  tel  étfdBlîasemeat.  Ua  cbiror- 
g4^<iipi»«ié.Beiyley  a  4ôclaré:(iue)  SfqcBaLeoneétaibreadroitle 
pk^  malsain  de  la  ciAle ,  et  que^  pendant  pluûeurs  années,  les 
deut  téers  «défi  |)eiîS0i|Defi  qui  y  ont  été  «lébarqqées,  y  put  suo^ 
çombé.  IML  ito^ssMi,  autee  médecin  anglais,  a  «déobeé:  éga- 
lement que.tous lesaas  la niorts^té  enlev»k les  trois quarrts des  , 

(i)  Le  général  Tacner,  dans  un  de  s^s  r^ppo^f,  affirme  qa*cu|L  ne  peQl 
faire. travailler,  sans  employer  U  fovcç.,  leanègMs  r,éiii^i«  a  Sieixa-£<«QfH^^ 
soit  qeax  rachetés  apx  Antilles  afiglaiftea  e^  ila  Kcinyelle-l&qoa^,  901  i^^\ 
fait  le  fonds  de  la  colonisa tio|i: ,  apit  cepX' arrêtés. pAndant  Içiir.  .trani^Et 
d^Afrîijne atix  Antilles  et  rendos-à  la  liberté  »  ^t  goifonsent  U)s  3/4,  de  If^ 
^popalation.  (Blackwpod*s  Alagasiaf.  Bev.of),l}i;il^9iU3iiei«  x8a7,»,p.  xé^Çi 
jet  SQÎT.  Statistigiae  de  Tile  Bourbon ,  11*^  voi,  p.  39B.  ) 

(aj  Soivcnt  un  extrait  da  Blackwood'a  Magazine,  oyippEté  daos- U 
B.evae  bri^snnîqae  182.7,  p.  146,  cette  coloaie  anmit  coûté  plqs  d^ 
16,000,000  sterL  dont  pins  d'ai^  q.aart  anrait  ét^  employé  ^  p<|)wr  le  ra^ 
chat  des  nègres  anx  Antilles  anglaises  et  à  la  NoaTelle-Écoise. 


4oo  Géogrxphie  N®  198 

individus.  Aîhm  ce  n'est  pas  seulement  un  acte  d'humanité  que 
de  s'intéresser  à  empêcher  la  perte  des  biens,  mais  encore  à 
empédier  la  porte  de  la  vie  de  tant  d'indivi  ns ,  en  demandant 
r^bandon  de  cette  colonie.  La  mortalité  j  est  effrayante.  Les 
équipages  des  navires  menrent  sonvent  tous  à  la  fois  (i}.  Ce 
n*est  plus  le  moment  de  demander:  que  faut-il  faire  ?  Ne  faut-il 
pas  abandonner  un  tel  établissement?  Quand  même  le  sol  en  se- 
rait bon  y  il  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres  causes  qui  de- 
vraient y  déterminer.  / 

On  pourrait  le  transporter  à  Fernando  Po,  qui  est  devenu 
salubre  au  bout  ]d*un  an,  et  qui  peut  le  derenir  davantage  en 
éclairôssanl  les  bois  qui  le  couvrent.  Mais  si  l'on  ne  se  décidait 
pas  pour  cette  île,  M.  Hume  pense  que  les  Africains  soustraits 
aux  traitans  pourraient  être  placés  avec  avantage  à  Haïti. 

£n  résumé,  il  croit  que  puisque  l'expérience  faite  à  Sierra- 
Leone  a  été  si  malheureuse,  on  ne  doit  plus  chercher  s'il  y  au- 
rait deThumanité  ou  de  l'utilité  à  s'obstiner  à  y  entretenir  une 
colonie.  S'il  avait  pu  entrevoir  quelque  chance  de  succès,  il  n'eut 
pas  présenté  cette  motion.  Mais  en  présence  de  faits  si  malheu- 
reusement positifs,  il  croit  devoir  conclure  avec  force  qu'il  est 
convenable  d'adopter  des  mesures  pour  |M>rter  ailleurs  l'établis- 
sement de  Sierra-Leone.  (  Gaiignani's  Messenger^  19  juin  i83o) 

A  la  suite  de  cette  opinion  de  M.  Hume ,  la  chambre  du 
commerce  demanda  un  rapport  sur  la  colonie  de  Sierra-Leone. 
Un  grand  nombre  de  documens  furent  mis  sous  ses  yeux,  ceux 
fournis  par  les  gouverneurs  et  les   principaux  employés  s'ac- 

(i)  Les  rapports  récensda  capitaine  Bouler,  qui  csommande  TUécIa» 
offrent  de  nonvelles  prenves  de  rinsalnbrité  de  ce  climat.  Cet  officier 
était  arrivé  à  Sierra-Leone,  de  retour  de  son  voyage  le  long  de  la  cote. 
Deux  jeunes  ofHcIerH  de  beaacoop  d'espérance ,  MM.  Chapronnière  et 
Sradley,  tons  deox  de  VHécIa,  et  le  D'^Bnro,  chirnrgien  de  ÏEden, 
avaient  fnccombé  victimes  de  la  fièvre.  Le  lieutenant  de  VEden  se  trou- 
vait dans  un  état  déplorable  et  à  peu  près  désespéré ,  en  sorte  que  le  lien- 
tenant  Jambs  de  YHécia  est  monté  wxvMfiden  â  sa  place.  lia  été  obligé  de 
n'éloigner  de  Sierra-Lcone  et  de  remettre  en  iner  pour  soustraire  son  équ- 
page  au  danger. Un  bâtiment  anglais,  le  Lochiel,  a  été  trouvé  avec  tout 
son  équipage  mort  à  bord;  il  a  été  mené  à  la  remorque,  près  des  ilesfii- 
jooga,  hors  da  Rio  Nunez,  par  des  bateaux  des  gavdes  préposés  à» 
surveillance  àe*  vaisseaux  négriers.  (  Buttet.  de  la  Soc.  de  géogr.,  ocxoh 
1899  i  P«  '^^*  } 
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cordent  à  représenter  sa  situation  comme  très^florissante,  à 
partir  du  x*'' janvier  1827.  Le  gouvernement  anglais  s'est  ex- 
Glusiyemeot  chargé  de  tout  ce  qui  concerne  la  surveillance  et 
réducjition  def  nègres  afTranchîs.  La  Société  des  missions  ne 
s*occupe  plus  aujourd'hui  que  de  la  direction  spirituejle  et  mo- 
rale de  la  population.  «  Ce  qui  lui  manque ,  dit  le  major  Den<- 
ham ,  si  connu  par  son  voyage  dans  rintérieur  de  l'Alrique  ,  et 
qui  fut  charge  y  en  1827  ,  de  visiter  tous  les  villages  de  cette 
colonie ,  et  d*y  observer  avec  le  plus  grand  soin  l'esprit  et  la 
situation  deshabitans;  ce  qui  lui  manque,  c'est  l'instruction  et 
l'exemple.  Ils  sont  en  général  très-aptes  à  la  culture»  »  Il  assure 
les  avoir  trouvés  appliqués ,  laborieux  et  paisibles.  On  doit  at- 
tribuer ce  résultat  au  syttème  d'éducation  adopté  depms  assez 
long- temps,  et  auquel  le  révérend  M.  Davy  a  récemment  encore 
apporté  de  grandes  améliorations.  Le  nombre  des  enfans  qui 
reçoivent  une  instruction  régulière  et  des  leçons  tous  les  jours, 
ne  monte  pas  à, moins  de  5o3  dans  4  villages  seulement,  et  les 
parens  montrent  en  général  le  plus  vif  désir  de  voir  instruire 
leurs  enfans.  Un  fait  remarquable,  c'est  l'immense  supériorité 
d*intelligence  qu'ont  les  enfans  nés  de  nègres  affranchis  dans  la 
colonie ,  sur  ceux  des  nègres  encore  esclaves.  Cependant  ils 
habitent  le  même  pays ,  sont  nés  dans  la  même  contrée  ;  mais 
les  uns  ont  continué  leur  vie  sauvage ,  tandis  que  les  autres  ont 
reçu  un  commencement  d'éducation  morale  et  religieuse.  Le 
nombre  des  nègres  affranchis  est  aujourd'hui  de  plus  de  ao,ooo, 
et  il  est  très-probable  qu'il  s'accroîtra  bientôt  dans  une  forte 
proportion.  Du  11  novembre  1828 ,  au  10  février  1829,  on  en 
a  compté  plus  de  1,200. 

Les  dépenses  de  la  colonie  ont  beaucoup  diminué  depuis 
quelques  années,  de  1812  à  1828.  Les  dépenses  ont  été ,  année 
commune,  de  1,425,000  fr.,  mais  elles  décroissent  chaque  an- 
née fort  rapidement.  En  1824,  elles  étaient  encore  de  780,000 
fr.  En  1827 ,  elles  n'étaient  plus  que  de  275,000  fr.  On  ne  peut 
attribuer  ce  résultat  qu'aux  efforts  des  nègres  eux-mêmes  et 
aux  progrès  de  leur  activité  et  de  leur  industrie.  {Re»ue  des  % 
mondes  ;  mai  et  juin  i83o,  pag.  4^^}* 
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i^  BéTAXLs  mai  lés  Chesk^ksoss. 

La  lettre  suivante,  extraite  du  ComrrierciaUâyertiscr^î^xn 
\dù  avec  intérêt. 

Gettysburg  (Pennsylvanie),  6  juillet  i83o. 

Nous  nous  sommes  dernièrement  entretenus  avec  le  colonel 
Gold  (du  Connecticut)  et  sa  femme,  à  leur  retour  du  pays  des 
Cherokees ,  6i^  ils  ont  résidé  pendant  8  mois  auprès  dé  leQi; 
filIc  ,  mariée  à  E.  Boudinot ,  rédacteur  du  jout'nal,  intiUilé  : 
Cherolee  Phœnix.  Ils  nous  otit  communiqué  beaucoiip.de  ren- 
séigiiemens  fort  intéressaqs  sur  le  compte  de  cette  nation;  el 
tous  tendent  à  démontrer  que  la  civilisation  y  a  fait  dçs  progrès 
sans  exemple.  La  masse  des  Cti^rokees  vit  dans  Taisançe,  quel- 
ques-uns d'une  tpaniùre  splendide.  Le  colopel  a  été  témoin  do 
beaucoup  de  travaux  pendant  sa  i:csidence  ;  du  défrichement 
de^  terres ,  de  la  constr4iction  de  maisons  et  de  bâtimens,  et 
d'une  inÀnilé  d'améliorations.  L'éducation  de  la  jeunesse  attire 
pariicùlièrement  leur  attention.  L'instruction  religieuse  et  une 
instruction  générale  est  graduellement  répartie  parmi  eux,  Nous 
avons  vu.  plusieurs  lettres  écrites  par  des  enfans  cherokees  él^- 
vés  dans  les  écoles  des  missionnaires.  Elles  sont  bien  écrites,  et 
résprit  de  piété  V^iii  y  règne  >  prouve  évidemment  que  ceux  ^uj 
ont  pris  charge  de  ces  en  fans  ne  négligent  ^oint  leurs  intérêts 
les  plus  précieux. 

Un  grand  nombre  de  familles  s'occupent  de  manufacturer  la 
laine  et  le  coton  à  leur  usage,  et  aussi  comme  objet  d*échange 
au-dehors.  On  troi^vela  roue  et  le  métier  presque  dans  ch^çue 
maison.  Le  colonel  Gold  possède  quelques  échantillons  de  leur 
travail  ;  on  peut  les  comparer  réellement  à  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
fait  dans  ce  genre.  Leurs  routes  sont  entretenues  et  en  bon  état 
Le  colonel  a  voyagé  en  voiture  dans  toutes  les  par;ties  du  pays, 
Il  a  assisté  à  une  réunion  du  conseil  général  de  la.  nation,  et  a 
été  surpris  de  l'ordre  et  de  la  régularité  qu'ils  portent  dans 
leurs  délibérations,  et  du  talent  de  plusieurs  d'entr'eux.  Quant 
à  ce  qui  concerne  le  danger  de  leur  situation  actuelle.,  ils  mon- 
trent la  plus  grande  fermeté ,  et  se  reposent  avec  confiance  sur 
la  justice  de  la  cour  suprême ,  qu'ils  espèrent  pouvoir  rendre 
l'arbitre  de  leurs  droits.  Tout  ce  qu'on  nous  rapporte  au  sujet 
des  Cherokees,  nous  démontre  que  ces  Indiens  ont  abandonne 
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la  vie  errante  pour  se  vouer  aux  habitudes  doiDjÇ^tiqjuji^a  y  Q^!ils 
oDt  écliang^'  Te  tomaliawk  et  la  carabine  pour  la  charrue ,  la 
houe  et  le  métier  ;  que  déjà  ils  sont  arrivés  à  un  degré  de  civi- 
lisation tout-à-ifafit  kiûtlendu ,  et  d'autatit  plus  extraordinaire , 
c[ù*m  necîîotàit  pas  ces  enfaùs  dfe  la  ïûrét  de  nature  à  rcnoticcr 
à  leurs  inclinaÉions.  [CoarrierJtes  États^ïJms\  17  jâîllel  i83a, 
pag.  2/|a). 

aoo.  I^ECET-rEs  oçs  ^ta.ts-Unis  i^  Si;EXii(^i(  j  peqdant  lo»  6 
premiers  mois  de  1829  et  ceux  de  i83o  ;  extrait  4ll  Regi^ro 
officiai  de  Mcjuico^  en  date  de  juillet  1^%^  : 


mÉE 


"^ 


i 


iSag. 


Janvier.. 
Kévricr.. 
Mars,... 
îvril... 

M9i« 

Juin. . . . 


344.022,  0 

327.913,  A 

2b8.682«  0 

â27,fi4l,  6 

2G3.9p4^  0 


1,664,850,     6    11 


x83o. 


260,617,  a 

asM^ico,  6 

85g,758,  2 

3^%75A,<  2 


2,I86.â44,     4    0 


faveordeU  dernière,  de  531,393    6     10.  Ji  en   a  coûté  pour  les  Irqppesde  lft| 

garnison  de  cet^  cap'taTc  pendant  la  |)résente  année 756,903  dollars 

$«r  qn«i  ttçn». 758;B09 


U  leur  reste  a& 3.184 

PeqdantU  fnéi^e  période  ii^l820i.., jB05.7(UI 

Beça  à  compte 554,627 


Il  leor  «este  dû. 25L,13S 


X^e  sorte  ^ue  pendant  le»,  cinq  premier^  mcKs  de  cette  «nuée, 
il  s^rii  4^  »m  vy^mo  ào  1147,953  4oUacs  d^  moins  qiie  pour 
la  même  période  de  Tannée  dernière.  Une  des  plus  grandes 
cajises  du  discrédit;  qù  est  t<^ipbé  [0  gpuv^^Qeovfoldecfttlie.ré- 
pi9bli<|Uf& ,  a,  été  le  dénueinent  absolu  où  elle  a  laisrë  ses  Bgeoj^ 
diplomatiques  <)aQS  Ips  di^éreotes  çoifcs  de  rEurope  et  de  TiW- 
mérique^  ils  spa.t  se^cs  plongés  dans  ht  i»tsère  paucc  tpÇoa  ne 
leur  avait  p£^s  fait  parvenir  des  foads  ^Sisans.  Le  goaveme^ 
ment  actuel  a  pris  les  moyens  convenables  pour  \m  inettre  à 
niême  de  rcfpréseo^tei:  d'une  n^anièrf .  d%i»^  de  leur  cax^  ébnré. 
(  Times,  —  GaSgnaniU  Messengé^  ;  ^;i^qbjie  i&^*  .  ^ 
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aox.  Notes  sue  quelques  peuplades  de  l'Akéeique  septix- 

TRIONALE. 

De  la  côte  Nord-Ouest, — Sous  le  nom  de  côte  Nord-Ouesv 
on  comprend  ordinairement  la  partie  de  l'Amérique  baignée 
par  rOcéan  Boréal  y  depuis  le  cap  Mendocino  (40®  7$'  lat.  lï.), 
jusqu'aux  terres  les  plus  septentrionales ,  et  aussi  les  îles  avoi- 
sinalktes.  La  côte  Nord- Ouest  est  habitée  par  différentes  peu- 
pladesy  dont  les  unes  sont  soumises  aux  Russes ,  les  autres  sont 
restées  libres. 

Les  difficultés  que  présente  l'exploration  de  cette  côte,  ne 
permettent  guère  d  avoir  sur  ses  habitans  des  notions  bien 
étendues.  Cependant  on  peut  dire  que  tous  ces  Indiens  (noet- 
tanf  de  côté  ceux  de  Kodiak  et  des  îles  Aleutiennes  dont  nous 
parherons  en  particulier)  ont  le  teint  cuivré  et  plus  foncé  que 
ceux  de  l'Amérique  méridionale;  qu'ils  sont  d'une  constitution 
robuste ,  d'un  naturel  féroce ,  que  la  perfidie  est  la  base  de 
leur  caractère,  et  qu'ils  sont  anthropophages.  Quoiqu'ils  n'aient 
entr'eux  que  des  rapports  d'inimitié,  ils  paraissent  de  même 
race. 

Ils  changent  de  localités  suivant  l'abondance  du  poisson  et 
du  gibier;  leurs  cases  sont  formées  de  planches  et  de  branches 
d'arbres  qu'ils  transportent  avec  eux. 

Des  manteaux  en  peaux  de  loutre  pour  les  chefs,  et  en  ours 
pour  les  autres ,  sont  leur  unique  vêtement. 

Les  coquillages  forment  toute  leur  parure  :  ils  en  portent 
en  colliers ,  en  pen dans  d'oreillel;.ils  en  suspendent  à  la  cloi- 
son de  leur  nez,  et  même  à  leur  lèvre  inférieure. 

Les  femmes  sont  plus  retenues  que  chez  la  plupart  des  sau- 
vages, et  elles  paraissent  avoir  un  grand  ascendant  sur  les 
hommes. 

La  côte  Nord-Ouest  produit  beaucoup  d'arbres  d'une  taille 
prodigieuse  et  propres  à  la  construction  ;  ce  sont  principale- 
ment des  cèdres ,  des  sapins ,  des  pins  et  des  cyprès. 

On  y  trouve  des  loutres  sarico  viennes,  des  castors,  des  loups, 
des  lions  marins  et  d'autres  animaux  dont  les  fourrures  sont 
très-recherchées.  Les  côtes  abondent  en  baleines,  harengs, 
morueS)  saumons  et  poissons  dd  toute  espèce,  qui  font  la  pria- 
cipale  nourriture  àts^  indigènes. 
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En  échange  de  leurs  pelleteries ,  on  leur  porte  des  armes  à* 
feu ,  de  la  poudre,  des  tissus  en  laines ,  des  rassades  ,  des  mi- 
roirs et  des  plumes  peintes. 

.  De  grandes  précautions  sont  nécessaires  aux  navires  qui 
commercent  avec  ces  peuples;  plusieurs  ont  déjà  été  victimes 
de  leurs  ruses  et  de  leur  perfidie. 

Lorsqu'ils  parviennent  à  s'introduire  en  grand  nombre  sur 
le  bâtiment ,  ils  massacrent  les  gens  de  Téquipage  ;  ou  quel- 
quefois ils  trouvent  moyen,  à  la  faveur  de  la  nuit,  de  couper 
les  câbles  et  de  hâler  le  navire  à  la  côte. 
.  Ile  Kodiak.  —  Cette  île ,  d'une  forme  à  peu  près  elliptique , 
a  5o.  lieues  de  longueur  et  ao  de  largeur;  son  principal  port 
est  Saint-Paul ,  stir  la  côte  Nord-£st«  £lle  doit  sa  civilisation  aux 
Russes  qui  la  possèdent  eu  entier. 

Le  gouvernement  des  Russes ,  sévère ,  mais  d'une  extrême 
justice,  leur  a  concilié  l'attachement  de  ces  Indiens,  qui  ne 
songent,  point  à  améliorer  leur  sort. 

On  compte  dans  Hle  environ  i4)06o  indigènes  et  z5o  Russes 
ou  métis  employés  au  service  de  la  Compagnie  (i). 

La  population  de  ces  Insulaires  a  diminué  depuis  leur  sou- 
mission, ce  que  l'on  attribue  à  l'introduction  de  la  petite  vé- 
role. Aujourd'hui  la  vaccine  y  est  employée  avec  succès* 

Les  Kodiaques  sont  de  couleur  bronze,  de  taille  un  peu  au- 
dessous  de  la  moyenne;  ils  sont  dociles,  robustes,  actifs,  ha- 
biles à  la  pèche,  à  la  chasse,  et  excellent  dans  tous  les  travaux 
qui  y  ont  rapport. 

Ils  se  servent  de  lances  et  de  flèches  à  fer  mobile  ;  ils  sont 
également  familiarisés  avec  les  armes  à  feu,  mais  les  Russes  ne 
leur  en  permettent  Tusage  que  dans  les  expéditions  qu'ils  di- 
rigent. 

Les  Russes  les  emploient  avec  avantage  aux  ditférens  arts 
professés  dans  leurs, établissemens;  ceux  qui  veulent  travailler 
pour  leur  compte  en  ont  toute  la  facilité ,  seulement  ik  ne  doi« 
vent  vendre  leurs  produits  qu'à  la  Compagnie. 

Les  Kodiaquëi  font  leur  principale  nourriture  de  poissons  p 

(i)  Le  gonvernement  rosse  accorde  de  grands  privilèges  aax  négociana 
qni  font  le  eommerce  des  pelleteries  &  la  «ète  Nord«Onest.  Las  officiera 
de  la  marine  impériale  au  serTice  de  cette  Compagnie  ,  sont  considéréa 
par  FÉtat  comme  en  actirlté  ,  et  cornaient  leors  appointcmenk. 
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de  pb^Hl^t^  et  des  baies  de  certaius  arbrisseiattx.  Getix  employés 
air  service  des  Russes  reçoivent  des  rations  de  farine,  de  légu- 
mes et  de  viande. 

.  Ces  derniers  spnl  véfcus  à  Teuicopécnne  ;  les  autres  poi'Ient  des 
casaques  en  .p^ox. 

On  n'a  point  pu  acclimater  les  céréales  à 'K.ddiftk';  on  y^èifl- 
tivc  seuiemcnt  des  pommes  de  terre  et  quelques  aulr^  èu- 
bercules. 

.  Les  Lesftiaux  que  Ton  y  a  transportés  de.  CaKfoniie  y  dégé- 
nèrent. 

Les  cp^fçs  de  cette  ilc  sont  .poissonneuses  et  fourmssei»t  4es 
mêmes  espèces  que  les  autres  pavties  de  la  oéteKord-Ouesi.  Les 
lions  mariiis  y  sont  surtout  très-bomuiuos.  Les  Kjodiaques  cou- 
vrent leurs  embarcations  de  la  peau  de  ces  lâiimaux ,  fbat  do  | 
ieuFs  boyaux  des  vétcmews  iQiiperai.éables,  et  'larcXFveiiC  dans  I 
leui^  os  de  quoi  armer  ieurs  lances.  ' 

Ces  embarcations ,  que  l'on  nomme  Caymt^ùe!^,  sot|t  tni  des 
produks  les  plus  remarquables  de  lemr  industrie.  BMes  ^sont  en       | 
forme  de  nave^e,  entièrernent  recouvertes  CB'Cuîr  pei^eé  d'un       1 
Qu  jdeux  tfous  qui  ne  |a{s^i)£  qacle  ipassagedii  eol-ps  des  pé-       1 
cHeturs. 

On  comprend  aussi  s0i|s  \»  B«m  de  JCotfM^iar^yitiMis  les  indi- 
gènes des  pedtes  îles  b?i^aéesipur  Va  hier  ée  'Behring*;  ilspa- 
raisseiN:  de  men^e  vs^oe^  et  les  Russes  en  oat  «peuplé  tous  leurs 
établUsemens. 

Nouvelle- A rchangel  —  Le  principal  établissement  des  Bus- 
ses et  le  siège  du  gpufverdcment  de  leurs. possessions  dnns  ces 
parages  se  trouve  dans  Vile  du  Roi-Geoi^es ,  dont  ib  n'occu- 
pent que  la  côte  occidentale.  Ils  ont  donné  le  nom  là^W^àttpeiie- 
Jrchangel  à  la  bourgade  qu'ils  y  ont  construite  depuis  quel- 
ques années.  Le  reste  de  Tile  est  habité  .par  des  peuplades  in- 
dépendantes^  de  même  race  qye  celles  ducooliaeilt  :  elles  ont 
détruit,  en  1808,  le  premier  éKaitUssement  russe  appelé  ^iiàa. 
Le  gouverneur  russe  est  un'cOloneU  ^^  ^t  sni^idence  à  la 
Nouvelle- Arcbanfiel. 

Cette  petite  métropole  con^p^  en  vire»  •I$ooo^habitaB»9  dont 
9l5o.  K\is>9€S5y  Créoles  pu Jiféiis;  le  restasse  ^compose  de  Koiija- 
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IjCS  fortîficatiôtis,  led  ndagasins,  les  casernes,  la  cale  de  con- 
structioa  et  toutes  les  habitations  sont  en  bois. 

Lies  Russes  <it  les  Créoles  delà  Non velle-Arcliangçl  font  tous 
le  service  militaire,  et  sont  en  guerre  continuelle  avec  les  sau- 
vages dé  rîle. 

!Les  Sitisses  cotntnunîqiient  avec  Tàncien  continent  par 
Okhotsk  (côte  de  Sibérie);  quelques  bâtimens  sont  aussi  cut 
Vûyés'de  Pêtersbourg  par  le  cap  Horn. 

Deux  frégates  et  deux  corvettes  forment  ordinairement  Pcy- 
cadre  en  station  dans  cies  parages. 

JJa.  'Cotîipagnie  possède  une  quinzaine  de  navires  (le  toute 
grandeur,  depuis  îio  jusqu'à  200  tonneaux;  tou3  sont  construits 
à  la  ^Nôntëlle-Archangel,  ainsi  que  la  plupart  des  bâtimens  de 
l'État. 

iés  petits  navires  sont  employés  à  recueillir  les  fourrures  sur 
les  côtés  sôit  qu'ils  les  obtiennent  de  téurs  échanges  avec, les 
tribus  sïttivdgés ,  Sdit  qu'elles. proviennent  de  la  chasse  ^es  Ko- 
diaqués.  Ils  esccJrtent  aussi  les  cayouqués ,  qui  sont  expédiées 
pour  la  pêche  par  escadrilles  de  5o  à  60. 

Xés  grands  biîtîmens,  presque  toujours  commandés  par  des 
oftcîers  de  îa  marine  impériale,  sont  occupés  à  rjapproyision- 
nernént  dés  étiiblissemens  ;  c'est  de  la  Haute -'Californie  qu'ils 
tirent  les  bestiaux,  les  grains,  légumes  et  autres  denrées;  on 
lés  expédie  aussi  pour  Okhostk  î^vec  des  porteries  finçs,  et  ils  y 
chargent  les  objets  de  traite  qu^  apporlent  les  çàrav4n.e3. 

La  mer  d'Okhpsfk  n'étant  ordinairement  navigable  que  de- 
puis le  mois  dé  mai  jusqu'en  septembre,  la  Compagnie  mfinqijie 
souvent  de  ces  secours  :  alors  elle  obtient,  des  navires  améri- 
cnins  qui  fréquentent  ces  parages,  les  articles  dQnt  elle  a  be- 
Stiîn  :  ce  sont  dés  spiritueux,  (les  tissus,  du  sel,  dii  tabac,  de 
la  niélasse  et  différens  produits  chinois.  Ces  objets  sont  payés 
en  fbitrrures.  Les  bâtimens  américains  sont  ausjsi  fort  souvent 
employés  comme  iauxiliaires  de  ceux  de  la  Compagnie  :  ils  Vont 
pointer  en  Chine  Tes  pelleteries  les  plus  grossières  et  font  le  ça- 
Ijotdge  de  Kddîak  à  Archangel  ou  ii  Ôkjiotsk. 

N.  15. 'Les  Russes  furent  des  premjlers  à  sentir  l'importance 
'dés  îles  'Snndwidh  pour  le  commerce  4e  la  cote  ]Vord-0,ï?€^t 
avec  la  Chine.  Ils  avaient  autrefois  commencé  un  établisse- 
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ment  à  Jioai ,  mais  ils  rabandoonèrent,  voyant  que  Tamméa- 
niéa  en  paraissait  alarmé. 

Bodega.  —  Depuis  1808,  les  Russes  possèdent  un  établisse- 
ment à  BcidegOy  qui  faisait  autrefois  partie  de  la  Haute-  Cali- 
fornie. Quoique  le  port  ne  soit  pas  fort  bon ,  cette  position  est 
pour  eux  d'une  grande  importance  :  c'est  un  entrepôt  pour  les 
denrées  qu'ils  tirent  de  Californie,  pour  les  produits  indus- 
triels qu'ils  ont  adonner  ea  échange ,  et  pour  les  pelleteries 
*  qu'ils  destinent  à  la  Chine. 

Dans  le  principe ,  les  Russes  firent  de  Bodega  un  poste  d'où 
partaient  leurs  Kodiaques  pour  aller  exploiter  les  côtes  avoisi- 
nantes.  Si  Ton  en  croit  les  Créoles  de  San  -  Francisco,  ces  In- 
diens auraient  détruit,  dans  ce  seul  port,  8,000  loutres  pen- 
dant les  trois  années  1809,  i8toeti8ii. 

Une  trentaine  d'Européens ,  et  environ  3oo  Kodiaques  for- 
ment toute  la  population  de  l'établissement  russe ,  qui  est  situé 
à  l'embouchure  de  la  Slavinska-Ross,  Il  n'existe  devant  le  port 
qu'un  magasin  et  une  caserne  en  bois  habitée  par  quelques  In- 
diens. 

Les  environs  de  Bodega  sont  moins  fertiles  que  les  autres 
contrées  de  la  Haute-Californie.  Il  y  croît  cependant  de  beaux 
arbres,  mais  le  port  ne  permet  point  d'y  construire  de  grands 
bâtimens. 

Nouika.  —  L'ilê  de  Quadra  et  Fancouçer  appelée  Noutka , 
du  nom  de  l'une  de  ces  peuplades,  est  la  plus  méridionale  de 
la  côte  Nord-Ouest;  elle  est  encore  indépendante. 

Noutka  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  tribus  différen- 
tes, qui  sont  toujours  en  guerre  entr'elles. 

Les  Noutkadiens  ressemblent  en  général  aux  naturels  du 
continent  ;  ils  en  différent  surfout  par  la  couleur  de  leur  peau 
sensiblement  plus  blandie. 

Ils  allient  la  malpropreté  la  plus  dégoûtante  à  une  extrême 
coquetterie.  Ils  ne  se  regardent  point  présentables  s'ils  ne  sont 
graissés  d'huile  de  baleine  et  barbouillés  d'ocre;ilsse  pou- 
drent les  cheveux  avec  du  duvet,  et  portent  toujours  une  pe- 
tite boite  qui  contient  les  objets  nécessaires  à  leur  toilette. 

Ces  insulaires  portent  des  chapeaux  en  forme  de  cône  obtus, 
faits  avec  une  racine  déliée. 
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Depuis  leurs  communications  avec  les  Européens,  ils  fument 
le  tabac  :  leurs  pipes  sont  sculptées  avec  beaucoup  d'adresse. 

Les  chefs  seuls  ont  le  droit  d'avoir  deux  femmes. 
'  La  pèche  de  la  baleine  est  un  des  privilèges  du  chef  de  cha- 
que tribu.  Il  s'y  préparc  par  des  cérémonies  religieuses;  ses 
succès  sont  célébrés  par  des  fétei  de  plusieurs  jours. 

Les  Noutkadîens  adorent  un  génie ,  principe  du  bien  ,  et  ont 
en  horreur  une  divinité  malfaisante.  Le  chef  exerce  les  fonc- 
tions de  pontife. 

Ces  Indiens  paraissent  avoir  l'idée  d'une  autre  vie;  cepen- 
dant ils  ne  mettent  point  de  vivres  dans  leurs  tombeaux. 

Les  gens  du  commun  sont  ensevelis  en  tout  lieu;  les  chefs  ont 
un  cimetière  qui  leur  est  spécialement  réserve.  On  sculpte  sur 
leur  tombeau  une  baleine  en  bois ,  symbole  de  leur  adresse  à  la 
pêche  de  ce  cétacée. 

£n  nous  résumant,  nous  dirons  que  les  Russes  possèdent  la 
majeure  partie  de  la  côte  Nord-Ouest  ;  ils  ont  des  postes  sur 
tous  les  points  et  font  presque  exclusivement  le  commerce  de 
ces  parages.  Mais  ils  n'ont  d'établissemens  fixes  et  impartans 
qu'à  Kodiak,  la  Nquvelle-Archangel  et  Bodega. 

Nous  ne  parlons  point  des  Anglais,  qui  n'ont  pins  à  la  Nou- 
velle-Albion qu'un  comptoir   qui  s'y   soutient  difficilemeHf  •" 
quant  aux  Américains ,  ils  ont  presque  abandonné  leurs  pêche- 
ries dans  ces  parages,  et  trouvent  plus  profitable  de  commer- 
cer directement  avec  les  Russes. 

Indiens  de  la  Basse- Californie,  —  Plusieurs  peuplades  de 
races  différentes  habitent  les  îles  et  les  côtes  de  la  mer  Ver- 
meille. Toutes  ennemies  les  unes  des  autres,  elles  ont  toutes  la 
même  antipathie  pour  les  Blancs  et  le  même  penchant  au  vol. 

On  attribue  à  ces  Indiens  la  science  de  prévoir  les  éclipses  ; 
ces  phénomènes  leur  causent  une  trùs^grande  frayeur.  Ils  tirent 
leurs  augures  du  chant  des  oiseaux  et  de  la  révolution  des 
astres.  ' 

La  lune  est  leur  divinité  favorite.  Ils  ont  aussi  des  fétiches 
auxquels  ils  offrent  de  la  nourriture  et  sacrifient  des  animaux. 

Ces  peuples  ont  tous  l'idée  d'une  autre  vie.  Ils  mettent  dans 
leurs  tombeaux  des  armes  et  des  vivres. 

Plusieurs  croient  à  la  résurrection  de  leur  chef  et  l'attendent 
F.  Tome.  XXIII,  — »  Septembre  i83o.  27 
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*  Jnsulalreê.  .^  Trait  des  iks  de  U  mer  YermeiUe  «mi  habi- 
*.«cs  par  aotaol  de  tribus  qui  leur  doonent  leur  non  :  ce  sont  les 
Tibum9è$  y  les  Séris  et  ks  Tépeeas.  Ces  peiqplades  sont  de 
même  race ,  ont  les  mêmes  usages  et  la  même  laague;  elles  ost 
|ieu  de  rapports  entre  elles ,  et  ne  eontractent  jamais  d*aiHancc. 
Une  partie  de  ces  insulaires  a  autrefois  été  soumiBe  par  les  Es- 
pagnols ;  aujourd'hui  ils  sont  tous  indépendaas  ,  qiielqncsHUs 
suivent  encore  la  religion  catholique- 
Us  sont  d'une  grande  taille  et  bien  eonstituds.  Leur  peao  est 
de  couleur  cuivrée;  ils  ont  le  visage,  la  poitrine  et  les  bras  u- 
touésenUeu. 

Les  hommes  ont  pour  tout  vêtement  un  taUicr  en  peau  de 
pélican  ;  ils  se  font  des  bottes  en  cerf  ou  en  daisB. 

Les  femmes  portent  un  petit  jupon  qui  leur  descend  jusqu'à 
moitié  de  la  cuisse. 

Les  uns  et  les  autres  portent  des  pendans  d'oniliesdc  ce- 
quiliages  et  de  grains  de  verre. 

Us  sont  d'un  caractère  féroce  et  ne  pemmtlent  à  aucun  étraa- 
ger  de  pénétrer  dans  leurs  îles  ;  quelques  Indiens  de  même  race, 
qui  sont  restes  dons  les  missions  du  eoi»tinent^  sont  les  sesh 
qui  peuvent  les  visiter. 

Us  vivent  de  gibier,  de  tortues  »  de  potasons,  et  pèchent  qael^ 
quefois  des  perles ,  qui  se  trouvent  en  abondaaee  antmir  (ie 
kursQes. 

Lorsque  leurs  subsistances  sont  épuisées  >  ils  s'emharqueDt 
sur  des  pirogues  d'osier,  et  vont  s'établir  sur  le  eentineiit  pour 
ravier  les  récolles.  Us  regardent  ks  Blsmea  comme  des  «sitr- 
p4teurs«  et  dans  leurs  envahisscmons  ils  s'autorisent  du  nom 
de  IHeu  et  de  FfFdiaaad. 

Cea  Indi^i#  ne  commettent  aucun  exees  dans  ks  viJks  ai  1» 
bourgades  \  mais  ils  ont  pour  usage  de  massacrer  les  voyagcm* 
isolés,  même  sans  espoir  de  gain« 

Malgré  leur  férocité ,  ils  eommereent  avec  les  Créeie&  2^  ^f^    ' 
«AMven^  dana  ks  pmklfts  (  viUages  ),  échanger  des  Taam  de  i^r^ 
et  des  objets  de  vannerie  pour  des  tt«*t(«  de  «Hou  iti  ili  V^'^    \ 


ei  StattstifUê.  4i>  ' 

Oa  eq  irpi(  Qiicmp  oui  $ç  reuden(  aux  exercices  rcU^îeui^  des 
ipissioQS. 

L'arc  j?st  IVipe  qui  leur  est  la  plus  familière:  Leufs  décide 
dont  la  poirite  est  armée  d*un  silex ,  sont  empoisonnées. 

lis  réunissent  dans  un  vase  des  scorpions  /  de$  serpenç  et 
4'autres  animau^i^  venimeux ,  et  leur  présentent  up  foie  de  cer^ 
ou  de  bgejoif  jusqu'à  ce  que  la  chaip  soit  parfaiternenÇ  impré- 
guée  de  poison;  alors  ils  y  trempent  leurs  flèches.  Ppur  en 
éprouver  l'efficacité ^  ils  laissent  tO|nbcr  sur  la  poipte  quelques 
gouttes  de  leur  propre  sang ,  qui  doit  bouillonner  et  se  sécher 
ànnstant.  XjCS  Séris  essaient  leurs  armes  en  perçiant  \%  flanc 
d*une  vieille  femn^e. 

Lorsqu'une  fille  devient  pubère,  la  tribu  don(  elle  fiait  partie 
célèbre  cet  événement  par  une  gr^pde  fête  :  on  la  prppaéne 
en  Iriompbe  p^n^ant  plusieurs  jours  ^  ensuite  on  la  marie. 

Chez  eiix  la  polygamie  fst  défendue  et  la  foi  conjugale  ol^r 
servée. 

Continentaux,  —  Les  peuplades  du  continent  si^r  lesqujçUe^ 
j*9i  pu  recueillir  des  renseignemens  sQnt  au  nombre  de  quatre  : 

l^  Yuma$,  < —  Les  Yumas  habiten]^  le  Qord  de  I^  3a$se-Ç^lir 
{prnie^  sur  la  rive  drgite  du  Rio^Çf^îoradQ,' 

Ces  Indiens  sont  robustes  et  d'up^  «'tgili.t^  surprenant^.  I)^ 
n'ont  jamais  été  soumis^  et  n'çnt  aucun  rapport  avec  les  Blancs  ^ 
ils  conservent  même  une  granile  .^ve.rsion  pour  eu;!^. 

Ils  redoutent  les  cbevau^,  et  n'attaquex|i(  l^S  cavaliers  qi^ip  lors- 
que ceuxr-ci  ont  mis  pied  t\  terre.. 

liCS  Yumas  ne  sçnt  point  tatoués.  Ils  yont  entiè^eqsiept  j^u^} 
leurs  femmes  portent  seulement  une  ceinture  en  oaUe. 

Ils  sont  souvent  en  guerre  ^vec  leu;*^  vpisin^^  ^  jx^s^^çre^ 
tous  ceux  q\ii  tombent  entre  .l,e,(ir$  iijy^ins. 

Ils  n'ont  4'?utre  arnoe  quV^i  j|pran,d  crçc  et  uçe  ^S^ffi^\^e, 

Les  Yumas  chassent  peu.  Ils  sont  très-laborieux:  iip  ci^tivfilf 
les  iDdûns^  les  hariqçts  et  d'autre^  légu;i%^  ^  ils  ricpltent  ayssi 
en  i4>oodance  )e  çi^^;  ^Q^^^  i^  ^^^^  if^  fçr^^»  (S^^^  ^^ 
sur  une  bricpie}. 

Le  Colorado  jcst  sujet  à  des  crue$f  périgdiqu^S  qui  icFt^^J^ 
tes  bords.  Eu  outre  ce  fleuve  est  fui'ifèr^e ,  ç,t  begucoiip,^  Pë^}^ 
M  trottvpat  à  son  embâiicVure^  Iti^i^  Ip  ¥ui^«(f  n,e  pcrmj^ffint 
poittt  de  profiter  de  tant  d'avantages. 


< 
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a®  Jpacliés. — La  nation  la  plus  considérable  qui  habite  les 
environs  de  la  raer  Vermeille  est  celle  des  Àpachés,  Elle  se  sub- 
divise en  plusieurs  .tribus ,  qui  occupent  tout  Tespace  compris 
entre  le  Colorado  et  la  Jila  y  et  se  répandent  dans  riatérieur 
jusqu'au  nouveau  Mexique. 

Les  Apacliés,  ennemis  du  travail ,  sont  surtout  renommés  par 
leurs  brijgandages.  Us  sont  en  guerre  avec  toutes  les  nations ,  et 
attaquent  indifféremment  les  gens  de  couleur  et  les  Blancs. 
'  Ils  n'ont  jamais  connu  de  domination,  et  choisissent  pour 
chefs  ceux  d'entre  eux  qui  se  montrent  les  plus  féroces. 

Us  sont  de  taille  ordinaire,  de  couleur  foncée ,  et  un  assez 
grand  nombre  ont  le  corps  velu. 

Ils  n'ont  d'autre  vêtement  qu'une  peau  de  bétc  fauve.  Us  sont 
fort  bons  cavaliers. 

Les  bétes  de  somme  font  leur  principale  nourriture;  Icgareau 
est  le  morceau  qu'ils  préfèrent  ;  et  souvent  ils  l'enlèvent  à  un 
cheval  ou  à  un  niulet  encore  vivant. 

En  voyage ,  ils  portent .  de  l'eau  dans  des  boyaux  de  cheval 
dont  ils  s'entourent  le  corps. 

Les  Apachés  se  réunissent  en  bourgades  de  deux  ou  trois  mille 
âmes.  Il  part  souvent,  dé  ces  différens  villages,  des  guerriers 
qui,  rassemblés  sous  un  chef  électif  et  temporaire,  vont  à  de 
fort  grandes  distances  ravager  les  récoltes  et  incendier  les  habi- 
tations. Us  massacrent  tout ,  à  l'exception  de  quelques  femmes 
cl  des  troupeaux  qu'ils  emmènent  avec  eux. 

Us  sont  plus  féroces  que  courageux ,. et  manquent  de  disci- 
pline :  aussi  dans  leurs  combats  avec  les  peuplades  voisines  sont- 
ifs  souvent  vaincus  ;  et  s'ils  obtiennent  quelques  avantages,  ils 
les  doivent  à  la  supériorité  du  nombre ,  et  surtout  à  leurs  ruses. 
Us  savent  prendre  toute  espèce  de  4^guisement  et  se  cacher  daiis 
les  lieux  les  moins  couverts  ;  quelquefois ,.  sous  des  peaux  de 
bétes  sauvages,  ils  vont  s'offrir  aux  chasseurs,  qui  deviennent 
leurs  victimes.  ♦        *. 

Comme  ces  Indiens  ne  font  leur  nourriture  que  dé  chair ,  et 
principalement  de  celle  de  l'âne  et  du  mulet,  ils  exhalent  une 
odeur  si  pénétrante,  que  les  chevaux  et  surtout  les  mules  re- 
broussent chemin  aussitôt  qu'ils  les  éventegt:  c'est  ainsi  que  les 
voyageurs  évitent  de  tomber  dans  leurs  pièges. 

Lorsque  les  Apachés  rencontrent  des  Européens ,  ils  les  étran- 
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glcnt,  ou  le  plus  souvent  les  dépouillent  en  ei\tier  avant  de  le$ 
percer ,  de  peur  d'ensanglanter  leurs  vèteniens. 

3**  Papagos, — Le^  Bapagos  que  Fon  nomme  aussi  Apachès 
Jilenos^  habitent  la  rive  gauche  du  fleuve  lia,  qui  se  décharge 
dans  le  Colorado.  Cette  peuplade,  que  Ton  suppose  nombreuse 
de  5o  à  60,000  âmes ,  parait  tirer  son  origine  des  Apachés 
dont  elles  conservient  la  langue.  Néanmoins  les  Papagos  et  les 
Apachés  diffèrent  sous  plusieurs  rapports. 

Les  Papagos  ne  sont  point  d'un  caractère  aussi  féroce  que 
leurs  voisins  ;  ils  aiment  le  travail  et  sont  industrieux.  Leurs 
maisons  sont  de  forme  conique  et  construites  en  joncs  ou  en 
bois.  Ils  élèvent  une  grande  quantité  de  bestiaux  et  cultiTcnt 
différens  légumes ,  le  maïs  et  surtout  Je  coton  dont  ils  font  ^es 
tissus  fort  estimes  j  qu'ils  vont  échanger  pour  de  l'eau-de-vie. 

Ces  Indiens  n'ont  jamais  été  soumis  aux  £s]pagnols.  Les  ex- 
cursions continuelles  des  Apachés  les  provoquent  à  un  tel  point 
qu'ih  deviennent  intraitables  même  pour  les  autres.peuples. 

Leurs  armes  sont  la  massue,  la  lance  et  l'arc;  ils  portent 
aussi  une  cuirasse  et  un  bouclier  en  peau'  de  buffle.  Ils  sont  ex- 
cellens  cavaliers. 

Ils  ont  pour  usage,  dans  leurs  guerres ,  de  placer  derrière  les 
combattans  quelques  chefs  chargés  de  tucv  sans  pitic  ceux  qui 
font  un  pas  en  arrière. 

Parmi  leurs  prisonniers ,  ils  n'épargnent  que  les  enfans  qu'ils 
vont  vendre  aux  religieux  des  missions,    . 

4**  Jakis,  -^  Le  Rio  Jakl  prend  sa  source  à  la  Sierra  Madré ^ 
traverse  les  frontières  de  la  Basse- Californie  et  de  la  Sonora  et  se 
déchai^e-dans  l'Est  delamer^^rmeille,  près  duport  de  Goëina, 
Ce  fleuve  est  sujet  à  des  crues  périodiques  qui  fertilisent  ses 
bords  à  une  grande  distance. 

Les  deux  rives  du  Jaki  sont  habitées  par  une  tribu  d'Indiens 
de  même  nom.  Les  Jakis  ,  d'un  caractère  assez  doux  ,  avarient 
été  des  premiers  à  reconnaître  la  domination  des  Espagnols 
qui  en  avaient  réuni 40,000  dans  uei^f  Pueblos  et  un  grand  nom- 
bre de  missions. 

En  i8a5,  ces  Indiens,  mécontens  du  gouvernement  mexi- 
cain, se  révoltèrent  et  prirent  pour  chef  Ufi  desjeurs  auquel  ils 
déférèrent  le  titre  ^'empereur,  (i)  La  suite  de  cette  insuirectioil 
fut  le  massacredes  Blancs  et  le  ravage  de  toute  la  centrée. 

(i)  Ce  risible  moDarqne  prenait  le  titre  de  Juan  primtro  de  la  ilafiiitrm 
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£n  mai  i8a8,  les  Jakis  se  sont  insurgés  une  seconde  fois,  et 
hm  fàità^pei  âtix  âtiti'ès  pét((>tdtlésl,  sflhs  tiCoutref  iTiitfientafréfc 

On  récoltait  autrefois,  iStfr  Ic^  bofd«  dtf  lnki,  dès  ééréâte  et 
dès  froits  Aé  tôtite  espèce,  on  y  élevât  de  noitibfetfx  trou- 
l^eau^  ;  beâiiCcKip  de  bîticAefls  venaient  s^àppirôVkiôntret  àOod- 
ma^  ^ùi  est  Te  tfneiltetir  port  dé  la  ftrér  YenrmèHle. 
'  indîèn.4  dé  VtniétUht.  ~  ÎDêftlx  autfts  peùptadesy  tCM^és  dft 
prcèédenteè,  niais  situées  pins  Avant  dans  riméHeUry  ôffreot 
aussi  quelqu*intérét.  Ce  $onl  lés  Optttài  et  fes  CtmtûAthéi. 

Opàtai.  -^  là  petite  tiâtion  de»  QMSrtfhiibite  lé»  frontiè^s 
de  ta  Basse-{]atifornié  et  de  h  Sonota,  entre  là  Jil«  et  te  JaE 

Cette  tribUy  trés-fière  de  sôil  of  IgiAe^  en  se  soumettant  It  fà 
domination  de  TËàpagne,  se  regardait  «neôte  eômnie  tJliée  d6 
eëttè  puissaiicé.  Là  métropole  avait  au  surplus  («tàefvé  à  cei 
iiidîens  le  privilège  de  quelques-uns  de  Ittirs  u^ges;  ikpof* 
tent  encoi*e  lé  surnoUi  dé  Nobitùsimoi, 

La  civilisation  ne  pârAÎl  poiiiC  avoir  fait  dégénérée  h  ncé 
des'Opâtas;' leur  population  n'a  mette  éprouvé  qu*nné  faible 
diminution. 

Ils  sont  petits,  trapus  et  d*une  constitutioU  tt)buste;!afâilte 
moyenne  des  hommes  n'excède  guère  cinq  pieds. 

La  nation  entière  ne  compte  que  iS,ooo  individus  impartis 
dans  3 5  bourgades  et  trois  presidtoSf  dont  Ids  commandans  seol^ 
sont  Créoles.  Les  autres  officiers  sont  choisis^  pftrml  lés  Iildieits. 

Lés  vétemens  des  hommes  sont  eli  péàtt  de  daint  éhfffDoisée, 
et  garnis  de  coquillage^  ;  ils  consistent  en  une  espèce  dé  câisri" 
sole,  une  large  ceinture  et  un  bofinet  Atmê  dé  pluftiés. 

Les  femmes  portent  un  spencer  et  un  jupou  eoifrt  ehâl^^^ 
coquillages,  de  fruits  Secs  et  d'At^tS  de  chevreuil.*  Ces  é«iè* 
mens  sont  suspendus  &  dé  petites  lanières,  et  font  béâuéét^t^  w 
bruit  quand  elles  marchent. 

Les  Opûtas  se  servent,  dans  leurs  ddUSes,  de  tamboiltitw  ^  \ 
de  flûtes  en  bambou;  ils  y  jôigâé&t  quelquefois  hg^ilUi^}  ^ 
Violon  et  la  harpe. 

Ms  sont  fort  ingénieux,  et  poSsédeûl  d'e)tt;éiléAS  télliédespûtit 
toute;  lés  maladies  auxquelles  ils  sont  sujets.  ÏU  H'éfliploi^' 
pour  la  guerre  que  des  poisons  végétaUï. 
(Jean  P*  àvL  Pavillon).  Le  gooTeritement  itttîdak loi  pà^ftii  ^  ^ 
je  ao  piaitrei  t>ar  flioii. 
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Les  armes  des  Opatas  sont  la  cuirasse,  le  bouclier*  l'arc  et 
la  lance,  quelques-uns  se  servent  de  fusils.  Ils  sont  renommes 
pour  leur  adresse  à  tirer  de  Tare  (i). 

La  bravoure  et  la  franchise  sont  la  base  de  leur  caractère. 
Dans  leurs  guerres»  ils  sont  rarement  agresseurs  ;  mais,  une  fois 
les  hostilités  commencée,  ils  se  battent  à  outrance;  lorsqu'ils 
sont  les  plus  faibles,  ils  se  font  massacrer  jusqu'au  dernier* 

Ils  se  réunissent  quelquefois  aux  troupes  mexicaines  contre 
les  autres  Indiens  révoltés  ;  souvent  même  ils  ont  sollicité  la 
faveur  de  les  combattre  seuls,  mais  avec  le  droit  de  les  extermi^ 
ner  tous,  suivant  leur  coutume;  car  ils  ne  font  jamais  de  pri«^ 
sonniers. 

Ils  enlèvent  le  crâne  et  la  chevelure  de  leurs  ennemis,  et 
rappoctent  ce  trophée  à  la  pointe  de  leur  lance. 

A  leur  retour  d'une  expédition,  ils  sont  reçus  à  l'entrée  du 
village  par  le  Ptuirtf  à  la  tête  de  la  population  et  au  milieu  des 
acclamations  des  femmes  et  des  enfans,  qui  courent  s'emparer 
des  trophées  (  têtes  scalpées  ),  et  se  livrent  à  la  joie  la  plus  im*- 
modérée. 

Les  gnerriers  victorieux  ne  rentrent  point  chez  eux  aussitôt 
leur  arrivée.  Ils  déposent  leurs  armes  à  la  case  du  général,  et 
une  semaine  entière  est  consacrée  à  leur  purification  :  ils  preo- 
•ent  peu  de  nourriture,  n'habitent  point  avec  leurs  femmes,  et 
se  baignent  tous  les  matins  au  lever  du  soleil.  Chaque  soir,  la 
tribu  entière  se  réunit  pour  danser  autour  des  dépouilles  des 
vaiiicus  et  chanter  la  bravoure  delà  nation. 

Le  huitième  jour,  le  général  réunit  ses  guerriers  en  appareil 
de  combat,  et  leur  adresse  un  discours,.  Ensuite,  chaque  brave 
de  la  troupe  doit  boire  une  infusion  de  pimens,  sans 
mdntrer  la  moindre  altération  sur  son  visage  (on  châtie 
comme  un  lâche  celui  qui  fait  la  grimace)*  Après  cette  dernièi^ 
épreuve,  chacun  se  retire  en  chantant  ses  exploits* 

Quoique  les  Opatas  aient  beaucoup  de  vénération  pour  les 
religieux  qui  les  gouvernent  spiritueliemeut,  ces  derniers  n'ont 
encore  apporté  que  bien  peu  de  changemens  à  leurs  mœurs,  et 

(i)  La  plupart  des  sauvages  que  ]*at  conuas  na  hasardent  presqn»  ja- 
niiîs  aae  flèche  an-delà  de  40 1  5o  pi«;  vais  à  «ettte  AHàlic» ,  Ht  niatt* 
qtWflli  fSNttHItrt  Mflf  mWL 
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souvent  ils  sont  obligés  de  se  plier  CQX-mémes  aux  usages  de 
leurs  néophytes. 

Lorsqu'une  éclipse  est  visible  pour  les  Opatas,  ils  se  mettent 
tous  sous  les  armes  ;  les  femmes  et  les  ecf  ms  mêlent  leurs  cris  aux 
sons  des  tambours  et  des  instrumens  les  plus  bruyans;  les  hom- 
mes décochent  des  flèches  en  l'air  et  brandissent  leur  lance.  Tous 
paraissent  disposés  au  combat;  on  croirait  la  bourgade  assiégée. 
Pas  un  être  ne  dort  tant  que  dure  l'éclipsé;  a-t-clle  cessé,  tous 
font  éclater  des  cris  de  joie,  et  bientôt  le  calme  est  rétabli.  Leur 
pensée  est  que  la  lune  est  en  guerre  avec  quelque  puissance  ; 
ils  veulent  la  secourir. 

Les  Opatas  ont  encore  des  fêtes  qui  tiennent  uniquement  à 
leur  religion  primitive.  A  de  certaines  époques  (  principale- 
ment aux  équinoxcs  ),  l'élite  de  la  tribu  se  réunit.  Une  énorme 
calebasse,  remplie  de  liqueur  fermentée,  se  trouve  au  milieu  de 
l'assemblée.  Quatre  vieillards,  chargés  de  la  distribution,  sont 
placés  autour  du  vase,  et,  tandis  que  le  reste  des  assîstans  se 
livre  à  la  joie  la  plus  burlesque,  les  anciens  font  des  invoca- 
tions à  leurs  divinités  tutélaires,  la  Lune,  le  Soleil,  etc. ,  en  re- 
jetant en  l'air  la  fumée  d'une  longue  pipe  de  bambou. 

Comanckés.  —  La  nation  des  Comanchés  est  originaire  du 
Nouveau  -Mexique,  mais,  comme  ces  Indiens  sont  nomades,  ils 
descendent  souvent  dans  les  plaines  de  la  Basse-Californie  et 
de  la  Sonora. 

*  Cette  peuplade  est  composée  d'au  moins  5o,ooo  individus. 
Elle  était  alliée  des  Espagnols  ;  et,  si  l'on  en  croit  les  mission- 
naires, elle  aurait  offert  en  181  x  un  secours  de  10,000  guer- 
riers contre  les  insurgés. 

Les  Comanchés  ont  la  taille  haute  et  élancée,  et  sont  presque 
aussi  blancs  que  des  Européens.  Ils  sont  orgueilleux  de  feur 
couleur  comme  de  leur  indépendance. 

Les  guerriers  portent  pour  tout  vêtement  une  peau  de  buffle 
en  manteau,  et  ils  ont  le  plus  souvent  une  queue  de  cheval  atta- 
chée derrière  la  tête. 

Les  femmes  s6nt  vêtues  en  peau  de  daim  chamoisée. 

Les  Indiens  de  tout  sexe  portent  un  miroir  attaché  au  poi- 
gnet^ et  se  teignent  le  visage  en  rouge. 

Aimant  peu  le  travail,  ils  ne  cultivent  point.  Ils  élèvent  beau- 


et  Statistique,  J^ij 

coup  de  cbevaux,  et  regardent  comme  un  déshonneur  d'aller  à 
pied. 

Leur  nourriture  se  compose  principalement  de  chair  de  buf- 
fle. Réunis  en  bourgades,  ils  habitent  sous  des  tentes  qu'ils 
transportent  dans  tous  les  lieux  que  parcourent  ces  animaux. 

Les  principaux  Comanchés  ont  sept  femmes;  le  maiî  a  droit 
de  vie  et  de  mort  sur  toute  la  famille. 

.  L'homme  convaincu  d'adultère  est  puni  de  mort  ;  le  mari  se 
contente  ordinairement  de  couper  le  nez. et  les  oreilles  de  son 
épouse  infidèle,  et  de  la  répudier. 

Il  est  du  devoir  des  femmes  de  creuser  elles-mêmes  le  tom- 
beau de  leur  époux.  Elles  y  déposent,  avec  le  corps,  ses  véte- 
mens,  ses  armes  et  des  vivi'es. 

Les  Comanchés  sont  braves,  généreux,  et  ne  font  jamais  d'in- 
sulte aux  gens  avec  lesquels  ils  ne  sont  point  en  guerre.  Lors 
même  qu'ils  ont  un  juste  sujet  de  plainte  contre  quelque  peu- 
plade, ils  ne  l'attaquent  point  à  Timproviste. 

Ils  ne  reculent  jamais  devant  l'ennemi,  et  ne  lui  font  point  de 
qifartier  loftqitlils  sont  vainqueurs.     . 

Leurs  armes  sont  la  massue,  la  lance  et  une  peUle  hâcho  en 
silex.  Quelques-uns  se  servent  du  fusil  :  c'est  la  seule  arn?e  avec 
laquelle  ils  combattent  à  pied. 

Leur  massue  est  une  queue  de  buffle  à  l'extrémité  de  laquelle 
ils  insèrent  une  boule  en  pierre  ou  en  métal. 

Quand  les  Comanchés  veulent  commercer  avec  les  Créoles,  ils 
fixent  eux-mêmes  le  jour  et  le  WfiVL  du  marché,  et  dépêchent  des 
courriers  aux  bourgades  avoisinantes.  Les  Créoles  conduisent  au 
lieu  indiqué  des  cbevaux,  des  tissus,  de  la  mélasse,  de  l'eau-de- 
vie.  Le  chef  des  Indiens  choisit  parmi  ces  objets  ceux  nécessaires 
à  sàtiibu;il  donne  en  échange  des  pelleteries,  de  la 'vannerie 
et  surtout  des  malles  en  cuir  fort  estimées  pour  les  voyages. 
Cette  traite  se  fait  ordinairement  sans  interprète:  tout  est  laissé 
à  ^arbitrage  des  Comanchés,  qui  en  agissent  toujours  généreu- 
sement. 

Nota.W  ne  m'a  point  été  possible  de  parcourir  la  côté  N,-0. 
dans  son  entier.  Je  n'ai  visité  qu'un  seul  établissement  russe; 
c'est  là  que  je  me  suis  procuré  la  plupart  des  reiiseignemens  que 
je  donne  ici.  Néanmoins,je  n'avance  rien,  relativement  au  cort- 
merce  surtout,  dont  je  n'aie  été  à  même  d'acquérir  la  certitude* 
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JTâVab  Vi«U»li«^  d'explorer  ïùuvb  kl  pAMie  èe  CaKfeiftiid 
baignée  par  la  mer  Vermeille  ;  mais  la  guerre  qui  désolait  ecftto 
flHfànkXi  km  de  mofi  pas^ragéy  tint  arrêter  ttm  pRtfet».  Far  ce 
»«»tif,  je  m'ai  pohit  loiifoitrs  en  «cession  de  vérlÉ^  retâctitode 
des  laits  qne  je  rapporte  iei^  sur  le  témdigiMige  de^  personne» 
hii  piui  fveonittiasdableft  du  pây#. 

Quoi  qu'il  en  soit,  mon  bot  sera  tbojotirs  rempli^  si  t^  doc«- 
awtts»  «oot  imperAnls  q»*iis  sooe^  pewTent  migager  qoelques^ns 
de  mes  eoiiipaûrtoles  à  vistter  d'nvfe  mamère  pios  pfofitàUe  fe» 
intéressantes  contrées  que  je  n'ai  p«  qu'effleurer* 

KDsBfoftiirsAu^ 


CART£8  ET  FLÀHS. 

302. 1.  TovoGEAranmis  KsmTK  i»as  GsBursoKâraKTcif  Stad« 
LonG&.  ««-^  Carte  topognqpbiqne  de  la  ville  et  des^enrirons 
de  Lubeck;  par  Behuxns.  fiaufteur^  t%  ponces,  loagueur  14 
pouces  ;  Mielfc  trjw*  ^<'îx ,  %  rixdalers'  et  demi. 

do3.  n.  Plan  der  vastek  Stadt  Lubeck.  *^  Plan  de  la  ville 
de  Lubeck 9  )evé  par  le  Capit.  Ber&evs.  i^  pouces  de  haut 
et  17  pouces  de  long;  échelle  de  ^^*  Prix,  1  rixdaler  et 
demi. 

■r  »o4«  IIL  %Atm  vtOL  KABciMYiiff  Umosbiwob»  tok  LencE^  ete. 
•^  Carte  des  environs  de  Lubeek  et  du  pays  qui  s'étaid  joe* 
qu'au  port  deTravemuade»  d'après  la  earie  de  fiefarens; 
publiée  par  IUw0Bir.  Pris ,  i  fir.;  tSig.  {KnHuher  ff^egm^ei- 
âer,  ïl**  vd^  I*'  et  a*  caAiierSi  i«3o,  p.  mS.) 

La  carte  n°  1  iest  fondée  sur  les  opérations  trigonométriques 
que  le  capitaine  Behrens  a  faites  pour  continuer  celles  du  con- 
seiller Schubmacher;  ce  travail  est  un  supplément  très-utile  à 
la  topographie  de  l'Allemagne. 

Le  plan  n*  II,  qui  est  fait  avec  beaucoup  de  conscience  et 
d'habiletéj  se  lie  à  la  carte  des  environs  de  Lubeck.  Ces  deux 
pièces  ont  été  gravées  par  M.  Marc. 

ta  certe  n^  Ut  eat  ime  iiiiittY«if9  epptQ  liâiognipliiée  de  te 
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datte  de  M.  Behrens;  quiconque  possédée  la  première  carte  petfl 
se  passer  de  celle  de  M.  Aèbdéli.  Tir,  Fit. 

»i»5i  ▲  New  êjsu  ixpkoysii  Ma^  of  Iussa,  eU.  ^«^Hotiveik 
Carte  de  Ilnde,  aiigmeotée  et  corrigé*  d'après  l^s  docimierii 
les  plus  récens;  publié*  par  Black  «  Kiiigsbitfy^  Parbuyjr^  #1 
Allen  ;  dessbée  el  graTée  par  J*  WaJker*  Hauteur  siôpoiieaiii 
largeur  17  pouces^  écbelle  dejstTTn*  Pn«*  3a  firaiics.  (lUd^i 
ir  toL  i  &  eah.  x83o»  p.  170.} 

Depuis  l'époque  M  7ittes  Refteit  entreprit  de  fâmener  la 
géographie  de  Flndé  fc  des  bases  phfâ  solides,  nos  cônfiàtsiatices 
géographiques  de  la  ptesquHe  aa-det&  du  Cànge  se  soât  telle- 
ment accrues,  que  l'on  est  palYeibu  à  rédiger  la  eane  d'une 
région  qui  a  plus  de  ^3^000  Ikiués  carrées  d^Allemagney  et  qui 
est  presque  aussi  grâtide  que  l'Europe,  avec  tiue  préeisidA  qui 
n'appartient  qu'aux  eartesi  dé  quelques  pays  Européens. 

îa^s  récapituler  les  nombreuses  opérations  qui  ont  été  exé- 
cutées, nous  rappellerons  seulement  à  nos  lecteurs  le  grand 
atlas  de  l'Inde  dont  iiOdS  atoiis  rendu  compte  dans  le  Butteling 
Tom.  XXIII9  n®  781  éf  itous  dirons  que  cet  atlas^  une  fols'ter-' 
miné,  on  pourra  se  passer  de  toutes  les  autres  cartes ,  bien  eti- 
lendu  que  nous  supposons  que  l'on  rédigera,  d'après  les  feuilles 
de  l'atlas,  une  carte  générale  de  llnde. 

Jiisques-Ià ,  la  carte  dessinée  par  Walker  remplacera  adscx 
bien  celle  que  nous  attendons,  d'autant  miemt  qu'elle  est  fon- 
dée en  partie  sur  l'atlas  de  l'Iâde^  Elle  laisse  cependant  beau- 
coup à  désirer,  et  surtout  SOUS  le  rapport  des  dimensions  du 
terrain  alpique  de  llnde  et  déS  ptateàuK  de  Dekhatt,  pour  les- 
quels elle  ne  présente  que  des  esquisses  vagues  ;  mais ,  d'un 
autre  côté ,  elle  donne  une  Idée  bien  nette  de  la  division  terri- 
toriale et  des  différantes  souverainetés  du  pays. 

Voici  quelques  observations  relatives  à  la  posilâûn  géôp»** 
pbique  de  plusieurs  points  prioeipaiix. 
£omÎHiQr» 

Fort  de  Bombay  )  latitude  du  mât  de  pavillon  1  tor  le  bal*- 

tionsud-est , ^V^  S5'  ^VlS^mté^ 

d'après  les  observationa  de  l'hydrographe 
James  Horsburgh.  Le  wèmm  nanii  obéert «y 
dans  let  mois  de  mm  «t  «tnl  ate3|  ^ 
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immersions  et  émersions  da  premier  et 
deuxième  satellite  de  Jupiter,  et  trouve  que 
la  longitude  du  mât  de  pavillon  est  dé. . .  / .  7  a®  S*]'  ^o"  à  l'Est 
de  Greenwich ,  résultat  qui  a  été  con- 
firmé par  les  observations  chronométriques 
de  plusietirs  marins.  Le  capitaine  Basil  Hall 
trouva  9  en  1814 ,  par  3  occultations  du  pre- 
mier satellite  de  Jupiter 7a®  5o'  3o*'. 

D'après  les  observations  les  plus  récentes 
de  Goldingham ,  astronome  à  l'observatoire 
de  Madras,  cet  établissement  est  à  So"*  1 7'  a  1" 
de  longitude  Est  de  Greenwich,  et  le  fort 
à  80^  49'  4"«  En  déduisant,  d'après  Hors- 
bui^h ,  de  cette  longitude  par  de  nombreuses 
observations  chronométriques,  celle  de  Bom- 
bay, on  obtient * . . .  7a**  55'  .39"  Estde 

Greenwich. 

Dans  les  mois  de  décembre  iSaS,  et  de 
janvier  18349  le  capitaine  Owen  trouva  que 
la  difTérence  des  méridiens,  entre  le  mât  de 
pavillon  de  Bombay  et  le  palais  de  Tlman 
à  Mascatc,  était  de 14®  16', o. 

Celle  entre  le  palais  de  l'Iman 
et  Abduikury ,  de 6**  ai', a. 

Celle  entre  Abduikury  et  Ras- 
Kattow, de ii**  i6',8. 

La  longitude  de  Ras-Kattow 
avait  été  déduite  précédemitient 
de  celle  de  Mozambique 40**  5  a',  5. 

De  sorte  que  la  longitude  du*  mât  de 
pavillon  de  Bombay  est  de 7a°  46'  3o. 

Chiffre  qui  diffère  de  1 1  minutes  de  la 
donnée  de  Horsburgh;  mais  le  capitaine 
Owen  dit  que  ses  chronomètres  n'avaient 
pas  suivi  une  marche  régulière  dans  la  tra- 
versée de  Bombay  à  Ras-Kattow,  et  que  les 
valeurs  qu'il  lui  avait  données  pour  cette 
différence  de  méridien  ne  méritaient  pas  la 
même  confiance  que  celle»  qui  résultent  d'un 
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plus  grand  nombre  d'observations. 

Il  résulte  des  travaux  du  capitaine Owen , 
que  la  longitqdc  du  cap  d'Ambre,  pointe  sep- 
tentrion, de  Madagascar,  est  de. .  49°  1^48  Est. 

Horsburgh  trouva  que  la  dif- 
férence des  méridiens ,  entre  ce 
promontoire  et  le  mât  de  pavil-  . 
Ion  de  Bombay,  était  de 23^  36'  00. 

De  sorte  que  la  longitude  du  niât  de 
Bombay  est  de ' 72^/19'  48". 

Ce. résultat  est  entaché  d^une  faute  essen- 
tielle qui  provient  d'une  fanssc  donnée  de  la 
latitude  du  cap  d'Ambre,  que  Horsburgh 
fixe  à  za^  a'  Sud,  tandis  que,  d'après  les 
observations  du  capitaine  Owen ,  .elle  est 
de  1 1**  57'  3o".  Une  telle  erreur  doit  néces- 
sairement influer  sur  la  détermination  du 
temps  et  de  la  longitude. .  . 

D'après  les  observations  que  l'astronome 
Curniu  fit  en  i8aS  à  l'observatoire  dé  Bom- 
bay, observations  qui  furent  comparées 
avec  celles  qui  furent  faites  simultanément 
à  Bushey-Heath  et  Greenwich,  la  longitu<le 
de  l'observatoire  est  de  4^  5  i'  9"  en  temps  E., 

ou  de. ^ . . .  • .   72**  47'  00"  Estde 

GreenTvich. 

Nous  ignorons  le  rapport  qui  existe  entre  le  mât  de  pavillon 
du  Bastion  Sud-Est  et  entre  TObservatoire.  La  Connaissance 
des  temps  place  Bombay  à  18*"  56'  40"  latit.  Nord  et  à  72"*  38' 
de  longit.  Est.  , 

Cap  Comorin. 

La  pointe  orientale  de  la  presqu'île  se  trouve  à  8^  5'  de 
latit.  Nord. 

Sa  longitude  est ,  d'après  les  observations  de  Horsburgh , 

de 77°  44'  Est  deGreenv^rich. 

Point  de  Galie. 

Ou  Gaule,  est  un  petit  fort  sur  la  côte  méridionale  de  Ceylan, 
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qui  sert  aux  navigateurs  de  )a  iner  4es  Iodes,  co«i9)#  pi^Vt  ^ 

reconnaissance. 

Gawthrope  trouyii^  et»  x9io,  que  la  latitude  d»  inàt  de  p%- 
i^illon  était  de , 6®     >'  op"  Nord. 

Le  capitaine  Basil  Bail ,  ainsi  ^ue  le  capitaine  Daniel  |(.oss, 
le  premier  en  x8i5y  le  second  en  1814  •  trouvèrent  que  la  lati- 
tude du  mAt  de  pavillon  ét^it  de , .  ^     6^  op'  5j^''  ^ord. 

Gawthrope  fixa  lalongitude  4e ce  lieu  à..  80^  19'  âo'^à l'Est 
de  Greenwich, 

Le  capitaîne  JBasil  Hall  U  tnMwn  par  4 
observations  lunaires,  •..••••«,•««..»•,  ;Bq^  W  m^* 
MndfOÊ  ovk/oH  iStûl-'efiaoïfi'» 

Horsburgh  trouvi  ^  p«r  «a  fra^d  'aonibif  de  litBtewfi 
méridiennes  ,  que  la  }«lîmd«  dpi  mil  d«  fHtvilI^ii  était 
de .•..•.*• ,  iV    4'  i^1h9à^ 

Des  observations  yéilégéia  fidlÉt«B  1796» 
donnèrent •,..«.••*. ^ ,   iS^     4*  «V'. 

Les  observations  du  capitaine  Heywp^d 
placèrent  le  même p«N«tA«»..* ••  %V^    tf  mf. 

Le  capitaine  Waiiren  trauva  la  tiauleiir 
du  pôle  de  rcAservalffitief  par  x^C  observa- 
tioni  du  soleil  faitft  ave«  1«  mfA^wtféA* 
teur  et  le  cercle  zéniAêL  *..«*«.  ».•  •*.  .xil''4'6^  i</'^lloid. 

5oo  observations4ie  JiQtfCoUes,  faîtes  jnee 
JniMWteiftr  «épicM,  lui  damèrent.  ••.  • ... .  x3^  4'  7"  i?"'!»* 

Moyenne  des  676  observations  du  capi-  . 
taine  Warren , x3®4'9''  a3%5, 

longitude,  %n  plaçant  Bombiiy  à  7»^  57^  40*,  la  différence 
en  longitude  que  Hoi*sburgh  a  trouvée  avec  trois  cluioiiomètrcs, 
pour  le  mit  de  pavillon  de  Ifadras^  ç>t  de.  •  80^  19'  ii5'  Est  de 
Greenwich. 

Le  capitaine  Heywood  trouva. 80^  ai'  t^çf^ 

Et  le  caj^itMne  Intosh  •  «^ .  • , . .  80^  aa'  ^o*^. 

M^jmm  s  *  P9  '  f  P .  •  ••  •  9  f  f  •,,  $93  9  fs ,  Sa**  ai' 15"* 
Le  fort  William  de  CaUnHt»  m  t^^me  à  88^  %&  od'  longit 
Xfli  jiff  ârâiittlrisii^  Jl  la  latittuk  siftdb  aa^  l4^  Ic^  Kûiid. 
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ao&  tamauMgvni  wk  i.a  vib  ob  t^HomcB.  -^  Lettre  4e  M.  de 
^KfMJom^  membre  4io  €scm%M,  tooYeraia  4e  Genève,  à  M*  Dno- 
pétkux  ^  de  Bmacellei. 

Du  château  d'Allàmany  cantOQ  de  Vaud,  ey 
Suis$^i  4  novembre  t$3a« 

Depuis  que  vous  avez  bieii  voulu  we  faire  k  don  précîem  4^ 
votre  ouvrage  sur  la  pein^  de  oiort,  je  «'ai  cessé  de  ii^uivji^  av^ 
le  plus  yî(  intérêt  toutes  içs  phases  de  votre  carrières  mais  $iir^ 
tout  la  dernière,  où,  si  j'en  crois  le§  Joiin)aui(«  vous  ave;B  été  la 
victime  de  votre  désir  d'épargner  à  volj^e  pajs  ime  biUe  cr«eB^ 
et  sanglante. 

Partisan  de  Vinçtolahilité  de  lu  vk  de  i'hpmmétf  YW&  ave9  gémi 
des  massacres  dont  vous  aVez  été  le  témoin  et  lliislorieni  et, 
devenu  lé^slateur,  vous  allez  $ai|s  dpute  élever  la  voix  pour 
bâter,  par  un  ameuclement,  l'effet  de  rarticle  lao  du  pi*oje(  de 
Constitution  pour  la  Belgique;  car,  eomoîe  Ta  dit  3L  de  La 
Fayette,  ceux  qui  demandent  des  délais  n'ont  jamais  vn  périr 
leur  famille  sur  l'^haCaud,  Que  de  Calas  1  que  de  Lesurque 
poiurraient  périr  pendant  cinq  ans!  D'ailleurs^  çeu^c  qni  eomèm- 
dcrent  les  peines  irréparables  comme  illégitinie^  nf  doivent-  pft^ 
hésiter  nn  seul  instant  à  les  supprimer. 

Depuis  que  j'ai  eoibrassé  cette  cause,  on  n'a  eessé  de  nie 
présenter  la  guerre  agressive  comme  un  argument  irrésistible 
en  faveur  de  la  légitimité  de  la  peine  capitale |  m9M  ^i^'je  pris 
le  parti  de  les  envelopper  tp^test  ka  denat;  dan9  la  méipe  proa^ 
cription  eomme  violant  égalisment  le  principe  poaé  pjina  liant. 

En  dernier  lieu ,  Teffroi  s'est  emparé  des  classes  qui,  en  temps 
ordinaires,  ne  aoni  paa  fla^acéea  4«  l'édiafiandi  ^  Ton  a  pari4  de 
l'abolition  4e  la  pMne  4n  «ore  c»  matiAre  politique.  Voua  anvez^ 
Monsieur,  quel  a  été  le  résultat  funeste  de  eeHeeoadtike)  ^ona 
lavez  coHibinii  Foa  a  eu  ii  regiwiter  4e  n'avt^  pas  a4oplé  bi 
propMiitaa  4e  M.  4e  IVaey  dans  son  entier,  et  qfltUé  perinr- 
batioii  on  a  causé  en  voulam  la  setudeVi  Prévoyant  ee  qui  fit 
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arrivé,  à  peine  la  commission  chaînée  de  l'examen  de  la  propo- 
sition fut-elle  nommée,  que  j'écrivis  à  M.  de  Bérenger  pour  le 
prémunir  contre  les  conseils  de  ceux  qui  cherchaient  à  influen- 
cer la  commission,  et  à  la  déterminer  à  présenter  un  rapport 
qui  ne  reconnaîtrait  et  ne  prociamcrait  pas  l'inviolabilité  de  la 
vie  de  l'homme.  Je  fis  imprimer  cette  lettre  et  la  répandis  à  Pa- 
ris, après  en  avoir  fait  hommage  à  la  Chambre  des  Pairs;  vous 
la  recevrez ,  Monsieur,  car  je  la  fis  déposer  dans  la  famille  de 
M.  Merle,  à  Genève,  pour  vous  l'envoyer  avec  l'exeniplaire  de 
cet  ecclésiastique  (i).* 

Depuis  le  fatal  résultat  de  l'adresse,  j'ai  encore  publié  udp 
lettre  à  un  député,  où  je  persévère  à  émettre  le  vœu  que  le 
'gouvernement  reste  conséquent  avec  la  réponse  à  l'adresse,  con- 
signée dans  le  Moniteur  du  lo  octobre  dernier,  et  qu'il  présente 
à  la  Chambre  renouvelée  un  projet  de  loi  conforme  aux  vœux 
de  M.  de  Tracy,  de  M.  Girod  de  l'Ain ,  et  de  M.  de  La  Fayette. 
Une  pareille  conduite  me  paraîtrait  conforme  à  tous  les  prio- 
cîpes,  et,  de  plus,  aux  sentimeus  personnels  du  Koî,  qui,  en 
1828,  me  faisait  rhonneur  de  mëcrire  qu'il  avait  accueilli «ivec 
d'autant  plus  de  plaisir  le  rapport  àw  concours  que  j'avais  ou- 
vert en  faveur  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort ,  qu'il  avait 
toujours  ardemment  désiré  ce  changement  dans  la  législation 
pénale.  Vous  trouverez  cette  lettre  dans  le  Précurseur  de  Lyon 
du  aa  octobre,  qui  contient  aussi  des^détails  in tércssans  et  au- 
thentiques sur  la  pétition  des  blessés ,  en  faveur  de  l'abolition 
de  la  peine  de  mort. 

On  parle  d'un  congrès  européen  ;  partant  de  cette  idée  assez 
probable,  je  viens  de  publier  un  écrit  intitulé:  Mes  vœux  adres- 
ses a  ce  congrès  futur  ['i)  y  où  je  lui  demande 

1**  De  se  prononcer  contre  la  peine  capitale,  comme  un  autre 
s'était  pf-ononcé  contre  la  traite  des  Nègres. 

a®  De  déclarer  en  principe  que  toutes  les  puissances  conver- 

•  (l)  Lettre  de  M.  J.  J.  de  Sellon  à  M.*'*,  membre  de  la  Chambre  des 
pépatés,  iScir  VaMition  de  la  peine  de  mort.  Br.  ia-8^  de  x5  p.  Genève, 
94  <>cr.  i83o;  impr.  de  Yignler. 

(a)  Vœux  adressés  au  futur  Congrès^  par  M.  J.  J.  de  Ssllon,  inenibrtf 
dn  Conseil  Souverain  de  Geaève.  Broch.ia-8®  d*ane  fenille  d'impreiiion. 
Genève,  i*'  nov.  i83o;iiDpr.  de  Yignier. 
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tiraient  lears  armées  permanentes  en  milices  armées,  seulement 
pour  la  défense  du  territoire. 

3^  Qu'il  se  forme  au  centre  du  monde  civilisé  un  tribunal 
arbitral  et  permanent,  pour  prononcer  des  sentences  souverain 
nés  propres  à  éviter  la  guerre. 

£n  recommandant  le  premier  de  mes  vœux,  je  rappelle  que 
le  peth-fils  de  Léopold,  le  grand  duc  actuel  de  Toscane,  ferait 
sans  doute  partie  du  congrès  et  pourrait  exposer  en  détail  les 
raisons  qui  déterminèrent  son  illustre  aïeul  à  abolir  la  peine  de 
mort*  M.  de  Potter,  en  traduisant  les  Mémoires  de  Scipion  Ri^ 
ci,  a  fait  connaître  que  le  rétablissement  de  cette  peine  fut  le 
résultat  d'un  système  qui  ne  doit  pas  trouver  de  faveur  en  i83o» 
et  tous  les  écrivains ,  à  la  tète  desquels  je  placerai  M.  Lucas  et 
M.  Carmignani,  professeur  à  Pise,  ont  prouvé  par  des  faits  que 
la  Toscane  était  un  Oasis  au  milieu  de  l'Italie ,  où  il  ne  se  com- 
mettait plus  de  crimes  atroces  depuis  l'abolition  de  la  peine  de 
mort,  qui  a  duré  depuis  1763  à  1790.  (Voyez  la  note  de  la  page 
358  de  l'ouvrage  de  M.  Lucas). 

£n  émettant  le  vœu  qu'on  réduise  toute  force  militaire  à  des 
milices,  je  propose  de  garder  un  bouclier  et  de  mettre  toute 
arme  offensive  en  faisceaux,  puisqu'il  est  reconnu  que  les  miU-<^ 
ces  sont  aussi  propres  à  une  guerre  défennve  qu'elles  le  sont 
peu  à  ces  expéditions  lointaines,  conseillées  par  l'ambition  ou 
par  la  vengeance,  où  les  individus  sont  sacrifiés  à  des  passions 
colorées  des  plus  beaux  sentimens  qui ,  en  dernière  analyse, 
sont  ceux  par  lesquels  les  particuliers  justifient  le  duel,  [que  le 
législateur  cherchera  en  vain  à  extirper  tant  que  la  guerre  agrès* 
sive  en  donnera  l'exemple.  Vous  savez.  Monsieur,  que  dans  les 
écrits  que  j'ai  publiés  depuis  quelques  années,  je  n'ai  cessé  de 
répéter  que  l'armée  permanente  ressemblait  à  cette  épée  sus- 
pendue au  câté  des  citoyens,  qui  multipliait  les  duels  par  la  fa^ 
cilité  de  s'en  servir.  Montesquieu  déclare  qu'un  gouvernement 
libre  peut  diffioilement  rester  tel  avec  une  armée  permanonte. 
(Voyez  son  Analyse  du  gouvernement  anglais.)  Nous  avons  v«  ^ 
de  nos  jours,  l'Espagne,  l'Allemagne  et  l'Amérique,  sauvées  de 
la  domination  étrangère  par  des  milices  ;  tandis  que  des  armées 
pennanentes  ont  vainement  essayé  de  soutenir  des  trèœs  qui 
s'écroulaient. 

3^  J'ai  soutenu  mon  troisième  vœu  par  des  argumens  puisés 
F.  ToMS  XXIU,  *-.  Sbptbmbm  i83a,  d8 
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^«IM  te  jpreflMTV  putaquNm  tnbttnl  arisîmil  Mt^Hât  là  gdenté 
qui  est  la  plus  forle  lésion  qu'on  poisâe  &ir6  à  IHmnoiabÙité  âè 
t^^vk-th  À*hQâkm€i  «I  je  b'm  rien  en  à  «tianger  à  ce  que  je  pu- 
lAim^Q  lïft^^t»  iSftT,  en  tSaS',  en  iSa^et  è*  iSSô,  âYMttYà 
dernière  révolution  de  France,  partie  que  je  rti*app«yafe  stit  dèS 
pirÎDcîpes  oM/fie^ 

J'ai  rappelé  q«ie  les  Grecs  aTâîent  du  de  lo^^es  afinëes  de 
|»itixaa  tribtfni^tdffs  Ani|ilriciiyons,<;o9aposé  des  d<épiités  de  leMK 
ks  «caAs  •ànVeraios  y  jugeant  arhin^em^nt  le«irs  diïïetends. 

J*ai  ra}^»elé  qnHjne  fo«k  de  guerres  avaient  été  terminées 
par  des  arbitrages^  après  avoir  coûté  des  torrens  de  isang  et 
ftvbîr  créé  uir  définit  imurense  dans  les  finances,  et  j*en  ai  condu 
^'ift  aarait  pluaratmiael  de  commencer  par  èù  il  fallait  tots^our^ 
faprwieMs. 

J'ai  rappelé  qu'ua  congrès  Avait  délrdiié  le  plus  grand  capî« 
léine  de  ce  siècie,  en  déclaraiit  q«'i4  était  incompatîMe  avec  la 
piix  du  JBonde. 

J'ai  rappelé  que  les  souverains  sîgnàlaires  de  la  Sainte-AUiance 
•yftodt  été  aoousés  par  les  publioistes  de  n'avoir  travaillé  qu'en 
Caareur  du  pontotr,  il  aérait  aussi  politique  que  mdral  de  prc^ 
vik  qu'ils  ne  veident  plus  tra^miiler  qu'au  honkeur  des  peupleis  ^ 
t».les  préaertant  <ra  phis  cruei  des  iéaux  par  dei  sefitf3nces  qui 
tiendraient  lieu  de  guerres*  ils  agiraient  comme  de  bons  cbré- 
ékits ,  ûddes  a&x  sentiatefis  qu'on  trouve  dans  leurs  déclâratiom 
de  x8i4  et  de  iS^S^  qui  sont  consignés  dans  la  Collection  des 
doeuinens  de  M.  ie  conseiller  SdiœlL  Je  n'ai  p»s  craint  de  répé* 
ter  ce  que  j'ai  dit  plus  d'une  fois  dans  toutes  mes  publications  ; 
e'est  que  le  3o^  livre  des  Mémoires  de  Sully  offrait  la  preuve 
^(u'fienri  lY  afvait  obtenu  le  consentement  de  plusieurs  soHve-> 
raiDS  pour  fonner  en  Europe  vMXiiiwte permanente ,  investie  do 
dcbit  et  du  pouvoir  de  prononcer  des  sentences  at^itrales  entre 
ie&étaits souverains,  powr  éviter  leééau  de  la  guerre. 

ilbons  récrit  que  j'ai  ft4ionneur  de  vous  annoncer,  j'émets  le 
Mtairque  le  principe  de  non  imervemion  dans  les  affaires  itité- 
tieares  d»  chaifue  ét4t  soit  religicuseAient  observé ,  pour  main- 
tenir ce  sentiment  d'iiïdépen4ance  qui  seul  «conserve  au  carac^ 
uèpe  Mitèioual.«a.  couleur  et  s^a. noblesse.  €*est  assee  vous  dire» 
Monsieur,  que  je  désire  que  le  grand  jury  dont  je  propose  la 
wia^n>,  upit  compo^ii  «ks^dépufés  de  toutes^  teS'ttatibliB  ^  et  que 


la  votation  soit  organisée  de  manière  à  ce  que  ce  soit  la  force 
morale,  et  non  la  force  brutale  qui  triomphe  dans  ses  délibéra- 
tions. 11  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  les  milices  de  chaque  état 
p6urraienl  être  convoguéds  paîf  larhdjorité  du  trîbufial  pèrina- 
neht  tpour  appuyer  ses  sentences  en  casde  résistrfîicîë.  Voilà, 
Monsieur,  iJne  lettre  bieti  longue  et  que  Vous  pouri*e2  ïMibllér 
si  TOUS  le  jugea  utile. 

P.  S.  Ma  brochure  intitulée;  Fœua:  adressés  aU  futur  Con- 
grès; par  M.  /.  /.  de  Selldn ,  fnettrbrè  du  conseil  ^otivèrdîn  de 
Genève,  se  termine  ainsi,  ponr  répondre  aux  fins  dé  non-rece- 
Toir  des  amis  du  mal  nécessaire. 

Question*  Que  fera-t-on  dé  trois  millions  d'hotames  qui  au- 
rdiitcessé  d'être  soldats  lOUtè  Tannée? 

RKt»oifSE.  On  les  fe^a  travailler,  àtéUr  volonté, 

Alix  rowtes. 

Aux  canaux. 

Aux  ports. 

A  la  construction  iés  maisons  pénitehtîairès. 

An  défrichement  des  cotrtrées  encbre  încwîtès. 

A  la  colotlisQtioB  de  l'Afrique  retidue  plus  facile  fjar  îmc 
échelle  établie  à  Alger,  qui  sera  l'entrepôt  dé  eorftmerce  entre 
àeux  ^parties  du  monde,  lin  port  franc  pour  toutes  les  nations 
civilisées  {^\), 

(i)  En  1829  et  ea  iS3o,  j'ai  :pnblîé  daiis  mes  Réfle^^iona  et  dans  ma 
Lettre  sur  la  gaerre  ,  un  article  sar  la  civilisation  de  l'Afriqrîe, 

Demande,  —  Que  fera-t-on  de  la  solde  des  3  millions  de  soldats  per- 
maneiis? 

Réponse,  —  On  abollri  les  impôts  indirects  et  l'on  paiera  toutes  les 
entreprises  d'ordre  public,  après  avoir  mis  de  coté  la-stiinme  WcéssaîVe 
pour  la  défense  intérieure  et  extérieure  de  i'Éiat. 

Un  militaire  distingue  qui  a  publié  des  lettres  intéressantes  snY  les  mt' 
Itces^  qui ,  suivant  Ini^  doivent  remplacer  partout  les  armée* permanentes, 
a  calculé  qu'un  soldat,  tout  eouxpto  fait,  revient  à  l'État  tnîïïe  fvancs, 
par  an,  et  que  cent  mille  bommes  courtent  cent  militons;  cela  posé, 
comparons  maintenant  ces  sommes  énorme»  avec  celles  que  co-àtent  }e^ 
excellentes  milices  de  l'Amérique  et  de  la  Suisse,  qui,  tout  en  s'exei'ça'fit 
au  maniement  des  armes ,  de  t8  à  2$  ans^fôrnieat  Ta  garmîiGrtt  des  f^laces 
ou  se  rassemblent  dans  des  camps,  où  la. jeunesse  se  Hvi'd  Â  des eîeVci'crei  ' 
de  corps  qu'on  a  peut-être  trop  bann's  de  son  cdui-^iibn. 

28. 
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108.  DiFSlfSX  DES  P&ZHCIPES  DE  GOUVXRlf  EXENT  DE  SULLT  ET  DE 
COLBEET  (l). 

Depuis  six  ans  nous  signalons  comme  faux  les  principes  de 
gouvernement  proclamés  par  M.  J.-B.  Saj;  comme  vrais,  les 
principes  de  gouvernement  de  Sully  et  de  Colbert,  principes 
qui  ont  fondé  notre  prospérité ,  et  que  M.  Say  trouve  absurdes ^ 
c'est  son  expression. 

Quoique  la  Revue  encyclopédique ,  recueil  estimé  où  écrit 
M.  Say^  et  qui  d'abord  fut  bien  loin  de  souscrire  à  notre  juge- 
ment, se  soit,  dès  iSaS^  exprimée  ainsi  :  «  N'hésitons  pas  à  dire 
une  vérité  sévère ,  mais  qu'il  est  temps  de  reconnaître  :  On  re- 
garde généralement  l'économie  politique  comme  plus  avancée 
qu'elle  n'est  ;  ses  bases  sont  mal  assurées ,  et  seront  peut-être 
exposées  à  de  fortes  commotions.  Ce  danger,  si  elles  l'éprou- 
vent, ne  peufêtre  qu'une  crise  salutaire.  On  a  commencé  trop 
tôt,  et  par  des  procédés  encore  mal  éprouvés, un  édifice  qu'il 
faudra  peut-être  reconstruire  en  entier.  »  {Revue  encycîopédiquey 
janvier  1828 ,  p.  109.  )  Quoique  le  BuUetin  universel  des  sciences, 
savant  recueil,  indépendant  de  tout  joug  de  coterie ,  ait,  dès 
l'origine,  non-seulement  encouragé  nos  efforts,  mais  fait  con- 
naître à  ses  lecteurs  nos  raisonnemens  contre  les  nouvelles  doc- 
trines économiques  ;  malgré  que ,  tout  récemment  encore 
(N®  d'avril  i83o  ),  ce  même  recueil  ait  reproduit  en  entier  la  ré- 
futation que  nous  avons  faite  du  dernier  raisonnement  de  M. 
J.-B.  Say,  raisonnement  ayant  pour  but  de  prouver  qu'il  est  in- 
différent aux  Français  de  consommer  les  produits  du  travail  du 
pays,  ou  les  produits  du  travail  étranger,  et  qu'ils  doivent  dcn- 

(1)  Le  Bulletin  universel,  mpportear  des  onvrages  qm  lui  sont  corn* 
nmniqnés,  les  publie  tons  ,  sans  adopter  on  blâmer  les  opinions  qnils 
contiennent:  antremeut,  il  no  remplirait  pas  son  objet.  SI  la  science 
économique  était  ûxte ,  nous  nons  refnserions  à  faire  connaître  ce  qui 
ne  serait  pins  qne  des  paradoxes;  mais  elle  ne  Test  pas,  et  Jnsqc'à  ce 
qu'elle  le  soit ,  il  sera  permis  de  combattre  ce  qu'on  croit  n'être  pal 
une  vérité  incontestable ,  quel  qne  soit  le  mérite  de  celui  qui  Taura  prd« 
clamée  ainsi ,  parce  qn*il  le  pensait.  C'est  ce  qui  nous  a  déterminé  à  in- 
sérer la  réfutation  qu*a  faite  M.  de  Casaux ,  d*nn  raisonnement  de  M** 
Saj;  Tome  XXII ,  n*  loa  ;  et  voîla  ce  qui  noas  détermine  aujonrd'Iioi  i 
insérer  le  nouvel  article  du  même  auteur^  li.  du  K. 
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ner  la,  préférence  à  ceux-d,  s'ils  sont  à  meilleur  marché:  la 
plupart  des  publicistes  continuent  à  préconiser  le  système  de 
M.  J.-B.  Say,  système  subversif,  s'il  en  fut  jamais,  auquel  le 
ilfoRÀrrà/' lui-même  a  donné  crédit,  en  ces  termes,  il  y  a  deux 
ans  :  «  M.  J.-B.  Say  a  coulé  à  fond  et  résolu  par  des  raisons  inat- 
taquables la  question  de  la  balance  du  commerce.  »  (  Moniteur 
du  28  novembre  1828.»  i 

Il  faut  donc,  dans  l'intérêt  de  tous  les  Français,  sans  en  ex- 
cepter un  seul ,  et  au  risque  de  nous  répéter,  continuer  à  com- 
battre les  principes  de  M.  J.-B.  Say,  et  à  défendre  les  principes 
de  Sully  et  de  Colbert;  montrer  que  si  l'on  adoptait  les  princi- 
pes de  M.  Say,  la  France  deviendrait  bientôt  une  seconde  Es- 
pagne ;  que  si  l'on  s'attache  aux  principes  de  Sully  et  de  Col- 
bert ,  la  France  montera  rapidement  au  comble  de  la  prospé  - 
rite. 

Toutes  les  raisons  de  M.  J.-B.  Say,  pour  prouver  que  nous 
ne  devons  pas  hésiter  à  consommer  les  produits  agricoles  et 
manufacturés  des  étrangers,  s'ils  sont  à  meilleur  marché  oue 
les  nôtres  (et  ils  le  sont),  reposent  sur  deux  principes: 

1°  La  monnaie  avec  laquelle  on  achète  tes  produits  qu'on 
consomme  ,  ne  fait  pas  ^  le  moins  du  monde, /?arftV  du  capital 
du  pays  ;  c'est  une  marchandise  tout  comme  une  autre. 

a**  La  richesse  d'une  nation  est  d'autant  pU^  grande  que  les 
produits  Y  ont  moins  de  valeur. 

SI. 

1®  On  a  su  de  tout  temps,  et  personne,  à  ce  que  nous  pen- 
sons, n'ignore,  que  la  monnaie  en  circulation  dans  le  monde  est, 
en  général ,  la  propriété  des  capitalistes c^i  l'ont  prêtée;  qu'elle 
leur  porte  rente,  et  que,  par  conséquent,  elle  est  un  capital. 
%''  «  Un  capital,  dit  M.  Say,  est  une  accumulation  de  valeurs 
soustraites  à  la  consommation  improducUpe.  v  Or,  la  matière  des 
monnaies,  par  sa  nature,  est  éminemment  soustraite  à  la  con- 
sommation  improductive;  donc  elle  est  un  capital;  donc  toute  la 
monnaie  existante  dans  le  monde  est  un  capital. 

A  quelle  nation  (  car  l'empreinte  est  un  bien  trompeur  indice) 
appartient  ce  capital? 

Est-ce  à  l'Espagne,  au  Portugal,  qui  ont  tiré  la  matière  dont 
il  est  fait  des  mines  de  l'Amérique  ? 

Nonî  l'Espagne,  le  Portugal,  l'ont  a]iéné  pour  des  marçhan- 
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(Uses  que  Ipiir,  on|:  fpurnj^s  en  échAuge  les  autres  n£^î<ui|s>  inacr. 
çbaudisfis  que  l'Espagne ,  le  PorUigal,  ont  co/^çmfnçes  efe  âoà| 
il  ï^e  Ig\xv  reste  plus  ne^. 

Appartient)  ^M^  natîpps  qui,  en  échange  dies. produits  de 
leur  industrie,  roqtsQuUré  des  mfiin^  espfftgnoies.el  p^jrtugaisas? 

I^on;  ces»  nations  Topt»,  h  leur  toi^r.,  presque  entièrem^t 
aliéné,  en  échange  de  marchandises  anglaises,  et  les  Anglais,  en 
soi;t,presqpeç3çcl|4^fs  propriétaires»,  ptsi^n^,  pendant) la. paix, 
ijs.  reinpliss£^nt  pr^que  çxclmivQm^nt  les  empr,ui)|s  que  fonl 
toutes  Içs  naUoijs,  et  que,  pendant  lai  gueri-e,  iU.p^Qt  djiwr 
ipeiises  subsides  aux  natipns,  des  forces  desqMelles  ilsdi^pQSÇQlf 

Lçs  do(:trijae^  dçs  éconon^ist^  se  bri^qt  coptf e  ces  faits^  qui 
ip^pifest^nt^  invinciblement  que  la  l^ilançe  du  commerce  n'est 
Pjis  i|n  TiaM  moU  unç  absurdUéj  et  que  Farg^nb  o*est  pa^  m^ 
marchandise  tout  comme  une  autre  ,  ainsi  que  le  prétend:  % 
Çftjfî,  contre  Topiniop  d^  tous  les  .sièqlps  {a\. 

M\  Jr-B.  S^y,  dans  la  cinquième  éditior^  (i)  de  sop  Traité d'ét 
.  (a)  V<>rgei^t  n-e^t  p9»  une  marcluuidise  comoiç  uoe  antr^ ,  ipai»  i|;r4(iiût 
ce»  deax  caractères  ,  qa*il  e«t.  marchandise  et  ^a'il  Représenta  toolesljfp 
.inar,cli£uidise$.  Métal  ,U^  uo^e  valear  îatrinsèqoe  ;  mpcnaie,  "^v^  r^lear 
relative ,  Yaleuf  qaî  ne  change  pas  de  nom^  mais  de  puissance,  jgnkgail 
faut  donner  tantôt  lo,  tantôt  3o,  tantôt  3o  pièces  dn  même  nom  poor 
recevoir  nne  même  quantité  d*nne  antre]  marchandise  ^  sniTant  le  cfcaa- 
gement  qn*épronTe  le  prix  <}e  celle-ci. 

Nous  n'avons  jamais  pn  regarder  comme  une  absurdité  la  balance  da 
commerce;  qn*elie  ait  été  mal  définie,  mal  établie,  à  la  bonne  henre; 
mût  Q.'eftt.ce  ^ip  reste  ^  démdntr^.  En  Qn  de  compte ,  les  échanges  ne  se 
soldent,  «n  mQnoftic» ,  qpe  qniind  U  n'y  a.  pli»  de  warohAndls es.  à,  Vfffv 
ppfifr.  <;o%p^tçXj  l|^(;l^qnge.  Il,  ^st^  év4ent^e  la.pul^.vice  qfU  en  estaji 
poi|»^^  de  sold^  ses  çon^ptes  eI},afg<^n^n'a  point  ^  ass^zdesp^o^its  ^ 
son  sol  et  de.  son  indii9,trie  ppnf  balancer  la  valeur  des  prod^lta^  qn'elk.  a 
reçus  de  rétrapger;  cotiséquemment  elle  s'appauvrit.  L'Espaçneet  l'An- 
gleterre sont.  la  double  preuve  de  ce  raisonnement.  '  N.  dn  R. 

(i)  Loués  par  tous  les  joarnanx,  les  écrits  de  M.  J.-B.  Say  ont  eo  et 
ont  encore  nne  vogue  prodigieuse ,  non  seulement  en  France,  mais  en 
tous  lieux.  Tradnits  dans  presque  tontes  les  langues ,  ils  sont  enseignés 
dans  plnsieors  pays.  L'Institut  de  Franpe  ,  «  société  illustre  tro]^  étran* 
«  gère  à  ce  genre  de  connaissance  »,  dît  M.  Say  (  Traité  d'éc,  poLf  4' 
édî#. ,  T.  H-,  p.  3  79  ) ,  vîtnt  de  les  couronner.    . 

Nous  ne  troublerions  pas,  cerlea,  le  honkenc  de  Mb  Sây  et  de  ses  ^ 


conomiç poliûqme ,  avance  qne  la  vieille  onaaiiiiit  Çaundtaotest 
çh^r,  rien  n'eut  cher,  est  fausae^  et  que  La  richesse atumenution 
est  d'autant  plus  grande  que  les  produits^  y  eni  moine  àe^  valëtm. 

C'est  I  comoie  ob  va  voir^  une  grave  arrear  (i). 

Le  d^gcé  de  richesse  dont  on  jouil  n'esb*ii  p^as  ihalbéfnatiq«ek 
çaent  expvimé  par  le  rappoct  du  prLi  d^  ce  qu'on  a,  aa  priic 
de  ce  qu'ont  les  ajilres?  Dès- lors,  stipposc»  lu  priot  d»  totttes 
choses  en  France  deux  fois,  dix  6ns.>  œiib  ie'is^  momàDe- m»*îii  wèè 
l'est  maintenant:  la  ricfaassedeeliaqiie  Français  sera  la^natéfliè 
en  France,  car  le  rapport  d'un  nondbv»  deux  fois,  dix  Ûm-y 
cent  fois  moindre,  à  un  nombre  deux  foi^^dix  fowycen&feis 
moindre,  ne  cesse  pas  d'être  le  même;  à  l'étranger,  la  richesse 
de  chaque  Français  sera  deux  fois ,  dix  fois ,-  è»9t44À9  moindre 
qu'elle  n'était,, car  chaque  Français  ne  pourra  ^  9^v  qa*«rec  une 
valeQFdeuxfois,dixfois,  cent  fois  moÎAdDeqix'arnpafairanli  Ma» 
qne,  si,  au  lieu  de  prix  plus  bas,, on  si^pose  tpae  toutes ehôsès 
en  France,  ont  eu\un  prix  double ,.  décu{^bv«ani»tpter  t  k  Vin*- 
térieur ,  la  richesse  dis  chaque  Français  sers^lk  inéine,.eai>'lé 
rapport  d'un  nombre  deux  fois>  dix  fouii»  oent  foi»  pbxs:  grandi, 
à  un  nombre  deux  fois,,  dix  fois  ,.cent  foi» pit»  g^andv,  ne  cesse 
pas  d'être  le  même;  à  Vextérieur,  la  richesse  de  chaque  Franr 
çais  ^rav  deux  fois ,,  dix  fois ,  cent-  fois-  plu»  granda  qu'elle  néétait, 
car  chaque  Français  pouera  y  agir,  avoi^  unie  Valette  double,  été^ 
cuple  ,,centuple» Jlest  imitîte  ck  dtf e  qne'k  pourçir  dfagiv^ 
gpuvern^ment,, invariable  à  ritttMeuR,  sttiinrafà^Fexbémuv  les 
phases  du  pouvoir  d'agir  de  chaque  Fcai^ai'»,.  l'in^pét  «Aonél 
faisant  passer  dan&«esmain»^deuxfois,.d»x!cfois-^  coDtfoivitoi^iini», 
ou  deux  fois,  dix  fois,  cent  fois  phisd^r  eidiargent. 

«Comment  se  peut-il^  sedènrandè  Iffi:  X.-B.  Say  dans  leTmité 
,^  économie  politique^  querlarvaleuv  dès  choses  soit  lïi^  mesuré  dk 
]a;^q|ia^tité  de  richesse  qui  esten  elles^  et  en^méme  tenip^^que  Ik 
richesse  d!une  natioA  soit  d'autant» plus,  grande  que  le$^ produits 
y  ont  moins  diQ  valeur  ?  «G'est^  aYOtte*t^ili  «l^une  dtophl^gi^tidl^s 
célèbre  autear  repo^  de  toutes  parts  sor  deiaAsses^ba^^/î^jieavaeiasait 
pas  des  pins  grands  intérêts  publics,, des  iotiç^ts^<i0^né4iata  ^twuÀi% 
Français  sans  en  excepter,  comme  xx>a8  ravonsidéjà  dih  m  sepL-y 

(i)  Le  raisonnement  suivant  est  e^^trait  de patce  cépoB^Q.à.l|i.çritiqf|e 
que  M.  Charles  Comte,  gendre  de  M.  J.-B.  Say., -a  iai^dc  «otre  éprit 
intitulé:  Bases  fondamentales  de  t  économie j^UtiqfàA'^.4^ii^ifès,la,'n0^e 
des  choses» 


difficolféi  que  ptésenle  Vètaàe  de  récoooaiîe  pofitiqiie.  >  Cest 
qoerme  des  deux  dioses  esl  (xoÊSit.  Hcst  âdieiix  que  ce  soit 
eeUe  qm  sert  de  baseà  tout  le  livre. 

Ponr  llntérieur  donc ,  les  prix  ne  font  rien  à  la  ridiesse  :  Fes- 
sentid  est  qu'on  y  produise  les  objets  nécessaires  pour  donner 
à  tous  raisance,  et  qulls  s'y  distribuent  de  mamère  à  aimer 
il  tous  en  suffisante  abondance  :  aux  uns,  en  échange  de  la  rente 
de  leurs  capitaux,  de  leurs  fonds  ;  aux  autres»  en  édiange  da 
tsUTail  de  leur  intelligence;  aux  antres ,  en  échange  du  travail 
de  leurs  ouôns;  (i)  à  tons  par  d'honorables  voies.  Aaam  travail 
lieti  honteux  y  il  n'y  a  que  la  paresse  qui  soit  honteuse,  dit 
Hésiode. 

L'abondance  des  métaux  précieux  dans  un  pays  où  d'aîllears 
tout  abonde ,  y  fait  la  cherté  des  choses  ;  la  rareté,  le  hasprix. 
Comme,  d'ailleurs,  les  métaux  précieux,  par  leur  inaltérabilité 
ei  leur  très'grande  valeur  sous  un  très-petit  volume,  sont  émi- 
nemment transportables  au  loin ,  il  en  résulte  que  la  nadon  qui 
les  possède  et  les  attire  en  plus  grande  abondance  ,  a,  dans  tout 
l'univers,  action  sur  les  autres. 

S'il  n'y  a  pas  de  mines  d'oir  et  d'argent  dans  le  pays ,  et  si  le 
pays  possède  beaucoup  d'or  et  d'aigent,  ils  y  sont  venus ,  ils  y 
viennent  par  la  iDente  des  produits  du  pays,  supérieure  kla^ 
chat  des\produits  étrangers  ^  par  la  balance favorabledu  corn- 
meree.  Si  le  pays  possesseur  des  mines  d'or  et  d'axgent,  mao^e 
d'or  et  d'argent  et  est  réduit  à  en  emprunter,  c'est  que,  par 
l'achat  des  prodtdts  étrangers  ,  supérieur  ii  ia  vente  des  produits 
du  pays,  par  une  balance  défoporable  du  commerce,  il  a  aliéné 
l'or  et  l'argent  qu'il  a  tirés  des  mines. 

Que  M.  Adolphe  Blanqiii,  professeur  d'économie  politique  à 
l'Athénée  et  à  l'Ëcole  spéciale  de  con^merce,  cesse  donc  de  s'é- 
tonner que  la  balance  du  commerce  trouve  encore  aujourd'hui 
des  défenseurs,  et  règne  en  souperaine  dam  nos  bureaux.U  dit 
que  l'absurdité  de  la  balance  du  commerce  est  démontrée  jas- 

(i)  Qoand  une  nation  arrire  h  ce  point  da  produire  tout  en  saffisnte 
abondance^  et  qn*elle  lie  peut  donner  nne  plus  grande  extension  h  sa 
déboncliéa  an  deliora,  HuTention  de  nouvelles  machines  ponr  icmphcer 
le  travail  des  nains  y  devient  nne  calamité.  (Toyes  notre  écrit  syant 
ponrtitfn  Bases fondamentaies  de  Véconomie  politique ,  în-8*  de  a4o  P«> 
ft  Paria ,  ebes  Madame  Hcsard. 
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qu'à  la  dernière  évidence  par  tous  les  économistes  ?  Los  disci- 
ples de  M.  J.-B.  Say  ne  cessent  pas  de  le  répéter  ?. . .  Qu'on  cite 
donc  une  fois  cette  démonstration  qu'on  dit  être  partout ,  et  que 
nous  n'avons  pu  trouver  nulle  part  !  En  attendant,  nous  croyons 
,  pouvoir  affirmer  que  Vabsurdilc  de  la  balance  du  commerce 
n'est  démontrée^  ni  par  M.  Say,  que  le  Globe  appelle  le  repré^ 
sentant  de  t  économie  politique  en  France^  ni  par  M.  Blanqui , 
qui  a  donné  un  Précis  d'économie  politique;  ni  par  M.  Droz  , 
membre  de  llnstitut,  qui,  à  l'exemple  des  économistes  ses  pré- 
décesseurs ,  a  accumulé  (  qu'il  nous  pardonne  le  mot  )  des  so- 
pbismes  et  non  des  raisons ,  pour  prouver  l'absurdité  de  la  ba- 
lance du  commerce  ;  ni  par  Adam  Smith  ;  ni  par  Ricàrdo  ;  ni 
par  Malthus;  ni  par  aucun  économiste;  nous  croyons  même  pou- 
voir affirmer  qu'elle  ne  le  sera  jamais,  car  jamais  on  ne  par- 
viendra à  prouver  l'absurdité  d'une  chose  vraie ,  d'un  fait. 

Que  chacun  se  demande  en  France  d'où  lui  vient  le  revenu 
avec  lequel  il  achète  ce  qui  satisfait  à  ses  besoins.  Il  se  répon* 
dra  :  de  l'argent ,  des  biens-fonds  ,  du  travail.  Eh  bien  !  si  les 
produits  qu'il  achète  avec  son  revenu  sont  dus  aux  capitaux^  au 
sol,  aux  manufactures,  au  travail  des  Français,  en  achetant  les 
produits  des  Français  il  alimente  toutes  les  sources  du  revenu 
des  Français.  Si  la  matière  des  produits  est  due  à  l'agriculture 
étrangère,  il  alimente  les  revenus  des  agriculteurs  étrangers  ;  si, 
en  outre ,  les  produits  sont  parachevés  par  les  manufactures 
étrangères,  il  alimente  toutes  les  sources  de  revenu  des  étran- 
gers ,  et  aucune  de  celles  des  Français. 

Produisons  donc  chez  nous  tout  ce  que  nous  pouvons  y  pro- 
duire. Les  laines,  les  animaux,  les  grains,  les  produits  manufac- 
turés, que  nous  recevons  des  étrangers,  parce  que  nos  lois  ne  sont 
pas  suffisamment  prohibitives,  sont  depuis  long-temps  la  cause 
des  justes  plaintes  de  toutes  les  industries  en  France,  et  des  vi- 
cissitudes qu'à  tout  instant  y  éprouvent  les  revenus  et  les  fortu- 
nes des  particuliers.  La  France  monterait  rapidement  au  comble 
de  la  prospérité,  si  tous  les  Français  qui,  tous,  médiatement  ou 
immédiatement,  tirent  leurs  revenus  des  capitaux,  du  sol  et  de 
l'industrie  français,  demandaient  exclusivement  aux  capitaux, 
au  sol  et  à  l'industrie  français  tous  les  objets  qu'ils  sont  à  même 
de  produire;  et  les  capitaux,  le  sol  et  l'industrie  français  arrive- 
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roiait  l^ieniàt  à  en  produire  pour  un  nombre  iaovoyable  d'habir 
tans  (i). 

f^Q  effet  9  cootfiiuplesii  la  chaîne  de  la  prospérité  de  tous  e» 
France  9  telli;  que  la  concevaient  $uUy  et  €olbert  : 

i^  B^fuse«  des  étrangers  peu-à^peu»  au  moyen  de  lois  graduel- 
lement, plus  restrictives»  et  enfin  tout-à-faity  au  moT^i  de  Ims  pro- 
hibitives» les  laines,  les  animaux,  le^-fors^  les  n^alières  premières 
de  tonte  espace»  que  ragriculture»  qne  le  sol  de  la  France  peii* 
yent  fournir  :  Tindiistrie  agricole  va  peu-à^peu  les  produire,  les 
retirer  du  sol ,  dont  la  fécondité  va  doubleF^  tripler,  croître  in<- 
définiment  par  les  fumiers  (  ce  gràpd  besmn  de  ragricnltnre  !  ) 
des  bétes  à  laine  et  des  animaux ,  dont  de  plus  en  plus  abon^ 
damment  on  sera  à  même  de  Le  couvrir;  des  mines  sans  nombre 
vont  de  plus  en  plus  être  exploitées,  etc.  a^  Refuses  graduelle- 
ment et  enfin  toutàrfait,  le  travail  des  manufactuves.  étrangères  : 
1^  manufactures  du  pays  vont  de  plus  en  plu»  s'empaver  des 
matières  première*,  fournies  par  ragncultuce  et  le  sol  français, 
et  les  parachever.  3^  Le  commeree  va  âiine  arriver,  sans  inter- 
ruption et  de  plus  en  plus  abondamment,  aux  manufactures^  les 
produits  bruts  que  fournit  l'agriculture,  et,.à  toute  la  popula*- 

(z)  M.  de  Gacaux  ne  peut  vouloir  prohiber  toatee  les  preducHons 
étrAiigèrei,  ce  eereit  coodamoer  ebaqae  nation  à  se  suffire  a  elle-nème, 
1^  condamper  à  Tic^leivear.  II  est  des  pvodoits  dm  sol  étrattger  né- 
€es8iUres,tttxiiiaiinfaetiiree,i9dé{Mqdtnimeiit  des  prodaitado  sol  utxo* 
nal.  C*est  dan^  le  choix  des  mesqres  prohibitives  on  reMrietive»,  que  doit 
se  montrer  la  sagesse  des  gooyerneraens,  car  ces  mnsares.  doifcot  eue 
tOQJoars  en  rapport  avec  les  besoins  des  peaplos  et  la  possibilité  où  ils 
sont  de  satibraîre  à  leurs  besoins;  mais  c^est  dans  le  discernement  du  poiat 
juste  où  doit  s'arrêter  la  restriction ,  qa>st  la  difficalté.  Laissez  faire , 
laissez  aller,  c'est  fort  bien,  tant  qu'il  n'en  résulte  pas  dommage;  mais 
laisseraî^je  faire  celui  qui  détruit  mes  propriétés  ?  En  vérité ,  la  liberté 
du  commerce  ne  peut  aller  jusque-là ,  et  c'est  le  résultat  de  presque  tons 
les  tcaitéa  de.  eommeroe>  du-  moins  qqant  aux  intérêts  de  la  France.  Toy. 
Bulht.'tonx  liXIIi,  art.  H-,  Inbèrté  dncomineroe,  voilà  la  règle;  liberté 
a^eme^t.lin^tie  dans  rinténlt  national,  voila  l'exception.  —Et il  n*sst 
fipûit  de  r^le^saas  exeepticin., —  Bo  résmué,  ragricaltwre  ùfmmt  ses 
Srodoits  à  rindas^ne.,rindastrie  fournit  les  siens  aacomneiee»  touf  dsi» 
reçoivent  de  lui  le  con&plément  de  leurs  besoins.  G*est  di^ns.ce  cereleç»** 
faat  tourner  de  la  manière. la. pins  productive  à  la  ricbessç  nationals» 
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tî{>n  ,.  l|^s  sgbsi^Upcç^  que  fournit  Tagriculuire  et  les  pi:o4uiU 
parachevés  qui  sortent  dçs  ipany factures. 

Ainsi,  leii  capitaux ,  Iqs  t^rrçs,  Içs  fonds  de  if>n^  na|4^i;e,  le 
travail  de  tous,  vont  de  plus  en  plus  et^nfiq  e^clusjv^smenitcQar 
coqric  à  la  production  de  tout  ce  qui  se  consoramo  ea  France,  à 
la  création^  à  ramélioralion  datons  l^s  moyens  de  production. 

Dfins  cet  ^tat  de  chpses,  riqi)  n*çst>n^pQut  être  Qn  ^ouffranci^ 
les  revenus  i|rrivent  à  tous,  ç^r  tous  ,  pai;  l(?urs  capitia^x,  l^uçs 
fonds  ou  leur  travail,  conçou|cent  à  les  produire;  la  population, 
se  classant  bientôt  d  elle-mêrpie  eu  proportion  convenable  4ftns 
les  divi^rses  professions,  croît  dans  chaque  indifslric^  hei^rçnsp 
et  occupée,,  et  parconséquent  tranquiUp  ,  jusqu'au  t^rme  mar- 
cjué  par,  la  nature  et  Tart  k  U  prodiiction  des  subsistaf^oes. 

Interrompez  cette  chaîne ,  il  y  a  perturbation. 

Ainsi ,  accordez  aux  ipapyfftjçturipraj.  qiû  la  djçqnguo^enft, l'in- 
troduction 4es  matières  premières  y  des  gri^ios  y  des.  animant 
etc.,  étrang^fîrs ,  que  Tétranger.  Uvrq  à  nieillçui:  na«iTché  qua  Ifi 
France  :  17  millions  de  Français  cultivant  la  terre  voient ipsta^- 
tanément  tarir  leurs  revenus;.  Us  n^  j:te.upfnf^pltif.  éfff^çter  le^ 
produits  fies  manufacturiers. 

Accordez  aux  agriculteurs ,  qui  la  demand^nt^  llintjçodjuçt^ûo 
des  produits  manufacturés  étrangers,  que  l'étranger  livre  à  meil- 
leur marché  que  la  France  :  les  manufacturieis  français  voient 
tarir  instantanément  leurs  revenus  ;  ils  ne  peuvent  plus  acheter 
tes  produits  des  agriculteurs, 

Accor,dez  au  comn^erce,  qui«  comme  nos  économistes^  la  de- 
mande, l'introduction  des  produits  agricol-çs  çt  naanuÇivctnrés , 
que  rçtrang<e,r  livr^  à  meilleur  marché  que  la  France  :  les  agri- 
culte.i|r;$^et  les-manv|fa^urier$  voient  instaotanémeot  t^iric  kuro 
reyfim$,rifSv r^epç^entpfus,  afikçfer  lespraduiu  que  leur, of^ 
le  cçifnmerce.;'\ts  capitaux  &'«couleqt,  les  biens-fonds  baissent 
rapidement  dp  valeur;  le  travail ,  source  de  tente  prospérité*, 
manque  aux  classes  pauvres ,  l'industrie  se  perd ,  la  France  dc^ 
vient  une  seconde  Espagne. 

Touchez  même,  dirons-nous ,  à  un  seul  AuneaM  de  la  chaîne, 
un  mal  général  s'ensqit.  Par  (y^mple ,  ou,  ne  cesse  de  réclamer 
à  grandis  cris ,  dans  Uintérét  de  Tagriculture,  laJihr-e  entrée  dc^ 
fiers.étra^gers^,  qui  sontà  mei|leuç.  marrfi^  que  Ifl^f^^fpaur 
çais.  Accordez-la  :  la  popuIatioQ.qul;QSf  Uiite  10iftiV^$^^^<><<4^ 
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tanément  arrêtée  dans  son  travail;  elle  ne  peut  plus  acheter  les 
produits  agricoles^  elle  ne  peut  plus  acheter  les  produits  manu-^ 
facturés  :  les  revenus  de  tous  les  Français  en  sont  par  consé- 
quent immédiatement  affectés. 

•  £n  un  mol,  il  n* est  pas  une  seule  industrie  qui  ne  soitintéres^ 
sée  à  la  prospérité  de  toutes  les  autres  industries  y  dans  une 
nation  (  i  )  ;  et  de  la  convenable  répartition  de  la  population 
dans  toutes  les  industries  ,  résulte  Vharmonie  du  tout ,  le  bon- 
heur,  r  union  y  la  force  ^  l'indépendance  de  la  nation  (a). 

Voilà  ce  que,  de  temps  immémorial  ^  a  appris  aux  nations 
Tantique  Egypte,  inventrice  de  la  politique  ou  art  de  rendre  les 
peuples  heureux,  et  ce  que,  jusqu'à  nos  temps,  nul  n'avait  con* 
testé.  Voilà  ce  que  Sully  etColbert  avaient  sans  cesse  devant  les 
yeux. 

Ministres  de  nos  jours,  voulez-vous ,  comme  eux ,  vous* im- 
mortaliser ?  Ne  détournant  point  la  vue  du  bien-être  du  peuple, 
fin  de  la  politique,  soustrayez  impitoyablement  Timpôt  à  Vavi- 
dité  des  partis  qui  se  le  disputent,  et  par  là,  i® Diminuez-le  con- 
sidérablement, en  faisant  porter  la  diminution  sur  les  industries 
qui  fournissenf  au  peuple  les  nécessités  de  la  vie ,  c'est-à-dire 
sur  l'agriculture  et  les  arts  nécessaires  ;  a^  Éteignez  en  peu  d'an- 

(i)  La  théorie  des  éditnges  et  des  débouchés  qa*a  donoée  M.  J.-B. 
Say,  est  yagae  et  erronée.  (  Voy.  les  notes  dont  sons  avons  accompagné 
la  critique  de  nos  écrits ,  faite  par  M.  Charles  Comte ,  gendre  de  M.  Say , 
et  qae  nons  avons  fait  réimprimer  ).  Arîstote  snr  ce  point  a  font  dit  en 
qnelqaes  ligues.  La  sage  Egypte  a  fait  pins  :  elle  l'a  pratiqué  durant  une 
longue  snite  de  siècles. 

(a)  Ennemi  des  lumières ,  toqs  yonlez  donc  ,  avec  des  armées  de  doua» 
niers,  de  plus  en  ^\us  parquer  la  nation  ,  disent  ceux  qui ,  avec  de  vains 
mots  y  croient  pouvoir  résoudre  les  questions.  Nous  répondons  :  Que  la 
Itfmière  (  la  vraie  )  arrive  k  chaque  Franc  ais ,  qn*elle  Téclaire ,  le  pénètre» 
^  les  armées  de  douaniers  seront  inutiles ,  car  aucun  Français  ne  consentira 
plus  è  consommer  un  produit  étranger,  qu*à  Tiotérienr  on  peut  fabriquer 
en  suffisante  abondance ,  sachant  qn*il  y  va  de  son  bien-être  particulier, 
comme  de  celui  de  tous.  De  son  propre  mouvement  alors,  la  nation  se  par^ 
quera ,  reconnaissant  (  ce  qu'elle  méconnaît  trop  aujonrdliuî  )  qo'on 
Tavait  jvisqne-lk  parquée  pour  son  bien. ...  Ah  !  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  Sully ,  Colbert  et  Napoléon  voulaient  qu^on  n'usât  en  France  qoe 
de  produits  français ,  c*est-è-dire  dus  aux  terres ,  aux  manafactnresi  aine 
capitaux,  au  travail  des  IÇrançais. 
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nées  les  dettes  de  l'État;  3^  Supprimant  toute  dépense  inutile, 
faites  exécuter  des  travaux  nécessaires  et  profitables  à  tous, 
routes  f  canaux  ,  ponts,  déviations  des  cours  d'eau  pour  arro- 
ser le  sol  de  la  France  qui  en  est  susceptible ,  afin  de  quadru- 
pler la  fécondité  ;  etc. ,  etc. ,  etc.  ;   faites-les  exécuter  par  les 
mains  des  classes  pauvres ,  dont  vous  procurerez  ainsi  double- 
ment le  bonheur  ;  4**  Économisez  chaque  année  sur  l'impôt , 
afin  de  procurer  en  peu  d'années  à  l'État  une  réserve  capable 
de  faire  face  à  une  guerre ,  à  une  grande  dépense  imprévue, 
sans  avoir  besoin  d'augmenter  l'impôt  ni  d'emprunter.  Sully  a 
fait  cela  ;  Cplbert  (  i  )  le  faisait  très-rapidement,  quand  l'am- 
bition de  Louis ,  excitée  par  Louvois  ,  vint  bouleverser  tous 
ses  plans ,  ce  qui  occasiona,  dit-on ,  la  mort  de  ce  grand  hom- 
me. Chaque,  année,  une  carte  de  France  et  des  plans  à  la  main, 
venez,  aux  applaudissemens  de  tout  un  peuple,  rendre  compte 
aux  chambres  des  travaux  faits,  et  justifier  ainsi,  à  la  face  de 
la  nation,  l'emploi  des  fonds  qu'elle  met  chaque  année  à  votre 
disposition   pour  l'administrer  ,  c'est-à-dire  pour  la  rendre 
heureuse ,  et  non  pour  les  dépenser  sans  qu'il  en  reste  de  trace 
sur  le  sol  du  pays.  Soyez  les  ministres  de  la  France  ,  et  jamais 
d'un  parti  ;  opposez  une  volonté  de  fer  à  l'ambition  des  indivi- 
dus :  la  société,  le  pouvoir,  dont  ils  se  proclament  lesamis,  n'ont 
pas  de  plus  grands  ennemis.  Il  ne  sera  pas  sans  cela,  ô  ministres, 
de  bonheur  ||MOur  la  France ,  de  gloire  pour  vous,  de  consoli- 
dation pour  le  pouvoir.  L'art  de  bien  gouverner  ,  indépendant, 
de  la  constitution  des  pouvoirs ,  sur  laquelle  on  dispute  depuis 
quarante  ans  en  France,  est  de  temps  immémorial  connu  ;  il 
est  un  ;  il  est  immuable  ;  il  s'apprend ,  dit  Xénophon  ,  comme 
toute  autre  connaissance  ;  il  est  tout  entier  dans  l'histoire,  cette 
sage  conseillère  des  rois.  C'est-là  qu'il  faut  incessamment  l'étu- 
dier ,   et  non  dans  d'idéales  théories ,   dans  dequotidiennes 
déclamations.  XJtinam  ! 

L.-F.-G.  DE  Cazaux  , 
ancien  élève  de  l'École  polytechnique* 

(i)  Quel  riche  poys  que  la  France!  disait-il.  Si  les  ennemis  du  roi  le- 
laissaient  jouir  de  la  paix ,  on  pourrait,  en  peu  d'années ,  procurer  à  ses 
peuples  cette  aisance  que  leur  promettait  Senride^Grand, 
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iop.  VEiLsrcH  *iirER  Characteristul  des  Hahdels  etc." —  Essai 
d'une  définition  du  commerce ,  ou  exposition  des  opinions 
les  plus  accréditées  sur  sa  nature  et  sur  le  moyen  de  le  vivi- 
fier; parle  docteur  P.-P.  Geiee,  professeur  des  sciences  éco- 
nomiques à  Tuniversité  de  Wurzbourg;  In-  8®  de  a34  p- 
tVurlzbourg,  i8a6;  Eslinger. 

Une  loi  de  Lycivgae  interdbait  le  cdAfiierce  âibt  Sf>âf tiafes;^ 
Platon  pensait  qu'thi  citoyen  s'avilissxit  en  Texe^ant  ;  Cièérôn 
était  da  même  avis.  tJn  docteur  de  l'église  ft  sontenu-,  dans  le 
AMiyen-âge,  qu'on  marchand  ne  poiïvldt  être  un  boto  <;hrétien. 
BaoB  les  temps  modernes  cette  profession  était  ré^tée^obler 
les  goiivememens  l'ont  souvent  frappée  de  taxes  énormes-,  et 
lut  ont  ifriposé  tontes  sortes  d'entraves ,  sous  prétexté  de  fbV6- 
riser  l'af^icnlture  on  l'indostrie.  Cependant  le  commerce  fht 
honoré  dés  le  lo*  siècle ,  en  Angleterre ,  puis  en  Italie.  On  en 
vint  à  considérer  le  noméraire  comme  la  vraie  richesse ,  et  Te 
coîmnereè  qui  le  procnre,  eoRitne  la  -principale  sotrrce  de  la 
prospérité  publique.  De  là  le  système  mèrcanfile. 

Pour  *nettre  ses  lecteurs  «i  état  d'apprécier  ces  opin^cfnis  o'p- 
posées,  M.  Geicr  remonte  à  Toriginc  des  échanges  en  nature; 
il  expose  les  avantages  réstrltant  de  Remploi  du  numérafh^e,  ptns 
rotiltié  de  l'intervention  da  coidmei'çant  qui  sert  d'intermé- 
dînipe  anx  producteurs  et  aux  consommateurs.  Il  montre  com- 
ment la  ptoduccioffi  fait  naître  le  commerce;  comtnent  le  com- 
merce ilevient  ensuite  Toccâsion  d'tme  production  pins  abon- 
dante, pihis  variée  et  plus  facile;  et  comment,  6h  même  temps 
qu'il  occupe  par  Ini-rtiéme  une  ttiiTltitude  d'hommes  et  met  en 
Âl'cmlation  d'immenses  capitaux ,  il  fait  flenrïr  ragfîcultnre  et 
croître  la  (population.  L'afnteilir  exi^lique  ensuite  la  marche  et 
les  '^fels  dtt  coimmerce  ifttérieur  et  extérieur ,  d*imporraftion  et 
d'exportation,  du  commerce  intermédiaire,  dû  transît ,  etc.  ïl 
examine  ees  q^i^estfons  :  Le  commerce  est-il  productif?  Est-il 
vrM<qti^,  dan»  les  édifangès,  liin  perd  ce  que  gagne  l'autre? 
Qu'est-ce  que  la  balance  du  commerce?  Et  il  conclut  que  cette 
balance,  ne  pouvant  jamais  donner  de  résultats  exacts,  on 
tombe  dans  des  erreurs  grossières  lorsqu'on  prétend  en  induire 
la  marche  progressive  ou  rétrograde  de  la  prospérité  d'un  peu- 
ple. 


Tboïs  t?hapkres  jont  consacrés  à  faire  cofiiïafîthe  Titïtrùeik^ 
du  covndierce  sur  la  civiHsation,  les  mocnrs  et  sirr  le  caractère 
du  négociant.  Les  trois  demiei-s  traitent  des  raf^rts  un  com- 
merce avec  les  finances  de  TÉlat.  L'État  eéi  un  consottîmateûf  • 
connaent  se  ptocarera-t*ïl  ce  dont  îil  a  besoin?  Le  gcyuvême- 
ment  peut,  comme  les  particuliers,  exploiter  des  mines,  des 
terres,  des -forêts;  se  faire  agriculteur,  ftrtisan',  Tnarcband; 
mais  inca|>aiyle  de  soutenir  la  eonctnrrence  des  entreprises  par- 
ticulières où  il  y  a  lotijours  plus  d*ëoowoinie  et  d^htefKgencé^ 
il  est  réduit  à  s'attrilnier  le  monopole  des  branches  d'*ndwsti*re 
oa  de  commerce  qu'il  ve«rt  oxetrcer.  O^tte  impolssance  de  Irttter 
avec  les  particuliers,  prouve  que  les  pï-oduits  d«  monopole  re- 
Ytennent  phis  cher,  et  conséquemment  que  son  existecrce  di- 
minue )a  richesse  pi»Wiqwe.  It  éoinprMhè  Tindas^rre  des  ci- 
toyens; il  élève  le  pï-ix  des  marchandise»;  en  offrent  un  appât 
à  la  ^«ciée^  il  met  les  individus  en  hostilité  contre  le  gouvei'- 
nement;  son  exercice  exige  une  multitude  de  surveillàns  ijfni-, 
aa  lien  de  vivre_  aux  cfêpens  de  la  sociétfé)  pourrâtient  contri- 
buer à  rewichir.  On  allègue  que  Je  monopole  est  un  moye» 
facrte  de  &ére  entrer  de  Targem  dans  le  tenésor  ;  mats  îA  frappe 
les  contribuables  daus  des  pro{>on3ons  difficiles  à  justtgei\  En- 
in  il  est  nuisibie  à  l'intérêt  général  en  ce  qtill  coûte  à  Ja  na- 
tion beaucoup  plus  qu'il  ne  rapporte.  Le  déficit  résultait,  pour 
leb3.idget,de  la  suppression  d'un  monopole,  sera  toujours  rem- 
placé avec  avantage  par  un  impôt  direct.  Les  mêmes  critiques 
s'appiiqnetit  aux  douanes,  ^irtout  fuand  l'élévation  des  tarift 
excit?e  puissamment  à  la  contrebande ,  et  devient  onéreiïse  aux 
consommateurs.  L'auteur  énumère  les  inconvéniens  è^  s^f^stème 
mercantile ,  des  prohibitions  soit  à  l'entrée  soit  k  la  sortie,  dtes 
droits  prohibitifs  et  de  eeux  q«i  frappent  le  transit.  H  discute 
l'utilité  des  restitutions  de  droits,  des  prêts >  des  primes.  Il  ex- 
prime des^,  opinions  peu  fa vorabl es  au  système  colonial  >  aux 
compagnies  privilégiées ,  aux  actes  de  navigatâ'on ,  combinai- 
sons qui  tantôt  manquent  leur  but,  tanfét  ne  se  sotiCtennent 
que  par  l'injustice  et  l'abus  de  la  force. 

De  ce  que  le  système  mercantile  a  égaré  ses  partisans^  s'en- 
suit-il <|ue  les  gouverneraens  doivent  s'abstenir  de  toute  action 
relative  au  commerce?  L'autorité  publique  est  incapable  de  le 
diriger,  et  les  encouragemens  qu'elle  prétend  lui  donner ,  sont 
fl'Ordteaw  ïùA  ou  iûiitilemenf  eDi]ployé5)  mais  OlPi  s^jiecoïde 
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généralement  en  ce  point,  que  le  gouvernement  doit  user  dé  sa 
puissance  pour  écarter  les  obstacles  contre  lesquels  se  briserait 
la  force  des  individus  isolés.  Son  intervention  est  donc  néces- 
saire quand  il  s'agit  d'assurer  au. commerce  la  liberté,  la 
sûreté,  et  de  former  des  établîssemens  qui  rendent  ses  opéra- 
tions plus  promptes  et  plus,  faciles.  Mais  on  a  trop  souvent  fait 
le  contraire.  Les  tribus,  les  maîtrises,  les  jurandes  ont  gêné  la 
liberté  du  commerçant  ;  les  défenses  de  vendre  dans  certains 
Heux,  de  réunir,  dans  un  même  établissement,  le  commerce 
en  gros  et  le  débit  en  détail ,  de  vendre  des  marchandises  d'es* 
ces  diverses,  l'interdiction  du  colportage,  les  droits  d'étape,  la 
taxe  de  certains  objets  de  consommation,  faite  par  la  police  lo- 
cale, sont  autant  d'entraves  préjudiciables  au  commerce  inté- 
rieur. Les  restrictions  mises  au  commerce  extérieur  ont  fait  plus 
de  mal  que  de  bien,et  lesréglemens  sur  l'importation  et  l'expor- 
tation des  grains  ont  produit  d'ordinaire  des  effets  tout  opposés 
à  ceux  qu'on  s'en  promettait. 

L'auteur  range,  entre  les  institutions  protectrices  de  la  bonne 
foi ,  la  vérification  de  la  qualité  de  certains  objets  de  consom- 
mation exposés  en  vente  ;  celle  du  titre  des  matières  d'or  et 
d'argent;  celle  des  poids  et^mesures  ;  l'établissement  des  bureaux 
de  pesage  et  de  mesurage  ;  la  surveillance  active  de  la  police  et 
une  justice  prompte.  Le  gouvernement  aide  encore  le  commerce 
par  la  construction  de  routes,  de  cauaux,  de  phares,  etc.  ;  en 
fournissant  des  pilotes,  en  faisant  secourir  les  naufragés ,  en 
accordant  des  escortes ,  en  assurant  aux  navires  des  ports  de 
relâche,  en  établissant  des  consuls,  en  publiant  des  cartes  et 
des  almanàchs  nautiques,  en  protégeant  les  sociétés  d'assurance, 
en  perfectionnant  le  service  des  postes ,  en  adoptant  un  bon 
système  monétaire, en  s'abstenant  de  fixer  le  taux  de  l'intérêt, 
en  favorisant  l'instruction. 

Telles  sont  les  idées  principales  que  M.  Geier  a  exprimées  : 
nous  n'avons  pu  en  donner  les  développemens  ;  il  faut  les  che]> 
cher  dans  l'ouvrage  même.  Y. 

a  10.  Dsa  VEaxBHR  mit  Staatspapieavk,  etc.  — Du  commerce 
des  effets  publics;  par  J.  H.  Bbhder,  avocat  à  la  cour  de 
Giessen  a*  édit.  corrigée  et  augmentée.  In- 8*^  de  XII  et 
685  p.  Goettingen,  i83o;  Vandenhoeck  et  Ruprecht. 

L'introduction  expose  l'origine   et  le  développement  da 
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commerce  qui  s'exerce  sur  les  actions  des  banques  et  des 
grandes  compagnies  commerciales ,  et  sur  les  obligations  des 
gouvernemens.  Ce  sont  des  spéculateurs  qui,  mettant  en 
commun  leur  industrie  et  leurs  capitaux ,  pour  faire  de  vastes 
entreprises  9  créèrent  les  actions  négociables  et  posèrent  les 
fondemens  du  système  d'emprunts  et  d'amortissement  employé 
depuis  dans  les  finances  publiques.  Les  emprunts  étaient  in- 
connus dans  l'antiquité  et  dans  le  moyen  âge  :  l'Angleterre 
en  a  donné  l'exemple,  que  les  autres  États  ont  successivement 
imité.  Désormais  la  puissance,  d'un  peuple  ne  se  mesure  plus 
sur  l'étendue  de  son  territoire  ,  ni  sur  le  nombre  de  ses  trou- 
pes, mais  sur  son  crédit  ou ,  en  d'autres  termes ,  sur  la  facilité 
qu'il  a  d'emprunter  à  un  taux  modéré. 

Après  avoir  établi  la  distinction  de  la  dette  flottante  d'avec 
la  dette  fondée,  l'auteur  indique  les  diverses  formes  sous  les^ 
quelles  celle-ci  se  présente ,  savoir  :  rentes  perpétuelles ,  an- 
nuités, rentes  viagères,  tontines,  loteries.  Il  fait  connaître  le 
mode  d'adjudication  des  emprunts,  d'inscription  des  titres  et 
des  transferts,  et  le  système  de  l'amortissement.  Il  donne  un 
aperçu  de  l'origine ,  de  l'accroissement  et  de  l'état  actuel  des 
dettes  publiques ,  et  des  effets  qui  Sje  négocient  dans  les  di- 
vers États  de  l'Europe. 

Le  livre  i^^  traite  de  la  nature  des  effets  publics.  Ce  sont 
des  choses  corporelles  (res  corporales),  qui  se  classent  entre  les 
meubles.  On  peut  néanmoins  les  immobiliser  dans  certains  cas, 
comme  cela  se  pratique  en  France  pour  la  constitution  des  ma- 
jorats.  Les  titres  sont  nominatifs  ou  au  porteu,r.  Us  sont  divi- 
sibles pour  la  transmission  par  vente  ou  par  héritage.  Le  cours 
se  forme ,  se  constate  et  se  publie.*  Il  est  soumis  à  diverses  in- 
fluences :  I®  l'état  du  crédit;  a**  les  conditions  de  l'emprunt; 
3^  le  taux  de  l'intérêt  ou  les  chances  éventuelles  des  primes; 
4^  la  puissance  de  l'amortissement  ;  5®  les  événemens  poli- 
tiques; 6°  les  opérations  des  fortes  maisons  de  banque;  7**  les 
vicissitudes  du  commerce;  8**  le  cours  du  change;  9®  la  situa- 
tion de  la  place;  lo**  les  jeux  de  bourse. 

Dans  le  2®  livre  ,  les  effets  publics  soùt  considérés  sous  le 

rapport  du  droit.  L'emprunt  se  forme  par  un  contrat  synallag-* 

ma  tique  dont  aucune  des  partis  ne  peut  altérer  les  conditions. 

La  réduction  du  capital  est  toujours  un  abus  de  pouvoir  ; 

F,  ToM.  XXIIL  *-^  SiEPTCMBRs  z93o,  dp 
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«MIS  }ft  rédootion  de  rîntérét  est  Ucite,  4|iund  le  oràmcîer  est 
Mbre  4e  se  faire  rembourser.  On  a  fixé  divers  termes  de  près- 
eription  pour  le  capital  et  les  arrérages.  L'auteur  est  d'avis 
ipe  la  pvescriptîoii  ne  doit  être  oppo&ée  qu'après  3o  ass  pour 
le  capital,  et  après  4  ans  pour  les  intérêts.  Cotre  les  relations 
qui  eKisteat  entre  le  créancier  et  l'État,  il  s'en  établit  d'autres 
entre  les  particuliers.  Celles-ci  iont  naître  les  questâons  sui- 
iranles  :  i^  Quels  sout  les  individus  capables  de  coilCracter  râla, 
bleiaeoit  en  matière  de  négociation  d'effets  publics  ?  a^  quelles 
sont  les  conditions  de  la  validité  du  contrat  ?  3^  quels  sont  les 
droits  et  les  obligations  générales  qui  résultent  de  la  négo- 
ciation? L'auteur  indique  les  lois  et  les  usages  que  l'on  observe 
dans  les  principaux  États,  quant  a  llntcrvoition  des  agens  de 
diange ,  k  raothsntioité  des  eonventions,  au  temps  at  au  mode 
de  leiur  es^écutioa.  il  tmite  à  cette  occasion  des  marebés  ait 
eoraptaoty  k  terme,  k  prime;  des  reports, delà  liquidation 
et  de  la  compétenoe;  Le  mode  de  procéder,  en  .eas  de  refus 
soit  de  livrer  soit  de  recevoir;  la  garantie ,  en  ee  qui  concerne 
les  vendeurs  et  les  agens  de  eiiaoge;  les  dommagesHuatérêts, 
ferment  le  sujet  d'autant  de  chapitres. 

-  Les  maitdiés  àZiWvr  dans  lesquels  les  coplractaos  onit  pour 
unique  objet  de  profiter  des  différences  éventuelles  ^  sont- ils 
iHtoites  comme  étant  un  pur  jeu,  uu  pari  sur  le  cours  futur  des 
efiets?  M.  Bender  «c  prononce  pour  la  négative,  et  ne  voit 
\sÀ  que  des  contrats  aléatoires.  Il  fait  remarquer  que,  dans  ies 
pays  méoie  (rAugletcirc  et  la.France),  où  la  loi  ne  conûdèiae 
pas  les  ooBvenii(ms  de  ce  genre  comme  ab)igatc»23es,  elles  oe 
lussent  pas  d'être  eu  uaage.,  «t  se  psatiqueat  journcLlement 
pour  4qs  sommes  très-oon&idcaaUe^ 
L'objet  du  y  et  dei^er  liVrc  est  de  résoudre  les  quealiops 

suivîtes  : 
1**  f  >u'a  fait  jttsqn'ioi  la  législation  pour  régler  le  oo«umeixe 

des  effâts  pnblics? 
a°  Lgk  Bocesôité  de  nouvelles  dispositions  est-elle  reconnue  ? 
L'auteur  considère ,  comme  injustes  et  nuisibles,  toutes  celles 

qui  ijéaent  la  liberté  des  transactions  en  usage;  et  comme  utiles, 

celles  quixontribuamt  à  rendre  les  opéiations.&ciles  et  «»re$. 

Aio^i  ies  marchés  doivent  se  coftelure  à  k  liourae,  «u^ec  Je 

p^oça»u:s  d'ê^eQ»  M5^rmeuté&  Lcs..urfce»  «t  les  î^mmstAm&  d£ 


Uyrjçr  dçivQpJ:  ce  iair,e  par  des  officiers  ministériels ,  et  daflis  up 
délai  déterminé.  Il  convient  de  renvoyer  h  la  juridictjpn  con- 
sulaire toutes  le*  coîitestations  de  cette  natur^,  sans  excepter 
les  marchés  qualifiés  de  pari  ou  de  jeu  :  le  meilleur  moyen  de 
ré^i^mer  des  opérations  insensées  étant  de  soumettre  à  la  con- 
trainte par  corps  ceux  qui  prennent  des  engagenlens  qu'ils  n^ 
soiU  pâis  en  état  de  tenir.  Enfîji  il  faut  punii*  sévèreraejil  Içs 
agioteurs  qui  enfreignent  les  réglemens  ou  qui  répandent  de 
fausses  nouvelles. 

Un  appendioe  contient  les  lois  et  ordonnances  p.uUiées  su^ 
cette  matière  en  France^  en  Aiitriche ,  en  Prusse,  en  Hanovre, 
en  Saxe,  en  Bavière,  d^ns  ia  Hesse  Électorale,  en  Hesse- 
parmstadt,  à  Francfort.  \. 

2k  1 1 .  Hanosuch  per  FiirAïf zwissensqhaft  ,  ^tc*  —  Manuel  de 
la  science  financière  et  de  radrainistratîoa  des  finances  ;  par 
le  baron  de  Sf  alghus.  2  val.  in-8^.  Stuttgard  et  Tubingen 
iSSoîCotta. 

Les  principes  de  l'économie  politique  dominent  la  science  fi- 
nancière j  cette  science  les  développe,  dirige  leur  application 
spéciale,  en  indiquant  les  modifications  qu'ils  doivent  éprouver 
selon  les  temps  et  les  lieux,  et  trace  Jes  règles  fondamentales 
d'api^ès  lesquelles  le  revenu  public  doit  s'établir  et  se  centrali- 
ser. "L^  politique  fixe  la  quotité  des'besoins,  qui  excèdejit  cou- 
vent les  facultés  contributives  de  la  iiatio;i  ;  la  science  financière 
cherche  les  moyens  d'y  satisfaire  avec  équité,  et  sans  affaiblir 
les  sources  du  revenu.  La  perception ,  le  mouvement  des  fonds, 
les  paiemens  et  la  justification  des  dépenses  forment  le  domaine 
^Q\ administration  des  finances. 

Le  premier  volume  du  Manuel  est  consacjré  à  l'exposition  ^e 
la  science  financière.  L'auteur  comnience  par  rechercher  f>t 
classer  les  revenus  publics.  Les  uns  sont  appelés  ordinaires, 
parce  qu'ils  sont  affectés  à  des  besoins  à-peu -près  constans,  et 
^e  reproduisent  chaque  année;  les  autres  sont  extraordinaires  y 
comme  les  nécessités  auxquelles  ils  sont  destinés  à  pourvoir. 
Les  revenus  ordinaires  sont  immédiats  çu  niédiats-  Les  pre- 
miers proviennent  des  domaines,  des  forets,  des  mines  et  usi- 
nes, des  salines,  et  des  droits  régaliens  tels  que  le  monnayage', 
}e$  postes,  les  mneiides  et  confiscations  ;  les  droits  d'aubaine  e( 
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de  déshérence  y  les  concessions  et  privilèges,  les  droits  desceaa. 
Les  revenus  médiats  sont  produits  parles  contributions  directes 
assises  sur  les  biens-fonds ,  les  rentes ,  les  personnes,  l'industrie  ; 
et  par  les  contributions  indirectes  qui  comprennent  les  droits 
de  mouture,  d'abattage,  de  vente  des  boissons,  les  monopoles 
du  sel  et  du  tabac,  les  douanes,  les  taxes  somptuaires,  etc.  Les 
ressources  extraordinaires  s'obtiennent  par  la  formation  d'un 
trésor  de  prévoyance;  par  la  création  de  nouveaux  impôts  ou 
par  l'augmentation  des  anciens;  par  des  anticipations;  par  des 
aliénations  de  propriétés  publiques;  par  l'émission  d'un  papier 
monnaie;  par  des  emprunts  sous  forme  de  dette  flottante,  de 
dette  fondée ,  de  renies  viagères,  de  tontines^  de  loteries. 

Des  considérations  sur  l'amortissement  et  sur  l'administration 
de  la  dette  publique  complètent  la  première  partie  de  l'ouvrage. 
Un  appendice  donne  l'aperçu  des  dettes  nationales  et  des  me- 
sures prises  pour  l'expédition  des  titres  et  pour  le  paiement 
des  arrérages  en  Angleterre,  en  France,  en  Russie,  en  An- 
triche,  dans  les  Pays  -  Bas ,  la  Prusse ,  la  Bavière. . 

Cent  chapitres ,  qui  forment  chacun  un  traité  particulier,  ne 
peuvent  être  tous  analysés  dans  cet  article  :  nous  nous  borne- 
rons à  ceux  dans  lesquels,  l'auteur  discute  des  questions  géné- 
rales. Des  contribuiions'.liedeYoir  imposé  au  gouvernement  de 
maintenir  et  de  perfectionner  les  institutions  spéciales,  lui 
donne  le  droit  de  faire  contribuer,  aux  frais  de  l'administration 
publique,  tous  les  membres  de  la  société,  en  proportion  de 
leurs  faculté*s.  Les  revenus  soit  primitifs,  soit  dérivés  doivent 
^étre  également  soumis  à  l'impôt  :  l'auteur  n'admet  qu'une  seule 
exception  en  faveur  du  chef  de  l'État.  L'égalité  proportionnelle 
est  un  principe  que  la  justice  et  l'intérêt  public  commandent 
d'observer;  mais  cette  égalité  ne  peut  jamais  être  rigoureuse. 
Les  revenus  nets  qu'il  s'agit  d'atteindre  sont  variables;  et  fût- 
on  parvenu  à  les  déterminer  pour  un  moment  donné,  ils  ne  se- 
raient plus  les  mêmes  après  un  court  intervalle.  Les  inégalités 
que  l'administration  ne  peut  prévenir,  trouvent  leur  remède 
dans  les  rapports  que  les  échanges  et  la  circulation  des  valeurs 
établissent  entre  tous  les  contribuales,  et  c'est  parla  que  le  ni- 
vellement des  charges  s'opère  tôt  00  tard.  Le  droit  d'imposer 
est  subordonné  aux  conditions  suivantes  : 
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i^  La  contribution  ne  doit  atteindre  que  le  revenu  net  dis- 
ponible et  jamais  le  capital  ; 

a**  Elle  doit  être  proportionnée  au  revenu,  et  ne  pas  le  dimi- 
nuer au  point  d'arrêter  ou  de  trop  restreindre  les  moyens  de 
production  ; 

3^  Il  faut  que  les  revenus  de  diverse  nature  soient  atteints 
dans  les  mêmes  proportions  ; 

4^  De  même  que  la  somme  des  contributions  ne  doit  pas  ex- 
céder celle  des  besoins  strictement  calculés ,  de  même  chaque 
citoyen  ne  peut  être  astreint  à  payer  plus/que  sa  part  propor- 
tionnelle de  cette  somme. 

^  L'auteur  s'abstient  de  déterminer  la  fraction  du  revenu  qu'il 
.est  possible  de  prélever  sans  affaiblir  les  forces  productives: 
telle  contribution  qui  se  paie  facilement  dans  un  pays,  serait 
excessive  dans  un  autre.  Cette  appréciation  appaitient  à  la 
sciencf  et  au  tact  de  l'administrateur.  Aux  principes-  généraux 
en  matière  d'impôts,  se  rattachent  ces  maximes  : 

1®  Ne  taxer,  autant  qu'il  est  possible ,  que  des  objets  dont 
le  revenu  net  peut  être  connu  et  évalué  sans  des  recherches 
vexatoires  et  nuisibles  aux  intérêts  des  contribuables  ; 

a**  Ne  pas  soumettre  le  même  objet  à  plusieurs  contri- 
butions; 

3®  Étendre  l'impôt  à  plusieurs  objets  de  même  nature,  plu- 
tôt que  d'en  frapper  un  seul  de  droits  excessifs  ; 

4"  Imposer  de  préférence  les  sources  de  revenu  qui  donneront 
à  l'État  des  recettes  considérables  dont  le  recouvreraient  sera 
certain  pour  la  quotité  comme  pour  les  échéances  ; 

5^  Adopter  un  système  de  contributions  qui  soit  uniforme 
dans  tout  le  pays,  autant  que  le  permet  la  différence  dès  rap- 
ports de  production  et  de  consommation; 

6^  Avoir  un  système  stable  en  ce  qui  concerne  la  nature  et  la 
quotité  des  impôts ,  les  tarifs ,  et  le  mode  de  recouvrement. 

Contr^utions  indirectes.  L'impossibilité  d'atteindre  le  revenu 
sous  toutes  ses  formes  et  dans  toutes  ses  parties,  par  les  contri- 
butions directes,  et  découvrir,  au  moyen  de  ces  seules  contrit 
butions,  les  dépenses  publiques,  qui  s'élèvent  de  plus  en  plus, 
a  conduit  les  gouvernemens  à  taxer  des  consommations  et  des 
jouissances  dont  l'usage  plus  ou  moins  étendu  est  l'indice  d'un 
rjeyenu  correspondant  à  cet  usage.  Quoique  Içs  cQ^tjribii(ions 
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indirectes  soient  géfiéi-alement  à(Jopt(?es ,  et  qrie,  dâïïs  la  pra- 
tique ,  on  s'accorde  sur  la  nécessité  de  les  combiner  avèt  les  itft- 
pôts  directs,  les  ëcrîvhins  professent  encore  des  doctrines  op- 
posées, et  tandis  que  lès"  uns  considèrent  les  taxes  indirectes 
comme  préférables,  d'autres  les  rejettent  absolument  Ces  der- 
niers objectent  «  «Que  la  consomnration  rie  donne  paà  la  iiiesare 
*  du  revenu;  »  mais  I*auleur  établit  qu'elle  la  donne  coniHiutié- 
meht,  et  que  ïes  affairés  publiques  ne  peuvent  se  réglet*  sdr  des 
éxceptiotis, 

a*  Objection.  «  L'inipôt  indirect  ne  se  prOporti(>ntïe  pas  au 
«  revenu:  il  atteint  le  contribuable  au  moment  même  oii  celui- 
«  ci  est  pressé  de  consommer  la  denrée  qui  lui  est  nécessaire; 
«et  l'impôt  devient  d'autant  plus  onéreux  que  te  besoin  est  ui*- 
«  geht,  et  que  îa  demande  tend  à  élever  les  prix.  » 

Il  est  convenable,  en  effet,  de  choisir,  pour  effectuei'la  per- 
ception ,  répbque  à  laquelle  le  contribuable  peut  se  libérej  avec 
le  plus  de  facilité;  mais  il  He  faut  pas  confondre  le  renchérissement 
variable  et  sôuvetit  très-clevé,  pi*odttit  par  la  rareté  momen- 
tànéeMe  la  denrée,  avec  la  modique  et  constante  àugnSentatioci 
de  prix  causée  par  rîm|)ôt.  D*ailleurs  les  taxes  attachées  à  àes 
objets  de  consommation,  àont  des  moyens  d'dtteiridre  tes  reve- 
nus que  l'usage  de  ces  objets  suppose  communément,  et  d'ef- 
fiectuer  la  perception  au  moment  même  où  le  contribuable  a  des 
valeurs  disponibles  entre  ses  mains.  Biles  ne  sont  jamais  por- 
tées au  point  d'empêcher  ]a  consommation ,  et  c'est  précisément 
parce  qu'elles  ne  s'exigent  que  de  ceux  qui  ont  les  moyens  de 
les  acquitter,  qd'on  parvient  à  faire  rentre^',  sàlïs  difficulté,  des 
s'ommes ,  qu'on  n*bbtieiidrait  pas  des  contributions  directes,  à 
moiinsde  mesures  li-ès- rigoureuses. 

3®  Objection.  «Les  t^xes  de  consommatroh  pèsent  principa- 
«  lement  sur  les  classes  pauvres,  elles  augmentent  leùt  infé- 
«  riortté  et  leiir  dépehdance  à  l'égard  des  classes  supérieures.  » 

L'auteur  répond  que  les  relations  entre  les  pauvres  et  les 
riches  se  règlent  par  là  proportion  qui  existe  entre  l'ofFï^  et  la 
demande  du  travail  ;  que ,  quand  il  y  a  équilibre,  l'ouvrier  fait 
supporter  pat  celui  qui  l'emploie  la  taxe  de  ses  consommations, 
tt  que,  quand  cet  équilibre  est  rompu,  la  condition  du  pauvre 
s*<?mpire  indépendamment  de  toute  taxe  ;  que ,  si  les  pauvres 
ptil  eil  màdsia  paient  pluâ  qu'a  l'es  riches,  c'eet  pàtcèqti'ib  scfdt 
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plus  nombreux 9  et  qoe  la  soimne  de  leiifs  reremis  est  plus 
^ande;  enân  (fiie  i't'^ralité  proportionntUe  sobsistc  lorsque  le 
tarif  est  le  même  pour  tous, 

4*  Objection.  «L'impôt  indirect  fait  obstacle  aux  progrès  de 
»  l'industrie  et  peut  éteindre  Factivité  des  classes  inférieures.  ■ 

Ceci  n'est  qu'une  supposition  démentie  par  Texpérience  de 
plusieurs  États  où  l'industrie  ne  cesse  pas  de  se  développer.  A 
la  vérité  des  taxes  excessives  auraient  de  funestes  conséquences; 
mais  l'administration  peut  les  maintenir  dans  de  justes  Hmitès. 

Oti  reproche  encore  aux  contributions  indirectes  :  i^  la  cirni- 
plication  des  mojrens  et  Ténormité  des  fsais  de  percepdoir; 
a**  fimpossilûtité  d'évaluer  d'avance  leuïs  prôd«îts,  et  l'incerti-i 
tude  du  recouvrement;  3"*  Timmoralité  qu'dles  répandent  paiN* 
mi  le  peuple. 

A.  l'égard  des  frais,  que  l'esprit  de  parti  exagère,  fauteur  re- 
connaît quHIs  sont  quelquefois  excessifs  et  qu'ils  ne  peuvent 
jamais  se  réduire  comme  ceux  qu'entraîne  la  perception  dea 
contributions  directes  ;  meià  il  fait  observe*  que  ces  dernières 
exigent  l'emploi  de  ctintraintes  onéreuses  aux  contribnaUes, 
L'expérieuce  prouve  qu'on  pieut  évaluer  très-approximativemeat 
les  produits  d'an  impôt  indirect ,  quand  on  en  a  observé  l'ex- 
ploitation pendent  quelques  années.  Il  n'est  pas  aussi  aisé  de 
réfuter  ceux  qui  accusent  6es  contributions  de  corrompre  le 
peuple  en  le  portant  à  la  fraude.  Toutefois  il  ne  faut  pas  Ou- 
blier que  la  tentation  étant  en  raison  directe  du  profit,  et-  tn 
raesoR  inverse  dn  danger,  oti  peut  radOîiMir  et  nieme  la  rendre 
nulle,  eu  étaèlissant  dés  droits  modérés  et  une  surveillance  n>- 
goureuse.  D'ailleurs  la  frefude,  quand  elle  est  possible ,  se  ÏBsk 
sur  toutes  les  contributions  :  janaais  on  n'a  vu  que  tom  les 
propriétaires ,  tous  les  rentiers ,  tous  tes  fabricans  aient  décHtré 
exactement  les  valeurs  imposables, 

La  conclusicm  de  l'auteur  est  que  les  inconvénieiis  des  taxaes 
de  consommation  ne  sont  pas  inhérens  à  leur  nature;  cpt'il  faut 
les  attribuer  à  la  trop  grande  élévation  des  tarifs,  à  de  fausses 
combinaisons  dans  le  choix  des  objets  imposés  oudans  le  mode 
de  recouvrement  ;.enfin  ,  que  des  avantages  incontestables  les 
rachètent,  en  ce  que  ces  taxes  fournissent  des  moyens d*at«» 
teindre  deis  revenus  qui  autrement  ne  seraient  pas  iioposés  ; 
que  ,  sans  augmenter  les  charges   des  contrabuaUes ,  eiles 
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donnent  des  produits  qui  croissent  avec  la  populadon  ;  et 
qu'elles  procurent  au  trésor  public  des  ressources  qui  lui  sont 
indispensables  et  qu'il  n'obtiendrait  par  aucune  autre  voie. 

a  12.  De  là  wicESsiTÉ  n'EircouRAGEa  les  associations  et  de  les 
appeler  à  l'exécution  des  travaux  publics.  Projets  de  loi  et 
d'ordonnance  présentés  dans  ce  but  par  M.  J.  Cordier  , 
inspecteur  divisionnaire  au  corps  royal  des  Ponts-et-Chaus- 
sées.  In-8®  de  xxx-ï68  p.  Paris,  i83o;  Carilian-Gœury. 

M.  Cordier  expose  ainsi  le  but  de  ce  nouvel  ouvrage  :  «  Vou- 
lant remplir  l'honorable  mandat  qui  m'a  été  donné,  j'ai  cherché 
dans  les  pays  voisins  les  causes  de  leur  plus  grande  prospérité  : 
je  me  suis  surtout  attaché  à  étudier  celle  que  je  pouvais  mieux 
comprendre.  Il  m'a  paru  qu'une  bonne  législation  des  travaux 
publics  était  la  principale  source  des  richesses  générales  et 
particulières  ;  qu'il  fallait  perfectionner  celles  de  la  France  et 
coordonner  l'organisation  intérieure  avec  les  institutions.  » 

Pour  atteindre  ce  résulut ,  M.  Cordier  propose  les  disposi- 
tions administratives  qu'il  serait  indispensable  de  prendre. 
Sans  nous  arrêter  à  toutes  les  considérations  dont  l'auteur  ap- 
puie sa  proposition ,  nous  nous  bornerons  à  un  simple  résumé 
des  modifications  qu'il  serait  le  plus  important  d'introduire  im- 
médiatement dans  les  formes  administratives.  ' 
•  Afin  d'obvier  aux  obstacles,  pour  ainsi  dire  insurmontables, 
opposés  aux  associations  particulières ,  il  s'agit  de  prendre  une 
marche  plus  simple  qui ,  d'un  côté ,  laissant  au  gouvernement 
toutes  les  garanties  qu'il  est  en  droit  d'exiger,  donnerait  de 
l'autre  aux  compagnies  de  plus  grandes  facilités  d'exécution  et 
des  droits  moins  sujets  à  la  merci  de  l'administration. 

Ainsi,  pour  obtenir  la  concession  d'une  entreprise  quel- 
conque, telle  qu'un  canal ,  chemin  de  fer,  pont,  etc. ,  une  com- 
pagnie ferait  rédiger  un  avant-projet  et  un  état  approximatif 
des  dépenses.  Un  avis  imprimé  annoncerait  aux  communes  in* 
téressées ,  qu'une  souscription  est  ouverte  chez  un  notaire  du 
lieu  et  ne  sera  close  que  dans  le  délai  d'un  mois ,  à  l'expiration 
duquel ,  si  la  souscription  est  remplie ,  les  actionnaires  nomme- 
raient une  commission  chargée  de  pleins  pouvoirs  pour  la  ré- 
daction d'un  projet  définitif,  pour  diriger  les  opérations  et  ob- 
tenir la  concession.      '  .  ,   . 
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Le  projet  une  fois  terminé  et  déposé  à  la  préfeciore,  un  in- 
génieur des  ponls-et-chaussées  serait  chargé  de  le  vérifier,  et  le 
préfet  prescrirait  une  enquête  dont  le  résultat  devrait  être 
adressé  dans  le  délai  d*un  mois  au  pins  à  Tadministration  supé- 
rieure. Le  même  délai  aurait  lieu  pour  Texamen  du  travail  de- 
vant le  conseil  des  ponts-et-chaussées^  et  la  commission  mixte 
des  travaux  publics,  si  Tentreprise  en  question  se  trouve  com- 
prise en  tout  ou  partie  dans  la  zone  militaire. 
.  Ces  formalités  remplies  ,  la  concession  pourrait  être  accor-* 
dée  par  ordoimance  royale  en  conformité  de  la  loi  annuelle  des 
finances  ou  en  vertu  d'une  loi  spéciale  si  les  travaux  sont  d'une 
grande  importance. 

Ainsi ,  en  très-peu  de  temps ,  pourrait  être  déterminée  une 
question  qui ,  sous  l'empire  de  nos  habitudes  administratives , 
ne  peut  souvent  être  décidée  qu'après  plusieurs  années. 

A  la  suite  de  ces  simples  améliorations,  M.  Cordier  propose 
des  dispositions  législatives.  Il  en  donne  le  détail  daas  uii  pro- 
jet de  loi,  et  un  exposé  de  motifs  relatifs  à  la  concession  d'un 
canal. 

Nous  devons  dire  que  depuis  la  publication  de  l'ouvrage , 
plusieurs  mesures ,  dont  Fauteur  propose  l'adoption ,  ont  été 
prises.  Il  y  a  tout  lieu  d'espérer  que  l'administration  des  ponts- 
et-cbaussées  mettra  à  profit  les  conseils  d'un  de  ses  membres 
les  plus  éclairés,  et  saura  en  apprécier  toute  l'importance.  En 
effet,  le  gouvernement  paraissant  peu  disposé  à  entreprendre 
à  ses  frais,  risques  et  périls  de  grands  travaux,  doit  en  hisser 
le  soin  à  l'industrie  particulière.  Il  faut  donc  que  l'administra- 
tion, tout'en  se  réservant  le  contrôle  supérieur,  laisse  en  même 
temps  aux  compagnies  toute  la  latitude  convenable,  et,  loin  de 
les  dégoûter  par  de  méticuleuses  formes  d'administration ,  les 
encourage  au  contraire  par  tous  les  moyens  que  ne  réprouve 
pas  l'intérêt  général.  E.  G. 

ai 3.  Des  moyeits  ue  procurer  des  secours  a  la  classe  mm- 
GENTE  dans  les  années  de  disette;  par  M.  le  Comte  de  M.... , 
membre  du  conseil  général  du  département  de  Loir-et-Cher. 
Broclî.  in-8°  de  60  p.  Paris ,  i83o  ;  Firmin  Didot. 

Le  fléau  du  paupérisme ,  qui  pèse  si  fortement  sur  l'Angle- 
terre depuis  un  demi  siècle ,  a  commencé  à  envahir  la  France 
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k  lAesttre  ^le  \qs  progrès  de  Thiduslrie  et  de  la  ciTÎHsation  7 
•iit  développé  les  germes  de  cette  maladie  du  corps  social. 
Béjk  nos  établissemens  de  charité ,  si  bien  organises  pour  soa- 
klger  la  misère  sans  encourager  le  vice  et  la  paressé,  ne  sem- 
blent plus  suffisans.  De  toutes  parts  on  invente  et  l'on  propose 
de  nouveaux  systèmes  pour  extirper  la  mendicité,  et  en  exft- 
minant  avec  soin  ces  projets ,  il  est  facile  de  reconnaître  (fu'ils 
aboutiraient  dans  leur  application  générale  à  une  taxe  des 
pauvres  plus  6u  moins  déguisée.  Les  moyens  indiqués  par  M. 
le  ôomte  de  M....  conduiraient  aussi  à  ce  résultat  ;  maïs  au 
moins  ils  remplii^iient  un  double  but  d'utilité  publique ,  parce 
que,  en  soulageant  la  classe  indigente ,  ils  assureraient  à  la  na- 
hon  entière  des  ressources  dans  les  temps  de  disette. 

M.  le  comte  dç  M.v.  propose  d'établir  dans  chaque  commune 
un  grenier  de  chjirité,  dont  l'administration  serait  confiée  an 
bureau  de  bienfaisance,  partout  où  il  en  existe,  sauf  à  en  créer 
dans  Tes  endroits  où  il  n^  en  a  pas  encore.  Le  maire ,  le  curé 
et  le  pins  imposé  de  la  commune  seraient  de  droit  membres  du 
bureau.  Leurs  fonctions  seraient  tracées  par  des  réglemens  ;  ils 
tiendraient  compte  des  grains  qui  seraient  donnés ,  dus  ou 
payés  aux  greniers  de  charité.  Les  comptes  seraient  vérifiés 
dans  la  session  annuelle  des  conseils  municipaux.  Lorsque  la 
disette  se  ferait  craindre  »  le  préfet  rendrait  public  le  teleyé 
des  grains  emmagasinés  dans  les  greniers  de  charité  du  dépar-^ 
iement ,  mesure  excellente  pour  prévenir  les  fausses  alarmes 
qui  occasionent  des  disettes  factices. 

Le  bureau  de  bienfaisance  réglerait  et  surveillerait  Temploi 
des  grains.  Les  seuls  habitans  nés  dans  la  commune  ou  y  de- 
meurant depuis  un  nombre  d'années  qui  serait  "fixé  ,  auraient 
droit  awt  distoibntioBs  des  greniers  de  charité  );  celte  disposi- 
tion est  emprontée  à  la  législatioti  anglaise  sur  la  tane  des  pau- 
vres. Selon  la  convenance  des  localités ,  les  distributions  se  %•- 
raient  en  grains  ou  en  pain  ;  à  ceux  qui  ne  seraient  dans  la 
gène  que  par  le  manque  de  travail ,  les  bureaux  de  bienfai- 
sance feraient  distribuer  du  grain  i\  un  prix  modéré.  Les  som- 
mes que  produirait  la  vente  des  grains  seraient  versées  dans  la 
caisse  municipale  et  destinées  à  i»enouveler  Içs  fonds  de  réserve 
de»  greniers  de  charité. 

Coaitaie  la  foraiatk>a  da  ces  fonds  de  réserva  entraînerait  une 
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dépense  assez  côftsitféraMe ,\KÎ  de  M....  imîiqtfé  trois  rfioyëfit 
c!*y  ()ôiirVoir  :  ï°  par   soiiscrfplioh  volontaire  en  s'âdreSsafil 
atix  principaux  habitans  dés  coWrmlihés,  edwiinè  à  ceiilL  ^îiî 
sont  les  J)lus  intéresses  à  cfe  cjùô  lés  îlidigcns  Sôieiït  secot!t^uS;  \ë 
reniboursemént  de  ïeiirs  avarices  leiît*  seraié  gara'tfti-;  on  ne  leur 
deïnhndértiît  que  le  sdfcriGce  de  Tinlérét  dès  ào'mtneS  qu'ils  a«- 
râief/t  déboursées.  M.  de  M....  fait  observer  cjnè  la  pl^att-  des 
pro'nriéttiîrès  ais<?S  ont  donne  Thivèr  dernier  beaucoup  p}fi^ 
qu'il  ne  faudrait  po\ir  ctfiblîr  les  greniers  de  àhsitlié;  i^  par  dëé 
erriprunt^  qiic  les  communes  cont<*acteraîent  et  dont  élteS  ()^ë- 
raienÉ  rintérét  sur  les  revenus  miinicipaûx;  3®  eiîfin,par  dés  do- 
tations spéciales  sur  les  fonds  de  l'État.  C'est  à  céltè  dëi-nièrè 
Hypothèse  que  M.  M..<.  s'est  partîculiêreftient  drrètê.  Il  p^^(>posè 
dans  ce  cas  de  prendre  la  population  polir  basé  dd  fonds  de  ré- 
sfervie ,  à  raison  d'un  décalitre  par  tête.  La  f)ûipulati6ii  de  la 
France  étant  d'environ  3o  millions  d'âmes ,  if  fatidrait  un  fîarèîï 
nombre  de  décalitres  de  blé  ott  3  ndillionS  d'hebtolîtreSi  C'est 
exactement  la  même  quantité  de  grains  qiie  le  feu  duc  déLéVîs 
denlaridaiti  eii  1821,  pour  tiil  fotids  de  réserve,  doiit  il  desti- 
nait î,5do,bbo  hëcldlitrés  poiir  P&ris,ët  le  reste  pÔuf  les  dépâ*- 
tèmens.  A  i3  fr.  3^  c.  l'hectblitre ,  les  3  million;?  d'hectolitres 
coûteraient  /Jo  tfailtions  de  ffancs.  Il  est  bien  entendu  qtle  les' 
achats  ne  se  feraieti!:  que  ddns  les  années  où  le  gtàîti:  est  ti-èà* 
abohdaiit.  Un  emprunt  oli  une  créatibii  de  rentes  doiiriérait  le 
capital.  Ce  capital  se  feprodûiràit  à  perpétuité  pair  la  vente 
d'une  partie  dés  grains  du  foftids  de  réiéi*vé  toutes  les  fois  qufe 
les  prix  ^'élèveraient  sur  les  maircHés.  Les  intérêts  ëtaiit  de  i. 
millions',  à  5  pour  ceht ,  équivaudraient  à  peu  près  à  tin  cen*- 
tinie  par  franc  des  contributions  directes (i):  M.  de  M....  fait 
remarquer  à  cette  ôccàsiôh  qite  Ifes  thépartemeris  sllJ)poï*t^nt  de- 
puis long-temps  3  centimes  pour  le  cadastre  cjùi  feèra  bîetitÔI 
térttdihé  dans  la  plus  grande  partie  de  là  Ffatice,  et  qlil  pàf 
conséquent  laisserait  ces  ceniitiies  libres  jwur  l^éxécntioti  dte 
son  jplan.  Les  /|0  millions' séraiéiit  partagés  etttre  lés  cbifunU- 
hes  à  raison  de  leiir  population.  Elles  seraient  responsables 
dés  sobmes  qu'elles  auraient  reçues,  et  téhues  de  lés  employer 
à  l'achat  ainsi  qu'au  renouvéllemeht  des  grenibrs  dé  charité 
(i)ïyeîprîncîpal  de»  quatre  contriî>àtîûn«  dlrecteit  est  de  ■4î6,i^5t',ioa 
fi.^  d^&t  fe^IntîM^ potlr  fr&m:  éH  dé  i,tè^,5¥à  fr. 
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dont  le  contingent  serait  arrêté  dans  un  tablean  général.  Le  ta- 
bleau fixerait  le  minimum  de  la  reserve  à  entretenir  dans  cha- 
que commune,  les  bureaux  de  bienfabance  conservaut  la  fa- 
culté de  Taugmenter  à  volonté  avec  leiirs  propres  fonds. 

M.  de  M....  présente  en  outre ,  comme  ressources  accessoires 
pour  alimenter  les  greniers  de  charité ,  les  dons  et  legs  à  titre 
d'aumône,  les  amendes  qu'il  voudrait  qu'on  fît  payer  en  nature 
pour  les  délits  ruraux ,  attendu  que  ces  délits  restent  souvent 
impunis  à  cause  de  Timpossibiltc  où  se  trouvent  les  coupables 
de  payer  l'amende  en  argent,  et  de  la  répugnance  qu'on  éprouve 
à  les  envoyer  en  prison  pour  une  faute  légère  ;  enfin  par  des 
taxes  en  nature  sur  les  chevaux,  les  voitures  et  les  domestiques 
de  luxe,  sur  les  équipages  et  chiens  de  chasse,  sur  les  terres 
plantées  en  parcs  d'agrément,  etc. 

Il  est  au  reste  évident  que  ces  mesures  ne  produiraient  un 
avantage  réel,  qu*autant  qu'elles  seraient  rendues  générales  et 
obligatoires  par  une  loi.  Car,  si  l'on  formait  des  greniers  de 
charité  seulement  sur  quelques  points  du  royaume ^  on  ne  fe- 
rait qu'augmenter  l'inégalité  déjà  trop  forte  qui  existe  entre  les 
prix  des  grains  dans  les  diverses  parties  du  territoire  français. 

Tel  est  le  pl|in  proposé  par  M.  le  comte  de  M....,  et  qui  nous 
paraît  digne  d'attirer  l'attention  des  hommes  d'État.  Une  taxe 
des  pauvres  en  numéraire  peut  avoir  des  conséquences  fâcheu- 
ses ,  parce  qu'elle  tend  à  favoriser  l'accroissement  de  la  consom- 
mation sans  augmenter  les  ressources  qui  doivent  y  faire  face. 
Mais  une  taxe  des  pauvres  en  nature ,  comme  celle  qui  résul- 
terait de  l'établissement  des  greniers  de  charité,  n'entraîne  pas 
les  mêmes  inconvéniens.  Dans  ce  dernier  système ,  les  bureaux 
de  bienfaisance  soutiendraient  le  prix  des  grains  par  leurs 
achats  dans  les  années  d'abondance ,  et  le  feraient  baisser  par 
leur^  ventes  et  leurs  distributions  dans  les  années  de  disette.  Ils 
feraient  bien  mieux  que  de  donner  des  secours ,  ils  empêche- 
raient qu'on  on  eût  besoin ,  et  c'est  là  le  véritable  but  que  doit 
se  proposer  la  charité  publique  ;  car,  ainsi  que  le  dit  avec  beau- 
coup de  raison  M.  le  comte  de  M...,  on  peut  prévenir  la  disette 
par  une  sage  prévoyance  ;  mais  lorsqu'elle  est  arrivée ,  il  n'est 
plus  au  pouvoir  des  hommes  d'en  arrêter  les  effets. 

L'ouvrage  que  nous  venons  d'analyser  en  peu  de  mots ,  nous 
a  paru  surtout  remarquable  par  une  connaissance  parfaite  de 
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l'étatet  des  besoins  de  nos  populations  rurales,  sur  lesquelles 
l'administration  concentrée  dans  Paris  n*a,  en  général,  que  des 
notions  fausses  ou  incomplètes.  On  peut  comparer  cette  bro- 
chure à  celle  de  M.Fournier ,  membre  du  conseil  général  d'In- 
dre-et-Loire, qui  a  traité  le  même  sujet  sous  un  autre  point  de 
vue  (i).  Ces  écrits  semblent  prouver  que  les  grands  proprié- 
taires dans  les  départemens  s'occupent  sérieusement  des  inté- 
rêts des  classes  pauvres.  Cest  pour  eux  le  meilleur  moyen  de 
bien  mériter  du  pays,  et  de  conserver  leur  influence  sur  les  po- 
pulations qui  les  entourent. 

214.  KunzE  Geschichte  und  Statistik  der  Taubstummen'» 
Anstalten  ,  etc.  —  Histoire  et  statistique  abrégée  des  éta- 
blissemens  des  sourds  et  muets  et  de  leur  enseignement  ;  par 
Edouard  Schmalz.  In-i2j,  pages  xvi  et  246.  Dresde,  i83o  ; 
Hiller. 

Des  observations  médicales  qui  donnent  une  idée  de  ce  dé- 
faut organique  ^  de  son  degré  ,  de  l'état  des  sens  des  sourds  et 
muets ,  de  leurs  capacités ,  de  leurs  droits  et  du  traitement  au- 
quel ils  doivent  être  soumis ,  précèdent  la  partie  historique  et 
statistique  de  cet  ouvrage.  L'auteur  a  compulsé  pour  cette  sec- 
tion tous  les  documens  et  renseignemeus  capables  de  jeter 
quelque  jour  surj^l'état  physique  et  moral  de  celte  classe  d'hom- 
mes^ il  a  également  fait  l'éBumération  des  différentes  méthodes 
propres  à  guérir  cette  infirmité,  en  appelant  l'attention  des 
médecins  sur  la  difficulté  de  ces  sortes  de  guérisons. 

Ce  n'est 'qu'au  16®  siècle  que  l'on  a  eu  l'idée  de  l'enseigne- 
ment des  sourds  et  muets ,  et  il  paraît  que  c'est  à  l'Espagne  et 
notamment  à  Pedro  de  Ponce  que  l'on  doit  cette  conception 
phil  an  tropique.  La  France  ne  suivit  que  fort  tard  l'exemple  de 
ses  voisins  et  ce  n'est  guère  que  Michel  de  L'Épée  qui  entre- 
prit en  1755  l'instruction  des  sourds  et  muets.  L'Italie,  l'Alle- 
magne, la  Hollande,  l'Angleterre  avaient  imité  de  bonne  heure 
les  Ëspagols;  la  Pologne,  la  Russie,  la  Suède  et  les  États-Unis 
n'eurent  des  établissemens  de  ce  genre  qu'au  commencement  de 
ce  siècle,  et  certaines  parties  de  l'Italie ,  telle  que  les  Etats  ro- 
mains, en  sont  encore  dépourvus  aujourd'hui. 

Les  hommes  qui  se  sont  particulièrement  distingués  dans  cet 

(0  Yoj^uffuiictin  de  joillet  z83o;p«  ]i33,n*  81. 
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veulent  le  devenir ,  quand  il  y  a  quelques  vacances ,  sont  obli^ 
gés  de  fournir  un  cautionnement.  On  conçoit  le  motif  d'une 
telle  disposition,  elle  a  pour  objet  de  garantir  les  intérêts  d'une 
portion  de  citoyens,  qui  pourraient  se  trouver  compromis ,  si 
elle  n'avait  été  prise ,  et  elle  est  tellement  fondée  qu'elle  n'a 
donné  lieu  à  aucune  réclamation.  Il  en  est  ainsi  de  la  profession 
d'imprimeur  et  de  celle  de  libraire ,  dont  l'exercice  indéfini 
pourrait  compromettre  non  les  intérêts  de  quelques-uns ,  mais 
les  intérêts  de  la  société.  Aussi ,  toujours  et  partout ,  il  y  a  eu 
des  conditions  imposées,  des  restrictions  apportées,  des  obli- 
gations demandées  à  ceux  qui  ont  voulu  les  entreprendre.  Je  me 
trompe  en  disant  aussi  généralement  toujours  et  partout.  Quand, 
en  1789,  le  régime  de  liberté  après  lequel  la  France  soupirait 
depuis  sflong-tenips,  eut  pris  le  dessus,  ce  ne  fut  pas  seulement 
la  liberté  de  la  presse  qui  nous  fut  accordée;  on  supprima  tous 
lespriviléges,  les  maîtrises,  les  jurandes,  et  chacun  put  monter 
une  imprimerie;  mais  on  sait  assez  que,  si  auparavant  quelques 
imprimeries  clandestines  avaient  souillé  leurs  presses  des  pro- 
ductions les  plus  contraires  aux  mœurs  et  à  l'ordre  public  ,  il 
n'en  fut  pas  autrement  quand  on  ce  fut  plus  obligé  de  se  ca- 
cher pour  faire  le  mal.  Ces  presses  particulières  eurent  un  mo- 
ment l'activité  qui  nait  de  l'effervescence ,  mais  cette  efferves- 
cence se  calma  ,  cette  activité  se  ralentit ,  ces  misérables  pro- 
ductions d'un  dévergondage  effréné  n'osèrent  plus  se  montrer, 
ces  imprimeurs  éphémères  disparurent  et  les  choses  reprirent 
d'elles-mêmes  leur  état  naturel.  Les  lois  sont  l'expression  des 
mœurs.  La  loi  régularisa  ce  que  déjà  les  mœurs  avaient  rétabli; 
le  nombre  des  imprimeurs  fut  de  nouveau  limité  ainsi  que  celui 
des  libraires,  et  il  ne  paraît  pas  jusqu'ici  qu'il  en  soit  résulté 
aucun  mal.  Il  faut  bien  y  faire  attention;  ce  n'est  pas  cette  dé- 
termination d'un  nombre  fixe  d'individus  pouvant  exercer  ces 
professions  qui  motive  en  ce  moment  les  réclamations ,  ce  sont 
quelques-unes  des  conditions  imposées  contre  lesquelles  on  s'é- 
lève. Le  principe  est  admis ,  c'est  son  application  que  l'on  ne 
trouve  pas  généralement  convenable ,  appropriée  au  temps , 
aax  mœurs.  C'est  une  amélioration  que  l'on  réclame ,  et  rien 
n'est  si  facile  à  accorder ,  pour  peu  que  l'on  porte  attention  à 
la  marche  des  choses/ 
Cette  fixation  du  nombre  des  imprimeurs  n*est-eHe  pas  désa- 
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vantageuâê  &ux  ouvriers  qu'ils  emploient?  Examinons  ce  qui 
arriva  lorsqu'ils  n'y  eut  plus  aucune  règle  à  cet  égard.Le  nombre 
des  ouvriers  s'accrut-il  en  proportion  du  nombre  des  ateliers  ? 
non,  mais  il  se  divisa;  on  s'aperçut  peu^  à  l'instant  même,  du 
dommage  qu'ils  enéprouvènmt^parcequela  fabrication  des  assi- 
gnats et  des  mandats  en  employa  un  grand  nombre^  mais  quand 
cette  fabrication  cessa,  une  quantité  considérable  d'ouvriers 
resta  sans  ouvrage ,  malgré  le  nombre  des  imprimeries  qui  suf- 
fisaient à  peine  à  occuper  leur  maître  aidé  de  deux  ouvriers  et 
de  deux  apprentis.Lé  nombre  des  ouvriers  se  trouvant  toujours 
hors  de  proportion  avec  la  quantité  du  travail,  la  main-d'œuvre 
baissa  tellement,  qu'au  lieu  que  la  journée  ressortît  à  5  ou  6  fr., 
la  semaine  ne  donnait  que  6  à  7  fr.  Tel  a  été  leur  état  pendant 
i5  ans  qu'il  y  avait  liberté  illimitée  des  presses^  en  même 
temps  cependant  qu'il  y  avait  une  singulière  restriction  dans  la 
liberté  de  la  presse^  c'est-à-dire,  dans  l'exercice  de  cette  faculté 
légale,  de  ce  droit  inné  de  publier  sa  pensée. 

Lorsque  le  nombre  des  imprimeurs  fut  fixé,  mais  depuis 
que  chacun  put  exercer  librement  son  droit  de  manifester  sa 
sa  pensée,  la  condition  des  ouvriers  s'améliora,  les  ate- 
liers ne  furent  plus  assez  vastes,  quatre  mille  ouvriers  suffi- 
rent à  peine,  lorsqu'en  1789  il  y  en  avait  au  plus  1200.  La  li- 
brairie prit  un  essor  jusqu'alors  inconuu,  et  si  les  chefs  des  im- 
primeries en  sont  encore  à  ne  faire  que  de  faibles  bénéfices  sur 
les  travaux  qu'ils  font  exécuter,  toujours  est-il  que  les  ouvriers 
qu'ils  emploient  soit  aux  casses,  soit  aux  presses,  voient  leurs 
-  journées  ressortir  à  un  prix  convenable. 

On  a  dit  que  les  brevets  d'imprimeur  étaient  un  monopole. 
Ce  mot  a  un  sens  clair,  précis,  et  qui  présente  toujours  une  idée 
odieuse.  Mais  est-il  bien  appliqué?  Les  80  imprimeurs  de.  Pa- 
ris, qui  ont  autant  d'intérêts  séparés,  penvent-ils  se  rendre 
maîtres  de  cette  exploitation  et  ne  payer  que  le  prix  qu'il  leur 
convient  d'y  mettre?  Qu'on  les  considère  quant  aux  auteurs, 
on  verra  la  concurrence  bq^isser  tellement  les  prix  d'impression 
qu'il  n'y  a  presqu'aucun  bénéfice  (i). Qu'on  les  considère  quant 
aux  ouvriers,  la  loi  les  punit  s'ils  s'entençlent  pour  abaisser  les 

(i)  Il  est  arrivé  qae  i4  imprlmears  se  sont  offert?  a  la  fois  pour  rim- 
pression  aa  rabais  d^nn  oavrage  annoncé  à  l'avance.  (Note  de'  M.  €ra- 
pekt). 

F.  ToBiE  XXIII.  — .  Septembre  i83o.  3o 
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prix,  €Mraie  rikr  ^nmllH  ouvriers  qui  H  coftlismimt  fow  ks 
tmrû  «iigmeiiler.  Il  n'y  a  en  France  qu'un  seul  «lelier  d'mpri- 
nent  qui  exerce  un  'vérîuble  monopole,  TiaiprUnei^  royak. 
Avant  17S9,  eile  n*ayait  que  6  presses  employées  aux  éditions 
Ubraiques»  grecques  etc.  £Ue  éuit  alors  remarquable  par  la 
b«aulé  de  ses  travaux»  qui,  d*iu  autre  côté,  ne  pouvaient  étr£ 
laits  que  par  elle,  à  cause  des  dépenses  qu'ils  exigeaient,  d^ 
pense»  supérieures  aux  moyens  d'aucun  particulier.  £n  1789, 
«Ile  fut  portée  à  10  presses,  et  commença  à  travailler  pour  k 
l^ouvememoiit,  puis  successivemeni  en  accroissant  le  nombre, 
enlevant  aux  imprimeries  de  Paris  et  des  départemens  tous  les 
travaux  relatifs  à  Tadministrattott  de  TÉtat,  eile  en  est  à  em- 
ployer 3oo  presses  ,  dont  il  y  a  peu  de  temps  encore  60  tra- 
vaillaient jour  et  nuit.  Cet  atelier,  qui  non  seukment  imprime, 
mais  broche  les  ouvrages  qu*il  lai  est  ordonné  ou  permis  d'exé- 
coter,  peut  inaîuiser  tous  les  travaux  du  même  genre,  fait«  la 
loi  aux  nombreux  ouvriers  qu'il  emploie,  et  est  d'autant  |^tts 
abusif  qu'il  embrasse  une  grande  quantité  d'opérations  qui  se- 
xnient  peut-être  avec  avantage  répartis  entre  un  grand  Mmbee 
4i'impria]eries  particulières,  non  seulem^t  à  Paris,  mais  dans 
les  départemeus.  Cette  question  que  nous  eneitrons  ici,  a  disjà 
été  traitée  il  y  a  un  an  par  un  hemme  auquel  om  peut  ste 
rapporter  quand  il's'agit  d'une  profession  qu'il  a«xercéé  long- 
temps avec  distinction  ;  tlle  se  représenl«ra  sans  doute,  H  !<« 
pourra  y  donner  plus  de  développement.  Pour  le  moment  nous 
«oos  bornons  à  remarquer,  que  dire  que  ks  brevets  d'impn- 
meur  et  de  libraire  sont  un  monopole,  c'est  pécber  ^akoient 
«outre  la  langue  et  contre  la  vérité. 

C'est  au  surplus  d'une  manière  très  nnéreuse  que  «es  brevets 
ont  été  accordés.  Les  premiers  qui  en  ont  reçu,à  Paris  du  juoin  s, 
«ont  été  obligés  d'accepter  Tbàitage  de  l'ôo  imprimeries  sup- 
priaiées,  dont  pas  un  des  80  imprimeurs  brevetés  n'e4t  voubi 
Miendàquer  la  clientellei  accroissement  de  matériei  inutile ,  «t 
.qui  était  d'ailleurs  dans  un  tel  état  de  délabr.ement  que  ks 
^is#ei  ont  passé  au  budier  et  les  caractères  k  la  fonle^  fym 
^ontjinccédé  aux  premiers  brevetés  ont  aotuçllement  etk 
.  îfoil  et  la  dientelk;  pourraknt*4k  len  être  aujourd'hui  diijwiil- 
léi  aani  indemmté  7  Kon  «am  dout^.Mais  aat-il  aécessaksi  iVip. 
venir  là?  Non  sans  doute  :  telle  sera  cneore  la  réponse,  ^0tim 


intéf eu  de  la  wiàlà  esigovit  qxkp  d^s  ^çoditiont  i9i#j)l  iippiMjes 
à  l'exercice  d*nne  profession  qui  a  sur  elle  uiij9  |i  ^9^à»  In- 
fluence. La  liberté  de  la  presse  ne  gagnerait  rien  à  une  augmen* 
tation  illimitée  du  nombre  des  presses;  c'est  dans  une  bonne 
législation  qu'elle  trouvera  tous  les  avantages  qu'elle  réclame. 
Le  nombre  des  imprimeurs  n'est  pas  inférieur  aux  besoins  du 
public,  car  plusieurs  ^ni  obligés  de  diminuer^  de  fermer  mè^t 
cuvent  leurs  atelier»  bute  de  travail'  Ce  &*est  point  un  SK»no>» 
pôle  qu'ils  exercent)  car  il  y  a  concuiTepce  entre  (W^i  1<^  de 
ac  rendre  maîtres  des  prix,  jamais  les  labeurs  ne  furent  Qioips 
payés,  et  uojs  en  voyons  aujourd'hui  méo^e  afficher  une  rédm^ 
lion  de  10  pour  xoo  dans  les  prix|  afin,  dil-QQ.  de  Cacjliteirlapil^ 
blicité,  mais  réellement  pour  se  procurer  du  travail.  Ce  n'est 
point  dans  Tiutérét  des  ouvriers  que  la  quett^^  s'agite  e^  ca 
e^ofDeut»  car  ce  qui  $'est"  passé  il  y  a  40  en»  9e  représenatereil 
enoore  aejourd'hui,  et  loin  d'obt^irune  rétributiop  oofkyim^ 
bie,  ^  peine  trouyeraient-il^  à  4tfe  employée.  Si  les  brevel» 
étaient  si^pprimésy  il  y  aurait  lieu  à  indeguiîser  eePf^  <|ili  )e^  e^ 
aequi^  et  ponv^eulement  ce  n'est  pas  l'instant  d'fmgmctiter  le» 
dépenses,  mais  laio  qu'il  y  ait  nécef&ité  ou  inêi|»e  ^v^vatage  k  \m 
faire,  ce  serait  contre  l'intérêt  commun. 
.  II  n'y  a  qu'un  point  qui  exige  nou^seulepient  l'attenticHXf  puai» 
Vt  sollicitude  du  gouvernement,  c'est  la  révision  de  la  législatMp. 
$ur  l'ex<^rcice  de  la  presse»  c'est  la  rédaction  de  lois.  ^  sch 
çondent,et  modèrent,  si  l'on  veuti  l'action  illimitée  d*un  ipo^^ 
bre  lio)ité  de  presse^,  qui  soustraient  ce  régime  à  l'aetion  fei^ 
trictive  des  ordonnances,  aux  interprétations  des  tri|^ttB^ai(|if 
aux  réglemei^  administratifs  qui  peuvent  $i  aisé^gMint  eplvi^fer 
la  presse  et  Toat  trop  souvent  tenue  captive.  fs. 
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kussu  Awn  THE  CaiMEA ,  iu-  X  Sag ,  etc. — Voyagea  au  théâtre 
de  la  guerre  dans  l'Orient  1  dans  la  Russie  et  la  Crimiéei  ei| 
1^%%$  avec  un  coup-d'œil  sur  la  flotte  et  l'armée  impériales  | 
des  ane«da|eS|  etc.  \  par  James  Edward  ^i^exaupeu.  Ia-(*| 

3o. 
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2  vol.  ornés  d'une  carte  et  de  figures.  Londres ,  x83o;  Col- 
bum  et  Bentley. 

218.  Excursion  dans  les  montagnes  qui  avoisinent  Ladak; 
par  J.  C.  Gé&a&d  ;lue  à  l'assemblée  de  la  Société  asiatique  de 
Calcutta,  le  37  janvier  i83o. 

Cette  excursion  ne  fut  que  désappointemens  et  désastres 
par  les  cbemins  les  plus  épouvantables,  mais  intéressante  par  la 
grandeur  même  des  obstacles.  La  compagnie  y  perdit  plu- 
sieurs de  ses  membres  par  la  rigueur  du  climat.  Le  chef 
lui-même,  M.  Gérard,  tomba  malade,  et  trop  heureux 
de  ne  pas  succomber.  Le  premier  désastre  qui  se  fit  sentir  dans 
son  camp,  arriva  en  traversant  le  Puralassa,  à  un  hautenr  de 
i6,5oo  pieds.  Un  homme  périt  à  midi ,  ayant  sa  charge  sur  son 
dos ,  et  pendant  que  le  soleil  dardait  sur  les  neiges  dont  il 
était  entouré.  Un  second  malheur  arriva  au  passage  de  la 
chaîne  des  montagnes  qui  ferme  la  vallée  de  Speetee  à  l'est; 
c'était  une  épreuve  très- dure  pour  les  plus  robustes  des  voya- 
geurs. Ils  avaient  couché  à  i5,700  pieds  de  hauteur,  dans  le 
lit  d'un  ruisseau,  et  comniençèrent  à  monter,  sous  une  tem- 
pérature de  10  degrés,  sans  le  moindre  rayon  de  soleil  pour 
les  réchauffer.  Le  coulis  (porteur)  [ne  put  surmonter  les  tour- 
mens  de  la  fatigue ,  du  froid  et  de  la  maladie  ,  et  il  périt  dans 
la  neige.  Le  mussalchis  de  M.  Gérard  périt  également;  il 
parlait,  et  même  il  riait,  quelques  minutes  avant  d'expirer, 
et  il  rendit  le  dernier  soupir  comme  quelqu'un  qui  est  surpris 
par  le  sommeil. 

L'échec  qu'éprouva  M.  Gérard  en  arrivant  à  Lelipro ,  vint 
principalement  de  la  jalousie  du  gouvernement,  qui  l'arrêta 
aux  frontières  d'un  pays  désert  ,  où  le  wuzeer ,  avant 
son  arrivée ,  avait  traversé  1^  dernière  masse  de  rochers  qui 
séparent  les  deux  pays.  Notre  voyageur  le  trouva  à  iine  hau- 
teur de  16,000  pieds,  entoure  de  Tar tares  avec  leurs  tentes 
noires,  de  chevaux  et  de  chiens;  tandis  que  sur  les  avenues 
élevées  des  montagnes  voisines ,  erraient  des  troupeaux  d'yaks 
et  àe  shawl-goats ,  qui  trouvaient  une  nourriture  abondante 
dans  un  pays  que  les  thêoristes  avaient  cru  n'offrir  qu'une 
neige  éternelle.  M.  Gérard  et  le  wuzeer  devinrent  bientôt  bons 
amis ,  burent  le  thé  y  mangèrent  du  bœuf,  et  filmèrent.  Son 
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message  officiel  n'avait  pas  sans  doutealtéré  ses  senti  mens  par* 
ticuliers;  cependant,  quoiqu'il  ne  lui  témoignât  ni  jalousie  ni 
surveillance,  il  semblait  impatient  de  voir  s  éloigner  le  voya- 
geur. Il .  accepta  tout  ce  qu'il  lui  offrit ,  et  montra  beaucoup 
d'envie  d'avoir  une  tabatière  à  musique,  bagatelle  dont  par 
malheur  M.  Gérard  ne  s'était  pas  pourvu ,  ne  concevant  pas 
qu'un  article  de  ce  genre  fût  connu,  et  encore  moins  apprécié 
dans  ces  pays  sauvages.  Pendant  les  nuits  le  froid  était  extrême, 
le  thermomètre,  le  jour  avant  que  M.' Gérard  ne  rencontrât  le 
wuzeer,  étant,  au  lever  du  soleil  >  à  i3®  1/2. 

£n  traversant  la  chaîne  des  montagnes  de  Lartche-long  ,• 
qui  est  après  celle  de  Paralassa,  M.  Gérard  trouva  quel- 
ques coquilles  à  une  hauteur  positive  de  plus  de  i6,5oo  pieds. 
La  plaine  qui  couronne  le  Rodpshoo  offrit  peu  de  chose  aux 
recherches  scientifiques ,  si  ce  n'est  sa  configuration  physique 
et  son  '  élévation  majestueuse.  Il  n'y  avait  d'autres  habitans 
que  des  tribus  de  pasteurs,  qui  habitent  lés  vallées  sous  des 
tentes  noires,  à  la  hauteur  moyenne  de «6,000  pieds.  Tout  le 
pays  ne  présente  que  des  montagnes  et  il  ne  s'offre  aux  yeux 
d'autre  étendue  unie  que  celle  des  lacs,  le  sol  étant  formé  de 
groupes  plus  ou  moins  élevés  aussi  loin  que  la  vue  puisse  s'é- 
tendre ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  borné  par  une  chaîne  de  mon- 
tagnes couvertes  de  neiges,  qui  déterminent,  selon  lui,  la  pente 
des  rivières  vers  l'Iudus.  Le  20  septembre  il  s'égara  le  long  du 
rivage  d'un  lac  salé  et  passa  la  nuit  dans  une  bergerie,  sans 
abri  et  sans  nourriture.  Le  lendemain  (écrit-il)  nous  fumes  cou- 
verts de  neige  d'où  nous  craignions  de  ne  pouvoir  nous  tirer 
jusqu'à  ce  que  le  soleil  ne  vînt  la  fondre.  Nous  découvrîmes  le 
camp  dans  une  gorge  à  une  élévation  de  16,000  pieds;  ici  ma 
situation  devint  plus  alarmante;  j'étais  cloué  dans  mon  lit,  et 
autour,  de  moi  tout  était  couvert  de  neige;  nos  flancs  et 
notre  front  entrecoupés  par  d'énormes  montagnes  dont  le  pla- 
teau le  plus  bas  était  le  lac  Chumorell  qui  a  encore  près  de 
1 5,000  pieds  d'élévation.  C'est  une  très-belle  nappe  d'eau ,  et 
notre  roule  se  prolongea  sur  ses  bords  pendant  neuf  heures. 
Un  autre  lac  était  couvert  d'oiseaux  sauvages,qui  criaient  com- 
me le  font  les  oiseaux  de  mer  à  l'approche  de  la  tempête.  Ces 
rivages  étaient  parsemés  des  tentes  noires  des  bergers  tartares , 
qui  voyagent  de  pâturages  en  pâturages  avec  leurs  troupeaux. 


4«a  yoyagéi. 

.^M  M  imb  eoneevoir  m  qu'ils  f<»ttt  péndatit  Yhh&t*  Fmi- 
éittt  le  jûtif  ils  otit  à  lutter  eo&t^e  ttn  sc^eil  brûlant^  et  pendant 
la  fittit  contre  tine  tetopésiature  qbi  varie  de  7^  à  tft%  par- 
foi»  i9*sOti8  la  tetttey  à  une  hauteur  de  1^1700  pieds*  Koos 
étions  souvéftt  enfoufés  de  cbeYatiic  sauvages;  ifmis  ila  ite 
nous  laissaient  pas  approcher  patkf  pouvoir  les  tirer  a^ee  soecès. 
Ils  fertneat  ttiie  espèce  singulière,  entre  le  mulet  et  Fane;  et 
pour  la  couleur  (ils  sont  tachetés)  ils  tiennent  du  daim^  de 
ttiéttie  que  pour  les  habitudes ,  car  ils  s'élaneent  sur  le»  pics 
avec  beaucoup  d*agîlité.  Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  une 
espèce  de  aèbre.  La  limite  de  la  neige  se  trouvait  très- 
sofitent  être  au  moios  à  fto,ooo  pieds;  cependant  au  nord- 
est,  reladvement  à  naoi,  se  montraient  par  intervalles  des 
sommets  blancs  d'une  grandeur  et  d'une  hauteur  incompr^ 
hensibleSy  sur  lesquels  rimagtnatioa  s'égare,  inspirée  paria 
nature  indéfinie  des  objets,  le  n'étais  pas  éloigné  de  llndus  de 
plus  de  trots  journées;  et  je  regretterai  toujours  que  la  circon- 
stanee  où  je  me  trouvais  m'ait  privé  de  la  satisfaction  de  con- 
templer ee  fleuve  solitaire  et  ini(br)rdable.  Mais  je  n'osais 
pas  quitter  la  grande  route;  j'avais  loué  les  gens  qui  portaient 
nos  effets  de  campement  ;  et  nos  provisions  faites  pour  donxe 
jours  commençaient  déjà  à  nous  manquer;  cela  nous  obligea 
au  sacrifice  de  plusieurs  chèvres  à  poil  de  sha^,  poof  nourrir 
ines  compagnons. 

Ann  endroit  soumis  au  gouvernement  chinois,  M.  Gérard  fut 
veillé  de  prés ,  et  obligé  de  garder  la  maison,  ce  qui  le  chagrina 
d'autant  plus  que  le  sol  était  couvert  de  fossiles.  A  un  autre 
endroit,  mais  plus  bas  que  Ladak,  il  fut  plus  heureux ,  et  pour- 
suivit  ses  recherches  sans  être  troublé  en'  aucune  manière.  Il 
parvint  dans  cette  tournée  à  amasser  une  magnifique  collection 
de  coquilles  et  d'échantillons  de  roches  coquillères  à  des  hau- 
teurs de  1 5,000  à  16,000  pieds.  Sa  route  en  descendant  la 
vallée  de  Spetee  fut  loin  d'être  sans  intérêt.  Il  visita  plusieurs 
monastères,  et  fut  bien  reçu  des  lamas,  dont  il  partagea  le  thé 
et  la  bière.  La  situation  du  monastère  de  Ranum,  d'où  sa 
lettre  est  datée ,  loi  paraît  délicieuse,  en  comparaison  des  ré- 
gions pâles  et  glacées  de  Ladak;  il  était  environné  de  vignes, 
de  pommiers  et  de  divers  autres  aii>res  fruitiers.  La  tempéra- 
ture était  brûlante  le  jour;  mais  les  nuits  étaient  tfé»-firc»dcs. 


M.  Gérard  déclure  que  M.  Csomo  de  Koros  fut  juste  enver»  futy 
et  qu'ils  se  voyaient  tous  les  jours.  Il  ajoute  que  ses  ouvrages 
sont  du  premier  ordre  «  et  remplis  d'intérêt.  [Cale,  Govcrnem. 
Gazette »~^Atiatic  Journal i  août  i8?o,  p.  33 1.) 

a  19.  Relaziotte  del  viaggio*.  —Relation  du  voyage  fait  en 
Egypte  et  en  Nubie  par  l'expédition  scientiBque  et  littéraire 
de  la  Toscane,  dans  les  années  i8a8  et  1829.  I^rospectus. 
Pise,  i83o;  l^î\ih\.[Antùîogia,  giornaledi  scienze ;\mtij  i830| 
pag.  164.) 

La  relation  de  ce  voyage  sera  rédigée  d'après  le  Journal  de 
M.  Rossellini ,  chef  de  l'expédition  scientifique  et  littéraii^  de 
la  Toscane ,  en  Egypte  et  en  Nubie  ;  on  y  trouvera  la  descrip» 
tion  du.  pays,  la  manière  de  le  parcourir,  les  mœurs  des  dif-: 
férentes  races  d'hommes  qui  l'habitent ,  leurs  coutumes  et  les 
changemens  qu'elles  subissent  chaque  jour  sous  le  gouverner 
ment  du  vice-roi  Mohammed- Aly.  L'ouvrage  pourra  aussi  ser- 
vir de  guide  ou  d'interprète  aux  voyageurs  qui  voudraient 
visiter  les  grands  roonumens  de  l'Egypte  et  de  la  Nidsie. 

Il  sera  divisé  en  deux  tomes  y  dont  chacun  de  3ao  pages 
sera  orné  d'une  vignette  sur  le  frontispice,  et  de  3  tableaux  ou 
gravures  représentant  des  monumens  ou  des  positions  impor- 
tantes découvertes  par  l'expédition. 

Pour  rendre  les  descriptions  plus  intelligibles,  Téditeur  join- 
dra à  l'ouvrage  une  carte  géographique  exacte  de  tout  le  voyage. 
Les  5oo  premiers  souscripteurs  la  recevront  gratis;  les  autres 
la  paieront  %  paoli.  Prix  de  chaque  volume  9  5  paoli. 

aao.  Voyages  de  M.  le  Peofesseue  DESFoirrAiyES  %v  Bar- 
barie. 

I.  Voyage  dans  la  régence  de  Tunis.  {Nouv,  annal»  des  voyages; 
juillet  iSSoy  p.  60.) 

IL  Voyage  d'Alger  à  Tremessen.  [Ibid.;  juin  i83o,  p.3i6.) 

III.  Voyage  de  Tunis  à  Sfax.  {Ibid.;  août  et  sept.  i83o,  p.  i/37.) 

IV.  Voyage  d'Alger  à  Constantine)  à  Bonne  et  à  Lacalle.  (ibid.; 

juillet  ï83o,  p.  78.) 

En  terminant  l'extrait  du  voyage  que  fit  en  Barbarie ,  dans 
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les  années  1783  et  1784,  M.  Desfonuînes ,  membre  de  VAca- 
démie  des  Sciences  (voy.  Bullet,,  Tom.  XXII,  n**  194),  nous 
promettions  de  faire  connaître  les  autres  fragmens  que  le  sa- 
vant professeur  a  bien  voulu  communiquer.  Nous  nous  acquit- 
tons de  cet  engagement  en  publiant  les  quatre  extraits  qui  com- 
plètent cette  espèce  de  reconnaissance.  M.  Desfontaines  comp- 
tait tirer  un  grand  parti  de  ce  voyage  dans  riotérieur  des 
terres,  pour  l'acrroissement  de  ses  richesses  en  botanique. 
Plusieurs  découvertes  furent  en  effet  la  récompense  do  ses  fati- 
gues. Nous  n'en  parlerons  cependant  point  ici ,  d'abord  parce 
quelles  trouveraient  leur  place  dans^une  autre  section  du  Bul- 
letin, et,  en  second  lieu,  parce  qu'il  y  a  presque  un  demi- 
siècle  qu'il  en  a  enrichi  la  science.  Ce  n'est  donc  que  comme 
document  topographique  que  nous  consignons  ici  les  détails 
qu'il  a  recueillis,  quelque  intéressantes  que  soient  d'ailleurs 
sous  un  autre  rapport,  dans  les  circonstances  actuelles,  les  con- 
naissances statistiques  qu'il  donne  sur  les  régences  de  Tunis  et 
d'Alger. 

I.  M.  Desfontaines  partit  de  Tunis  le  a3  décembre  1783, 
avec  le  bey  qui  marchait  cette  année  à  la  tète  de  son  camp, 
pour  aller  percevoir  les  tributs  annuels  que  lui  paient  les  tribus 
arabes  qui  habitent  les  parties  méridionales  du  royaume  ;  la 
marche  n'était  guère  que  de  5  à  6  lieues  par  jour. 

La  première  ville  qu'il  rencontra  après  8  jours  de  marche , 
fut  Kerwouan ,  la  plus  grande  du  royaume  après  Tunis,  mieux 
bâtie  et  moins  Sale  que  la  capitale ,  et  entourée  de  murs  assez 
forts  pour  la  mettre  à  l'abri  des  insultes  des  Arabes  qui  n'ont 
pas  de  canon.  La  grande  mosquée  passe  pour  la  plus  belle  du 
royaume  ;  elle  est  soutenue  et  décorée  intérieurement  par  5o2 
colonnes,  qui  varient  en  grandeur,  et  dont  plusieurs  ont  jus- 
qu'à 20  pieds  d'élévation.  Deux  inscriptions  latines  attestent 
que  cet  édifice  est  l'ouvrage  des  Romains.  Le  commerce  de 
Kerwouan  consiste  principalement  en  peaux,  que  les  habitans 
savent  employer  à  plusieurs  usages.  On  y  fait  des  selles,  des 
brides ,  des  souliers ,  des  étoffes  de  laine  appelées  baracan,  La 
ville  est  exempte  d'impôts,  en  récompense  des  services  qu'elle 
rendit  au  grand-père  du  bey  qui  régnait  alors.  Les  plaines 
voisines  sont  très- étendues,  mais  presque  partout  incultes.  La 
terre  est  fortement  imprégnée  de  sel  marin,  les  eaux  sont  amè« 
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res  et  saumâtres;  on  n'y  trouve  que  des  plantes  marines.  Le 
nitre  y  est  fort  commun. 

Après  i5  jours  de  séjour,  Tarmée  se  remit  en  marche,  se 
dirigeant  vers  le  Sud;  elle  entra  le  3®  jour  dans  une  vaste 
plaine,  située  entre  deux  chaînes  de  montagnes  qui  se  diri- 
gent à-peu-près  du  N.  au  S.  Enfin ,  après  8  jours  de  marche , 
elle  arriva  au  bord  du  désert ,  dans  une  ville  nommée  Cafsa , 
distante  de  Tunis  d'environ  70  lieues. 

Ces  plaines  immenses ,  semées  de  ruines  peu  intéressantes , 
n'offrent  l'aspect  que  d'un  vaste  désert.  Les  Arabes  y  sèment 
l'orge  dans  le  voisinage  des  ruisseaux  qui  y  sont  très-rares.  La 
culture  de  l'olivier  serait  peut-être  la  seule  qui  réussirait  dans 
ces  contrées.  M.  Desfontaines  en  vît  de  sauvages,  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  de  Provence.  Le  cyprès,  le  cade,  une  sorte 
de  pin  à  feuilles  fines  croissent  dans  beaucoup  d'endroits,  for- 
ment çà  et  là  des  bosquets  qui  consolent  un  peu  de  l'aridité 
des  plaines. 

On  campa  4  jours  aux  environs  de  Cafsa.  Cette  ville  située 
entré  des  montagnes  calcaires  et  arides,  dans  un  lieu  bas,  est 
très- mal  bâtie.  Un  vieux  château  qui  tombe  en  ruines  reçoit 
une  garnison  de  40  hommes.  Sur  quelques-unes  de  ces  pierres, 
au  milieu  d'inscriptions  pour  la  plupart  effacées ,  on  lit  les 
noms  à!Antonin,  de  Trajan,  à^ Adrien,  Toute  la  fécondité  des 
environs  est  due  à  deux  sources  d'eaux  chaudes  à  3o  degrés, 
très-limpides  et  bonnes  à  boire.  On  sèihe  de  l'orge  dans  les 
environs.  Les  champs ,  ainsi  que  les  jardins ,  sont  arrosés  par 
de  petites  rigoles  où  l'on  conduit  les  eaux  de  temps  en.  temps 
pour  les  arroser.  Sans  ce  secoui*s,  ils  deviendraient  arides,  les 
chaleurs  y  son?  violentes  et  les  pluies  fort  rares.  L'huile  que 
l'on  y  récolte  passe  pour  la  meilleure  de  toute  la  Barbarie, 
quoique  inférieure  à  celle  d'Aix.  Le  café,  l'indigo,  la 
canne  à  sucre,  y  réussiraient.  La  culture  ne  s'étend  qu'à  i 
lieue  de  longueur  sur  i  ^  de  large.  Les  lieux  qu'on  ne  peut 
arroser  sont  stériles.  Le  commerce  de  cette  ville  consiste  prin- 
cipalement en  soieries,  baracan,  huile,  olives,  grenades, dattes, 
celles-ci  moins  estimées  que  celles  du  Geridd.  Le  peuple  y  est 
paresseux  et  dans  là  misère.  A  quelques  lieues  au  S.-O.  de 
Cafsa  sont  deux  autres  pays  que  le  savant  voyageur  n'eut  pas 
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fo  loisir  de  visiter)  l'un  so  nomme  Saïquel,  Tautre  Âïsch.  On 
rassura  qu'ils  étaient  fertiles. 

Quelques  heures  après  Cafsa ,  on  entra  dans  le  désert,  ayant 
à  droite  et  Ikgauche  les  deux  montagnes  calcaires  déjà  citées. 
Pendant  %  jours ,  on  ne  trouva  que  de  l'eau  saumàtre.  Le  a^ 
jour,  on  campa  tout  près  d'£l-Mammah ,  petit  pays  du  Gerîdd. 
Les  deuK  chaînes  de  montagnes  avaient  fini  quelque  peu  avant 
cet  endroit,  se  joignant  à  deui(  autres  dont  l'une  s'alonge  vers 
!'£• ,  l'autre  vers  TO.  ;  ce  sont  les  bornes  du  désert. 

Lie  lendemain ,  on  se  rendit  à  Tozer ,  où  l'on  arriva  de  très- 
bonne  heure*  Cette  ville ,  si  l'on  peut  en  donner  le  nom  à  un 
assemblage  de  maisons  de  boue  «  est  très-renommée  pour  ses 
dattes.  Les  eaux  y  sont  très-abondantes,  mais  saumÂtres  et 
amères. 

A  5  lieues  au  S.-E.  de  Tozer  est  un  autre  canton  assez  étendu, 
nommé  Netfa,  où,  l'on  trouve  des  oranges,  des  limons,  des 
grenades,  les  dattes  les  plus  estimées  du  royaume,  et  dont  on 
fait  Im  commerce  considérable*  Près  de  F^etfa  est  un  immense 
lac  d'eau  salée,  nommé  lac  da  Marques  (c'est  le  TrUonis  iacus, 
le  fybia  Pmins  des  anciens  géographes).  On  dit  qu'il  a  ao  lieues 
de  Long.  A  quelques  lieues  S.  de  Tozer,  est  une  mer  de  sable 
qu'on  appelle  mH"  de.  Pharamond,  et  dont  il  est  dangereux  de 
s'appi^ocber. 

A  3  lieUeS  £.  de  Tozer  est  TOadian ,  fertile  en  dattiers  et  en 
.oliviers.  L'orge  y  est  cultivée  dans  les  jardins.  Il  y  a  des  ruines 
fort  étendues  qui  paraissent  être  du  temps  des  Romains.  Les 
eaux  y  sont  abondantes.  Les  laines  du  Ge^^idd  passent  pour  les 
.meilleures  du  royaume,  on  en  fait  un  commerce  considérable; 
cales  lave,  puis  on  les  saupoudre  d'un  sable  très-fin;  on  les 
.  lave  do  nouveau  quelques  jours  après  :  cette  opération  leur 
donne  un  beau  blanc.  Le  commerce  de  cette  contrée  consiste 
chi  laines,  baracans,  peau^c  d'autruches ,  et  surtout  en  dattes. 
Les  habitans  seraient  riches,  s'ils  n'étaient  continuellement 
pillés  par  leurs  chefs  et  les  Arabes  vagabonds  ;  leur  teint  com- 
.  mence  à  tirer  sur  le  noir  ;  ils  sont  assez  grands  et  d'une  con- 
stitution sèche.  Au  Midi  de  Tozer,  et  à  6  jours  de  distance , 
commence  le  pays  des  Nègres  qu'on  appelle  Onare^U. 

Vers  la  fia  de  févri^,  l'armée  quitta  le  Geridd  pour  revenir 
à  Cafsa ,  en  suivant  la  route  qu'elle  avait  ^déjà  parcourue.  A  4 
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jmniéei  de  eatte  ville,  U  b«y  proposa  à  M.  Dêsrofntfiif!«f$  de 
visiter  les  ruines  de  ^ai'ela.  On  y  ârrlvit  le  5  man^  l'eûceifite 
de  la  \ille  avait  au  moins  2  milles  dé  drcbtiféreiiee^  Où  dis- 
tingue eucofe  très**bien  ritlignemènt  des  rues,  leé  rester  de 
plusieurs  beaux  édifices.  An  S^  de  la  ville,  et  à  peu  de  distanee, 
est  un  superbe  arc  de  triomphe  comparable  à  la  porte  Sainf- 
Denis  à  Paris»  La  façade  était  sontendè  par  4  colcmnei  d*ordre 
corinthien  qui  sont  actuellement  tombées^  Au  pied  de  l'are  de 
triomphe  commence  nn  pavé  en  pierres  plates  oblongues,  qui 
conduit  au  centre  de  la  ville,  à  un  gtand  édifice  carré  qui  pa- 
raît avoir  été  un  temple  ;  plus  loin ,  est  un  magnifique  pa- 
Ims^  etc<  Ces  ruines,  qui  avaient  été  visitées  par  Shaiv,  sont 
situées  dans  une  plaine  immense  couronnée  de  hautes  monta- 
gnes. Tout  auprès  coule  un  fort  ruisseau  d'eau  douce,  dont  les 
bords  sont  agréablement  ombragés  de  lauriers  roses  |  il  prend 
»a  source  à  peu  de  distance  au-dessus  de  la  ville,  se  perd  datis 
les  sables  un  peu  au-dessous,  et  est  traversé  par  un  aqueduc 
qui  conduisait  les  eaux  à  Sfaïtla^  Ce  pays  est  inctrlte  et  infesté 
de  voleurs* 

De  Sfaîtla,  se  dirigeant  au  N.-O.  dans  une  forêt  de  pins  et 
de  genévriers  de  Phénicie,  Tarmée  descendît  dans  une  grande 
plaine  rerdoyante,  située  entre  deux  longues  chaînes  de  mon- 
tagnes ,  et  vint  camper,  après  environ  7  heures  de  marche  ati- 
près  des  ruines  de  Sbiba;  elles  sont  moins  belles,  ttiàiê  plus 
étendues  que  celles  dont  il  vient  d'être  parlé.  On  y  voit  ce- 
pendant les  restes  de  grands  édifices  et  de  troi»  fontaines 
publiques»  A  peu  de  distance  conle  un  ruisseau  qni  descend  des 
motitagnes  situées  à  FO.  et  couvertes  de  bois*  La  plaine  de 
Sbiba  est  inculte,  et  cependant  le  terroir  est  excellent  |  tontes 
les  montagnes  qui  l'entourent  sont  couvertes  d'une  belle  rerdure 
et  très*bien  cultivées. 

De  Sbiba,  l'armée  alla  camper  4  lieues  plus  loii^  dans  le 
pays  des  Ouladali,  oh  les  eaux  qui  coulent  en  abondance  des 
montagnes  entretiennent  la  fécondité.  Après  être  resté  1 5  jours 
dans  ces  contrées,  l'armée  marcha  vers  Kef^  ville  frontière, 
assez  bien  fortifiée,  et  dont  les  environs  sont  fertiles  et  bien 
cultivés.  On  y  rencontre  des  raines  k  chaque  pas.  C'est  la  partie 
la  plu»  riche  et  la  plus  féconde  du  royaume.  €W  cultive  le  mû- 
rier pomr  tea  vers  à  $oie|  le  safran^  Tolivier^  le  figoier.  On  y 
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rencontre  d'anciens  Andalous ,  dont  les  maisons  sont  couyertes 
en  tuiles  comme  en  Europe.  M.  Desfontaines  opéra  son  retour 
à  Tunis ,  le  8  avril  1784. 

.  II.  Étant  passé  à  Alger,  le  savant  professeur  entreprit  bientôt 
un  nouveau  voyage  vers  Tremessen.  Il  partit  de  la  première  de 
ces  deux  villes  le  l\  mai  1784,  et  alla  camper  dans  les  plaines 
de  Mitije^  à  environ  une  lieue  et  demie  de  Belida.  Ces  plaines , 
situées  au  pied  du  mont  Atlas,  à  quelques  lieues  S.  d'Alger,  sont 
très-fertiles  :  elles  s'étendent  de  TE.  à  l'O.  depuis  le  cap  Maiifou 
jusqu'au  Cherchely  dans  une  longueur  d'environ  20  lieues  sur 
6  de  largeur.  Elles  sont  arrosées  par  un  grand  nombre  de  rivières 
et  de  ruisseaux ,  et  l'on  y  récolte  chaque  année  de  riches  mois- 
sons d'orge,  de  maïs  et  de  froment.  Elles  sont  bornées  au  S., 
dans  toute  leur  étendue ^  par  un  chaînon  de  l'Atlas,  et  au N.  par 
une  suite  de  jolis  coteaux  et  de  collines  qui  suivent  le  rivage  de 
la  mer,  et  sont  couverts  de  lentisques,  de  cistes,  de  myrtes,  de 
jasmins  et  d'oliviers  sauvages.  Elles  sont  très-insalubres  dans 
l'été  à  cause  des  eaux  croupissantes  qui  s'y  amassent  pendant 
l'hiver,  et  qui  y  forment  des  marécages.  Lorsque  les  chaleurs  ont 
fait  évaporer  les  eaux,  la  fange  et  les  plantes  aquatiques  qui  y 
pourrissent  exhalent  une  odeur  infecte  et  malsaine.. Aussi  ceux 
qui  habitent  la  Mitije  sont  exposés  à  des  fièvres  intermittentes 
très-dilïïciles  à  guérir. 

Plusieurs  rivières  considérables  arrosent  la  Mitije.  La  plus 
forte  est  celle  de  YArach,  Elle  a  cela  de  particulier  qu'elle  prend 
sa  source  du  côté  du  Sahara,  au  midi  d'Alger,  et  traverse  le 
mont  Atlas,  où  elle  coule  dans  des  ravins  profonds ,  pm's  elle  se 
jette  dans  le  golfe  d'Alger,  à  environ  3  lieues  au  S.  de  cette  ville. 
Elle  roule  des  marbres  blancs  et  veinés,  des  spaths  calcaires, 
des  pierres  ferrugineuses;  le  voyageur  y  remarqua  des  mor- 
ceaux de  fer  spathique  qui  lui  parurent  fort  riches  ;  deux  sortes 
de  grès,  l'un  jaunâtre  dont  les  grains  sont  fort  gros,  l'autre  d'un 
grain  beaucoup  plus  fin  et  d'une  substance  beaucoup ;plus  com- 
pacte. Il  y  a  près  de  ses  bords,  à  environ  3  lieues  de  son  em- 
bouchure, un  bain  d'eau  chaude  de  34^,  dont  les  eaux  contien- 
nent beaucoup  de  sel  marin;  elles'déposent  un  limon  rougeâtre 
et  ferrugineux.  Les  Arabes  vont  s'y  baigner  et  regardent  ces 
eaux  comme  très-bonnes  contre  les  maladies  de  la  peau, 
r    Les  autres  rivières  de  la  ^it^e  sont  du  côté  de  l'O.  A  environ 
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6  lieues  de  l'Arach  on  trouve  VOuel  el  Carmoufs^  puis  la  rivière 
qui  descend  des  montagnes  de  Belida.  Belîda  est  une  petite 
ville  située  au  pied  du  mont  Atlas,  au  bord  de  la  Mitije,  à  en- 
viron 10  lieues  S.-O.  d'Alger.  Ses  environs  sont  bien  cultivés, 
les  jardins  sont  fertiles  et  abondent  en  fruits  excellens.  Les 
eaux,  vives  et  pures  qui  descendent  de  l'Atlas  y  entretiennent 
une  belle  verdure  dans  presque  toutes  les  saisons  de  Tannée;  et 
l'on  y  respire  un  air  très-pur.  Les  eaux  tombent  en  abondance 
du  mont  Atlas,  et  se  réunissent  en  une  seule  rivière  au  fond 
d'un  grand  vallon. 

Les  montagnes  voisines  sont  fort  élevées;  leur  sommet  est 
souvent  couvert  de  neige  jusqu'à  la  mi-mai.  Le  sommet  est  cou- 
ronné de  chênes  ballotes  dont  les  glands  nourrissent  un  grand 
nombre  d'habitans  de  ces  cantons.  L'on  y  voit  des  ravins  pro- 
fonds très-fertiles,  remplis  d'arbres  fruitiers,  arrosés  par  des 
sources  d'eau  vive  aussi  pure  que  le  cristal.  Les  frênes,  les 
peupliers  blancs,  les  micocouliers  s'y  élèvent  à  une  grande  hau- 
teur. Au  N.  et  à-peu-près  à  6  lieues  de  Belida,  sur  la  pente  d'un 
coteau  qui  domine  la  Mitîje,  est  le  petit  village  Coléah,  et  un  peu 
plus  loin  vers  TO.,  le  cap  Roumi,  sur  le  sommet  duquel  est  une 
tour  que  l'on  découvre  de  très-loin. 

En  se  dirigeant  de  Belida  vers  le  S.-O.  on  rencontre  plusieurs 
petites  rivières  qui  sont  très-  fortes  après  les  pluies  de  l'hiver. 
La  première  est  el-Alleig,  Après  a  heures  de  marche ,  on  trouve 
C^^^,  et  une  lieue  plus  loin  l'O^e/ e/ «S!e/^  Elles  descendent 
toutes  de  l'Atlas  et  leurs  cours  est  du  S.  au  N.  Un  peu  au-delà 
de  celle-ci,  eh  s'enfoncant  dans  les  montagnes,  on  arrive,  après 
4  à  5  heures  de  marche,  à  TOuel  el  Ouager,  qui  décrit  un  très- 
grand  nombre  de  contours  et  qu'on  traverse  12  fois  en  moins 
de  a  heures.  Ses  bords  sont  agréablement  ombragés  par  plu- 
sieurs arbres  et  arbustes.  Les  Turcs  n'ont  jamais  pu  soumettre 
les  habitans  de  ces  montagnes,  qui  sont  fort  misérables  et  fort 
grands  voleurs.  Ceux  à  droite  de  la  rivière  se  nomment  les  So- 
mêla,  ceux  à  gauche,  les  Bénimenesch.  Au  bout  de  3  heures  de 
marche ,  après  avoir  passé  l'Ouager,  on  rencontre  une  ancienne 
forteresse  bâtie  par  les  Turcs  et  nommée  Boakelournj  ainsi 
que  plusieurs  villages  appartenant  à  la  Régence. 
■  Ces  lieux  offrent  un  paysage  très-agréable,  parsemé  de  col- 
lines, de  coteaux  couverts  de  verdure;  dans  le  lointain,  des 
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mfMigm^  eumrpMt  »l  trè^pitioresqim,  O»  7  molu  toni  bs 
im<  une  »i  grmui«  quaptité  de  graipf  que  les  Arabe*  appellent 
cff9  contréea  la  grenier  d'Alger. 

J^  chemin  qui  conduit  de  Boakelourn  k  Maya^é  ett  très* 
mauvais  et  passe  auprès  de  ravins  profonds,  au  bord  desquels 
il  faut  mamlier  avec  précaution.  Toutes  ces  montagnes  sont 
couvertes  d'épaisses  forêts. 

Âhtt4im  est  uoe  petite  ville,  très*peuplée  relativement  à. son 
étendue  t  et  située  vers  le  tiers  de  la  montagne  du  côté  qui  re«* 
garde  le  midi.  Les  jardins  présentent  de  belles  verdures;  ik 
sont  fournis  avec  abondance  de  tous  les  fruits  que  dpnoe  le 
pays.  Ils  sont  en  pente  et  un  penau-rdessus  de  la  viUe.Il  sort  près 
de  ce  lieu  des  sources  abondantes  d'eau  pure  :  elles  se  réunissent 
en  un  fort  ruisseau  qui  fournit  la  ville  et  les  jardins  t  tpmbe  en 
cascade  dans  4es  ravins  profonds  et  va  arroser  la  plaine  infé^ 
rieure.  J<a  montagne  qui  est  derrière  Mendia  est  très-élevée.  La 
vue  du  càté  de  la  mer  se  p^d  dans  un  immense  bonson.  Qn 
voit  au-dessus  de  soi  toute  la  chaîne  de  l'Atlas  qui  s'alonge  de 
l'E.  àl'O. 

Au  piçd  de  la  montagne  est  une  immense  plaine  qui  s'étend 
de  TE.  à  TO  depuis  Mayané  jusqu'à  Zaia-Teâa,  Elle  est  très- 
unia  et  bornée  au  midi  par  une  autre  chaîne  de  l'Atlas  parallèle 
à  celle  dont  il  vient  d'être  parlé.  Le  ChfUf^  qui  est  une  des  plus 
grandes  rivières  du  royaume,  la  traverse  et  l'arrose  dans  toute 
sa  longueur.  (1  y  coule  dans  un  lit  profond  et  va  se  jeter  dans  la 
mer  à  plus  de  Bo  lieues  de  là  et  à  peu  de  distance  de  JdQ»ta^ 
^anai.  Le  Chélif  prend  sa  sQiirce  au-dessus  de  la  province  de 
Tùteri,  près  \e  Sahara  »  traverse  un  grand  lac  et  reçQÙ  dans  sou 
cours  plusieurs  rivières  ;  mais  l'^vaporation  est  si  grande  dans 
leté  qu'il  est  to^jour$  guéabl^,  Après  les  pluies  abondante^  de 
l'hiver,  il  grossit  beaucoup  et  arrête  souvent  les  Yuyageurs 
pendant  des  semaines  entières*  Ses  bords  sont  qmbragés  d'une 
belle  esp^e  de  tamarinier  qui  offre  des  retraites  et  d^  bosquets 
eharmans. 

La  plaine  de  Mayané  est  trèstféoonde  et  fort  élevée  au*desius 
de  la  Mitye.  Prés  de  (.aï^-Tefla  est  unç  montagne  nnipméç  I^êA, 
Là  finit  la  grande  pli^ine  de  Uayanéi  terminée  pac  vm  petite 
ebAtn«  de  montagnes  qui  la  sépare  du  S.  w  K.  ï)ç  Vs^utx«  «Até , 
«^tte  pi^if  chaîne  trsusversar«  ^ntrç  4mui  vm  pUiP^  «rras^ 


imr  to  Chélif  et  p«r  ptuiiAure  autres  rivièret  qui  deeeendent  die 
iQoàtAgaes. 

Après  S  heures  de  marche  ou  reucontre  TOuel  pi  Aofiûm  i 
elle  traverse  la  plaine  du  S,  au  N.  et  se  jette  dans  le  ChéUf,  A  ^ 
ii^ues  't  au-delà  de  cette  rivière  est  uoe  spurce  d*eau  cbaïute 
salée,  au  pied  d'une  montagne  aride  et  peu  élevée ,  située  au 
milieu  de  la  plaine,  et  sur  le  sommet  de  laquelle  est  un  marabou* 
La  fontaine  se  nomme  H^mmam-JUa/"  Une  lieue  au^là  coule 
rOuel  el  Fadda,  rivière  d'argent,  Elle  prend  »a  source  h  envirofi 
lo  lieues  au  S.,  dans  les  hautes  montagnes  de  l^vitif  dont  Tune 
s*élève  en  pain  de  sUcre,  Tautre  en  dos  d'4ne  à  une  grande  hau* 
teur.  Ce  sont  les  plus  élevées  que  l'on  observe  depuis  Alger  jqs^ 
qn^à  Hascar.  Leur  base  est  couverte  d*aloës,0iais  le  sommet 
•p^ratt  aride,  I^es  chemins  qui  y  conduisent  sont  très-rdiffiçili^. 
On  dit  que  Ton  y  trouve  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre»  C'est 
peutnàtre  de  là  que  vient  le  nom  d'el  Fadda  donné  à  la  rivièire 
qui  y  prend  sa  source» 

A  6  lieues  0'  d'el  Fadda  sont  les  ruines  de  ÇhÉrb0^  sur  un 
coteau  à  peu  de  distance  du  Chélif  et  au  bord  d'un  ruisseau 
appelé  du  nom  de  ces  ruines,  Quel  el  Càerbéi,  dpnt  lef  environs 
sont  très-fertiles.  Sur  la  droite  en  Muni  h  Manura,  à  3  ou  4 
Ueufs  de  distance,  est  le  petit  village  de  Jde^qja^  b^  sur  la 
pente  des  montagnes. 

On  descend  ensuite  dans  une  belle  plaine,  puis  pn  traverse 
rOuel  el  Sech»  et  l'on  rencontre  TOuel  el  H^n,  qui  toutes  deux 
iront  se  jeter  dans  le  ChéUf.  Elles  ne  sont  pas  epnsidéjrables , 
mais  ne  tarissent  jamais  pendant  Tété.  Elles  sont  remplies  de 
.l>arbeau)( ,  ainsi  que  le  Chélif.  Le  terrain  de  toutes  ces  plaines 
^stargileui^;  les  montages  sont  calcaires.  Les  plaines  sont  bien 
iBultivées  et  assez  habitées.  Le  long  des  riyes  du  Chélif  on  ré- 
colte de  belles  moissons. 

Au  N*  du  Sidi-Abdf  à  5  ou  6  lieues  sur  la  pente  des  mon- 
tagnes, est  une  petita  ville  nqmmée  Mazanu,  dont  les  habitans 
ipiit  toujours  en  guerre  avec  une  tribu  appelée  Ibahé  qui  loge 
tous  des  tentes  dans  la  plaine. 

L'Ouel  0l  Mm  que  i'pn  rencontre  ensuite  au  milieu  d'une 
grande  plaine,  priSs^Ue  une  belle  caacade  que  les  Ifaurea  ont 
faite  pour  arrêter  les  eauK,  a^n  de  les  conduire  danf  le«  terres 
p$s  àifm  HaPtttSf  A  peii  df  4i«mi^  ¥m$  4^  vmm§  PJ^  l'on 
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trouve  des  médailles,  des  lampes  sépulcrales  et  des  vases  de 
terre.  UOuel  el  Mina  est  la  plus  forte  rivière  après  le  Chélif , 
dans  lequel  elle  va  se  perdre  ;  son  lit  est  fort  profond  conune 
toutes  les  autres  rivières  que  Ton  traverse  de  l'Ë.  à  TO.  On  cul- 
tive le  riz  le  long  de  ses  bords.  On  le  sème  au  commencement 
de  mal,  on  le  récolte  en  août.  Il  est  d'une  qualité  inférieure  à 
celui  que  fournit  TÉgypte. 

A  partir  de  là ,  le  terrain  change  :  il  devient  montueux  et 
inculte,  couvert  de  lentisques,  d'oliviers  sauvages.  —  Après  3 
heures  de  marche,  on  passe  près  du  petit  village  de  Calcah, 
situé  à  environ  8  lieues  E.  de  Mtxxcar^  sur  le  penchant  d'iuie 
montagne  qui  regarde  l'occident,  au  bord  d'un  ravin  au  fond 
duquel  coule  un  ruisseau  qui  va  se  jeter  dans  l'Ouel  el  Mina.  Les 
montagnes  voisines  ont  peu  d'élévation  ;  elles  sont  pai*semées  de 
ravins  où  coulent  des  ruisseaux  pendant  l'hiver,  et  couvertes 
de  lentisques,  de  lavandes,  etc.,  dont  l'odeur  embaume  l'air. 

Pendant  2  jours  de  marche  le  terrain  est  parsemé  de  monta- 
gnes et  de  collines  dont  les  vallons  sont  très-fertiles.  A  i  lieue 
de  Treinesse/iy  on  entre  dans  la  belle  plaine  qui  s*étend  jusqu'à 
la  ville.  Trois  quarts  de  lieue  avant  de-l'atteindre ,  on  traverse 
sur  un  ancien  pont  très-solidement  bâti,  lX)uel  e/J?f/Z£/(  ri» 
vière  froide  )  qui  prend  sa  source  à  peu  de  distance.  A  gauche 
du  chemin,  après  avoir  passé  le  pont ,  on  voit  quelques  ruines 
antiques  de  forme  carrée. 

Tremessen  est  bâtie  en  pente  au  pied  des  montagnes.  Elle  est 
grande  et  divisée  en  quatre  quartiers. 

Aux  environs  de  Tremessen  ou  plutôt  Hemsan  ,  il  y  a  des 
jardins  bien  plantés  de  beaux  arbres  fruitiers.  Les  montagnes 
voisines  sont  calcaires ,  elles  sont  fertilisées  par  l'eau  qui  en 
découle  en  abondance.  Celles  qui  sont  derrière  la  ville  sont  com- 
posées de  trois  couches  posées  les  unes  sur  les  autres.  La  pre- 
mière est  en  plateau  et  présente  des  rochers  nus,  coupés  à  pic, 
d'où  tombent  en  cascades  plusieurs  ruisseaux  qui  coulent  au- 
dessous  sur  les  lits  de  verdure  émaillés  de  mille  fleurs.  La  vé- 
gétation y  est  forte.  La  base  de  la  montagne  et  les  bords  de  la 
plaine  sont  couverts  de  vieux  oliviers  dont  la  plupart  tombent 
de  vétusté,  et  tout  le  pays  sera- bientôt  nu,  parce  que  les  habi- 
tans  ne  prennent  pas  soin  de  les  replanter. 

Au  sud  de  la  ville  est  un  vallon  magnifique ,  arrose  de  solir- 
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ces  abondantes  y  ombragé  d'arbres  fruitiers^  bordé  de  rochers, 
et  dafts  le  lointain ,  à  l'embouchure  du  vallon  ^  on  aperçoit  des 
collines  et  des  montagnes  pelées  qni  forment  un  contraste  ad* 
mirableavec  la  fécondité  de  ce  beau  lieu.  Les  abymes  sont  cou« 
verts  d'ai4)res  qui  pendent -des  rochers.  Les  2  côtés  du  vallon 
sont  formés  par  des  rochers  coupés  à  pic  qui  se  perdent  dans 
les  nues  et  d'où  tombent  plusieurs  ruisseaux.  A  leur  base  sont 
des  cavernes  profondes  qui  servent  de  retraites  à  des  Mapres. 
Tout  le  fond  des  vallons  est  rempli  de  micocouliers,  de  frênes , 
de  cerisiers,  de  noyers  et  de  saules  qui  s'élèvent  à  une  grande 
hauteur  et  offrent  un  ombrage  impénétrable  aux  rayons  du  so- 
leil. Un  ruisseau  se  précipite  perpendiculairement  déplus  de 
aoo  pieds  \  on  peut  se  promener  entre  le  jet  d'eau  et  la  mon« 
tagne  tapissée  de  mousse  et  de. fougère.  Des  rossignols  ef  d'au- 
tres oiseaux  animent  ce  beau  séjour,  tandis  que  les  plus  hauts 
rochers  servent  de  demeure  aux  aigles  et  à  divers  oiseaux  de 
proie  que'  l'on  prend  plaisir  à  voir  planer  au  haut  des  airs.  Tous 
les  rochers  sont  calcaires,  composés  de  couches; horizontales 
peu  épaisses  ,  et  sembleoft  avoir  été  formées  par  le  dépô|  des 
eanx.      •  ... 

£n  marchant  pendant  une  heure  vers  l'ouest,  on  arrive  \  une 
fontaine  intermittente  seulement  pendant  l'été.  Le  jet  est  au 
moins  égal  au  corps  d'un  homme  :  elle  jaillit  avec  grand  bruit 
et  se  nomme  .f^/7z-i7a/^£ir. 

Aucun  pays  n'est  si  bien  arrosé  que  celui  de  Tremessen.  On 
compte  2000  sources  sur  2  lieues  de  longueur.  Les  plantes  et 
les  arbres  y  croissent  avec  force.  La  fraîcheur,  des  eaux  y  en- 
tretient une  douce  température,  et  l'on  y  respire  un  air  déli- 
cieux. •  ' 

Les  montagnards  participent  à  la  beauté  du  climat;  les  bom^ 
mes  y  sont  beaux ,  bien  faits  et  d'un  teint  plus  clair  que  dans 
tout  ie  reste  de  la  Barbarie. 

•  Tremessen  est  à  14  lieues  de  la  mer.  Outre  les  rtiines  an^ 
ciennes  on  en  voit  beaucoup  d'autres ,  cependant  on  n'y  trouve 
aucune  inscription  \  on  y  rencontre  quelquefois  des  médailles. 
Il  y  a  beaucoup  de  salpêtre  autour  de  la  ville ,  et  l'on  y  fait  de 
là  poudre  à  canon.  A  côté  de  ruines  fort  étendues ,  plusieurs 
sources  découlent  de  ces  montagnes  :  on  y  trouve  un  ruisseau 
d'eau  salée.  Ces  montagnes  sont  gypseuses  à  l'extrémité  |  elles 
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sent  iMttiivIrtei  d*<|tie  l«rfft  finiige  ^«4  nMfeiitei  biNianmip  lié  ffr. 

Lei  «ont»  qui  IMlt  4e«riw^  t0  pAf»  ste  noMoéiit  êf^^rCÊck* 

Qtm.  qui  »mii  p<h»9  «loî^tps.  «'«^pi^l^fif  Sf^l  Tordi*  Ge«  mOQ^ 

flAinn^a  ^  ée  k»limw€ii»«)lii,«Vt«iid  jusqu'au  golA»  i'4rff€0t  ^ 
ftilvé  eu  £[,'«£.  d9  Tf«tll«06ii  et  })rès  4»  ea|^  i{<ii««fl^ 

Ge  goUb  isMMiMtioe  it<i  «afi  Fermi  et  s'étead  jusqu'au  IT.  du 
M^MtuM^k  <Sà  fotme  e«t  ptesque  civoukipe..  Le  fKxt  qnl^at 
9IMIS levais >FecM^,aiA«âfté4u S. ^eil6iHoMiaiod«c  kimoM** 
l«|ft  y  asik  hùtk  «t  to»  le&  c^taiftea  le  t^^ardbst  «onnie  wi  fies 
Mieilleiim  à%  «mite  :U  aarharie.  Le  osp  Feh^aL  Tahrite  ««»• 
titt  lès  venfti  du  Ifi.  i»  eties  Veato  d'E*  inéD»e  «'y  aoni  |MMà  cmii<- 
Am.  ita'y  m  anotae  habifetâtîoB  ;  e«  y  «pfMNrta  ies^graks  è  dos 
es  clMMia  ;  'c'<est  ^  l»â  de  >la  <pé(e  teà  Ton  ea  dban^  -dàva»*- 
tage ,  vu  qu'il  n'y  en  a  pas  d'autres  où  les  navires  puissent 
Mflliftôdànwafc«tiiHdei'.  L'«ati  y  est  amifttàtpe.  il  y  a  ti»e  ^{oan. 
liillé)yrodî^tise4È  aui^ieis  airtMRr(d'â.i«ew 

%  iilM  fÎBiJfetffm  S^  <9Bur  un  cotem  ^àa^ratUe  qai  denoais  iai 
mer ,  on  voit  les  ruines  de  l'ancienne  yà\\^  Tout  ie  tenram  «qui 
•Mltenil  <d€f)«h  œs  riiittea  ;f usqu'à  la  •mer  est  "plambé  de  iootis- 
piques ^:  il  ea  stort  deux loDtaMses  d'ea« «douce >quiab«eaoefit^ 
^le.  À«  lîeueaS.'^ûy'âst  an  vas1e>lac,[de<«el  qniibiinitt  uiie 
i|^de  ipaiitîe'dfi  ToyansdiB^sa  krn^Uiewr ^e^  de |n$s  d'une  Kette: 
il  est  inépuisable ,  il  se  remplit  pendant  l'hiver  d'eau  qui  s^é^^-^ 
fone dfli)stle*tàBpédas  ohàlduf s  oà  te  sel  se metaHtae;  A 4*0. , 
4e'tenniîn'eâ<QM>iBtu9ïtx  j'aaU^age  iet«c<i»v«rt  d*arloiLiafeeR;^4\&. 
on  a  la  vue  du  golfe,  au  S.  la  perspective «e^  bôvuée  parle^oaip 
j?erittl«iNGaidebtqxrè8*de  «jietipeb  que  i-oti  sîuit  la<càte,  le%er- 
<y«tA'C!k}t*saUeaDetix*:«ou  travtorse^rOuel  el  Humman,  quieslrsa^ 
lée  à  tea  eoibejudbum.  si  »4^ue&'Gi.  du  o;|p  J2U»ttanagm^  «on 
iilbatiâcmne  )le  ^rivage  de  k  mer*,  on  ^loqge  im  (çrond  lac  ;tré6^ 
ipoisaKia«euK>,Miurile$  diopds  duquel  croît  uae^praude 'tjuaatité 
ab'kdli  'qui  -fournirait  beaaeoup  de  soude  ^i  Uoh  'ea  ^savait (ti<p 
tt^cv^^ù^  'em  ft1teiiit^«afin  4a  natte  ipbdtie  4e  iffkbFa^  quÎT^it 


yagjJMffltlJnf  ciritbrfe  jet  fitrcwl«it  cliaque  wmèà  de  ricken  mois^ 
fiws.  £11^  «détend  1^  loog  d'une  cbiune  de  moi|tagnes  médiocté- 
ipe^  élfvées,  dont  di^  st^it  la  direotion  4e  !'£.  àTp.  Qùelqnes 
lieues  plus  loin  la  plaine  prend  Je  yiom  de  «Si?..  £n  conûnuÔBt 
<Hi  atteint  1^  pontagn^s  et  enfin  ia  yille  de  Masoaix 

lîaïur  aller  .ans  mines,  on  icaverse  la  glande  f  laine  de  Maa4 
«apy  dans  une  étendue  d-environ  5  lieues»  puis  eptrai^t  dans  heq 
mont^ignes  on  suii  un  sisn^iei:  jtrèsr&éqnenUé ,  on  passe  TOud  el 
Hanuaan  et  un  auice  museau  qui  se  jet^e  dans  cette  nvieriç  dt 
à  peu  près  à  une  lieue  de  là|  tournant  sur  fa  gaucjiey  on  par^ 
arient  aux  montagnes  où  sont  les  tnines.  Celle  qui  doime  le  |)lomb 
AsC.trèsTflbQn4^te.  Le  voyageur  descendit  dans  des  trous  qui 
avaient  peu  de  profondeur  et  y  décoi|vrit  une  mine  de  galènfl 
ibrt  riche.  La  direction  des  Blocs  lui  parut  être  constamment 
de  TE.  à  ro. 

Aprè^  axoir  n^affdbé  pendant  2  heures  dans  la  befle  plaine  de 
gxemessen  »  parse/née  de  coteaux  et  de  jolies  cdtioes ,  oh  at^ 
teint  iqs  iieux  montueux  et  fertiles.  A  'i  heuces  de  là  6n  arrive 
«u  l^cd  de  l^uel  Zàtoun  (  xÎArfère  des  olivier^  )  :  il  y  a  eu  effet 
jtoaucoup  dip  ces  arbf  es  sur  sesrivcs.  3  lieuçsi  plus  loin  on  passe  \p 
Sereik-Neurours  y  autre  ruisseau  ,  £t  une  lieue  au-delà  l'Onelel 
Tafaa ,  la  plus  forte  liyièce  de  ces  coalrpes.  IÇout  près  du  che" 
«in  de  Maroc  y  sous  des  palmiers ,  dans  un  réservoir  carré  d^une 
médiocre  étendue ,  est  uue  footaine^d'eau  chaude  qui  fit  moU'» 
^erie  thermomètre  à  36^.  Ses  eaux  sont  limpides  et  douces;  Jcs 
Arfbcs  assurent  qu'eues  sont  très-bcmnes  à  boire  quand  elles 
sont  refroidies.  Le  pays  qui  s'étend  depuis  la  Taiaa  j^usqo*aux 
lirootières  de  Maroc  es^  sablonneux  ,  stérile  et  iacuijte.  On  y 
rencontre  beaucoup  de  térébinthes.  Après  14  heiu'es  demart- 
ehe  on  atteint  les  bords  xlellOuel  el  Melch  qui  va  se  jetterdans 
{a  Taiaa.  On,  est  au  pied  de  ia  chaîne  des  monts  de  Trara  ,  à  S 
XyBoeAà^Qujcdtfh  ,  ville  du  royaume  ^e  Maroc. 

hes  montagnes  de  Trara  s'étendent  4u  S.  au  1^.  ;  elles  peu-* 
nifiDt  avoir  i5  à  16  lieues  .de  long ,  eUes.voot  .se  .perdre  daus  la 
mer;  elles jsoot élevées,  JUâ^isbeaucaup  moins  rfue^les  ^Ip^s  du 
I>au|>biné.  Leur  :base  est  xsultivéeen  l^eaucoup  d'endrx)Us.  X^iuuul 
leurs  habitans  sont  inquiétés  parties  Algériens , ils  passent  ep 
Maroc  ,  et  lorsque  Tempereur  de  Maix^  ventiles  .mettre  A  ^con-* 
teibmian  ^.xepassent  4iuo&lé  .d'Àlgnr.  iToiUes  jles  jEUQotagnes 
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quiîsont  vers  le  S.  ont  an  4ispect  noirâtre  :  elles  sont  remplies  de 
bétes  féroces.  A  quelques  lieues  O.  d'Oran ,  on  trouve  de$  ro- 
chers d'une  pierre  légère ,  noirâtre,  poreuse  comme  Tépongeet 
qui  parait  être  une  lave  de  volcan. 

Pour  trouver  d'autres  mines  dont  on  lui  avait  parlé ,  M.  Des- 
fontaines suivit  jusqu'à  l'Ouel  Tafaa  la  route  qu'il  venait  de 
parcourir,  en  prenant  sur  la  gauche  et  s'approchant  des  bords 
delà  mer.  Ces  chemins  sont  inégaux ,  très-peu  pratiqués.,  tout 
le  'pays  est  bouleversé ,  on  n'y  peut  avancer  qu'avec  labeur. 
Enfin,  après  deux  jours  et  demi  on  atteint  la  vaste  plaine  qui 
s'étend  jusqu'aux  montagnes  d'Oran.  Sa  direction  est  de  [l'Ë.  à 
ro.y  elle  est  fort  unie  ,  très-fertile  et  habitée  par  un  grand 
nombre  d'Arabes.  Enfin ,  rentrant  dans  les  montagnes  qui  sont 
bien  cultivées  par  endroits  et  fort  arides  en  d'autres,  on  arrive 
à  Mascar.. 

Cette  ville  est  située  sur  le  penchant  d'une  montagne  peu 
élevée  du  côté  du  midi.  La  plaine  qui  est  au  pied  s'étend  régu- 
lièrement de  l'E.  à  l'O.  et  est  dominée  de  toutes  parts  par  (des 
monts  escarpés  qui  offrent  des  poiuts  de  vue  trèsrdivers.  Quel- 
ques-uns 5'avanceot  jusqu'au  milieu  de  la  plaiqe  qui  est  très- 
fertile  et  bien  cultivée.  Plusieurs  ruisseaux  l'arrosent  en  coulant 
àxk  S.  au  N.  La  principale  récolte  est  celle  de  l'orge  et  du  fro* 
ment.  Cette  plaine  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  familles 
arabes. 

La  ville  de  Mascar  peut  avoir  un  mille  de  circonférence  ; 
elle  est  mal  bâtie.  On  n'y  trouve  aucun  monument  antique. 
Cette  ville  est  absolument  l'ouvrage  des  Arabes.  Son  mur. d'en- 
ceinte  a  peu  de  force  et  n'est  défendu  que  par  une  douzaine  de 
pièces  de  canon. 

On  compte  70  lieues  d'Alger  à  Mascar,  z8  d'Oran  ,19  d'Ar- 
zew  qui  est  le  lieu  le  plus  voisin  de  la  mer.  En  venant  de  l'est, 
on  n'aperçoit  pas  Mascar,  entièrement  cachée  par  les  monta- 
gnes; du  côté  de  l'ouest,  on  la  découvre  de  très-loin  et  elle 
présente  un  coupd'œil  assez  agréable.  Elle  est  bien  fournie 
d'eaux  pures  et  excellentes  à  boire,  au  moyen  de  conduits  qui 
l'amènent  des  montagnes  voisines.  Celles-ci  sont  calcaires,  quel- 
ques-unes sont  couvertes  d'une  terre  blanche  comme  la  neige. 
On  y  trouve  aussi  du  gypse. 

En  revenant  \ers  Tremessen,  M.  Desfonta^les  marcha  d'à- 
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bord  pendant  6  heures  au  milieu  des  montagnes  du  côté  de  FO. 
et  retrouvïi  FOucl  el  Hammam ,  qui  va  se  jeter  dans  le  golfe 
d'Arzew,  comme  on  a  vu  plus  haut ,  après  avoir  traversé  les 
belles  plaines  de  Haïra.  Elle  coule  du  S.  au  N.  en  faisant  de  grands 
contours  dans  les  montagnes.  Elle  prend  sa  source   fort  loin 
dans  la  chaîne  de  TAtlas  qui  avoisine  le  Sahara.  On  y  voit  de 
gros  rochers  de  pierre  calcaire  percée  d'un  grand  nombre  de 
trous.  Il  en  sort  plusieurs  ruisseaux  d'eau  chaude  dont  l'un  fit 
monter  le  thermomètre  à  5o**.  Ces  eaux  ne  laissent  aucun  dépAt» 
sont  limpides  et  bonnes  à  boire  quand  elles  sont  refroidies. 
Peu  loin  de  là ,  sont  des  ruinés  fort  étendues.  Après  avoir  tra* 
versé  la  rivière,  on  marche  au  milieu  des  montagnes  dans  un 
chemin  fort  inégal ,  d*où  Ton  découvre  des  points  de  vue  char- 
mans.  On  traverse  d'épaisses  forêts  de  lentisques  et  d'oliviers- 
Après  y  être  resté  pendant  plus  de  3  heures,  on  entre  dans  une 
immense  plaine  bordée  à  droite  et  à  gauche  par  des  montagnes 
peu  élevées  et  couvertes  d'arbres.  Elle  est  inculte  et  inhabitée, 
quoique  son  sol  soit  très-propre  à  la  culture.  Elle  s'étend  de 
TE.  à  ro.  Après  quelques  heures  de  marche  dans  un  taillis ,  le 
terrain  devient  aride  et  montueux,  inculte  et  inhabité.  On 
trouve  une  petite  rivière  qui  coule  du  S.  au  N. ,  nommée  Ouel 
Makhera,  Près  d'elle  est  l'Ouel  Tessala^  autre  petite  rivière  don  t 
le  cours  est  à  peu  près  parallèle  à  celle-cî;  et  une  chame  de 
montagnes  courant  aussi  du  S.  au  N.,  qui  a  4  à  5  lieues  de  lon- 
gueur et  se  nomme  Tescha,  Toute  la  base  de  ces  montagnes  est 
bien  cultivée,  arrosée  de  plusieurs  ruisseaux  qui  coulent  vers 
le  midi.  C'est  de  là  que  le  savant  professeur  se  rendit  aux  mines 
de  cuivre.  Elles  sont  à  environ  |  de  lieue  O.  de  celles  de  plomb , 
dans  la  même  chaîne  de  montagnes  et  dans  un  même  sol.  Il  suf- 
fit de  creuser  la  terre  à  a  ou  3  p.  de  profondeur  pour  trouver 
la  miné  dont  les  filons  sont  dans  la  même  direction  que  ceux 
de  la  première,  c'est-à-dire  de  l'E.  à  l'O.  La  terre  même  et  les 
pierres  qui  sont  à  sa  surface  sont  en  beaucoup  d'endroits  teintes 
en  vert.  Cette  mine  paraît  fort  riche.  Il  paraît  qu'elle  à  été  ex- 
ploitée anciennement.  Il  serait  facile  de  la  reprendre.  Toutes  les 
montagnes  sont  bien  couvertes  de  bois;  il  y  a  un  ruisseau  et 
une  rivièi^e  à  peu  de  distance.  M.  Desfontàinesy  trouva  de  très- 
grosses  calcédoineis,  disposées  par  lits  étroits,  dont  la  direction 
était  de  l'E.  à  l'O.:  elles  étaient  dans  une  terre  pjrriteuse,  à 
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peii  dfe  distance  des  ilrities  dé  enivre.  Il  vit  aussi  dani  un  tsnà 
qaelqaés  morceaux  de  cristal  de  roche.  Où  vbit  sîir  les  montai 
gnbs'qtii  avbî^ent  Mascaf  des  pierres  ferrugineuses ,  très-|ié^ 
santés,  rbnlées  par  lés  torreiis,  et  qtii  ont  iifoe  CTista1Hsa:âMl 
grossière.  Les  Arabes  en  retirent  beaucoup  de  fér^  qn*ils  broient 
en  petits  morceaux  et  font  fondre  ensuite. 

Le  retour' de  M.  Desfontaines  de  Mascar  i  Alger,  n'btfre  au- 
éûne  patticb1ai:îté.  Seulement  il  apprit  qu'à  qublques  liëûes  de 
Céltéâh ,  il  y  a  un  grand  lac  de  iel  comme  celui  d'Arzéw.  Il  fit 
son  retour  à  Alger  dans  les  premiers  jours  de  juillet^  àpvai 
avoir  parcouru  )plus  de  3  00  lieties  dans  ces  pays  o&  Ton  a  tout 
à  craindre  des  hommes,  des  bétes  féroces  et  de  Fiitfèinpérîe  dn 
eKmât.         * 

lit.  Ce  fat  vers  lé  commencement  dé  juillet  1784  que  M.  Des- 
fontaines entreprit  de  vbiteir  la  côte  de  Tunis  jusqu'à Sfax,  danA 
tin  espace  d'environ  So  lieues.  Ce  voyage  dbnne  peu  à  la  géo* 
graphie  ^  beaucoup  plus  à  l'archéologie ,  mats  surtout  à  ht  bo- 
tanique et  à  ràgricullure.  Nous  allons  y  puiser  les  doeuslena 
relatifs  à  la  première  de  ces  sciences. 

A  3  lieucfs  S.  de  Tunis  commence  une  grande  plainte  qui  s'a- 
Ibngé  du  N.  au  S.  >  entre  des  lAontaignes  médiocf^ment  élevées, 
d*où  découlent  pendant  l'-hiver  ^Ihsieû^  mî^sëai^  ^i  l'àrrd^ 
sent  et  là  fertilisent.  £lte  renfermé  3  petites  rtlles^  Soliman >  à 
5  lieues  de  Tunis,  Crômbalîa  à  3  liehès  de  celle-ci ^  et  Twki 
une  Hene  plus  loin.  Leurs  environs  sont  fertiles  en  Hés  et  em- 
bellis J>ar  des  jardins  plantés  d'oliviers ,  d'orangers  ;  de  grena- 
diers et  de  myrtes.  A  quelques  mBles  de  Turki ,  on  i'enddntrc 
un  bois  touffu  d'oliviers  sauvages^  de  caroubiers  y  d'ytuies ,  si 
l'on  peut  appeler  bois  dès  masses  d'arbrîsseatix  qui  acquièrent 
si  peu  d'élévation,  que  le  ^în^  i£[ui  ^  daàs  nos  fcÂ:ét»>  s'élèVeâ 
9o  et  100  pieds,  n'en  a  guère  dans  ces  contrées  que  i^k  20* 
Cel>ois  a  près  de  4  à  5  îiéuès  d'étendue  jusque  versHaoramnel^ 
ville  maritime ,  tfont  les  environs  ont  un  a^ect  riant.  Les  oam- 
pa'gne^  sont  couverlBs  d'èliviérê  qui  font  b  principale  ritshesse 
du  pays,  dont  le  commerce  se  compose  d'huile',  d*orgeifttle 
fVoment. 

Le  golfe  sur  lequel  cette  ville  est  assise,  s'avancfetlâbs  Tin- 
teneur  des  ieàcre^  à  ^s  de  ï6  lieues  deprbfèadCeùr^  11  est  fiai^ 
semé  d«  rochers  et  de  bas^ibn^,  qid  enteu/téàt  là'iiaT%atidà 


dangereiisr,  surtoai  près  de  la  c6te.  Aussi  èe  petiu  bArittenf 
marchands  peuvcnMls  seuls  y  Tenir  6t  encore  sent-ik  o)>Uglt 
de  se  tenir  au  lar^e.  Ce  golfe  n*6St  abrité  que  eontrelffS^eAfs 
dit  N^.  Ceux  d'£,  et  de  1S.*0.  y  soufflent  quelquefois  avec  beau- 
coup d'impétuosité  et  y  excitent  des  tctnpétesl 

A  1  lieues  dUaniniainel  et  à  quelque  distance  ie  la  inef^,  est 
une  grosse  tour  dont  les  Inurs  sont  fort  épais.  Les  Arabes  t'ap-^ 
pellent  Berem  et  Messarah  (Tour  de  la  lanterne).  H  paraît  ({ne 
c'était  un  phare.  Des  înscrfpttons  que  Sbaw  y  a  tues,  mais  qui 
n'y  sont  plus  aujourd'hui,  attestent  que  c'est  un  od^rage  d«l 
Romains. 

PhroéUse,  l'ancienne  Aphroéisium  ^  est  à  3  lieues  de  là.  Cette 
ville  est  distante  de  ta  mer  de  4  lieues.  Après  âvoîr  marcM 
pendant  5  lieues  «  on  arrive  à  Herhla^  qui  paraît  être  Fanéiéft 
jédrumenium;  c'est  une  petke  ville  au  bo^d  de  la  mer,  suv 
une  éminence  pierreuse.  Ses  environs  produisent  de  l'orge,  du 
mais,  dudourah  ,  des  raisins,  des  figlies  et  d'exceilens  melons. 
De  là,  après  avoir  côtoyé  le  rivage,  le  long  d'une  îaMensd 
pAakie  sablonneuse  et  ineulte,  et  traversé  i'embouditfré 
d^^n^^nuad  kc,  qui,  dans  la  saison  àéi  fouies»  oornsïtioique  6vec 
la  Méditerranée ,  on  ari4vo  à  Soute, 

Cette  ville  est  éloignée  de  Tunis  d'ènvtrcm  %  tieues.  ÉHê  éSC 
située  sur  la  pente  d'une  colline  du  côté  de  l'orient.  C'est  tiâé 
des  graades  villes  de  cette  régence.  Ses  mws  ont  au  moins  a 
ttiitles  et  demi  de  oiFéonférenee;  ils  SonI  très-bien  bâtis  et  ter 
fe«idti8  fMir  un  griind  nombre  de  pièces  de  esitkùù  de  dilPéf%6é 
caflibres.  Sur  la  gauche  est  «n  petit  fort  qtt'on  àpei^^k  À  pein^ 
et  dont  les  bftttei4es  sont  à  fleur  d'efâu.  Il  ésft  af*mé  êé  gros  Câ- 
noiis  qid  ^out^aie^^t  sans  douCe  -nuire  beauQôup  aux  li^ânieiïs 
qui  s'appi^ôebcFaient  pour  atlaquexrla  place.  I/aliUeficedu  peu-^ 
pie  est  si  grande  dans  les  rues  qu'on  peut  à  peine  y  marcher; 
On  y  fabrique  beaucoup  de  toiles  qui  se  vendent  à  bon  compte. 
Il  7  a  (tuteur  de  la  ville  d'imàienses  pilantaiions  d'oHvieis;  les 
toégo^îans  français  y  achètent  beaueo»up  d%uiré  qu^îls  envdien^ 
à  Marseille  pout*  la  fabriqtie  des  siavons.  ^rs-'yfîdit  aussi  tîn 
eottuneree  considérable  dé  tidnes,  de  potédeis,  de^k>cdiei^  et 
d'éte^ffes  àla  mode  du-p^tjf^s. 

Le  golfe  peut  avoir  5  à  6  lieues  de  largue.  11-^dtéad  du.cô^ 
du  S.  jusqt^à  MêeeUr.  ïi^^dus  gros  M^toens  peuvent  Va)H 
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proeher  trés*pvès  de  la  ville.  :  mais  ils  sont  exposés  aux  vents 
d'£.  qui  soufflent  de  temps  en  temps  avec  beaucoup  dïmpétuo- 
site  sur  toute  la  côte  de  Barbarie. 

A  4  lîeues  S.-E.  est  Mnesiir,  ville  maritime  considérable ,  si- 
tuée à  l'extrémité  d'une  langue  de  terre  qui  s'avance  à  plus 
d'une  lieue  dans  la  mer.  £lle  est  entourée  d'un,  très-bon  mur, 
et  de  loin  elle  offre  un  joli  point  de  vue.  Les  campagnes  voisi- 
nes sont  plantées  de  beaux  oliviers  qui  donnent  chaque  année 
une  riche  récolte.  La  navigation  y  est  dangereuse  à  cause  des 
rochers  et  des  bas-fonds  dont  le  golfe  est  parsemé. 

De  Mnestir  à  jifrica^  dont  on  peut  évaluer  la  distance  à  envi- 
ron 8  lieues ,  la  côte  est  sablonneuse  et  semée  de  ruines.  Cette 
petite  ville  que  les  Africains  nomment  aussi  d-Mehedia,  est 
entourée  de  grandes  plantations  d'oliviers  qm  sont  les  plus 
beaux  et  les  mieux  cultivés  de  toute. la  côte  d'Afrique. 

Cette  contrée,  depuis  Souze  jusqu'à  7  ou  8  lieues  au-delà 
d'el^^Mehedia,  c'est-à-dire  dans  un  espace  d'environ  18  lieues, 
est  la  plus  fertile  delar^ence  de  Tunis.  £lle  produit  en  abon- 
dance des  olives,  du  froment,  de  lorge,  dadourah,  du  mais. 
On  y  cultive  l'indigo  et  le  coton  ;  mais  on  n'en  jrécolte  pas  assez 
pour  en  envoyer  à  l'étranger.  Il  serait  difficile  de  trouver  un 
pays  plus  fécond  et  qui  fàt  susceptible  d'une  culture  aussi  va- 
riée. . 

A  8  lieues  0«  d'el-Mehedia,  et  à  i5  N.  de^^,  dont  il  va  être 
parlé,  est  A-Gem,  village  considérable  situé  au  piedd'une  plaine 
immense,  fertile  en  olives,  blé  et  fruits  du  pays.  Les  terres 
qui  l'environnent- contiennent  beaucoup  de  sajpêtre.  Apres 
avoir  traversé  une  autre  plaine  inculte  et  inhabitée,  où  l'on 
trouve  çà  et  là  quelques,  bosquets  d'oliviers  qui  tombent  de 
vétusté,  on  parvient  à  S/tix,  grande  ville  fort.coaunerçantQ, 
au  bord  de  la  petite  Syrte ,  dans  un  lieu  plat  et  sablonneux. 
Elle  est  entourée  d'un  mur  fort  élevé  et  bien  bâti.  Ses  rues 
&ont pavées,  les  habitans  y  sont  plus . civilisés  que . partout 
ailleurs.  Ils  vivent  dans  l'aisance  et  jouissent  en  paix  du  fruit  de 
leur  industrie.  On  en  fait  monter  le  nombre  à  plus.de  8,000. 

Ses  environs  produisent  de  l'orge,  du  dourah,  du  maïs,  des 
figues,  des  raisins,  des  pistaches,  des  pastèques  et  des;meions. 
On  y  fait  commerce  d'huile,  de  barille  (sel  alcalin),  d'épongés, 
de  laines  presqu'aussi  fines  f  t  aussi  estimées  que  celles  d'Esp^- 
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gne.  On  y  fkbnquô  les  toiles  les  plus  belles  et  les  plus  estimées 
de  toute  la  Barbarie.  On  y  construit  un  grand  nombre  de  bar- 
ques qui  font  le  commerce  le  long  de  la  côte ,  et  de  petits  cor* 
saires  qui  vont  croiser  sur  la  côté  d'Italie.  Il  n'y  a  pas  de  ville 
dans  toute  la  régence  où  il  y  ait  atitant  d'industrie  qu'à  Sfax. 

La  petite  Syrte  peut  avoir  3o  lieues  de  large.  Elle  s*étend 
depuis  Capoudia  jusqu'à  l'ile  Gerba.  La  mer  y  a  peu  de  pro- 
fondeur. La  navigation  n'y  est  pas  sûre ,  à  cause  des  bancs  de 
sable  dont  elle  est  parsemée.  Les  bâtimeus  marchands  quivien* 
nent  à  Sfax,  sont  obligés  de  mouiller  à  une  lieue  du  rivage. 
QupiquDs  n'aient  aucun  abri  contre  les  vents,  ils  y  sont  néan- 
moins en  sûreté  ;  le  peu  de  profondeur  de  la  Syrte  fait  que  la 
mer  n'y  est  jamais  violemment  agitée ,  même  dans  les  vents  les 
plus  impétueux.  Il  y  a  flux  et  reflux  dans  la  petite  Syrte.  M. 
De^fontaines  reconnut  que  le  i^^  août  17849  jour  de  nouvelle 
lune,  les  eaux  s'étaient  élevées,  de  3  à  6  h.  du  soir,  de  7  pieds 
et  quelques  pouces.  On  l'assura  que  dans  le  temps  des  équi-r 
noxes,  elles  allaient  jusqu'à  9  pieds.  Le  flux  se  fait  à  peine  sen- 
tir à  ^5  lieues  au  delà  de  la  petite  Syrte. 

A  l'E.  de  Sfax ,  et  à  environ  8  lieues  de  distance,  sont  2  pe- 
tites îles  voisines  l'une  de  l'autre,  nommées /Cer/a/ttf,  dont  la 
plus  grande  peut  avoir  6  à  7  lieues  de  circonférence.  Ces  îles 
sont  peu  élevées  au-dessus  de  la  mer,  elles  produisent  des  oli- 
ves,  de  Torge,  des  dattes  peu  estimées.  Leurs  habitans  pèchent 
des  éponges.  L'île  de  G^r^<x,  soumise  à  la  régence  de  Tunis,  est  à 
a4  lieues  S.-O,  de  Sfax.  Notre  voyageur  ne  put  la  visiter  :  on 
lui  dit  qu'elle  est  très-fertile,  et  que  les  peuples  qui  l'habitent 
mènent  une  vie  assez  heureuse.  . 

En  suivant  les  bords  de  la  Syrte,  vers  l'O. ,  on  arrive  aux 
ruines  de  Thana,  distantes  d'environ  3  lieues  de  Sfax.  Pas  loin 
de  là  est  un  ancien  port  où  la  mer  n'entre  plus  aujourd'hui.  Les 
Arabes  croient  que  les  Maltais  sont  originaires  de  ce  lieu. 

De  ce  point  aux  limites.de  la  régence  de  Tripoli  on  compte 
environ.  40  lieues.  M.  Desfontaines  ne  put  parcourir  ce  pays 
quoiqu'il  en  eût  le  projet ,  et  il  opéra  en  10  jours  sou  retour  à 
Tunis  où  il  arriva  le  1 8  août  .1784. 

rV.  Le  golfe  d'Alger  commence  d'une  part  au  cap  Matifou,  du 
côté  de  Test,  et  se  termine  à  1*0.  au  cap  Caxin.  Le  premier  est 
peu  élevé,  le  a*  Test  beaucoup  plus.  Le  golfe»  beaucoup  de 
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.profondeur  et  est  fort  odauvais  en  hifer.  Sa  forme^est  circa-* 
lairé)  tout  le  rivage  depnis  Babazou  jusqu'à  l'Arateh  est  sablon* 
neux.  Au  N.  il  est  bordé  de  rochers  presque  partout 

A  5  lieues  O»  d'Alger  esrSidi  Ferruch,  petite  langue  de 
terre  pierreuse  et  aride»  qui  s'avance  dans  la  mer  et  sur  la« 
quelle  est  une  mâuvaiae  forteresse.  A  lO  lieues  O.  de  Sidi  Frr- 
riicb  est  le  capRoumi»  6  lieues  plus  loin  la  ville  de  Chtrekel^ 
fl^ituée  au  bord  de  la  mer  dans  le  voisinage  d'une  grande  mon- 
tagne. On  y  fait  quelques  chargemens  de  grains  pour  la  cbré* 
Xwmléi  le  port  n'est  pas  sur. 

•  M.  Desfontaines  se  mit  en  route  le  i8  septembre  z  784.  Il  co- 
jtoya  les  bords  de  la  rade,  passa  l'Arateh ,  sur  un  pont  de  10  ar» 
ches  assois  bien  conservé ,  à  %  lieues  $.*£.  d'Alger»  laissa  alon 
le  rivage,  et  après  a vptr  marché  dans  un  terrain  HMOtueux, 
couvert  de  lenttsques  et  d'oliviers  sauvages  5  descendit  dans  la 
prkiiie  de  Mtdjeh,  qu'il  traversa  dans  son  extrémité  oiientate^ 
eol^ya  rOoel  Ilnunis,  rivière  dont  le  lit  était  presqae  à  sec, 
et  vint  eainpar  an  pied  du  Chradara  »  une  ties  montagnes  qui 
forment  les  bornes  méridionales  de  la  Miti}éii.  A  fE,  on  «téooo* 
vrit  les  maatagnes  voisines  de  Tedelis,  et  A  fO.  celles  de 
Oiftrch. 

,  Le  lenderaaki,  après  une  deni4ieune  et  marcbe,  U  corn- 
mença  à  asonter  l'Adas,  traversa  la  Gaddaca,  antfre  rivnèrequi 
coule  dans  des  ravins  proHands,  «t  parvint  «1  sommet  d'une 
IÉO«itagtae  Bonlunée  el-Hammet^  par  un  cheaufi  pavé»  scabnefuc 
et  raîde,  très-rapide  et  bien  embragé.  U  y  employa  près  de  S 
heuces.  Il  éesoendit  au  S.  dans  iin  long  vallon  qui  s'étend  jus-* 
qu'aux  montagnes  de  Jergera,  Deux  rivières  s'y  rémôsseikt  <SL 
voat  se  jeter  dans  k  mer  à  l'O.  de  TedeK;  l'aBe^i  iioest  de 
l'O.  se  tiomme  B^Uâm^  fautre  qui  arrive  de  TE.  se  nomme  Oml 
Z^ÙOÊm.  €e  vallon^  d«is  lequel  il  maircha  pemhmt  plosieura 
heures,  est  pacfaiteBMHtf  cultivé,  ainsi  qne  la  base  des  denx 
OMnrtagnes  à  droite  çt  àgandœ.  Il  Atàpeuiprès  laÎMeues  laae* 
oottde  journée^  et  s'mréta  à  environ  4  lieues  k\*<^.  du  Jongoca, 
qui  est  lapins  hante  noirtqgne  deoesiOODitrées,  ^et  égale ie^ 
moyennes  Alpes.  On  y  remarque  ptoieors  |>ios  qm  paraissent 
inacoesBâ»les,iedeiai»F,doicMé  de  l^£.fest<en.pain  de  ancré,  et 
ûirt  éle^.  fi  len  iléeoule:pendaat  l'hiver  :«&  grand  fiombae  de 
tovrais  qift>ge98ltBi|t'dai«  ^li|  Beidpefqai  f^pretkl'MKaoïivee^dm 
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eolé  t3tt  Midi'.  Les  Arabe»  y  ont  tin  grand  iloht&re  éé  llilages  t 
Hs  n*élit  jitàafe  été  sonmiè  par  les  Turcé; 

Le  troi:iième  jouh,  après  ardir  marché  pendant  a  heures  ^  il 
arriva  à  Banùa^  forteresse  bâtie  sur  une  émîhence  &  peu  d9 
distaïkcfedu  nioht  Jergétaj  où  les  Turcs  eùtretiennent  àtie  gar^ 
nisoii  de  /|0  hommes ,  Soutenus  par  iquelqués  ptècYHt  de  ^atton^ 
Les  environs  sont  assez  bien  cultivés*  Une  rivière  peu  considé- 
rable^ eoùie  vers  l'Est,  et  Va  se  jeter  dans  celle  de  Bonjie.  Puîn 
côtoyant  la  gatiché  de  cette  rivière  et  le  Jergera^  il  chemitm 
dans  une  plaine  très-gratade>  qui  n*eSt  nullement  cttUivée»  maSs 
où  les  lentisques  viennent  très^beatrx;  et  après  avoir  Iravl^rsé 
plusiedi^  lits  de  toiren^  à  sec  alors^  et:  marché  sur  nu  fietrattt 
inégal  couvert  de  fol-éts,  il  vint  oàmpet  an^dessons  d*ufi  vUtage 
sut  la  rive  tiroite  dé  la  Bonjie,  près  de  Beni-Maysottr.  £es  envi* 
rons  sont  fertiles,  bien  cultivés  et  plantés  d'oliviers. 

Le  jcMir  suivant,  après  avoir  fnircoura  un  pays  difficile  et  %h- 
treconpé  de  ravins ,  la  caravaile  atteignît  «m  défilé  nommé  la' 
Porte  de  Fer.  Les  montagnes  à  droite  et  à  gauche  sont  élevée» 
en  qt^elqiles  endrcnts  dé  5  à  6  pieds,  éoavertes de  foois^  héHs- 
sées  d'un  'grand  nombre  de  pointes  élevées  ks  unes  au  -  dessus 
des  autre»,  'et  séparées  par  é^s  ravins  où  Ton  île  9»{»rait  ptesucmè 
makrher.  Elles  sont  ihaccessiUes.  Lé  vailon  n'a  souvent  pas 
pltis  de  6  à  6  pieds  de  langénr,  et  peAt  avoir  S  à  t(o^  pieds  de 
longi/eur.  La  rivière  qui  coide  an  fotrd  du  vàtioà  esit  très-salé»» 
Après  avoir  franchi  le  défilé,  on  suit  encore  idtag-témps  le  même 
ravin ,  puis  tm  monte  par  un  (Chemin  étroit  et  fort  escarpé  sht 
la  chne  d'uAe  înontagne ,  ayant  à  droitfe  et  à  ^che  des  fon<* 
drières  affreuses  qu'on  ne  peut  i^garder  salas  ciffiroi.  Puis  co« 
toyant  des  monts  dont  la  pente  est  tlonce ,  on  descend  datfs  xine 
vasfe  pTainé-,  entomréë  de  mOAtagnes,  et pa^emée  de  belles  cob 
Unes,  ^rès-fertile ,  bien  càhivée  et  «miverte  de  nombretriE  ha^- 
biltans,  riches,  bien  véfus,  possesseurs  d'immcmses  trctafkMiàx. 
Gett!c  Yjoioftrée  s'appelle  Magenah.  E'U  mafrchatit  à  11;.  -on  arriva 
sur  fe  territoire  de Constafutiife,  qm  diesi  sép'aÈré *{$artiifis  petit» 
cbaîhe  de  mÀntagni».  La  i^dOùde  pliriifé  est  tà^  pkfrreiMie', 
peu  €Uhiv^x:iti  y  rencontre  ^Iqu^s  rv^^  anéidniM» -peu 
iuféress3ntè&>  witrtitift»es  <Jeltes  dé  iiV»)^w<5elkB  d*jil:â?/dteiattw 
«E«sdè  5«à6Kéaës  Va^ùéVtèm^^  de^  so«{S^6eb  ^^mx  «Hlèêii 
ti4^hifuaitt^,àn¥tii$9«iite4<M  OS 
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D*est  qu*àPextrémîté  de  cette  plaine,  que  le  voyageur  avait  mis 
3  jours  à  traverser,  qu'on  trouve  enfin  un  pays  habité.  On  est 
alors  à  6  lieues  dé  Constantine  :  c*est  la  seconde  ville  du  royaume 
d* Alger.  Masquée  par  des  montagnes,  elle  ne  s'aperçoit  qu'à 
peu  de  distance  du  côté  de  l'Est  et  de  l'Ouest.  Elle  est  bâtie  sur 
uu  rocher  plat  et  oblong,  du  N.  au  S. ,  oà  il  se  terminé  en  pointe  ; 
ses  couches  sont  calcaires  et  légèrement  inclinées.  Les  rues  sont 
étroites  et  pavées  pour  la  plupart;  les  principales  maisons  sont 
construite?  avec  les  ruines  de  l'ancienne  ville.  A  l'Est  de  cette 
ville ,  est  un  vallon  étroit  et  très-profond,  au  fond  duquel  coule 
du  S.  au  N.  une  petite  rivière,  où  l'on  voit  les  ruines  d'un  ancien 
pont  bâti  avec  beaucoup  de  hardiesse  et  de  solidité.  Il  était  com- 
posé de  4  grandes  arches  fort  élevées,  deux  étaient  supérieures , 
une  des  deux  inférieures  subsiste  encore.  Elles  ont  au  moins  45 
pieds. 

Tous  les  environs  de  Constantine  sont  montueux  et  assez 
bien  cultivés.  La  ville  est  extrêmement  peuplée,  ses  habitans 
sont  très-ennemis  des  chrétiens. 

On  compte  35  lieues  dé  Constantine  à  Bonne.  Le  chemin  est 
très-montueux ,  semé  de  sources,  de  ruisseaux  et  de  ruines. 
On  traverse  deux  fois  l'Ouél-Seïbouse,  rivière  considérable  qui 
coule  vers  l'O.  et  dont  le  lit  est  parsemé  de  gros  cailloux  roulés 
qui  en  rendent  le  passage  difficile.  Elle  a  son  embouchure  près  de 
Bonne,  où  elle  s'est  formé  un  lit  fort  large  et  très-profond.  A  peu 
de  distance  de  cette  ville ,  on  rencontre  un  pavé  antique  qui 
monte  sur  les  montagnes  et  que  l'on  côtoie  pendant  près  de  2 
heures  de  marche.  Enfin  on  atteint  une  plaine  de  6  à  7  lieues 
de  largeur  au  bout  de  laquelle  se  trouve  la  ville  de  Bonne. 

Cette  ville ,  que  les  Maures  appellent  Aneb^  est  située  sur  le 
bord  de  la  mer,  le  long  d'une  petite  montagne,  près  de  l'em- 
bouchure de  rOuel-Seïboûse.  Elle  est  dominée  par  un  château 
bâti,  dit-on ,  du  temps  de  Charles-Quint,  sur  le  sommet  de  la 
montagne.  Elle  est  entourée  d'un  bon  mur  qui ,  vraisembla- 
blement, a  été  bâti  par  les  Génois.  La  ville  a  peu  d'étendue.  La 
compagnie  d'Afrique  y  a  un  comptoir  et  on  y  a  fait  des  char- 
gemens.  La  rade  de  Bonne  est  mauvaise,  et  n'est  presqu'au- 
cunement  abritée.  Elit  est  large  et  s^étend  à  environ  la  lieues 
jusques  au  cap  Roza ,  qui  s'avance  beaucoup'  dans  la  mer.  Tous 
ses  environs  sont  bien  cultivés.  La  plaine  qui  s'étend  au  S.  £« 
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de  k  ville  est  basse ,  sablonneuse  et  baignée  en  partie;  il  y  croît 
beaucoup  de  kali  et  d'autres  plantes  marines.  Bonne  est  à  i5 
lieues  de  la  Galle  et  à  environ  3o  du  Colc.  On  prétend  que 
c*f st  l'ancienne  Hippone ,  dont  on  ne  rencontre  presqu'aucup 
vestige.  A  une  petite  lieue  au  S.  O.  de  la  ville,  on  voit  14  grandes 
citernes  situées  parallèlement  sur  deux  rangs ,  bAties  très-  soli- 
dement en  briques  et  en  pierres  unies  avec  un  excellent  mastic. 
On  distingue  encore  très-bien  les  conduits  par  où  passait  l'eau. 
Le  long  de  la  Seibouse,  on  voit  les  restes  d'un  ancien  quai, 
qui  a  plus  de  3oo  pas  de  longueur,  et  sur  les  bords  du  chemin 
on  aperçoit  des  mosaïques  en  briques. 

La  plaine  de  Bonne  est  très-vaste,  très-fertile,  remplie  de 
marécages.  A  environ  4  lieues  de  la  ville  est  un  lac  long  et 
étroit  qui ,  pendant  l'hiver ,  communique  avec  la  mer.  5  lieues, 
plus  loin  à  PO ,  il  en  est  un  autre. 

Le  peuple  de  Bonne  est  assez  doux.  Le  commerce  n*a  pas 
peu  contribué  à  adoucir  ses  mœurs. 

Les  montagnes  à  l'O.  de  Bonne  sont  élevées  et  couvertes  de 
neige  pendant  l'hiver. 

Pour  se  rendre  de  Bonne  à  la  Galle,  on  traverse  la  grande 
plaine  qui  est  au  S.  de  cette  ville,  et  après  [avoir  côtoyé  là 
mer  pendant  8  à  9  h. ,  on  trouve  un  terrain  montueux  abso- 
lument inculte,  couvert,  de  broussailles,  de  chênes,  de 
lièges  et  de  genêts  épineux.  L  es  ruisseaux  de  ces  cantons  sont 
ombragés  d'aulnes  et  de  saules.  2  lieues  avant  d'arriver  à  la 
Calle,  on  passe  près  de  deux  grands  lacs,  dont  un ,  appelé  lac 
de  SouCy  répand  une  odeur  infecte. 

Tels  sont  les  cinq  voyages  dont  [le  professeur  Desfontaines 
a  bien  voulu  donner  communication.  Ils  donnent  sur  une  por- 
tion de  la  cote  septentrionale  de  l'Afrique  des  notions  précieuses 
en  tout  temps  et  auxquelles  les  circonstances  actuelles  donnent 
en  ce  moment  plus  d'intérêt.  Th. 

aax.  Nouvelle  expédition  anglaise  pour  coMPLiéTsa  l'ht-- 

DROG&APHIE  DE  LA  gÔTE  OCCIDENTALE  DE  l'AfRIQUE. 

Gette  expédition  qui  doit  sous  peu  mettre  à  la  voile  de 
Portsmouth,  sous  le  commandement  du  capitaine  Belcher, 
habile  officier  qbi  a  accompagné  le  capitaine  Beechey  dans  son 
exploration  des  rivages  de  la  mer  Pacifique ,  a  pour  but  de 


l»faiitierihlfBlcygi|g0  featecapkaiipegatii^r  a  his8ii<fiiiiii^fJtl. 
I^  jlloop dio â.  Df.  l'Eiim  aéfté  c]îspo$£  àceteffet;  «t|'oii  a  mis 
à  0m  les  ^ppcéts  des  soins  et  uoe  reohorche  esaraonliiiairâi. 
3j»  l«rdfl  d/B  l'AmiraïUé  i^^  ont  choisi  le  pommanJaat  .et  les 
$4Smr^  parmi  l«s  jaaarios  h»  plus  instruits  ;  le  goaTejteeqieBft  a 
frj#  l<^l^9  1^  in^9ttD00  paisibles  paur  la  réussite  de  cette  opé<- 
r^tim  dîAlcilje.  L'£toa  se  rendra  d^abprd  à  Sievfa  Leone,  et  de 
)^  il  ira  releve^r  l^s  ^iflënsates  parties  de  la  €ote  d'Or,  et  détei^ 
j^l^r  ai^ee  pr^'cision  Les  distances  au  i^écidien  des  divers  points 
1^  4^1  néepssaires  piouir  compléter  les  cartes  des  «qvîreas. 
{Courier. — GalignanVs  Messager i  i5  oct.  iKto.) 

aaa.  Voyaj»  dans  vf,  pa-^s  pas  TA^iBouKais  et  pes  ClFFaEs^ 
en  1^27  ;  par  H.  P.  Hallbeck.  ,  missionnaire  de  la  SpcîéLe 
moràvé.  [Nachrichten  aus  der  Brùdergemeine^  ?8a8,  cah.  S. 
-^Hertha^  vol.  XIII,  cah.  4,  5  et  6.) 

Un  chef  des  Tamboukkis  appelé  Bauana^qni  de«ioiu«anpc^ 
ib  lafnMitittrede  la  colonie  du  cap  de  Bonnig-jEsfiéffaace  ,^a^at 
demandé  des  missionnaires ,  le  gouvernement  Xioionial  nyivi^  la 
ig^wfiMogmii»  4^  Gnadentbal  q^  a  diéjà  formé piusieu^s  éta- 
Idis^eoiCBS  xlaw  le  pfiys  des  Caffres,  dVenvoyer  un  jmsfîoniiairf 
à  eexiieC;  en  eonsé<|ttenice  M.  fiallheek  fut  chargé  de  se  rendre 
4ibez  ks  Tamkonkjkia.  il  se  xendit  sans  délai  par  Z^vellendun 
Mt  UilMiiia^n  À  Somecset ,  »Vi  le  Layddroçt  ou  bailli  du  disl;rict 
«'offrit  à  aocompagner  le  Aiissionnaire  diez  Bauana  avec  lequel 
il  'éiak  en  ndadon.  Ce  magistrat  était  occupa  à  organiser  «a 
marché  où  les  Caffres  de  Ja  ;  frontière  voisine  pussent  mieux 
diAMx  les  productions  de  leur  pays  et  recevoir  en  ^diange 
•^juc^qoes  f^roductions  de  la  ^rolooie  et  des  marchand i8es*d<'£u* 
jsope.  On  s'axxiéta  les  ^oucs  ^vans  x:hez  qpdqnes  fer^niers 
écossais  qtfi  seront  établis  dansée  pays;  au^^ès  de  la  frontière 
on  rencontra  quelques  Tamboukkis;  ils  n'avai^Dtd'auli^<véie<^ 
ment  qu'un  kaross  ou  manteau  de  peau  de  bœnf^  quelqu^s-uas 
avaient  la  tète  enveloppée  de  mouchoirs ,  et  étaient  chaussés 
de  souliers  en  peau.  Ils  avaient  les  cheveux  artislement  roulés 
«M  ptatifeesibottles  tellaincut  sercées  que  la  tête  en  étfit couverte. 
jiiBS/fenimesipodBtaient ,  outre  le  jaaateau  à  ceAlet,  ,une  aocifie  de 
taUiar.  ^las  eatteat  :leur  kaross  4'^taj»t  de  boutons  q«'4)lles 
YÊimJ9»u^  pr<tomjpr  r«Ges  boutosis  ot  la  V:jBr4:otem  tianaent^lieu 


d'uvf  epf  dtiif  le  pays  îles  Tamboiddiis  ;  mais  la  coufem*  Usc^ 
rUe  de  la  vemHeria  varâ  seloii  la  mode.  On  esmeDa  encore 
d<»«x  «Qkios  de  la  frontière  q«î  fréqueotaieBt  la  tribu  de 
Ba«aM  ;  Us  ^Sfiir^preniieiit  de&  chaases  qéîies  tteanoit  âoigncs 
de  <^i^  eua^  peiidaiiC  de$  mets  ««tiers. 

4)^9  avoir  |ffa?ersé  la  rivière  de  Zwac&aj^  oa  chtra  dans 
le  pays  des  Tamboukkis.  Cbaque  famille  a  on  pais  ponr  les 
beafiaux  9  fermé  par  d<^  haies  d'épise  ;  acitaiir  de  eetia  eaceiàte 
sDut  dressées  de  petites  cabanes  de  la  Corme  de  ruches.  Lé 
bailii  ^  raiidit  avec  X-  Eatibeck  chez  le  chef;  étant  icoanva  de 
Samma  #  ils  fui^eiit  reçus  saais  cérémonie.  Cest  daaa  le  parc  aux 
h^U^ax  que  le  chef  ae  jieol;  f^rdioaireflaent;  c'est  là  qa'ti 
assemble  sop  eoaseil  ei  qfi%  reçoit  les  étisasge»;  c^est  là  autfi 
qtt'^Q  ^at  les  hestisiix  •  ^t  i^*im  enterra  ie  «baC,  tandia  que 
les  «çtorpis  dies  gans  d«  petifJe  «OBt  afesAdottoés  aux  oiseaaai:  de 
proie. 

I^  distri<st  habité  par  Ja  Idbu  Tsanhoukài  aoos  ies  màxe%  de 
Baua«aa^éta9t  «nb-^ftevé»  ai  wi  oUoiat  ficaja*  e^  est  amvt^ 
d^ienbe  Juaqu'ftti  hwX  des  «sontagnea.  Partami  jatHisseiit  des 
i^MuroesKItti  viMitigrossir  It»  4e«tt  rivwes  d'Oskraalél  Siippiaia;' 
mais  le  pajs  est  paiiAvre  «e»  bi>^is,  te  ^'qb  attribiae  à  ia  Tiolence' 
des  5«easis<  C'est  aii»Kjeftvm«s  de  oè  district  que  «aiaseat  pdm-»? 
^itrs  despbis  gcwdes  mâères  de  la  cotome  diu  Cap,  tedto  (|im 
la  rivière  d'Orange,  la  Witdiaijt,^  ^^Rasderiyiène  aur Poissons.' 
Bes  ors^es  rafiridehisMot  Je  dHnoat  wxéxé^  et  H  y  toadie  «m 
poti  de  ^eflige  eo  hiver.  Avaol:  ^e  ies  Taaabookkia  viii8aenBt«'é<- 
taUir  ici,  le  pays  abondait  es  gibier,  tels  qae^eoviag^flffi  au  che-  '' 
VAUX  (tl'aatour  dit  ânes  sauvages^  gaous^aïUâlopes;  ks  bètes 
fisrobes,  entre  anUres  les  lions  y  viy  manquaient  pas  son  ipkis.^ 
par  lesidiass^  onaieonsidérabkimeittrèdiUft  le nombre  de&ot»' 
ot  ^8  antres;;  M  y  en  a  laicore  iuo  ^grand*  naadMre'dbDS  la  plaine 
aside  ^i.S'étcstd centre  çe.dtatnct  ti  la  C^aiffherk. 

Iu€s  TamhnnkkifissQknt  4e  iarace  «caffre.;  ils  «0  ont  le  hm&^ 
et  les  mastu».  ik-se  éàfimsit  m  finaieues  ixahm  plus  ein  moins 
eesMÀdécables:;  Bauaiia  pa^se  qpour  un  de sehe£$  )es  moins  fari6. 
Le  chef  le  plus  puissant  est  Vosannio  qui  demeure  le  plus  loin- 
dê4a  ^soloNDÂe,  et  qni  n^  peamet  pas  aux  Ujme^de  ^ntmaer.  ^n 
teffoitiiMre.  La  tôbn  de^niiQa.h2<bil^itiaiit«»lcâs,»«efiA'a«^ 
lttb«^d^}Z'«mhfitthkb^  }]pil«s.au(noad«ii;i»-:ddà'dk^âld»|£^ 
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et  était  plus  riche  et  plus  paissante  que  nuânleiiant  ;  mais 
a ja»t  subi  une  invasion  <Ie  la  part  des  Fetcbannas ,  peuple  on 
horde  sur  laquelle  on  n!a  pas  de  renseignemens  certains  ,  elle 
a  été  obligée  d'cmigrer ,  et  de  s'établir  plus  près  de  la  colonie 
du  Cap.  C'est  poiur  être  protégés  par  les  blancs  que  Bauana  a 
invité  le  bailli  anglais  le  plus  proche  à  lui  envoyer  des  colons 
ou  des  missionnaiaes. 

M.  Hallbeck  visita  avec  ce  chef  un  três4)on  terrain  au  con- 
fluent de  rOskraal  et  du  lYittkaj ,  qu*on  avait  jugé  propre  à 
'servir  pour  Une  mission ,  et  qui  en  effet  présentait  divers  avan- 
tages. Le  missionnaire  rentra  dans  la  colonie ,  après  avoir 
promis  de  faire  à  sa  communauté  un  rappofrt  sur  les  offres  du 
clief  des  Tamboukkîs.  Il  visita,  dans  une  excursion,  la  mission 
de  Choumie  dirigée  par  Thonpson ,  connu  par  une  des  der- 
nières relations  de  voyage  dans  la  colonie.  Il  est  à  la  fois  mis- 
sionnaire et  agent  du  gouvernement  anglais  en  Caffrerie.  Cest 
la  plus  gfande  mission  anglaise  dans  ce  pays ,  ayant  plils  de 
3oo  habitans ,  tandis  que  les  autres  postes  n'en  ont  générale- 
ment qu'une  centaine.  La  moitié  de  la  population  de  Choumie 
consiste  en  Caffres ,  et  le  reste  en  Gonaquas  et  en  SCantatees. 
Tous  ces  colons  habitent  des  chaumières  rondes  à  la  manière 
caffire.  Choumie  et  le  poste  de  Lovedaie  dépendent  de  la  Société 
des  missions  à  Glasgo^r;  celle  ^e  Londreara  une  mission  sur  la 
rivière  aux  Buffles  ;  les  méthodistes'  ont  deux  missions  à  Wes- 
)ey ville  et  à  Mount-Coke.  Le  plus  grand  obstacle  aux  succès 
de  ces  missions  chez  les  Caffres  vient  de  la  difficulté  d'apprendre 
leur  langue  ;  difficulté  qui  est  teHe  que  -les  missionnaires , 
quoiqu'ils  puissent  se  faire  comprendre  un  peu ,  sont  obligés 
de  prêcher  par  l'intermédiaire  d'un  interprète.  A  Lôvvdale, 
le  missionnaire  Benni«  a  une  petite  imprimerie.  Il  y  a  imprimé 
quelques  petits  livres  d'instruction.  Il  a  commencé  un  voca- 
bulaire; mais  il  n'os^  encore  aborder  la  grammaire.  Là  po- 
lygamie et  la  circoncision  sont  d'ailleurs  des  usages  trop  invé- 
térés pour  que  les  missicimaires  puissent  les  déracinerjâisément. 
Bauana  avait  7  femmes  dont  chacune  habitait  xine  cabane  par- 
ticulière. ,         ^ 

M.  Hallbeck  n'était  pas  encore  de  retour  à  GnadeHAali 
lorsqu'il  apprit  par  le  bruit  public  quelesTamboukkis,  menaeés 
d'-une  seconde  invasion  de  la  part  des  FetchannaS;  venaient  de  se 
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gier  dans  la  colome.  Il  espère  que  le  gouvernement  anglais  les  ' 
protégera  contre   leurs  ennemis,  et  que  les  frères  Moraves 
pourront  fonder  la  mission  désirée  parBauana  et  par  ses  sujets. 

D— o. 

2a3.  Tkavels  in  noeth  America.  —  Voyages  dans  le  nord  de 
rAmérique,  en  18217  et  18218  ,  par  le  capitaine  Basil  Hall. 
In-8^,  3  vol.  Edlnbourg,  1829;  C^àe\\,{EdinburghRepiewy 
juin  1829.  —  fVestminster  Renew^  octobre  1829. — Qaarterijr 
RevieWf  novembre  1S2Q, ^^  JSorth-Jmerican  Revietv ,  acHy- 
bre  1829.  ) 

Le  capitaine  anglais  Basile  Hall  a  écrit  une  relation  de  ses 
voyages  le  long  de  la  côte  occidentale  de  l'Amérique.  Cette  re- 
lation qui  embrasse  plusieurs  contrées  maritimes  ,  surtout  de 
l'Amérique  méridionale ,  qui  renferme  beaucoup  de  renseigne* 
mens,  et  qui  est  écrite  avec  intérêt ,  a  eu  du  succès.  Il  en  a  fait 
plusieurs  éditions  en  Angleterre,  et  en  France  elle  a  eules  hoo- 
neurh  d'uqe  traduction.  Depuis  ce  temps  le  capitaine  a  visité 
aussi  les  Étas-Unis,  et  a  publié  pareillement  le  récit  de  ce 
second  voyage.  Cette  fois  sa  relation  a  eu  un  sort  différent. 
Non-seulement  on  ne  l'a  pas  approuvée  y  mais  on  l'a  fort  mai 
accueillie  aux  États-Unis  >  seul  pays  où  ce  livre  pouvait  être 
bien  jugé.  Ce  n'est  pas  que  le  Quarterfy  Review  de  Londres, 
auquel  travaille,  dit-on,  M.  Basile  Hall ,  n*as6ure  que  l'ouvrage 
de  cet  auteur  doit  produire  beaucoup  de  bien  ;  le  Uorûi-ame^ 
rican  Revietv  que  nous  avons  consulté  pense  que  l'ouvrage  du 
capitaine  Hall  doit  faire  beaucoup  de  mal  en  Angleterre ,  en  y 
fortifiant  les  préjugés  nationaux  contre  les  États-Unis.  Il  parai* 
trait  d'après  ce  journal  que  le  capitaine  anglais,  en  débarquant 
aux  États-Unis,  était  disposé  à  trouver  mauvais  tout  ce  qui  ne 
s'accordait  pas  avec  les  institutions  aristocratiques  de  l'Angleterre. 
Enfin  VEdinburgh  Revietv  que  nous  avons  aussi  consulté,  bUme 
également  son  compatriote  de  n'avoir  vu  les  États-Unis  qu'à  tra- 
vers lesj)réjugés  aristocratiques  d'un  gentleman  anglais  ;  toute- 
fois il  rend  justice  à  l'agrément  de  son  style  et  à  l'intérêt  de  se« 
descriptions,  que  l'on  peut  regarder^comme  des  esquisses  agréa- 
blement tracées.  Au  reste,  les  journaux  américains  comme  ceux 
d'Angleterre  louent  la  discrétion  du  voyageur,  peur  n'avoir  pas 
nommé  chaque  personne  avec  laquelle  il  a  eu  des  relations  en 
Ft  ToMB  XXUI, —«  Septembre  i83o.  ia 


^séOLêAgm. ,  âîHilfoe  Tout  fait  beaaconit  a^ntres  voyageurs  • 
«tM»*6»eJEii0ffterle^dfietBenMnrd  die  Saxe^Weimar.  D-g. 

'  aa4.  VocxAC»  dahs  i.ks  paovifces  db  Rio  dk  Jahei&o    kt  de 
Mikas-Geeaes;  par  M.  Aug.  de  St.-Hii.aiee.  a  vol.  de  |lvi- 
*«Siet  4f8p. , -cowpHs  nue  table  de  i«  p. Taris,  i83o; 
.   i4)riildl«rt^Dore£. 

€cl  auvragede M^die St.Hilairc étak  iiiipatiemaieiU«aUe9du^ 

M  d'autant  i;rtus  vivement ,  (jikon  sav^U  que  lereUrd  jais  a  la 

publication  était  causé  par  l'état  de  souffrances  de  .U^iUeur, 

résultat  inévitable  des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  pendant 

wm  voyoge^do  maUfrdaiis  mevaste  por^on  de Tenpire  du 

9réiil.HEiiiit'i»0tts^f4»u^K>RS^n  rendre'cbfnpte.'fjts  deux  volumes 

«d  {!fiMMieiil'âSét«e'pufblîé»cenYpreiment  la  descrîptien  d'une 

<^ttM  *dei#  prô-rtBweHle^io-Janrtio  etcdle  de  là  province  de 

dlirtastG^wwô-si  i«tt"^s«nte  pae-let  ricfhesses  qu'elle  posséda 

•*t/0^t*i5q«'^*>pMsède  encore  aojoutd'hnï,  par  lalongue  chaîne 

«detnèittagiieajquiilalraverw,  Ves  variétés  de  sa  végétation  et 

•MnWlligètiec  wni««J««tble  d«  ses^  habitans.  La  description  de  la 

-èêle-septefrtt4ott»ledc  la  province  de  'Rio-Janiero  et  des  parties 

i|iiérl*»ii«*e»*dir«i«éiîl'^forin«ront  •4iatitrcs  volpmes  qui  paraî- 

iffrotit^»«KSe«*iVenieirt.  Wbus  ne  traiterons  point  dans  cet  article 

4«»«ilj*l»apéêliKW:-qiif  feront  IVibjet  de  l'examen  de  ^eux  de 

H0siéôttabfWiteiffs^*tMirgéydcs  attires  sections  éu'£ulletin:  Nous 

tie>fio»s«ecilperoiiS'q»e  .du  Toyîrge  proprwnenl  dit  et  des  no- 

liooscgéogrïfpb4^*s^b*tatîrtiques  qui  s'y  rencontrent. 

îLes  trav«ixde^'ÎI.'de*St.*Hilatrc  au  *^Brésil  commencèrent 

«Ht^wiè*^  frtWMrtîon  fut  à' ^habitation  dît«  tffti,  apparte- 
WidtMii'eoiiirtiarfaefrr' J.^Rodngtiès^Perèira  de'Almtida,  située 
près  do  Iff  «ti*re  klii-Pirt^hybâ  ,  à  l5  ou  3o  lieues  de'  Rio  Ja- 
•»î»oiC<ypfetît'VOTagei-t>ÙM.de'St;-tr!khre  entrdit  pour  la  pre- 
«Nél-e  IWsAia*^€  «t^il,  est  écHt  avec  un  charme  qui  exprime 
Iskn  06  ^^l^aidè'^prouVer  »^à  la  vue  de  ces  productions  si  re- 
warqiii*4«s,*dont4a^ttparlM  étàieiitinconnues.al  n'y  a  que 
j,eu:*al»ées.^«e  cette^hàbitattott  existe,  l'onde  d^M.  de  Al- 
«lèMa  ,.'«»éedant  twrx  invitations  dcs^Iritliens  qui  le  pressaient  | 
d^éller  Vivre  •  «U  iftilku .  d'eux ,  résolu  à  les  civiliser ,  jeta  les 
|e«i4€fiieii»  de  ^r élàWissemooUpjii ,  au  tflîîieu  dC  f#féts  Vierges 


et  à.^uj^î|eufs  journées  de  la  ville ,  est  dc^^que  tine  demeure 

élégante  où  se  trouvent  rassembl<^es  toutes  ^es  commodités  de 

la  vie,  pendant  que  la  culture  de  la  cunne  y  donne  des  pro- 

diàiUs  qup  r:appii€j|tioa  des  perfection neinens  apportes  par  le 

,fe(nps  et. Ws  progrès  des  sciences,  ^indéliorqra  prOmptement.  ,Ge 

,jSoqit  encore  les  anckns  procédés  que  Ton  suit  pour  la  fabrica- 

.lion.d4i  sucre.  M-  de  St.fHilaire  y  fit  une  ample  et  belle  collée- 

jiop  d*Ç)is^^uX9  d'insectes ,  de  plantes  et  quelques  mammifères. 

Jl  eut  occasion  d'j  voir  quelques  indigènes,  reste  de  ceux  do»t 

M.  ]}.9({riguè|s ,  premier  .fondateur  d!llbà,  prenait  tant  de  soins. 

A^x.traits  jde  la  race  américaine,  si  différente  de  la  nôtre,  ib 

joignent  une  laideur  particulière  h  leur  nation  ,  sont  de  petite 

, taille  ;'leqr  tête,  aplatie  au  sommet  et  d'iiae  grosseur  énorme, 

.sjeufgiiçje^  d^ps  de  larges  Opaules  ;  une  nudité  presque  cpt^plète 

baisse  à  déçç^veçtleur  dégoûtante  malproprelé;  de  longs  çbeveux 

^nojçs  pensent  en  désordre  sur  leurs  épaules;  leur  peau,  d'un 

))i^tre  ferne,  est  ça  et  là  barbouilléederoçou.O»  entrevoit  dans 

4e»ir  physionomie  quelque  chose  d.*ignol)le    qu'on  n'observe 

poiut  chez  lesautçes  {nfiiens;  une  sorte  d  embarras  ^tupide 

trahit  l'idée  qu'ils  ont  eux-mêmes  de  leur  infériorité.  Ils  errent 

Itu  nombre  de  6  à  6op  d^ns  les  bois  d'alei)tour  ,  ne  conservent 

.pQiQtd!hahitati<^ns,durableset  vivent  4e  leur  chas^.Quelquefois 

ils  travaillent  dans,  les  habitations  portugaises;  mais  à  peine  pi|fc- 

ils, gagné  de  qupi  s'enivrer  qu'ils  se  reposent..  Quelques-uns  oqt 

jreçu  le  baptême,  mais  ils  spûl  d'ailleurs  absolumentétrangersà  la 

religion  chrétienne  ,  et  à3o  ou  4oJieues  delà  çapilale  on  laisse 

errer  quelques  centaines  d'Indiens  au  ipilieu  des .  forets^  sans 

que  personne  songe  à  les  élever  à  ce  fajble  degré  de  civilisation 

^ dont  ils  .Siéra içnt  susceptibles. 

Après  éfre  revenu  à  Rio-Janeiro,JM[..de.St.-Hilaire  en  repar- 
tit en  décembre  liJaô  ,  pour  la  province  des.jl)Iines,  9vec  jf  • 
Langsdorff,  consul  de  Russie ,  et  ]VI.  Gomez,  jeune, brésilien  , 
qui  cultivait  la:  botanique  avec  siiçcès..  Il  ne,  peut  s'en  éloigner 
.ayapt^d'çxpn.mev  sçn  admiration  pour  les  sites  si  beaux  des  en- 
virons de  \a  capitale  du  Brésil,  etsuttogt  cette  baie  magnifique 
qui,  suivant  l'expression  d'un  de  nos  amiraux  les  plus  }n^trui|s, 
^  ç;f^tjigi^4i:3i!t  tçusJes.pQjts  de  rEur(.»pe,  parsenjée  d'î)es  si  dif- 
-jférçfiles  yAw^^ Kvya>.te  çoi^tpur  e§t  jjessin^  par^ une„ fpuje,dr'aii- 
ses  plus  ou  moins  profondes,  où  tant  de  rivières  viennent  épan- 

3a, 
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cher  leurs  eaux  ,  qui  est  bordée  de  montagnes  si  majestueuses, 
et  dont  les  rivages  sont  embellis  par  une  végétation  si  riche  et 
si  variée. 

Les  environs  de Rio^Janeiro  sont  déjà  si  peuplés,  que  sur  la 
paroisse  d'inhuuma ,  qui  en  est  à  2  lieues  et  qui  n*a  pas  plus 
d'une  demi-lieue  de  rayon,  on  compte  aoo  feux  et  1600  adultes. 
Irajaj  autre  paroisse  peu  éloignée,  comprend,  dans  un  rayon 
de  a  lieues ,  35o  feux  et  4600  communîans.  C'est  à  Inhuuma 
que  finissent  les  chacaras  ou  maisons  de  campagne,  et  que  com- 
mencent les  sucreries.  On  en  compte  5  sur  cette  paroisse ,  la  à 
Irajaet  11  à  Sl- Antonio  da  Jacutinga^  paroisse  qui  suit  la  pré- 
cédente. 

Après  avoir  revu  Ubà ,  la  (caravane  joignit  le  Parahyha , 
seule  rivière  un  peu  considérable  qui  coule  dans  la  province  de 
Rio-Janeiro  :  elle  prend  sa  source  à  peu  de  distance  de  la  viUe 
de  Paraty ,  à  environ  a8  lieues  de  la  capitale  ;  elle  coule  entre 
la  grande  Cordillièreet  la  chaîne  occidentale  qui  lui  est  parallèle, 
et  elle  va  se  jetter  à  la  mer  à  l'extrémité  de  la  province ,  au- 
dessous  de  la  ville  de  S. -Salvador,  de  Campos, -de  Goyta- 
cares. 

Une  chaine  de  montagnes  se  prolonge  le  long  de  la  mer  dans  une 
grande  partie  du  Brésil  ;  elle  est  couverte  de  forêts.  Une  aptre 
chaîne  à  peu  près  parallèle  à  la  première  ,  mais  plus  élevée, 
s'avance  vers  le  N.-E.  de  la  province  de  St.-Paul ,  ne  laissant 
guère  qu'une  distance  de  3o  à  60  lieues  entre  elle  et  la  Cordil- 
lière  maritime  :  elle  sépare  toute  la  province  des  Mines  en  deux 
parties  fort  inégales  ,  divise  les  eaux  du  Rio  Doce  et  du  Rio 
de  S.-Francisco,  et  va  se  perdre  dans  le  N.  du  Brésil.  L'espace 
compris  entre  les  a  chaînes  est  coupé  par  d'autres  montagnes 
qui ,  assez  généralement,  se  dirigent  de  !'£.  à  l'O.  et  laissent  en- 
tr'elles  de  profondes  vallées.  Ce  pays  est  encore  presque  en- 
tièrement couvert  de  bois.  A  l'O.  de  la  chaîne  occidentale,  tout 
change  d'aspect.  Aux  montagnes  succèdent  des  collines ,  les  fo- 
rêts vierges  disparaissent,  et  d'immenses  pâturages  s'offrent  aux 
yeux  du  voyageur.  Tel  est  le  pays  que  la  caravane  avait  à 
parcourir.   ^ 

A  7  à  8  lieues  du  Parahyha,  elle  traversa  le  Parahibuaa, 
rivière  qui  coule  avec  plus  de  rapidité  que  la  première ,  sépare 
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les  deux  provinces  de  Rio-Janeiro  et  de  Mînas-Geraes ,  et  après 
plusieurs  détours ,  finit  par  se  jeter  dans  la  Parahyba. 

La  province  de  Minas  est  située  entre  les  i3°  et  a3®  27'  latit. 
S.  et  entre  les  3^8  et  336°  long.  O.  Elle  est  bornée  au  nord  par 
celles  de  Fernambouc  et  de  Bahia,  à  !'£.  par  celle  du  St.-£s- 
prit,  au  S.  par  celles  de  Rio- Janeiro  et  de  St.-Paul ,  à  1*0.  par 
celle  de  Goyaz.  Le  Rio  Parunhauha  qui  se  jette  dans  leS.^Fran- 
cisco ,  la  sépare  de  la  province  de  Fernambouc  ;  le  Rio  Verde, 
de  celle  d«  Bahia.  L'île  de  TEspérance,  dans  le  Rio  Doce,  forme 
la  limite  avec  les  provinces  du  St.-£sprit  ;  le  Parahyba  ,  le  Rio 
Preto  et  le  Parahibuna  avec  celle  de  RioJaneirol  La  Serra  de 
Mogiguassù  et  celle  de  Mantiquera  la  séparent  de  la  province 
de  St.Paul ;  les  Serras  da  Perrida  ,  dos  Cristace  et  da  Taba* 
tingua  de  celle  de  Goyaz.  La  province  des  Mines  présente  à 
peu  près  la  forme  d*un  carré  ;  elle  est  .partagée  en  portions 
très-inégales  par  une  longue  chaîne  de  montagnes  qui,  s'étend 
dii  S.  au  N.  Toute  la  partie  orientale  est  couverte  de  bois ,  celle 
occidentale  de  pâturages.  Celle-ci  est  partagée  dans  presque 
toute  sa  longueur  par  le  Rio  S.-Francisco ,  fleuve  majestueux , 
navigable  dans  une  étendue  immense.  D'autres  fleuves ,  le  Rio 
Doce  ,  le  Jiquitinhouha ,  le  Rio  Grande,  offriront  un  jour  les 
moyens  de  transport  les  plus  utiles  à  cette  province  quarrose 
encore  une  multitude  incroyable  de  rivières  et  de  ruisseaux. 
Non-seulement  cette  province  est  riche  de  ses  diamans  et  de 
ses  pierres  précieuses,  de  ses  mines  d'or,  de  fer,  de  plomb,  etc., 
elle  l'est  encore  de  ses  gras  pâturages ,  de  ses  belles  forets ,  de 
son  territoire  fertile  qui,  suivant  les  lieux  et  les  hauteurs,  peut 
produire  la  vigne ,  le  sucre,  le  café,  le  chanvre  ,  le  coton,  le 
minioc ,  le  froment ,  le  seigle,  la  mangue ,  la  pèche,  la  figue 
et  la  banane. 

La  population  qui  se  trouve  (1817-18)  disséminée  sur  ce 
territoire  ne  ^s'élève  qu'à  environ  5oo,ooo  individus,  ce  qui 
fait  10  par  lieue  carrée ,  environ  110  fois  moins  qu'en  France. 
La  moitié  se  compose  d'esclaves  ;  les  mulâtres  libres  ou  privés 
de  la  liberté  en  font  presque  le  tiers ,  les  nègres  libres  ou  es» 
claves  environ  les  2/5 1®  ,  les  blancs  un  peu  moins  d'un  quart. 

.  Suivant  Pizarro ,  elle  s'élevait  en x  776  à    3 19 .  769  • 

Eschvege en  1808  à    43^«o49« 

Pizarro .••...  en  i9i7  ^    ^97 .âSS» 


Le  mcme, et  Ma'rlius  et  SpÎK  cfa  z8io  à    dax.885. 

En  supposant  exactes  la  première  et  la  dernière  dé  oes  &rti^ 
luâtiônç.,  la  population  aurait  presque  doublé  en  44- ans. 

La  province  des  Mines  est  divisée  en  ti  comàrciis^  an  nkîdi 
celles  du  Rio  dns  Mortes  et  de  Villa  Aida ,  à  l'est  celle  da'Seiîk» 
do  Frib ,  au  ibilféu  celle  de  Sàbari  y  à  Tonest  celle  de.Baracatà. 
La  première ,  qui  est  comprise  en^re  les  f  9®  3o'  et  tt¥^  35'  laô. 
S.  et  yiS""  et  334**  5'  long.  O.,  a  pont  chéf-fieu  ^i-JoIfo  del 
Rey  ,  et  se  subdivise  en  é  termos,'  ceux  de  S^.-ïoâo  det^eV,*  dc^ 
Jàmby,  de  Baep'endy,  de  Villa  de  CaMpanlla/de  Butbâceâb/ 
de  Q«élu7,  de  S.-Jôsé  et  de  Jamaudûà. 

Mantiqueirà  e%i  au  pied  de  la  hanté  chaîné  occidenlale  dont 
il  a  été  rpiesfion,  et  qù*on  «rppellc  eh  cet  endt'oit  Sèrràâà,  Màn^ 
tiqûèira  ;  elle  conservé  ce  nom  dans  une  étendue  eotaisidéra- 
blé.  La  végétation  change  d'aspect;  les  arbres  deviennent 
rares  et  finissent  par  disparaître  entièrement.  Campo  n'esr 
point  une  vaste  plaine ,  mais  un  pays  ipégaî  qui  ressemble 
aux  pacages  des  Monts- d'Or]  en  Auvergne.  ïie  point  le  pbfs 
élevé  auquel  on  arrive  après  avoir  mon^é  la  Serra  di  MakiCi- 
quetrà  est  Boria  del  Campo  (lés  limites  du  Campo);  dèi 
le  mois  d'avril  le  ^roid  s'y  fait  sentir,  à-péu-près  tous  lei  ans  lé 
thermomètre  descend  au-dessous  de  zéro ,  et  l'on  né  peut  y 
recueillir  ni  café  ni  bananes.  En  revanche ,  on  y  cultive  avec 
succès  le  blé;  lés  pommiers,  lés  cognassiers,'  la  vigne,  les  gfui- 
gnîérs,  les  oliviers  y  viennent  très-bien,  même  les  poiriers  qui 
produisent  ai  rarement  dans  d*aùtres  parties  élevées  du  Brésff. 

Ce  climat  n'în6ue  pas  moins  siir  les  individns.  le$  voyâgéul*s 
virent ,  entré  Pedro  Ahês  et  Barbaceriù ,  une  fottle  détthm 
aussi  blonds  que  des  Ecossais,  et  dont  lé  teint  était  aàinié  ptti  tes 
plus  vives  couleurs. 

Bàrbacenâ  est  à  6  liéùeâ  de  Ilfanliquèifà.  Cesi  ute  petite  ville 
qui  pourrait  rivaliser  avec  toutes  celles  de  France  dimé  égàte 
pojfiiiTàtion.  Elle  fut  fondée  en  1741 ,  par  le  Vicomte  de  Bàtl^d- 
dena ,  qui  îiil  donna  son  nom.  Oki  y  ebînpte  environ  âôb  msd- 
sons,  avec  une  population  de  a,ô66  âmes.  On  estime  que  eéllé 
q\u  occupé  un  rayon  ^'à-peu-prés  10  lieues  peut  allet  de^à  ïd 
mille  âmes.  Efle  est  située  »  selon  Pitarro  ,  par  ïi®  ai'  3o"  lafît. 
S.  et  3^4®  39*  26" ,  à  ïo  lieues  de  S.  Joao  dèl  Ré^,  aa  de  Villa 
Rica  ,  et  48  dé  ItibJàneiro.  D'après  les  obsetvati&i$  de  M. 
d'Eschwege ,  elle  est  de  3;53o  p.  au-dessus  du  niveau  de  la 


mer.  Elle  est  bâtir  <^ur  la-  crête  de  deux  GoliiDe&c!iU^ilg(»6^y.«([|< 
forme  est  à  peu-près  tîclle  d'un  T,  On  y  comple-degat  me»  ■p^ii» ■" 
cipales,  aligncos  et  u^cs-larges.  JL*une  de»  deu«.e5trjpa¥^$W^ 
toute  sti  targeur,  les  auttes  ne  le  sont  que  devant  lefr  meÂaotm'. 
Après  avoir  paroourHi  un  pays  peu  habité  et  feial  cutlWéroil) 
l'on  ne  rencontre  qu'une  habitation  uir  pewcoii&idéirabkirf/èeile 
dite  d^el^acfreAnastasio, leS'Voyageursan ivéïriftit àsQ^iehifEi^fiéi^ 
à  i  5  lieues  E.  de  S.  Joao  del  &ey  et  8  lieue»^  &  ât>  S^de  VtU^i 
I(ica.  C'était  autrefois  un  bourg  cpii  s'appelait  JMtoù  do^^Ga^it 
jos.  En  1791,  il  fut  érigé  en  ville  et  son  boib  fftt  ehftttf^.  €ette 
ville,  gui  fait  partie  de  la  Comarca  du  &iodif»'Morte6^y1bâli» 
sur  une  crête  élevée  ,  serait  fort  agréable .,  «  elle n'éMit  anelti 
d^éserte.  La  rue  que  traverse  la  route.  est^largeatHieii  aftgBss^ 
mais  l'herbe  y  croit  de  tous  côtés* 

i:udelà  de  Queluz  on  retrouve  les  boia^^  et  pe» aiprèa  /^M 
Rica,  Avant  d'arriver  en  eette  ville  ^  est  le  villa^  ^Qmm 
Sranco,  par  ao^  3i'  lat.  et  SSd''  4a'  à  6  lieiMS  fi^^a  B:  da^^k 
Rica.  La  population  de  la  paroisse  dont  il  esl  le  elie^4ietli^8«»> 
lève  à  plus  de  1,600  individus  (  1172  en  i&i^  )>  U^  s^  ttimpmê 
d'une  cinquantaine  de  mabons.  Un  pea  plu»  loi&caC.la'BUMH' 
tagne  de  Deos  Livre  »  qui  fait. partie  de  la^ohaîfte  oeAèmtàakè. 
On  7  monte  par  une. pente  assez  facile 9 «tfa^veaii-a)!  sooitBet^ 
on  découvre  use  tue  assez  étendue.  Aurdelà  f\à  jMiys  reéd^ 
vient  désert,  sans  culture  et  san» troupeaux.. La  terr^v^é^éttl^. 
a  été  enlevée  pour  extraire  et  laver  l'ar,  la  Yerdufeu  jijymur 
avec  elle  et  il  ne  reste  plus  que  des  monceami  de  ^yioiàs^ 

A  mesure  qu'on  approche- de  Villa  Rica.^  le  .paysage  jj^eeftA 
un  aspect  encore  plus  sévère. 

Les  mines^  d^Ôuro-Preto  furent  découverte&4e  ^^àztoi^ 
par  Ant.  ï>ias  ïhaubati ,  Thomas  Lopes  de  Caatfai^^,  et  Fn 
Buéno  da  Silvas.  De  nouveaux  colons  se  réiiiMrelilbietitdt^ 
ces  hommes  entreprenans,  et  le  village  qui  venait  d'éftoRlbtfilé 
se  trouva  dés  171 1  assez  considérable  pour  étre^éeigéiefi  tCHc. 
Elle  est  située  k  8b  lieues  de  Rio-Janéipo>vP«r  ^^.gtS'.M^Iif; 
et  ^4^  a'  la"  long.,  à  63o  toises  aurdessua  de  l'Qcéàii.O^  C<m 
marca,  dont  elle  est  le  ehef-lieu,  eompreçail  eniâiiB  6^#iif 
feux  et  72,209  habitans.  La  ville  coitipte  ^^éoo  siaiso&s.  ^^ft 
population,  qui  s'est  élevée  jusqu'à  aOfOop-^M  9. eatiéde^lëi 
environ  8,000,  depuis  i^ei  dans  ses  envir;i^ai:i'ar èsl^dê^élMt 


4^  yqyages.  N"*  224 

plus  rare  ou  plus  difficile  à  extraire.  Elle  est  bâtie  sur  une  lon- 
gue suite  de  morues  qui  bordent  le  Rio  d'Ouro-Preto  et  en  dessi- 
nent  les  sinuosités.  On  y  compte  i5  ou  16  chapelles  ou  églises, 
et  1  églises  paroissiales.  La  place  publique  y  qui  a  la  forme 
d'un  carré  long,  a  sur  un  de  ses  côtés  l'hôtel  du  gouverneur, 
et  à  l'autre  extrémité  l'hôtel  de  ville.  On  remarque  dans  cette 
ville  les  casernes,  l'hôtel  du  trésor,  l'hôpital  civil  et  militaire, 
et  une  salle  de  spectacle  assez  jolie ,  quoique  petite  et  étroite. 
Il  y  a  une  fabrique  de  poudre  et  une  manufacture  de  faïence. 
Les  environs  de  cette  capitale  de  la  province  des  Mines  sont 
loin  d'être  agréables.  De  tous  côtés  on  a  sous  les  yeux  les  traces 
affligeantes  des  lavages ,  de  vastes  terrains  bouleversés  et  des 
amas  de  cailloux.  Sur  le  revers  de  la  montagne ,  les  mornes 
d'un  aspect  sauvage ,  dont  quelques-uns  sont  couronnés  par 
des  rochers  nus,  et  parmi  lesquels  il  en  est  qui  abondent  telle- 
ment en  fer,  que  100  livres  de  minerai  en  donnent  80  de  fer 
purifié.  D'autres  sont  couverts  d'un  gazon  grisâtre  et  présen- 
tent l'image  de  la  stérilité.  Partout  où  le  travail  des  mineurs  a 
dépouillé  la  terre  de  végétation,  elle  offre  une  teinte  d'un  rouge 
obscur.  C'est  en  les  parcourant  qu'on  trouve  le  village  à'Anto^ 
nh  Pereira  ,  cheMieu  d'une  paroisse  très-étendue  dont  la  po- 
pulation s'élève  à  environ  5,ooo  âmes ,  et  qui  est  occupé  par 
une  cinquantaine  de  maisons.  La  plupart  des  habitans  sont  des 
hommes  de  couleur,  ils  ne  vivent  que  du  lavage  de  l'or,  et 
presque  tous  trop  pauvres  pour  avoir  des  esclaves  ,  ils  sont 
obligés  de  travailler  eux-mêmes ,  mais  ils  se  reposent  dès  qu'ils 
ont  obtenu  ,  par  une  recherche  de  quelques  heures ,  l'or  qui 
était  absolument  nécessaire  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la 
journée.  Les  terres  de  ce  canton  en  contiennent  encore  une 
grande  quantité;  en  une  heure  de  temps ,  on  en  avait  obtenu, 
'    peu  de  mois  auparavant,  dans  une  habitation ,  pour  environ 
xa5  francs. 

De  Villa  Rica  à  flfarLinna,  a  lieues  de  distance.  Cette  ville, 
nommée  autrefois  F^la  real  de  nossa  senhora  do  Carmo,  prit, 
en  1745,  le  nom  de  la  reine  alors  régnante,  quand  elle  fut 
élevée  au  rang  de  cidade.  Sa  population  est  de  5,i3o  individus, 
elle  est  percée  de  rues  droites  et  assez  larges ,  qui  se  coupent  à 
angles  droits  et  sont  pavées  passablement.  Elle  se  compose 
d'environ âoo  maisons.  Elle  n'est  élevée  que  de  398- 1/2  toises 
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au-dessus  du  uiveau  de  la  mer.  Les  mornes  qui  Favoisinent 
sont  stériles  et  incultcis ,  et  les  denrées .  qui  s*y  consomment 
viennent  d'assez  loin.  Il  n*y  a  plus  que  4  mines  en  exploitation 
à  Marianna  ,  les  gens  pauvres  vont  chercher  dans  le  lit  des 
ruisseaux  les  parcelles  d'or  que  les  eaux  entraînent  avec  elles* 
Au  -delà  de  Marianna ,  le  pays  ne  présente  aucune  trace  de 
culture.  On  rencontre,  a  lieues  après  avoir  quitté  cet*e  ville,  le 
village  de  Camargos,  chef-lieu  d'une  paroisse  dont  la  popula- 
tion était  en  181 3  de  8a6,  et  s'est  élevée  à  1,000  habitans,  quoi- 
qu'ils soient  très-pauvres. 

2  lieues  plus  loin  est  le  village  de  Vlnficionado,  dont  la  po- 
pulation est  de  3,445  individus  (  182a  ),  tandis  qu'elle  était  en 
i8i3  de  4>ioa  :  sa  position  est  par  ao°  11'  lat.  et  333"  long.; 
puis  celui  de  Catas  Jltas  par  ao®  7'  lat.  La  population  de  la 
paroisse  dont  il  est  le  chefrlieu  était  en  i8i3  de  a44*4  et  s'est 
élevée  à  2899.  Tous  ces  villages  ont  été  construits  avec  beau- 
coup de  soin  ;  ils  furent  jadis  riches  et  florissans ,  mais  ils  ne 
présentent  plus  aujourd'hui ,  comme  tout  le  pays  qui  les  envi- 
ronne,  que  l'image  de  l'abandon  et  de  la  décadence,  ce  qui 
vient  de  la  manière  erronée  dont  les  mineurs  ont  toujours  con- 
sidéré .  le  produit  de  leur  travail ,  de  leur  système  défectueux 
d'agriculture,  des. longs  crédits  accordés  par  l'administration 
aux  acquéreurs  des  biens  saisis  ,  les  persécutions  qu'attira 
aux  habitans  les  plus  considérés  de  la  province  la  prétendue 
révolte  qui  y  eut  lieu  en  1790. 

On  conçoit  aisément  que,  dans  un  pays  tel  que  celui  que  M. 
de  Saint-Hilaire  parcourait ,  on  trouve  peu  de  ces  rcnseigne- 
niens  sur  les  élémens  et  les  mouvemens  de  la  population  que 
.  nous  sommes  accoutumés  à  recueillir  dans  les  États  européens; 
aussi  nous  pensons  ne*pouvoir  nous  dispenser  de  reproduire 
ceux  relatifs  à  Tannée  1816  pour  la  paroisse  de  San-Miguel, 
d'autant  plus  qu'ils  ont  été  dressés  par  un  homme  intelligent  et 
fort  exact ,  et  que  leurs  résultats  sont  probablement  à-peu-près 
les  mêmes  dans  la  plupart  des  paroisses  qui  comprennent  les 
pays  boisés  et  aurifères  de  la  province. 

Le  village  de  San-Miguel  est  à  la  lieues  S.  O.  de  Marianna» 
et  à  9a  de  Rio- Janeiro.  Dans  une  étendue  de  ao  lieues  de  long 
sur.  6  de  large,  terme  moyen ,  la  pacoisse  comprend  5  succur- 
sales et  près  de  11,000  habitans.  
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Nalare  des  maladies  qui  ont  occasionne  la  Àort. 

Différentes  fièvres....  31  ÎDdividas. 

Hydropisie 25 

Fièvres  intermittentes.  22 

U6f\s  sabitei 22 


L'année    1815  il  était  mort  1 
individu  s. 
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CoQtinuaDtsoD  voyage,  M.  Saint-Hilaire  se  Temêàtkitabiradéy 
Mato  Dentro,  village  bâti  sur  un  morne  aride  et  conique  ffdnt  il' 
a  pris  son  nom.  Sa  population,  q^i  n*a1lait  pas  au-delà  dé 
3,^00  âiiies  au  commencement  de  ce  siècle,  s'éléValtetf  rii^ 
à  plus  (te  6,000.  Il  a  été  fondé  vers  1720.  Là  est  un«  mine  d'or 
fécol&Xfè.  On  y  e3i:()tôité  âûfôî  urne  raine  de  fer,  et  un  homme  în- 
Aislrieux  y  a  créé  une  manufacture  de  fusils.  Peu  loin  de  là  est 
la  mine  d*or  de  la  tonception  ,  qui  est  aussi  eà  éxplôîtâ'fiôn , 
et  à  une  lieue  celle  de  fer  de  Santa-Ànna.  Avant  d*atteln dfeîés 
forgés  royales ,  il  traversa  le  viflage  de  morro  (!e  Cdspar  Sda^ 
resy  composé  d'un  petit  nombre  de  maisons ,  et  chéf-liéù  d*ùriè 
paroisse  de  6,4^0  à  7,000  âmes,  tour  procurer  aux  forgés  féaù 
nécessaire  aux  travaux,  on  a  creusé  un  canal  dé  7  à ^  piéJs  de 
large ,  sur  une  demi- lieue  de  lotiguéùr,  qui  prend  Tes  eaux  dii 
ruisseau  à  feur  source  dans  les  montagnes  voisines ,  et  traverse 
l'une  d'elles  dans  une  ïongueitr  de  ^iS  pieds.  Là  voûte  prati- 
quée à  cet  effet  a  été  revêtue  intérieurement  de  pièces  de. 
bois  (i). 
Enfin  le  voyageur  arriva  à  Filla  do  Pri/^cipe,  la  plus  impor- 

{i)  Datas  les  ^  pibWdces  qa*a  visitées  M.  dé  S«int*Hllafrè|  îln^exîste^^e 
ce  trè»<pctit  caïud  et  un  second  lrèft>peii  étenda  creusé  par  le#  jésuites  dans 
l^proTinceda  Saint-E^priL 
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tante  de  la  province  après  Yilla-Rica  :  elle  est  le  chef  lieu  d'une 
paroisse  qui  a  3o  lieues  de  longueur  et  une  population  d'en- 
viron 3o>ooo  âmes.  Elle  se  composait  en  1816  : 
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303  ont  été  causés  par  l'bydropisie ,  les  antres  par  diverses  fièvres. 


La  fondation  de  cette  ville  remonte  à  environ  loô  ans,' elle 
est  située  par  i4**  ï?  lat.  et  333"  45'  long.,  et  élevée  de  3,aoo 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  distance  de  Rio-Ja- 
neiro  est  de  12a  lieues  environ.  La  villa  do  Principe  comprend 
environ  700  maisons  et  une  population  de  2,5oo  à  3ooo  indi- 
vidus. On  assure  qu'elle  était  de  5,ooo  en  1809,  ce  qui  prouve- 
rait combien  les  mines  se  sont  épuisées. 

On  n'y  trouve  ni  établissemens  de  charité ,  ni  monumens  pu- 
blics. Des  5  églises,  celle  paroissiale  est  une  des  plus  grandes  et 
des  plus  belles  de  la  province.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
est  l'établissement  où  l'or  en  poudre  est  fondu  en  lingots. 

De  cette  ville,  M.  Saint-Hilaire  se  rendit  à  Passanha.  Cet 
espace  de  26  lieues  est  coupé  de  forêts  et  de  cultures,  surtout 
de  cotonneries  et  de  quelques  sucreries.  Passanha  n'avait,  en 
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1817,  pas  plus  de  5o  à  60  ans  d'existenee;  c'est  le  chef-lieu 
d'une  paroisse  qui  s'étend  sur  un  très-grand  espace ,  mais  ne 
compte  pas  plus  de  laoo  individus.  Les  terres  y  sont  tires- fer* 
tiles ,  le  maïs  y  rend  200  pour  i ,  le  froment  -38  pour  r,  les  ha- 
ricots'davantage.  On  y  élève  beaucoup  de  porcs.  Les  habi- 
tans  sont  pauvres,  les  esclaves  leur  manquent,  et  s'ils  peu^ 
vivre  ils  ne  sauraient  acquérir  de  l'aisance.  Cependant  on  ne 
compte  guères  que  9  journées  de  ce  point  à  la  mer;  il  n'est  qu'à 
i5  lieues  da  SassaliA-,  rivière  qui  se  jette  dans  le  RioDoce,  et  de- 
là à  l'Océan;  il  n'y  a  pas  pour  4  à  5  jours  de  navigation.  Avec 
le  temps,  cette  position  pourra  devenir  extrêmement  avanta- 
geuse pour  l'exportation  des  produits  de  la  culture. 

M.  de  Saint-Hilaire  rencontra,  à  i  lieue  et  demie  de  Pas- 
sainha,  l'Aldea  de  S.-Antonio,  village  d'Indiens,  fondé  de- 
puis 3  ans.  Le  sentier  qui  y  conduit  est  interrompu  un  peu 
avant  d'y  parvenir,  et  embarrassé  de  troncs  et  de  branches  d'ar- 
bres, afin  de  pouvoir  être  garantis  de  l'attaque  subite  desBo- 
tocudos,  autre  tribu  indienne,  ennemis  de  ceux-là.  Ils  ont  en- 
semencé en  maïs  le  penchant  de  tous  les  mornes  qui  entourent 
leur  aidée  ;  plus  près  sont  les  plantes  légumineuses  et  tubercu* 
leuses  qu'ils  emploient  à  leur  nourriture.  Leurs  maisons  sont 
bâties  sans  ordre,  dans  un  étroit  vallon  arrosé  par  un  ruisseau 
d'uneeau  pure;  elles  sont  construites  avec  des  pièces  debois  enfon- 
cées dans  la  terre ,  revêtues  de  nattes  de  bambous ,  et  couver- 
tes avec. une  espèce  de  graminée  à  feuilles  jaunes,  larges  et 
iQngues.  Des  lits  et  quelques  pots  de  différentes  grandeurs  for- 
ment tout  leur  mobilier. 

Ges  hommes  sont  de  la  tribu  des  Malalis  ;  leur  taille  est  p^ 
tite,  la  poitrine  et  les  épaules  larges,  les  cuisses  et  les  jambes 
menues ,  le  cou  peu  allongé ,  la  tête  grosse  et  ronde,  les  che- 
veux noirs,  plats  et  touffus,  de  grands  yeux,  l'os  des  joues  proé- 
minent, le  nez  épaté,  la  bouche  grande,  les  mâchoires  avancées, 
les  yeux  noirs,  bridés,  obliques,  l'angle  extérieur  plus  élevé 
que  celui  intérieur,  la  couleur  basanée  et  même  d'un  jaune 
moi&  obscur  que  celle  des  mulâtres,  mais  cuivrée  chez  ceux 
qui  ne  portent  pas  de  chemise  ;  ce  qui  est  le  résultat  de  leur 
malpropreté»  de  l'ardeur  du  soleil  et  de  toutes  les  ictem- 
péries  auxquelles  ils  sont  continuellement  exposés.  Tous  ont  été 
baptisés  I  et  presque  tous  mariés  par  le  curé  de  Passamha;  Us 
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'jprient  et  votità  confesse ,  mais  du  reste  ont  ées  id^^s-p^u  exac- 
tes de  la  religion  chrétienne,  vhrimt  loin  de  la  parcMSf^y  et  ne 
-irecevant  d'instructions  4le.qni  que  ce  soit. 

De  Passanha  au. Rio  J^eime^o,  où  le  voyagenr  se  rendit  en- 
suite, on  GOmptie  environ  i5  lieues. /Cçtte  rivière,  pen  considé- 
rallie,  est^lamén^  qni,  apoès  avoir  reçu  3  affinens,  prend  le 
nom  de  Sussmhi-  Le  village  qui  en  pojrte  le  nom  et  qui  en  est  ce- 
pendant élQ^^né  d'une  lieue «t  demi,  est  le  chef-limi  d'une  pa- 
roisse qui  a  i  a  lieues  de  Iqng  et  comprend  une  population  de 
4,000  individus  dont  a,aoo  a|i-dess|is  de  Tége  de  7  ans. .  Il  est 
Situé  par  iS^iS'  lat.  et  3^33^  18'  long.,  à  i3o  lieues  (jeldo^Ja- 
neiro,  dans  une  petite  plaine  çntourée  de.tqus  cotes ^par  des 
montagnes.  i9lus>  loug  que  large,  il ae  compose  id'une  tSa^  de 
Biaisons ,  pour  la  plupart  nouyeliement  construites.  Sa  position 
est  parfaitement  saine;  les  octogénaires,  les  c^Henaires  même 
n-'y  sont. point  rares,  et  peu  de  temps  après  l'arrivée  de  notce 
vn)Eagettr,:iLy  était  mort  deux  époux,  doot  l'un  avait  1^%  ans 
et» l'autre  1 3a,. encore  ceUe^ci  était  morte  par  accident.  La  po- 
:  pidation  presque,  entière  de  la  paroisse  se  compose  de  nmlâtrcs 
pauvres  et  ignerans;  ragricultqre  est  leur  unique  occupation; 
..)e  tabac,Ja  canne  àsucre,ile.m«ts,.le  haricot  sont  Iqs  plantes 
qu^ib. cultivent  principalement;  les  cafeyers  y  réussissent,  mais 
'le  bas  prix  du  café  (  Looo.reis  Tarrobe  )  dédommagea  peine  les 
cshivateucs  de  leurs  travaux. 

^M.  de  ^aint^Hilaire  parvint,. après  7  lieues  de  ehemin,  au 
-territoire  de  JUinas  Noms,  pays  de  i5o  lieues  de  longueur  sur  * 
86  de  large,  et  qui  comprend,  dit-on,  nue  populatioh  de  60000 
•^eBrépartie  en  7  paroisses;  cm  b;  peut  diviser,  d'aprè&la  vé- 
.gélation.naturelleetrélévatton  de  ses  ctifférentes  parties,  en 4 
régions  fort  inégal es,.mais  très-di^liucles  :  celle  des/orçis,  à  l'E, 
celle  des  ^arrascos,  qui  est  fort  élevée  et  où  le  froid  se  fait  sen- 
^r  dans  les  mois  de  juin  et  juillet  ;  celle  des  catingas,  beaucoup 
.plus  efaaude,  propre  à  là  culture  du  ^otcmnier,  et  «tuée  sur 
%les]^ardsjde  V jàmssuaki  eiatce  celte  rivière  et  lé  Jiqvdtmhonha  ; 
>  asfim  la  région^des  CampoSy  plus  xhaudc  encore,  entre  cette  der- 
«mèrerivièreet  le  S.»Fi!ancis|X>;  celle-ci  est.^rès^propre  àl'é- 
dlucationides..bestiaux<  Une  grande  partie  du  territoire  d^. Jtf i- 
naS-.^ovaaCourjût.dajcaton  de  quati lé  supérieure;  partout  <çi 
^jQpBÉiiiejdu  maïs74lesliaEicpt&,  un:pcadec4îpo»^,4esipftci- 
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le^,  yiim  Jmimmm&>  fliitinaiiîoG  sur  ks  dtp«foi«uas^x|Nrki«iyiak- 

«Kpt id»«n  les  pMÛQs  basses,  boij»éçs«t  ipacécageu9«».  X'oïc  y 

«»t  d'iMie  j)rile  eoviçttr  et  géoécaleoicia  ^^:karAls;  '^n  a^tù^e 

>l>lwii«ûttP''iie.diiU»»iis.4e:la<Stf/«ip  éUunmBttina^  qi|i^Ar»la'âlre 

jMMllt.«lHM>cejépv^ée;  ifuslques  .riviècas  faiusiii(|aûntdfi&aâgij£s 

aifHntteSydos.oliryaoittbûS,  .4es.tppazeBy.defs  .^«niUs,  4q&  amé- 

•yiûtcSy>4fiSitoynnaUDes..ûii  soncontre»  dii  fer  furès  £^nàa.  S*- 

/iinKei^pcot*éibpeâuries.b.ondsdu  i^Âpi<<û8^ii0&i;i«s.(a«enieade 

.«âevtao  £aumi;sse]U  da.salpétcef  aurdelà.deiliû>Baidpysjduj50u- 

:  fveiet  de  iraBtiqioîne.  «Malheuieusemeut cce^toriilotce  «st  -éloigaé 

•âe>^jea{nta)e  du  #réa>ii;  -mais  la  découverte  réceateidu  Jkp:|ji- 

•tiall0ttha  va  rapprocher  les  dktances.  ^les/habiUns  aont.pour  la 

'.plupiavt  desihoiDiiies  de  couleur ,  peu -riches  et.aaii&  éducation  ; 

jnais  ils.soiit  ^bons ,.  religieux  ^  souaiis ,  >  affectiiet» ,  ;hospttaUe^ , 

généreux,.«iiieniis  des  querelles  y,  et.se  .préteiiri /sajis  difficulté 

jàiaîœ'les^dapeBseS' nécessaires  pour  rutilité  publique. 

^La  oapkale  des  Stermo  de  Mutas  'No»qs  etit  .FJUa  jdo  H'amadoif 
-par  17^  i4'  4d"  latity  à  i5o  lieues  de  itio-^^neîvo ,  .et  un  .peu 
iHMHis  de-Buhia , .  où  Von  arrive.en  ao  jouxs,  tapdis .  qu'il  eu 
'fautaa*inoi]ts>treme  pour  allerà  la  x^apitale.  .^e^  territoire,  oïl 
-oetfe  isiUe  a .  été>  fondée ,  fu t  découvert  en  J/}VJ*  La>  population 
de  la  villa  est  de  aooo  individus,  presque  tous  hommes  de  çqn- 
tour.  .Les  iparÂage3  y  sont.  4£x.tré{9eiQeQt<fi^OQds,  et:  rien  n'est 
P)as  «oipnuiQ  que  àa  trouver  des*»«res  de  i3^  et  i5  .eafans. 
^eA^eM»NiercQpepocte  que  sur ies.cpuveffUu^sde.poion  d^nt 
.i»iie}pa#lieiest  expédiée.  pourtBio-Jaaeiro. 

A  '^.lieues ^.  de  Villa  de^Fanado,  est>lQ  village  de  Chtipoda, 
'dosl^  paipulaûons'^éveii  environ  600  in<}ividus,  qui, ne  sont 
jqne  cultivateurs.  Ceile.  de  la.  paroisse  est.de.alaaiudivid«is.Il 
est  par  17^  6'  37' V C'est  laque  comineoce  la. région. des  Ca- 
tingns  y  d^autant  plus  triste  pour  le  voyageur  ,  que  c'était  li'bi* 
ver.  dans^eet  hémisphèEe.  Les  arbres  étaient  dépoui^  de  leurs 
feuilles  qui  jonchaient  la  terre,  dont; le  gazon  était. l^cpàlé  par 
}jaii4eur  du  .sokilde  la  smsen  précédente. 

:Da«s  eeUe  parde  de.  son  voyage  ,  \M.  ;decSaînt»fiilairevaten«- 
oABtaaat  peu/ de-  viâiages ,  »  et  presque  partout  im .pays*pcu  h£(^ 
bité ,. s'est.  livréikde&  rechercbe&sar  les  diverses  Jiibu&  des»  in^ 
dâgè»es.:Lapkis  nombreuse  de  ces  eantoqs* est.. celle  desijBo"» 
tocudos;  qui  cependant  paraît  Tétrc  moins  qu'on  ne  pense  com^ 
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manëment.  Comme  .les  autres  individus ,  ils  ont  les  cuisses  et 
les  jambes  menues ,  les  pieds  petits ,  la  poitrine  et  les  épaules 
larges  »  le  nez  épaté ,  les  yeux  dîvergens ,  l'os  des  joues  proé- 
minent. Ils  présentent  quelques  différences  :  les  épaules  et  la 
'  poitrine  sont  plus  larges  chez  les  Botocudos,  leur  tète  est  moins 
ronde  ,  leur  cou  plus  court,  la  physionomie  plus  ouverte;  ils 
percent/'  les  lobes  des  oreilles  et  la  lèvre  inférieure ,  et  y  insi- 
nuent des  espèces  de  tablettes  de  bois.  Ils  vont  nus  et  se  peignent 
le  corps,  soit  de  mouches,  soit  de  plaques  irrégulières,  soit  de 
bandes  dispersées  dans  tous  les  sens.  Ils  emploient  le  rocou 
pour  se  peindre^en  rouge,  et  le  fruit  du  gerùpayeri^oiïv  se  pein- 
dre en  noir.  Leur  langue  et  sur-tout  la  prononciation  sont  en- 
'  core  plus  barbares  que  celles  des  autres  nations  indiennes,  ce 
qui  tient  en  partie  à  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  usage  de  la  lèvre 
inférieure;  leurs  sons  sont  plus. nasaux  et  gutturaux. 

M.  deSaint-Hilaire  est  porté  à  penser  que  les  Botocudos  n'ont 
pas  la  même  origine  que  les  autres  individus;  ils  semblent  par 
leurs  traits  se  rapprocher  davantage  de  la  race  mongole.  Ne  se- 
rait-il pas  possible  qu'ils  vinssent  du  plateau  de  l'Asie  ?  C'est 
une  assertion  qui  mérite  examen,  et  qui  se  rattache  à  celles  d'au- 
tres voyageurs,  que  nous  avons  été  déjà  dans  le  cas  de  rappor- 
ter. 

Dans  son  excursion  aux  Catingas,  pendant  une  trentaine  de 
lieues ,  notre  voyageur  avait,  comme  nous  l'avons  dit,  rencon- 
tré peu  d'habitations;  en  opérant  son  retour,  il  en  trouva  da- 
vantage ,  il  parcourait  un  pays  cultivé.  Le  village  le  plus  con*- 
sidérable  qu'il  cite,  est  S.  Domingos,  fondé  en  1728,  aban- 
donné peu  après  par  les  chercheurs  d'or,  mais  qui,  par  le 
succès  qu'obtint  la  culture  du  cotonnier,  s'est  agrandi  au  point 
de  devenir  en  181 3  chef-lieu  de  paroisse.  Il  peut  être  considéré 
comme  le  centre  du  commerce  de  coton  dans  les  Minas  Novas. 
On  y  fabrique  des  couvertures,  des  hamacs,  de  grosses  toiles, 
des  nappes  et  des  serviettes  assez  fines. 

La  canne  à  sucre  est  cultivée  dans  ce  canton.  C'est  l'espèce 
introduite  au  Brésil  en  i53i  par  Martin  Affonso  de  Souza, 
qui  l'avait  exportée  de  Madère ,  où  elle  était  venue  des  Deux- 
Siciles  et  de  Chypre.  On  y  voit  aussi  ;  mais  moins  fréquemmenti 
l'espèce  d'Otahiti,  qu'on  y  appelle  Canne  de  Cayenne,  parce 
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qu'elle  fut  apportée  de  la  Guyanne  dans  ia  dernière  guerre,  païf 
le  général  portugais  Narcisse. 

S.  Domingos  est  la  limite  des  Cating^as,  Là  commence  la  i*é- 
gion  des  Carrascos,  si  habitée,  que  dans  un  espace  46  1 3  lieues, 
on  rencontre  un  grand  nombre  de  villages. 

Reveau  à  Villa  do  Fanado,  le  voyageur  en  partît  en  juilteC 
1817  pour  les  forges  de  Bom  Fim  (  dist.  28  lieues).  Il  avait  di^'à 
parcouru  une  partie  de  ce  pays  en  venant  de  Filla  do  Principe. 

Ces  forges  sont  le  plus  bel  établissement  de  la  province  des 
mines ,  et  supérieures  à  celles  qui  existent  auprès  d'Itabira , 
.  dont  il  a  été  déjà  fait  mention.  Sous  un  hangar  immense  sont 
placés  deux  martinets  et  les  fourneaux  à  la  catalane  destinés  à 
fondre  le  fer.  Les  soufflets  sont  mis  en  mouvement  par  Teau.Lc 
métal  se  travaille  dans  Téttiblissement  même,  et  Von  en  fait  des 
haches ,  des  coignées,  des  fers  de  chevaux.  Le  minerai  est  ex- 
trait de  la  surface  même  de  la  terre ,  en  grains  fort  gros ,  à  une 
lieue  des  forges  où  il  est  transporté  par  des  charrettes  à  bœufs; 
On  pourrait  y  fondre  40  ou  5o  arrobcs  de  fer  par  jour,  si  Toii 
,  en  trouvait  le  débit.  Le  défaut  de  chemins  et  de  communi- 
cations s'y  oppose.  S'il  était  possible  de  rendre  VArassuahy  na- 
vigable au-dessus  à*Àgua  Suja,  les  forges  de  Bom  Fim,  déjà 
si  florissantes,  deviendraient  extrêmement  productives.  Cet 
établissement  emploie  80  individus  dont  une  partie  est  esclave. 

Après  avoir  visité  ces  forges,  M.  de  St-Hilaire  entreprit  son 
voyage  dans  le  Sertao  (  désert  ) ,  qu'il  devait  trouver  à  environ 
ïo  lieues  de  distance.  L'espace  de  terrain  compris  sous  celte 
dénomination  comprend ,  dans  les  minc$,  le  bassin  du  Rio-S- 
Francisco  et  celui  de  ses  affluents ,  et  s'étend  depuis  la  chaîne 
qui  continue  la  Serra  da  Manliqueira,  ou  du  moins  à  peu  près 
depuis  cette  chaîna  jusqu'aux  limites  occidentales  de  la  pro- 
vince. Cette  immense  contrée  forme  ainsi  à  peu  près  la  moitié 
de  la  province  des  mines,  et  s'étend  depuis  le  lîi®  jusque  vers 
le  ai**  lat.  Elle  se  prolonge  dans  les  provinces  de  Bahia  et  de  Fer* 
nambouc,  et  la  province  de  Goyaz,  à  laquelle  elle  se  rattache, 
n'est  elle-même  qu'un  désert. 

La  population  actuelle  du  Sertao  est  presque  toute  entière 
<»mposée  d'hommes  de  couleur.  Leur  paresse  est  peut-être 
plus  grande  que  celle  des  autres  Mineiros;  ils  sont  d'une  pau- 
vreté extrême,  ignorans  et  superstitieux.  Du  reste,  hospitaUerS| 
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^mpiUbsaiiAi  pacifiques,  moÎDs  ptr  verta  ifoe  par  Mmpéra* 
ment ,  et  ils  s'abandonnent  à  ces  qualités  sans  effort  et  ciHDme 
par  instinct.  Il  est  surprenfint  que  ^e%  hommes  qui  vivent  si 
loin  des  villes  et  qui  communiquent  si  peu  entre  eux  aient 
conservé  tant  de  politesse  et  un  langage  aussi  pur.  Quelques 
mois  de  leçons  suffisent  pour  enseigner  aux  enfaus  la  lecture 
et  récriture  I  et  quelques-uns  montrent  pour  les  arts  mécaniques 
une  industrie  et  un  goût  qui  «mériteraient  des  encouragemens. 
On  y  recueille  beaucoup  de  salpêtre  qui  est  transporté  à  Rio- 
Janeiro  et  à  Villa  Rica ,  où  le  gouvernement  a  une  fabrique  de 
poudre.  On  y  élève  beaucoup  de  chevaux  et  de  bétes  à  cornes. 
Celles-ci  se  vendent  principalement  pour  la  province  de  Bahia. 
Les  cuirs  sont  vendus  à  Minas  Noi'os  pour  faire  les  emballages 
du  coton.  Le  maïs,  le  manioc ,  les  haricots^  le  riz,  W canne  k 
sucre ,  le  caféier ,  réussissent  dans  cette  contrée  et  servent  à  la 
pourriture  des  habitans.  Deux  simples  yiWaQCs  ^  Formigas  et 
Sia.'Luziaj  près  Sahara ,  peuvent  être  considérés  comme  les 
points  les  plus  importans  de  cette  vaste  contrée. 

La  portion  que  visita  M.  de  St.-Hilaire  jusqu'au  Rio  S.  f  ran- 
cisco  peut  avoir  environ  5o  lieues. 

Le  village  de  Formigas,  à  4  journées  de  Villa  do  Fomado 
est  à  plus  de  Aoo  lieues  de  Rio- Janeiro  et  de  Bahia.  On  y  compte 
200  maisons  et  800  âmes.  Il  s'y  fait  un  commerce  important  de 
bestiaux,  de  salpêtre ,  de  cuirs  et  de  pelleteries  ;  les  bétes  à 
cornes  et  les  chevaux  sont  achetés  pour  Bahia,  le  salpêtre  pour 
Rio- Janeiro  et  Villa  Rica;  une  partie  des  cuirs  est  expédiée  pour 
Minas  ISovas,  Tautre  sert  sur  les  lieux  à  l'emballage  du  salpêtre. 
Les  pelleteries  que  l'oii  tire  des  environs  du  Rio  S.-Francisce 
sont  destinées  pour  Rio-Janeiro.  Le  centre  de  cette  branche 
d'industrie  est  S.  Lu/ia.  Les  articles  de  fabrique  européenne  se 
tirent  de  Bahia. 

Contendas,  autre  village  à  x6  lieues  environ  du  précèdent, 
dépend  de  la  paroisse  de  Morinhos^  qui,  divisée  en  7  suecuiv 
sales ,  a  envirou  100  lieues  de  long  sur  70  de  large,  et  ne  con- 
tient pas  plus  de  1 1  mille  habitans.  Cette  population  doit  aug- 
menter rapidement,  les  mariages  sont  dans  ce  pays  d'une 
^atréme  fécondité.  Le  curé  assura  au  voyageur  9  qu'une  femoui, 
apris  avoir  eu  x8  fils,  comptait  à  Tdge  de  85  ans  ai3  enfaos, 
jpetits  enfans  et  arrière-petits  enfans*  On  n'jr  compUr  g^érâlt" 
ment  que  a  morts  pour-4a  naissances* 


K  11  lUu««  de  là,  le  voyageur  te  Muy*  lur  lei  borda  du 

ftio  S,  FrancUco, 

Cette  rivière  commence  à  la  magnifique  cascade  appelée  Ca* 
ckoeira  da  Casca  d'Jnfa ,  environ  par  le  lo^  ko' ,  et  qui  tombe 
de  plus  de  zooo  pieds  d'un  rocher  taillé  à  pic  et  qui  appartient 
à  la  Serm  da  Canastra,  montagne  située  dans  la  partie  orien- 
tale de  la  Comarca  du  Rio  das  Mories,  £lle  reçoit  dans  soa 
cours  un  gi'and  nombre  de  rivières  dont  plusieurs  ^soot  eo 
partie  navigables  )  depuis  le  Rio  das  YelhaSi  la  navigation , 
qui  jusque  lu  a  été  embarrassée  par  des  rochers,  est  libre  dans 
un  espace  de  34o  lieues.  Alors,  elle  reste  impraticable  pendant 
aS  lieues,  elle  recommence  ensuite  et  n*est  plus  interrompue 
jusqu'à  rOcéàn ,  à  peu  près  pendant  87  lieues.  Son  embOucUur# 
qui  est  difficile  et  embarrassée  par  des  bancs  de  sable ,  est  par 
io°5oMat. 

A  Tendmt  où  M.  de  St.-Hilaire  la  vit  pour  la  première  fois, 
à  Capao  do  Cteto,  die  a  la  largeur  de  la  Loire  devant  Orléans, 
S^s  eaux  ont  un.  cours  lent  et  majestueux ,  la  vallée  où  elles 
coulent  s*étcnd  de  chaque  côté  à  environ  i  ou  a  lieues  de 
leur  lit ,  encaissée  entre  deux  plateaux  auxquels  les  habitans 
donnent  le  nom  de  Serra,  Dans  la  saison  des  pluies,  de  septem- 
bre à  janvier,  elles  grossissent,  et  la  rivière  finit  par  déborder 
et  remplir  la  vallée.  A  la  fin  de  décembre,  Tinondation  est  ar^ 
rivée  à  son  point  le  plus  élevé;  les  eaux  ne  commencent  à  se 
retirer  qu*au  bout  d^un  mois.  £n  avril,  la  terre  n'offre 
plus  qu'un  limon  fangeux,  qui  donne  naissance  aux  maladies  qui 
rendent  si  redoutables  les  bords  du  Rio  S.  Francisco.  Vers  la  fin 
de  juin,  l'humidité  a  entièrement  disparu;  bientôt  la  sécheresse  x 
se  fait  sentir;  les  arbres  perdent  leurs  feuillages;  les  herbes  se 
flétrissent.  Les  mois  d^aoùt  et  septembre  sont  les  plus  chauds 
de  Tannée;  les  pluies  commencent  à  cette  époque. 

Cette  contrée  est  des  plus  favorables  à  la  culture  dont  les 
l^i^duiti  peu^ést-^tre  expc^rtés  par  mer  pm»  Fenuonbouo  et 
Bahia  ;  mais  la  paresse  y  est  telle  que  les  terres  cultivées  sont 
fort  rares,  entre  Capao  doCleto  et  Salgado  (7  à  8  lieoea);  ce 
jemlcr  endroit  est  le  chef-lieu  d'une  paroisse  qui  a  4o  lieuea. 
d«  long  sur  ao  de  large,  dont  la  population  monte  à  8000  Ames  | 
et  qui  s'Aendsùr  le  bord  du  S.  Francisco  jusqu'à  la  rivière  de 
CflfHnl^anhai  lunite  des  provitiees  de  Minas  Geraes  et  de  Fer' 

33, 


5o8  FoyagâS.  * 

tiaml)oiic.  On  attribue  h  ce  village  plus  de  loo  ans  d'existence; 
80  maisons  seulement  le  co^nposent.  Les  terres  y  sont  cultivées 
et  si  bonnes  que,  tandis  qu'une  lieue  carrée  sur  les  bords  de  la 
rivière  ne  vaut  que  62 5  à  laBo  fr.,  un  quart  de  lieue  de  bonne 
lerre  près  de  Salgado ,  ne  se  vend  pas  moins  de  3ia5  fr.  A 
environ  i3o  lieues  du  village ,  les  deux  rives  du  fleuve  forment 
des  salines  qui  sont  un  objet  important  de  commerce  pour  les 
iiabitans  de  cette  contrée. 

*  Salgado  fut  le  terme  du  voyage  de  M.  de  St.-Hilaire  dans 
la  partie  septentrionale  du  Sertao ,  il  quitta  ce  village  pour 
se  rendre  dans  le  district  des  Diamans.  Revenant  sur'ses  pas  jus- 
qu'à Capaodo  Clelo,  il  atteignit  à  8  lieues  de  ce  dernier  point, 
le  village  de  Pedras  dos  Angclos^  qui  ne  donne  lieu  à  aucune 
remarque.  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  ao  lieues  qu'il  trouva 
un  autre  village,  celui  de  Coraçao  de  Sejas  ;  etseulement  de  loin 
en  loin  quelques  'pauvres  habitations,  où  l'on  fait  du  sucre ^ 
où  l'on  cultive  le  cotonnier.  Ce  village,  situé  à  10  lieues  de  For- 
mi  gas,  est  bâti  sur  un  morne  peu  élevé,  que  des  vallées  entou- 
rent de  toutes  parts.  3o  à  4^  maisons  le  composent.  Des 
înulûtrcs  seuls  l'habitent,  dans  une  misère  égale  à  leur  paresse. 

Il  fallut  faire  aS  lieues  à  travers  un  pays  désert,  à  peu  près 
inculte,  presque  toujours  montueux  ou  inégal,  pour  arriver 
à  C^rmatahy^  trouvant  à  de  grandes  distances  de  misérables 
chaiimières  pour  y  passer  la  nuit.  On  n'y  trouve, que  3o  et 
quelques  maisons.  C'est  le  dernier  village  avant  d'entrer  dans 
le  district  des  Diamans. 

Ici  finit  le  premier  voyage  de  M.  St.-Hilaîrc.  On  aura  reconnu 
au  sommaire  très-restreînt  que  nous  venons  d'en  présenter,  l'in- 
térêt qu'il  inspire,  et  on  partagera  sans  doute  le  désir  que  nous 
exprimons  de  voir  bientôt  paraître  les  volumes  qui  doiveut  cp 
présenter  la  suite.  *  Th. 

aiS.  luosvftAtioss  OÊ  Ihdia.  -«•  Ouvrage  fittoresque  sur 

l'Inde. 

'  lifU.  pAHiELLy  qui,  pendant  une  résidence  de  10  années  en 
Orient,  ont  exécuté  plusieurs  milliers  de  dessins  représentani 
des  morceaux  d*architecture,  des  monumens  antiques„dcs  cos« 
tûmes,  des  paysages  et  des  objets  d'histoire  naturelle  de  l'Inde, 
se*  proposaient  (en  1827  )  de  publier' cette  <5oIIection  &  Lon« 
dres,  ea  90  planches  in*4^,  avec  ua  texte  français  et  anglais. 


Voyages,  ^05 

Cet  ouvrage  que  nous  aUeudions  pour  en  rendre  compte^  ne 

nous  est  point  encore  parvenu,  non  plus  que  le  suivant.  ^ 

326.  JBooK  OF  BOADS  TROVOHOUT  BcNOAL.  —«  Itinéraire  des 
routes  du  Bengale.  Part.  I,  consistant  en  25  planches  litlio»- 
graphiéeSy  avec  la  latitude  et  la  longitude  des  principaux 
lieux,  Tesquîsse  des  principales  villes,  etc.;  prix,  8  roup. 

-    (L'ouvrage  doit  se  composer  de  4  parties. }  Calcutta,  1S26. 

227.  Journal  d'un  voyage  pittoresque  autour  du  monder 
exécute  sur  la  corvette  la  Coquille  ,  conimnndce  par  M.  Du- 
perrey,  pendant  les  années  1822,-23,  24,  25;par  M.Lesson, 
professeur  aux  écoles  de  Médecine  de  la  Marine  Royale.  2*  liv. 
în-8°  de  95  p.  avec  5  pl.gr.  taris,  i83o;  Am.  Gobin  et  Comp. 

Nous  espérions  pouvoir  annoncer  en  même  temps  plusieurs 
livraisons  de  cet  intéressant  voyage,  c'est  ce  qui  nous  a  fait 
différer  de  rendre  compte  de  la  2®  qui  nous  a  été  remise  il  y  a 
déjà  quelque  temps.  La  publication  de  la  3®  éprouvant  du  rç- 
tard,  nous  n'ajournerons  pas  davantage  le  plaisir  de  mettre 
celte  seconde  livraison  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs.  lis  se  rap- 
pelleront que  le  BulL^  T.  XXIII,  n®  97,  les  a  entretenus  de  la 
i'^*  livraison,  qui  nous  avait  amenés  aux  Malouines.  Celle-ci 
comprend  le  passage  du  cap  Horn  et  conduit  au  Callao,  petite 
ville  voisine  de  Lima,  dont  oh  sait  qu'elle  est  le  port.  Le  chî^- 
pitre  5,  qui  est  consacré  à  cette  partie  du  voyage,  comprend 
presqueen  totalité  la  relâche  au  Cliili,et  donne  les  détails  les  plgs 

.  intéressaus  sur  ce  pays,  qu'il  envisage  sous  les  rapports  politi- 
ques et  ensuite  sous  tous  ceux  qui  concernent  l'histoire  natu- 

.  relie  dans  ses  diverses  divisions.  Les  détails  relatifs  aux  Arau- 
cans  nous  ont  paru  mériter  quelque  attention.  , 

Ces  peuples  habitent  la  partie  de  l'Amérique  méridionale 
placée  au  S.  du  Vieux  Chili  entre  les  Andes  et  la  mer.  Ils  sont 
divisés  en  tribus  nomades  et  en  tribus  sédentaires.  Cclles-^ci 
habitent  des  villages  régis  par  des  caciques  et  sont  réunies  en- 
tr'elles  par  une  sorte  de  fédération  que  préside  le  chef  le  plus 
renommé  et  le  plus  expérimenté  à  la  guérie.  Les  tribus  les  plus 
voisines  de  la  Conception  n'en  sont  séparées  que  par  le  cours  du 
J3obio,etles  possessions  de  ces  peuples  s'étendent  jusquessous  l,es 
xnurs  de  Yaldiyia  qui  en  est  cernée  de  tous  côtés.  Cette  ville,  qui 
a  retenu  le  nom  du  conquérant  du  Chili,  a  été  bâtie  en  i55i 

:  jwr  une  éiiiii|^ttçc>  et  .possède  un  port  d'u^  ancrage^assez  sàr^ 


Les  earaetères  physiques  des  AraucâDs  sont  hiiri  «Pétre  At- 
trayans.  Les  hommes  sont  robustes,  vigotireu%  et  remarqua- 
bles par  un  système  musculaire  éminemment  développé.  Leur 
mille  jnédioere  et  mal  prise;  leur  visage  cuitré,  aplati  et 
large,  qu'un  regard  sombre  et  déBànt  empreint  de  férocité;  des 
■lèvres  grosses ,  un  menton  arrondi  et  volumineux ,  une  cheve- 
lure kmgue,  épaisse  et  noire,  un  ventre  communément  proé- 
minent, des  gestes  hardis,  donnent  à  leurs  traits  un  caractère 
repoussant. 

Leurs  mœurs  sont  entachées  de  cruauté,  quoiqu'une  sorte  de 
civilisation  et  un  gouvernement  régulier  les  aient  façonnés 
depuis  long-temps  à  des  idées  d'ordre  et  de  propriété,  La  plu- 
part de  leurs  usages  rappellent  ceux  des  Tatares  nomades,  et 
aux  yeux  de  l'auteur,  Topinion  qui  leur  donne  la  Mongolie 
pour  source  originelle,  n*cst  pais  dépourvue  de  fondement. 

tJn  Araucan  ne  se  livre  jamais  à  aucun  travail  manuel,  il 
croirait  déroger  aux  prérogatives  de  son  sexe  et  avilir  le  métier 
des  armes ,  le  seul  qu'il  regarde  honorable.  Dompter  un  cheval 
fougueux  est  sa  plus  douce  occupation. 

Les  faits  historiques  sont  enregistrés  par  les  Araucans  à 
l'aide  de  quipos,  et  ces  peuples  ont  conservé  la  tradition  d'un 
déluge  upiversel  qui  noya  la  race  humaine.  Leur  année  est 
divisée  en  la  mois  d'égale  durée  que  terminent  5  jours  épa<> 
gomènes;  les  jours  sont  divisés  à  la  manière  japonn^iise,  en 
six  parties  de  lumière  et  six  parties  de  ténèbres.  Leurs  con- 
naissances astronomiques  sont  asses  étendues.  Ils  savent  comp- 
ter, mesurer  et  appliquer  les  formes  de  la  géométrie,  etc. 

Il  nous  a  semblé  à  propros  d'enregistrer  dans  le  BuUetin  les 
détails  topographiques  que  présenté  le  journal  de  M.  Lesson  : 
'  ils  serviront  de  confirmation  à  ceux  que  Ton  connaît  déjà. 

Le  Chili,  que  les  géographes  divisent  en  Vieux  et  Nouveau 
Chili,  distinguant  sous  le  nom  de  Cuyo  le  territoire  qui 
occupe  le  revers  oriental  des  Andes ,  et  qui  dépend  naturelle- 
ment de  la  Plata,  tire  son  nom,  s'il  faut  en  croire  Molina, 
d'une  espèce  de  grive  très-abondante ,  que  les  indigènes  appel- 
lent tUi}  d'autres  font  découler  ce  nom  de  la  rivière  de  CMie, 
ce  qiti  est  beaucoup  plus  probable.  Bordée  par  l'Ooéan  Paeî- 
fique  et  les  mers  Australes  à  l'O.,  an  TC.  par  le  Pérou,  à  l'E.  par 
le  Tttcuman,  et  au  5.  pat  la  Magellanie,  eètte  êiMitrée  a  près 
dt  t6o#niUifatfrtfftireèd«)oiig«a«iri  »«rMod«lirg9ttr)M 


j  comprenant  la  chaîne  dçs  Andes  qui  naît  au  détroit  de  Ma- 
gellaDi  et.  suit  une  direction  uniforme  jusqu'à  l'isthme  de  Panama* 
Xes  provinces  et  les  villes  principales  de  cet  état  &ont  Copiapo» 
dont  S.  Francis  de  la  Sel  va  est  le  chef-lieu;  Coquimbo  dont 
la  corrégidorrerie  est  Serana  ;  Cuyo  et  Mendoza  ;  Guiilota  et 
S.  Martin  de  la  Coucha;  Valparaisso  ou  le  Paradis  du  Chili, 
célèbre  par  la  beauté  de  ses  femmes;  Aconcaquaet  S.  Felipe 
el  réal;  Mclipilia  et  Logrono;  Bacangua  et  Sta-Cruz  de 
Triana;  S.  Yago,  capitale  de  tout  le  Chili;  Colcagna  et  Fer- 
nando; Chilan,  Mande,  Conception  et  Valdivia.  A  ces  provinces» 
on  doit  adjoindre  l'archipel  de  Chonos ,  formé  d'un  très-grand 
nombre  d'iieset  principalement  de  celles  de  Chiloë.  S.  Carlos  de 
Chacao  est  un  très-beau  port  dans  la  plus  grande  de  ces  iles,  dont 
la  ville  se  nomme  S.  Yago  de  Castro.  Le  Nouveau  Chili ,  peuplé 
d'Indiens  nomades  y  est  complètement  incounnu;  on  le  dit 
seulemeiiC  partagé  en  forêts  profondes  et  eu  Uanos  sablonneux 
et  stériles.  Une  sorte  de  route  frayée  pour  les  mulets ,  traverse 
la  chaîne  des  Andes  et  conduit  k  la  Plata.  Ce  sentier  est  tor- 
tueux 9  bordé  de  précipices  et  d'un  difïïcile  accès.  Des  tremble- 
mena  de  terre  fréquens,  dus  à  l'action  souterraine  des  monts 
ignivomes  qui  hérissent  les  Cordiliéres,  produisent  ces  pertur- 
bations désastreuses  qui  se  renouvellent  souvent.  Le  tremble- 
ment déterre  qui  fut  si  funeste  à  Yalparaiso  en  iSa3,  et  9t  mois 
seulement  avant  l'arrivée  de  la  Coquille  sur  cette  côte,  fut  re- 
marquable par  l'intensité  et  les  désastreux  effets  de  ses  oscilla- 
tions qui  durèrent  plusieurs  jours. 

La  température  du  Chili  est  généralement  agréable  et  douce, 
elle  a  la  plus  grande  analogie  avec  celle  du  midi  de  la  France. 
Dans  les  si4  jours  qu'y  passa  la  Coquille  en  février  «  le  ther^ 
momètre  ue  descendit  jamais  à  l'ombre  au-dessous  de  i5^;  il 
atteignit  souvent  19^;  au  soleil,  il  marquait  33^.  L'hygromètre 
était  fréquemment  au-dessus  de  100^.  Aussi  n'y  voit-on  pas  ces 
maladies  meurtrières  qui  sévissent  par  des  latitudes  plus 
froides.  .  '  - 

Le  commerce  de  Talcahuano  ne  consiste  qu'en  charbon  de 
terre,  sel  gemme,  blé  et  vins  qu'on  transporte  aux  points 
uiaritimes  de  la  côte  en  communication  avec  les  villes  de  Vin*- 
térieur.  Ces  vins,  dont  quelques  navigateurs  ont  vanté  la  qna- 
.lité,  leur  accordant  naème  l'epilhète  de  délicieux,  sont  d'une 
couleur  rouge-clair,  et   ont  uae  saveur  d'abord   doucQ  et 


5ift  MéUingôs. 

sucrée,  ^  laquelle  succède  un  arrière-goàt  àcré  ètpiqaapt.  L'i* 
▼resse  qu'ils  causent  est  accompagnée  d*ua  délire  frénétique  que 
ne  produisent  point  les  vins  d*£urope.  On  les  frelate  souvent 
avec  une  petite  quantité  de  chaux  en  poudre  et  une  certaine 
dose  de  lilharge. 

L'agriculture  est  encore  informe  au  Chili.  On  brûle  les  her- 
bes, on  gratte  la  terre,  on  ensemence,  et  la  plante  croit  avec 
une  exircme  vigueur.  Le  froment,  le  seigle,  Torge  et  le  mais 
y  prospèrent  au  point  que  les  épis  fournissent  généralement  60 
grains  pour  un.  Les  légumes  sout  cultivés  avec  moins  de  soin 
par  les  indigènes  que  par  quelques  déscrîeur^  anglais  et  fran- 
çais établis  dans  le  pays  et  dont  les  jardins  sont  remarquables 
par  la  variété  et  la  qualité  de  leurs  produits.  Les  vergers  se 
composent  dés  arbres  à  fruit  d'£urope.  Les  oliviess  s'accom- 
modent très-bien  de  la  température;  cependant  Thuile  qu'on 
extrait  de  leur  fruit  est  désagréable  au  goût ,  ce  qui  vient  sans 
doute  du  défaut  de  soin  avec  lequel  on  la  prépare. 

La  chasse  est  abondante  et  peu  difficile,  la  pèche  abondante. 
Les  races  d'animaux  domestiques  ne  sont  remarquables  ni  par 
leur  beauté  ni  par  des  avantages  qui  leur  seraient  particuliers. 
Les  oiseaux  de  basse-cour  sont  des  mêmes  espèces  qu*en  Europe. 

Le  ehap.  5  du  Voyage  Pittoresque  de  M.  Lesson  commence 
aux  dernières  feuilles.  Nous  l'examinerons  dans  son  entier  en 
rendant  compte  de  la  3'  livraison. 

A  celle-ci  sont  jointes  5  planches.  L'une  est  le  portrait  de 
l'auteur.  La  1^  présente  une  vue  de  l'ile  Borabora ,  archipel  de 
la  Société  (i).  La  3*  montre  les  ruines  de  l'établissement  fran- 
çais aux  îles  M^louincs.  Dans  la  4^  sont  représentées  les  pias^ 
treé  des  provinces  du  Rio  de  la  Plata,  celles  du  Pérou,  et  celles 
de  la  Colombie.  Celles  du  Chili  sont  sur  la  5*,  ainsi  qu'une 
petite  monnaie  de  cuivre  de  1/4  de  piastre  (^5  sols)  qui  circule 
au  Pérou ,  et  le  modèle  de  la  décoration  de  la  légion  du  mérite 
du  Chili,  fondée  par  O.  Higgins,  quand  il  était  directeur  suprême 
de  cet  état.  Th. 

MÉLANGES. 
9a8.  Égolb  dx  marike  marcbarde  ek  Russie.  {Journal de  Si.-- 
Péiehùour^  i  ulS  {ù\T.  iS^o,  ) 
lie  but  de  cet  éublissement,  qui  est  placé  sous  la  direction 
(t)  Elit  apparlkat  an  Tome  11. 
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supérieure  du  Ministre  des  finances,  et  sous  l'Inspection  da  Dé- 
'  partement  des  manufactures  et  du  commerce  extérieur,  est 
1^  de  former  des  capitaines  et  des  pilotes  pour  la  marine  mar- 
cbandcy  a^  de  former  parmi  les  élèves  quelques  constructeurs 
de  navires  marchands. 

Le  nombre  des  élèves  de  la  Couronne  est  fixé  à  3a.  On 
pourra  admettre  12  à  20  autres  élèves  pensionnaires,  ainsi  que 
des  externes.  Les  villes  qui  enverront  les  élèves  de  la  Couronne 
sont  St.-Pétcrsbourg,  Cronstadt,  Biga,  Pernau,  Revel,  Libou , 
Windau,  Odessa,  Taganrog,  Kertch,  Arkhangel,  et  d'autres 
port»  de  la  mer  Blanche. 

Les  élèves  seront  divisés  en  2  sections,  dont  chacune  aura -2 
classes.  Le  cours  entier  durera  4  ans.  Les  objets  d'enseignement 
seront  i**  la  calligraphie,  le  dessin,  rarithmétique,  Thistoire,  la 
géographie,  les  langues  allemande,  française  et  anglaise;  a**  les 
sciences  nautiques  préparatoires;  3*^  Jcs  sciences  nautiques  pro* 
preracnt  dites;  4^  l'^rt  de  construire  les  navires.  En  outre,  les 
élèves  suivront  un  cours  pratique  qui  comprendra  1**  les  ob- 
servations astronomiques  nécessaires  à  un  capitaine,  la  manu- 
tention et  Tusage  des  divers  instrumens;  a®  Tinspection  des  bâ* 
timens  qui  se  construisent  en  Russie  et  de  ceux  qui  se  construi- 
sent à  l'étranger;  3^  l'exercice  de  la  manœuvre  sur  un  bâtiment 
échoué  ou  mouillé,  puis  sur  un  bfttiment  à  la  mer;  5^  la  na- 
tation, l'exercice  du  fusil  et  du  canon.  Un  ou  deux  élèves  seu- 
lement seront  formés  dans  les  constructions  navales^  mab  tous 
-devront  posséder  des  connaissances  générales  de  cet  objet.       > 

Après  avoir  achevé  leurs  cours,  les  élèves  recevront  les  titres 
de  pilote  ou  aide-pilote,  et  pourront  se  présenter,  au  bout  de  4 
ans,  à  l'école,  pour  s'y  faire  examiner.  Alors  ils  pourront  obte-N 
nirdes  certificats  qui  leur  donnent  le  droit  de  commander  des 
bjitimens  marchands,  pourvu  qu'ils  prouvent  d'ailleurs  que, 
durant  ces  4  ans,  ils  aient  passé  a4  mois  à  la  mer  en  qualité  de 
capitaine  ou  de  pilote,  et  qu'ils  rapportent  des  certificats  de  leur 
habileté,  de  leur  présence  d'esprit,  de  leur  résolution  et  de  leur 
bonne  conduite.  Ils  ne  pourront  entrer  au  service  de  la  Cou- 
ronne, si  ce  n'est  en  qualité  de  marins  salariés,  ni  obtenir  au- 
cun rang  d*o(ficier.  Les  élèves  de  la  Couronne  et  les  pension- 
naires qui  auront  fait  leurs  cours  avec  distinction,  seront  affrati- 
chis  des  recrutemens,  des  peines  corporelles  et  de  la  capitatios  : 
ils  w  seront  pas  obligés  de  se  fair«  ii^rir«  dans  lés  giiild«»| 
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••*ib  ne  ta  tonX  pai  marchands.  lieurs  enfaiis  jouipMt  des nâénies 

.  droits  f  s'ils  se  «ïonsacreot  à  la  navigatioii,  et  sont  élevés  dans  la 
même  éeoie*  Les  élèves  de  bonne  conduite,  mais  qui  auront 
&IÎI. peu  de  progrès,  resteront  dans  leur  ancienne  condition.- 

Pour  favoriser  la  prospérité  de  l'école,  elle  est  autorisée. à 
recevoir  des  particuliers  des  dons  en  effets  et  en  sommes  d'ar- 
.gent^qui  formeront  un  capital  dont  Ice  intérêts  seront  employés 
k  Tacquittement  des  impôts  pour  les  élèves  pendant  leiur  séjour 

.  à  réool^,  à  donner  des  secours  aux  élèves  sortans,  à  former  une 
bibliothèque  et  une  collection  d*instrumens.  Une  somme  de 
40,000  roubl.  est  assignée  pour  Tentretien  annuel  de  l'école,  et 

y  une  autre  de  10,000  roub,  pour  frais  de  premier  établissement. 

22^.  Remarques  sur  plusieurs  moivtagnes  de  glaces  qui  onl  été 
rencontrées  dans  certaines  latitudes  de  rhémisplicre  méridio- 
nal; par  le  cap*^.  Horsburgh,  hydrographe  de  la  Compagnie 
des  Indes  orientales. 

L'auteur,  fait  remarquer  que  les  journaux  des  navires  de  k 
-Compagnie  des  Indes  orientales,  pendant  tout  le  dernier  siècle, 
-ne  mentionnent  avoir  vu  des  montagnes  de  glaces,  pendant 
leur»  traversées  dans  rhémisphère  méridional,  quoique  plusieurs 
de  ces  navires  aient  parcouru  les  parallèles  4o ,  4k  et  4a  de  la- 
lilude.  M^is  il  parait  que  pendant  les  deux  années  delnières, 
des  UMUtagnes  de  glaces  ont  été  de  temps  à  autre  rencontrées 
ipar  pkiaîeufS  navires  très-près  du  cap  de  £onne*Espérance, 
entre  les  36^  et  39*  degrés  de  latitude.  Les  particularités  rela- 
tives à  ces  rencontres  sont  décrites  dans  le  mémoine  du  oap^ 
.fiorsbtti^  I^es  plus  remarquables  sont  celles  qui  ont  eu  lieu 
lors  du  voyage  du  briok  i'^/^aa  d'Anvers,  chargé  pour  BaUivia, 
.  qui,  le.ad  avril  s8a8,  trouva  cinq  montagnes  de  glaoes,  àla  la- 
,  tilude  de  S7®  Si'  Â.,  longitude  lA^  17'  ^  àù  Greenwicfau  £lles 
•  avaient  l'apparence  de  clochers,  et  elles  étaient  hautes.de  aiSo 
à  3oo  pieds.  La  mer  se  brisait  contre  ces  masses  énormes  avec 
fune  telle  Ainaur,  qu'on  soupçonna  d'abord  qu'elles  étaient  ap- 
puyées sur  quelques  bas-^fonds  inconnus,  mais  en  aondnnâon 
ne  put  trouver  de  fend. 

Il  eal  à  remarquer  qu'en  général  il  paraît  qu'on  ne  nencon-* 
«  tre  de  montagnes  de  glaces  duns  les  basses  latitudes  qu'à  peu 
.  |N^  Msx  mêmes  époques  de  l'année,  pi^incipnlement  en  ajrril  et 
«Mit  «t  dm»  \m  béwiiiiiiihffia  du  nnnl  et  du  jt|d»  qnmqiie  If» 
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«aiimNAéiefil  à  l'invorge  dans  eet  deux  parties  du  gbbe.  Pour 
expliquer  i'origiqe  et  Taggrégalion  des  moQliigDes  de  glaces  du 
sud^,  l'auteur  regarde  comme  probable  qull  j  a  daas  celte  r^ 
glon  une  grande  étendue  de  terre  pràs  du|oercie  âttlarcliqiie , 
^entre  ïm  méridien  de  Londres  et  le  ao^  degré  de  longitude  B«, 
d*où  les  montagnes  de  glaces  ont  été  apportées  dans  une  diree^- 
tion  N.  etN.-E.par  les  forces  réunies  des  courans,  des  vents  et 
-dcft  vagues  qui  dominent  du  S.-S*-0.  et  4u  S»-*0»  Les  {les  db 
Bouvet  et  de  Thompscm  sont  trop  petites»  et  les  ilesSandwieh 
et&ergnelen  sont  à  de  trop  grandes  distance spour  avoir  été  Uo^ 
rigine  des  montagnes  de  glaces  qu'on  a  découvertes  récemmeitt 
dans  1«  voisinage  du  cap  de  Bonne-Espérance.  D'après  leur 
descente  sans  exemple,  pendant  les  deux  années  dernières i  il 
est  plus  que  probable  que  leur  violente  séparation  des  lieux  où 
elles  se  sont  formées  »  a  été  l'efifet  de  quelque  cause  aussi  puis*- 
santé  qu'extraordinaire,  comme  un  tremblement  de  terre  ou  Un 
volcan  qui  se  serait  ouvert  un  passage  et  aurait  porté  le  ravage 
dans  les  régions  inaccessibles  du  sud  |  ne  laissant  d'autres  traces 
de  l'événement  que  quelques  fragmens  de  glace  épai^iilléa  au 
loin  sur  TOoéan  indien.  ( Zo/tiib#i  lÀêerary  Qat€He\  mars  tSâo, 
pag.  ao9.) 

aSQ.SociiÊTiBiBLiQUEPROTESTAirTE  JDE  Paris, — ^Rapport  annuel 
pour  1829.  In-8"  de  xfii  et  iia  pages.  Paris ^  1829^  Smith. 

Cette  Société  a  tenu  le  3o  avril  1 899 ,  la  séance  de  son  aMoai- 
biée  générale  annuelle.  Plusieurs  rapports  y  ont  été  faits.  Celui 
du  eomité  diargé  de  l'admiuistration ,  résumant  toutes  les  opé* 
rations  de  l'année,  nous  allons  en  donner  le  sommaire. 

Il  est  divisé  en  3  parties.  La  première  fait  eonnattre  les  pria*- 

eipales  mesures  prises  par  le  comité  et  ce  qu'a  fait  la  Société  de 

Parisi  la  ^^  présente  la  situation  des  Sociétés  auxilimcs;  la  V 

'  expose  rapidement  lesprogrès  de  l'osuvre biblique  dans  les  pays 

étraifgers. 

1®  Vingt  Sociétés  ayant  fait  part  des  besoins  qu'elles  éprou- 
vaient, i6it  Bibleset  at  4^  nouveaux  Testamens  leur  ont  été  eu- 
voyés%  (1146  «^  •—  3447--ont  été  accordés  à  litve  (he  dou  aux 
écoles.  3676  <-^  •--•  2709^  ont  été  délivrés  4  titre  tdt  vente , 
ce  qui  porte  k  103,740  le  nombre  d'exemplaires  mis  en  dteiila- 
tion  par  la  Société  bJbfique  de  Paris,  depuis  sa  fondation, 

I.es  iMtitis  dtto  Seeiélé  m  awi  éitvfcftpfMdant  riuiaévéiat 
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oo  rend  compte  à  la  soomie  de. .•;..&.  SS,074;78 

dans  laquelle  entre  pour  environ  aS.ooo  f.  le  produit 
de  la  vente  des  livres  saints. 

,     lies  dépenses  ont  monté  à  .....•• 65,670,41 

dans  laquelle  6gurent  pour  33,647,55  Timpression  de  7000  Bi- 
bles et  3760  Nouveaux  Tcstamcnsù 

La  Société  continue  à  entretenir  arec  les  Sociétés  étrangères 
les  relations  les  plus  amicales  et  les  plus  fraternelles,  entr^autres 
ia  Société  britannique,  qui  a  voté  en  faveur  de  celle  de  Paris, 
un  don  de  aooo  Bibles  elSooo  Nouveaux  Testamens.  Elle  a  aussi 
formé  dans  les  principaux  ports  de  France,  sur  Tinvitation  de 
celle  de  Paris,  des  dépôts  des  saintes  écritures  en  langues  étran- 
gères et  dans  les  versions  protestantes,  pour  les  marins  étrangers. 
La  Société  a  reçu  de  M.  le  professeur  KiefTcr,  un  exeniplaire 
de  la  Bible  complète  en  langue  turque,  dont  il  a  dirigé  la  tra- 
duction et  rimpression  d'après  la  mission  qu'il  en  avait  reçue 
de  la  Société  britannique.  Cette  entreprise  a  coûté  10  ans  de 
soins;  les  épreuves  ont  été  revues  jusqu'à  7  fois.  On  peut  juger 
par  là  et  des  difficultés  du  travail  et  de  l'honneur  qui  revient  au 
(  talent  et  à  la  persévérance  qui  en  ont  triomphé.  Dans  le  cours 
de  la  séance,  un  membre  a  déposé  un  exemplaire  du  Nouveau- 
Testament  en  langue  basque.  Au  milieu  de  60,000  âmes  qui  for- 
ment en  France  la  population  basque,  il  a  été  impossible  de 
trouver,  malgré  les  recherches  les  plus  exactes,  un  seul  exem- 
plaire des  Saintes  Écritures,  traduites  cependant  autrefois  dans 
la  langue  de  ce  pays.  Un  exemplaire  du  Nouveau-Testament, 
iinprimc  à  la  Rochelle  en  175 1  et  porté  sans  doute  en  Angle- 
terre par  un  ancien  réfugié  français,  avait  été  déposé  dans  la  bi- 
bliothèque puMique  d'Oxford.  C'est  cet  exemplaire,  le  seul  qu'i| 
ait  été  possible  de  trouver,  qui  a  servi  de  type  à  la  nouvelle  édi- 
tion dont  la  distribution  se  fait  maintenant  avec  activité. 

7?  Les  sociétés  et  lés  associations  bibliques  qui  se  rattachent 

à  la  Société  de  Paris,  sont,  comme  la  population  protestante, 

disséminées  sur  presque  toute  la  surface  du  royaume.  Cette  corn» 

-  munion  a  des  églises  dans  6a  départemens;  la  Société  de  Paris 

.  .j  compte  47  auxiliaires.  Celle  de  Strasbourg,  dont  la  fondation 

,  est  anaéricare  à  celle  de,  Paris,  comprend  le  seul  dép.  du  Bas- 

Ehin.  Les  livres  qu'elle  distribue  sont  en  allemand,  et  depuis  sa 

fondation  elle  a  placé  10,000  Bibles  et  8,000  Noaveaux-Testa- 

£lle  coapte  400  souacripteon  et  8  Sodétés  auxiliaires 
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qui  comptent  aoo  à  3oo  membres.  C*est  la  seute  en  France  qui 
ne  soit  point  auxiliaire  de  ccHe  de  Paris.  Tontes  les  autres  qui 
se  rattachant  à  celle-ci  montrent  pour  la  distribution  des  livres 
saints  un  zèle  religieux  on  ne  peut  plus  louable.  La  dissémina- 
tion des  protestans  sur  beaucoup  de  points,  l'ignorance  d'un 
grand  nombre  d'entre  eux  sont  deux  obstacles  difficiles  à  vain- 
cre; le  dernier  peut  aisément  disparaître  ou  du  moins  diminuer, 
et  tout  porte  à  crofre  que  le  moment  n'est  pas  éloigne  où  les 
efforts  qui  le  combattent  auront  obtenu  du*  succès.  Partout  où 
les  livres  s^aints  ont  été  répandus,  les  mœurs  du  peuple  s'amé- 
liorent, les  en  fans  ouvrent  leurs  cœurs  à  la  religion,  et  souvent 
la  piété  des  enfans  ramène  les  vieillards  à  des  sentimens  trop 
long-temps  oubliés^et  qui  vont  consoler  les  derniers  jours  de 
leur  vie. 

3®  Parmi  les  Sociétés  bibliques  étrangères,  celles  de  Genève 
et  de  Lausanne  appellent  l'intérêt  à  des  litres  particuliers.  Vien* 
nent  ensuite  celles  de  Jersey,  de  quelques  vallées  du  Piémont , 
de  Québec.  Dans  presque  tous  les  états  protestans  de  l'Allema- 
gne et  dans  quelques-uns  des  étals  catholiques,  la  Société  bibli- 
que se  maintient  avec  succès.  L'Ancien  et  le  Nouveau-Testa- 
ment sont  traduits  en  groënlandais  et  en  lapon. 

La  Société  russe  comptait  3oo  auxiliaires.  Elle  avait  entre- 
pris l'impression  des  écritures  en  27  langues  différentes,  et 
860,000  exemplaires  étaient  sortis  de  ses  presses.  Frappée  au 
milieu  d'un  si  grand  élan,  elle  n'a  point  été  autorisée  à  repren- 
dre ses  travaux.  Cependant  le  gouvernement  vient  de  permettre 
l'établissement  d'une  Société  biblique  protestante,  pour  répan- 
dre la  Bible  parmi  les  protestans  russes. 

On  sait  combien  elle  est  répandue  dans  les  deux  Amériques} 
dans  l'Afrique,  elle  pénètre  enGn  jusqu'au  milieu  de  ces  hordes 
sauvages  que  l'audace  des  navigateurs  a  récemment  révélées  à' 
l'Europe.  On  peut  évaluer  à  plus  de9  millionsle  nombre  d'exemi 
plaircs  de  la  totalité  ou  de  fragmens  des  livres  saints  imprimées 
depuis  a5  ans,  dans  près  de  i5o  langues  ou  dialectes  différerisi 

Apres  ce  rapport,  viennent  ceux  des  censeurs ,  de  la  Société* 
auxiliaire  de  femmes  de  Paris,  des  associations  d'artisans  et  ou- 
vriers protestans  de  la  capitale,  le  compte  de  recette  et  dépense 
en  fonds  et  en  impressions. 

A  la  suite  est  placée  la  liste  des  bienfaiteurs  et  souscrip« 
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MiM«  a»  Mmbra  d«  34?  ^  P^U  t  47  <l<UMf  lot  d^rUiatiit»  S  4 
rétranger  ;  et  celle  des  Sociétés  bibliquei qui  foal  des  cubv«iitU>iift 
k  celle  de  Paris,  savoir  59  en  France  et  i  à  l'étranger*  Ces  59 
associations  sont  dénommées  dans  un  appendice^  avec  rindica- 
lion  sommaire  des  travaux  des  comités  de  ces  Sociétés, 

Le^rolume  commence  par  1^  règlement  de  la  Société,  la  liste 
du  Comité  d'administration  et  le  catalogue  des  Bibles  et  Nou« 
teaux-Testamens  qui  se  trouvent  au  dépôt  de  la  Société^  avec  le 
tarif  des  prix  de  chacun.  Tx. 

%it.  SociiTé  DB  lA  hoHalb  ctta^TtEimB.  Asscffiblée  générale  du 
i*^mal  1829.  In-8*  de  100  p.  Paris  1829;  Crapelet. 

.  I^e  cahier  destiné  À  rendre  compte  de  cette  assemblée  se com  « 
pose  d'un  discours  du  président ,  M.  Guizot ,  du  rapport  sur  les 
travaux  de  la  Société  pendant  Tannée  précédente  »  du  coaupte 
^ndtt  des  recettes  et  des  dépenses,  de  celui  des  travaux  du 
comité  de  charité  et  de  bienfaisance ,  de  celui  du  comité  pour 
le  placement  des  jeunes  orphelins,  de  celui  du  comité  des  pri» 
sons;  de  deux  rapports  sur  les  concours  ouverts  par  la  Société, 
sur  l'exercice  de  la  liberté  religieuse  et  sur  l'abolition  de  la 
traite  et  de  l'esclavage  des  !Noirs ,  d'une  proposition  de  récom- 
pense pour  un  acte  de  dévouement  filial.  Le  tableau  des  mem- 
bres du  Conseil  d'administration ,  la  liste  des  membres  de  la, 
Société  et  le  règlement  quelle  s'est  imposé,  terminent  celte 
publication. 

he  but  de  cette  association  est  d'exposer  et  de  rappeler  sans 
cesse  à  l'esprit  des  hommes  les  préceptes  du  christianisme  dana 
toute  leur  pureté;  de  leur  faire  remarquer  l'heureuse  influence 
que  ces  préceptes  exercent  sur  le  bonheur  du  genre  humain,  et 
de  contribuer  ainsi  à  faire  naître  et  ranimer  de  plus  en  plot, 
des  sentimensde  charité  et  d'une  commune  bienveillance  si  pro- 
pres à  faire  régner  la  paix  sur  la  terre. 

Il  est  bon  de  le  rappeler  avant  de  prendre  connaissance  de 
•es  travaux.  L'auteur  du  rapport  général  en  était  convaincu,  et 
ion  discours  peut  être  regardé  «omme  le  développement  des 
pensées  que  le  1*'  article  du  règlement  rasserre^n  peu  de  niots« 
lues  autres  rapporu  feront  voir  comment  la  Société  a  dirigé  sa 
narehf. 
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La  dépense  de  18,064  t6 
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Plus  en  dépôt  pour  divers  prix  à  décerner  i,5oo 

4^93a  16 
Des  hommes ,  jeunes  la  plupart,  tous  tien  dégagés  de  ces 
prétentions  qu'on  impute  quelquefois  si  durement  et  avec  tant 
de  légèreté  à  l'exercice  public  de  la  philantropie^  se  réunissent 
chaque  quinzaine  pour  discuter  les  demandes  de  secours  adres-  . 
sées  au'comité  de  bienfaisance.  Ils  vérifient  par  quelques  en- 
quêtes la  sincérité  des  demandes  de  travail  et  les  moyens  d'y 
satisfaire  utilement;  puis  ils  reviennent  en  connaissance  de 
cause  réclamer  les  secours  du  comité.  Ces  secours  ne  sont  ia* 
mais  remis  en  argent,  mais  en  matériaux  de  travail  »  en  outils^ 
en  petites  marchandises  que  les  commissaires  ont  soin  d'acheter 
eux-mêmes.  Souvent  des  effets  indispensables  sont  dégagés  par 
le  comité ,  des  avances  sont  faites  sans  intérêt  sur  quelque  gag)^ 
moins  nécessaire.  Par  ces  moyens,  le  comité  a  tiré  de  la  misère^ 
cette  année,  et  amené  à  une  meilleure  situation, 35  artisans,  3ô 
petits  marchads ,  fourni  des  vêtemens ,  payé  une  partie  de 
loyers  et  quelques  mois  de  nouriiture ,  aidé  quelques  artistes^ 
et  payé  le  retour  daus  leur  pays  de  6  personnes  séparées  de  leurs 
familles  et  qui  manquaient  à  Paris  de  ressources  qu'elles  étaient 
sures  de  trouver  dans  leur  province. 

Un  autre  comité ,  celui  du  placement  des  jeunes  orphelins , 
n'a  pas  eu  moins  de  succès  dans  ses  honorables  travaux.  Son 
patronage  s'étend  aujourd'hui  sur  55  enfans.  Abandonnés  à  Voir 
siveté  et  à  la  corruption,  ils  seraient  inutiles  sinon  funestes .|l 
leurs  semblables.  £u  leur  ouvrant  la  carrière  de  l'instruction  éi 
du  travail 9  devenus  habiles  ouvriers,  utiles  citoyens ,  ils  pour- 
ront) en  se  consacrant  à  une  modeste  profession ,  aspirer  k  l'es- 
time publique,  La  preuve  est  là  parmi  çfux  qui  n'ont  plus  be- 
soitt^des  secours  de  la  Société  :  un  soutient  sa  pauvre  mère  av«e 
le  produit  de  son- travail  ;  un  autre  vene  à  la  caisse  d'épargne 
une  petite  somme  fruit  de  lef  économies}  un  troisième  a  $9Vâ* 
util  de  lai«Biéme  pour  Uê  oiphetiai  «flcore  fcm  \§  pâtifOfliigé 
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delà  Socieléy  et  qu*il  regarde  comme  ses  frères.  Touchante 
sympathie  qui  révèle  en  ce  jeune  homme  une  âme  sensible! 
Hommage  délicat  offert  à  la  Société  de  la  morale  chrétienne, 
comme  le  plus  noble  prix  de  ses  bienfaits!  D'autre  part,  des  maî- 
tres s'associent  à  cette  institution  parleurdcsintéresscment,  et  se 
chargent  de  l'instruction  de  l'apprenti,  ou  sans  frais,  ou  à  de 
moindres  lirais  qu'il  n'est  d'usage. 

Le  comité  des  prisons  a  pour  objet  de  soulager  la  misère  des 
i>risonniors ,  en  concourant  à  améliorer  leur  sort  et  à  rendre  les 
jprisons  plus  saines ,  comme  aussi  en  procurant  des  défenseu« 
aux  accusés ,  en  aidant  leurs  familles  restées  dans  l'abandon , 
en  secourant  le  détenu  au  sortir  de  la  pVison ,  guidant  ses  pre- 
tttiers  pas  dans  la  société ,  et  lui  fournissant  les  moyens  de  re- 
commencer une  carrière  honorable. 

'  Deux  concours  avaient  été  ouverts  par  la  Société.  Le  pre- 
mier proposait 'un  prix  au  meilleur  mémoire  sur  la  légis- 
lation relative  à  Vcxercicc  de  la  liberté  religieuse  en  France^ 
telle  qu'elle  doit  être  établie  et  maintenue ,  conformément  aux 
dispositious  de  la  Charte  constitutionnelle.  Les  fonds  de  ce  prix 
avaient  été  fburais  par  M.  G.  de  Larochefoucauld.  Les  mémoires 
parvenus  n'ayant  point  été  jugés  dignes  du  prix ,  le  concours  a 
*été  ajourné  à  l'année  i83o. 

Le  second  concours  avait  pour  objet  de  préparer  l'abolition 
«de  l'esclavage  des  Nègres  par  des  mesures  qui  la  rendissent  sans 
'danger  ni  pour  eux  ni  pour  la  société.  Aucun  mémoire  n'étant 
parvenu  TauBée  précédente,  le  concours  avait  été  prorogé. 
Cette  fois ,  deux  mémoires  sont  parvenus  à  la  Société  qui  a  été 
d'avis  que  le  prix  fut  partagé  entre  leurs  auteurs. 
'  Quant  à  la  proposition  de  récompenser  un  acte  de  dévoue- 
ment filial,  nous  regrettons  d'être  obligés  de  nous  borner  à  dire 
que  la' Société  a  accordé  une  médaille  en  bronze  au  jeune  Jean 
Pierre  d'Épinal ,  qui ,  pendant  six  ans,  de  la  à  i8,  a  abandonné 
tous  les  minimes  produits  de  son  travail,  jusqu'à  sa  propre 
nourriture,  à  ses  parens  îndigens;  a  même  fait  un  emprunt  sur 
son  salaire  à  venir  poiir  procurer  à  son  père  une  inhumation 
décente.  Un  membre  généreux  de  la  Société  a  voulu  accom- 
pagner d'une  somme  de  loo  francs  l'envoi  de  la  médaille  à  ce 
réel  et  parfait  modèle  de  l'amour  filial. 
* -La  Société  ^c  compose  de  4îxniembrcs.  ' 
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* 
îi32.  LoNDOW  Bulletin  OF  PRÀGTicAL  SCIENCE. —  Bulletin   de 
Londres  pour  la  science  pratique.  Ouvrage  mensuel  devant 
paraître  depuis  le  mois  d'octobre  i83o,  avec  gravureis;  prix, 
2  sh.  par  cah. 

M*  Abraham  Booth  sera  chargé  de  la  chimie,  dès  opérations  de 
chimie,  de  leçons  de  chimie,  de  pharmacicSir  Richard  Phil- 
lips sera  chargé  de  toutes  les  sciences  utiles  ;  et  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  diverses  branches  de  la  niédecine  sera  confie  au 
médecin  Alex.  Thoipson. 

Le  prospectus  parle  de  la  foule  des  journaux  futiles  ou  de 
ceux  qui,  s'occupani  de  sciences,  les  présentent  soosdes  for-* 
mes  mystérieuses  à  la  mode  dés  Égyptiens,  etc.,  et  les  publient 
en  gros  caractères ,  en  grand  format.  Ils  sont  trop  chers  -pour 
ct^ux  qui  recherchent rinatruction  pratique, et,  qui,  méprisant 
Ic/pédantisme  des  écoles,  soupirent  après  le  développement 
rapide ,  populaii^ ,  périodique  des  progrès  des  sciences  dans 
tout  ce  qu'elles  présentent  de  charmes  et  de  variétés. 

Ce  journal  doit  être  populaire  sans  être  trivial ,  utile  sans 
charlatanerie  ;  il  contiendra  suffisamment  de  matières  intéres- 
santes pour  captiver  l'attention;  la  première  place  sera  donnée 
à  la  chimie  j  comme  étant  la  science  principale.  On  s'occupera 
àe  minéralogie  ^  de  géologie  et  de  métallurgie  ^  des  mécaniques 
et  des  machines  y  du  génie  civil  y  de  la  chimie  pharmaceutique' 
et  médicale  y  de  Y  économie ,  de  la  botanique^  de  l'électricité 
magnétique  ,  la  météorologie  ,  Vastnmomie  et  la  géographie. 
,  On  annoncera  les  ouvrages  nouveaux  dans  les.  sciences  et  les 
arts  utiles,  les  patentes ^  et  les  mémoires  des  Sociétés  savantes. 

J3es  gravures  sur  cuivre  ou  sur  bois  seront  jointes  aux  cahiers, 
et  l'on  se  propose  de  tlonner  sous  peu  les  portraits  de  Berzelius^ 
Cuvier,  Cay^Lussac,  M.  Mac- À  dam.  Sir  Éverard  Home,  M. 
Barlow  ,  du  professeur  Cumming^  dû  médecin  Birkbeck^  etc. 

a33.  UirivBjBLSiTB  DE  Harvard  A  Cambridge  adx  États-Unis; 
-  janvier  1827. 

Une  circulsCire  adressée  aux  amis  des  sciences  et  aux  auteurs 

par  la  corporation  de  l'université  de  Harvard ,  les  engage  à 

faire  déposer  à  la  bibliothèque  de  l'université  yn  exemplaire 

des  ouvrages  qu'ils  feront  imprimer.  Les  livres  devront  être 

F.  (Tome  XXIII.  —  Septembre  i83o.  34 
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adressés  à  l'université,  au  bibliothécaire  ou  au  président,  et 
confiés  aux  soins  de  RicKardson  et  Lonol  à  Boston.  On  pourra 
aussi  les  envoyer  au  D'  Webster. 

Il  sera  accusé  réception  de  tous  les  ouvrages  que  l'on  enverra, 
et  les  noms  des  donateurs  seront  inscrits  sur  un  registre  qui  sera 
toi^oui:»  tQQU  ouvert  pour  Tinspection  de  la  bibliothèque. 

a34.  Be  la  soif  dans  les  pats  couverts  de  keige;  par  M.  J. 
F.  Sloane,  {Edinburghnew philos,  JourneU 'y  avril-juillet  18^9, 
pag.  65). 

Juai|u'à. présent  aucun  v<iyageur  n'a  jugé  à  proposde.  faire 
remarquer,  que ,  pendant  l'hiver,  rhoraoïé  est  exposé  daos.  leSv 
plaines  frmdés  et  couvertes,  de  neige  deJ'Amériqiie  septentrio- 
IHile,  à  toutes  les  privations  qu'ont  éprouvées  les  voyageurs  qui 
ont  cherché  il  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  En  effet, 
tout  çn  marchant  sur  la  ^lace,  on  est  tourmenté  par  une  soif 
bràlHut^»  et  celte  soif  s'accroft  encore  lorsque  l'on  crcdt,y  por* 
ter  remède  en  mangeant  do  la  neige. 

Qai^  les  latitudes  les  plus  élevées  de  l'Ainénque  septeiitrio  - 
nale.4  toute  la  neige  tombe  au  commencement  de, l'hiver;  un 
cid'pui;  et  une  atmosphère  excessivement  froide  caracténsent 
aioç&  le  climat  jusqu'au  moment  où  ^un  air  plus  tempéi;é ,  les 
brouillards  et  rarrivée  des  oiseaux  annoncent  l'approche  du 
printemps*  Cependant»  dnrant  l'hiver  et  même,  sur  les.  rives  .de 
la  baie  d'Hudson^  le  soleil  a  asse%  de  force  pour  fondre  an  feii 
de  ses  rayons  upe  faible. partie  de  la  neige  fraîehem^t  tombée^ 
La^ige  gèle  par  le.  froid  de  la  nuit  suivante  ;  elle  présente 
alors  u^  surface  vitreuse ,  sur  laquelle  les  traîneaux  glissent 
avec  rapidité*  X^es  chasseurs  marchant  plus  aisément  sur  cette 
neige  que  sur  celle  des.  forets  qui  est^  toqjours  modle  et  douce  9 
aii^i  les  hivers  sur.  les  rives  du  Winipeg  nq  sont  point  désagréa^ 
blça*  C'est  alors  que  les  chasseurs^et^les  marchands  de  fourru- 
res se  mettent  en  campagne,  parce  que  cette  saison  est  la  plus 
favorable  à  leur  industrie.  Souvent  la  soif  leur  fait  éprouver 
des  souffrance^  très-vives  ;  il  est  vrai  qu'elle  ne  dure  pas  aussi 
lopgrtemps  que  dans  la  zone  torride,  parqe  qu'il  exista,  toujours 
un  remède  a^iss^  p^^iompt  que  certain  ppur  la  faire  cesser;  mai» 
t^nt  quelle,dm?e  elleast  trèS'TÎve,  et  ce  n'est  pas  en  mangeant^ 
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de  la  neig^que  l'on  parvient  à  i'appaiser,  la  neige  raugrr;ente 
encore.  .     '  ' 

ïl  n'est  pas  rare  de  voir  alors  des  hommes  pressés  par  une 
soifbràlante,  arradiër  Tes  nids  consti'uits  par  les  pitotis  dans 
des  marécages,  aiRn  dé  s^en[]parer  de  l'eàa putride  qui  est  quel- 
quefois dessous,  pour  la  boire  avecaviâiré. 

Toutefois  ce  n*est  que  pendant  l'hiver  et  dans  les  plaines  ^de 
les  chasseurs  et  les  voyageurs  sont  exposés  à  de  pareils  tour- 
mf>ns.  A  cette  époque  de  l'année ,  quiconque  entreprend ,  un 
vuyage  emporte,  comme  objet  essentiel,  un  petit  vase  pour  y 
faire  fondre  la  neige  et  chauffer,  l'ëau  que  produit  la  fusion  ;  il 
faut  absolument  que  l'eau  soit  chaufTée,  parce  qu'autrement  elle 
aurait  un  goût  amer,  et  ne  serait  pas  une  boisson  rafraîchis- 
sante; au  contraire,  si,  après  avoir  chauffé  l'eau,  oh  y  verse  de 
la  neige  on  obtient  une  boisson  excellente.  ÎVtais  ce  n'est  que 
dans  les  bois  et  les  lieux  abrités,  que  lès  habîtans  des  départs  àe 
TAmérique  septentrionale  trouvent  le  nioycïi  'flè  'èhatiffér  de 
l'eau.  Partout  ailleurs  le  combustible  manque^  et  l'on  ne  peut 
même  en  chercher  sans  s'exposer  à  de  graves  danget'S.  En  effet, 
-  le  vent  soufHe  fréquemment  avec  une  telle  violence ,  q'u'il  sou- 
lève la  neige  en  tourbillons  si  épais  que  le  soleil  en  est  obscurci, 
et  que  même  il  est  impossible  pendant  plusielirs  Jours  de  faire 
un  seul  pas  en  avant. 

Cest  dans  de  pareille^  circonstances  que  Tes  Canadièhs  peu- 
vent  apprècîer  combîeti  leurs  chiens  leur  sont  utiles ,  car  tfe 
n'est  que  par  le  secours  de  ces  animaux  qo^ils  pârviennèïit  alors 
à  retrouver  le  chemin  qui  'conduit  à  leur  habitation.  Quelque- 
fois les  voyageurs  préfèrent  s*àrrêrer  jusqu'après  l'oi'âge,  rare- 
ment il  (àure  tong-temps ,  et  comthe  il  y  â  souvent  des  sëiitiérs 
qui  sàiveht  différentes  directions  ,  et  que  les  chîéns  peuvent 
alors  ne  pas  trouver  celui  qui  conduit  à  l'habitation  'de  leur 
maître ,  celui-ci  les  appelle  à  lui  et  leur  dx)nhe  un  peu  de  nour- 
riture ,  il  change  ensuite  ses  mocassins  et  met  des  chaussons 
secs,  puis  il  s'enveloppe  de  son  manteau  de  fourrure,  plac^son 
îusil  à  ses  cités  et  s*érend  sur  la  neige ,  ses  chiens  viébtient  se 
coucher  sur  lui  et  il  dort  jusqu'au  lendemain  ;  à  son  réveil  il  re- 
prend son  voyage.         '  C.  R. 
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235.  Gl07A,   ÉCOirOMISTB  ITAllF.If, 

Gioja  naquit  à  Plais^ce  le  27  septen^re  1767,  de  parens 
peu  fortunés.  Il  fit  ses  études  au  collège  Alberonî,  et  la  né- 
cessité le  força  d'embrasser  une  profession  qui ,  plus  tard  ,  se 
trouva  en  opposition  manifeste  avec  ses  opinions  et  ses  senti- 
mens. 

Gioja  était  jurisconsulte,  économiste  et  philosophe.:  par- 
tisan de  la  philosophie'  de  Locke  et  de  Condillac»  il  estimait 
.  beaucoup  les  ouvrages  de  Bentham  dont  il  adopta  en  grande 
partie  Tes  opinions;  il  était  ennemi  des  hautes  spéculations  mé- 
taphysiques. Sa  philosophie  était  plus  civile  qu'académique ,  et 
les  besoins  de  la  société  fixaient  surtout  son  attention. 

Aussi  trouve  t4>n y  dans  tous  ses  ouvrages  ,  un  but  évident 
d'utilité  pratique  ;  toujours  il  cite  des  faits  à  l'appui  des  doc- 
trines, et  souvent  quelques  mots  lui  suffisent  pour  exprimer  le 
résultat  final  d'un  long  raisonnement.  Il  eût  été  à  désirer  que 
Mv  Gioja  combattît  les  doctrines  de  ses  adversaires  avec  plus  de 
modération.  Peut-être  les  habitudes  qu'il  contracta  dans  les 
études  de  sa  première  jeunesse  ont-elles  développé  en  lui  un 
caractère  quelque  peu  intolérant  ;  mais  s'il  tomba  dans  de  lé- 
gers écarts ,  son  zèle  pour  la  science  en  fut  l'unique  cause. 

M.  Gioja  a  laissé  plusieurs  ouvrages.  Les  plus  connus  sont  ; 
lldéologie^  l'Exercice  logique  sur  les.  erreurs  d'idéologie  et  de 
zoologie;  les  Élémens  de  philosophie;  le  nouveau  Galaté  ;  le 
nouveau  T^bl^^udes  sciences  économiques,  la  philosophie  et  la 
sti^stique ,  et  le  Traité  du  mérite  et  des  récompenses,  de  Tin- 
jure,  et  des  dommages  et  de  la  réparation. 

Malgré  ses  nombreux  travaux  pour  son  pays  et  pour  le  pro- 
grès de  la  science  »  M.  Gioja  est  mort  sans  fortune.  Ëh  Angle- 
terre et  en  France  les  hommes  de  lettres  célèbres  sont  moins 
malheureux.  {Jntolçgia;  février  i8a5  ,  p.  7a.)        :C.  R, 

a36.  RxicirEi. 

Le  major  James  Rennel,  né  en  174^  à  Chudleigh,  en  De<- 
vonshire,  est  mort  à  Londres  le  29  mars  i83o.  Après  s'être 
formé  dans  l'école  de  sa  ville  natale,  Rennel  entra  au  service  de 
la  marine  comme  midshipQian.  Encore  très-jeune ,  il  se  distin- 
gua par  son  esprit  entreprenant ,  principalement  à  la  prise  de 
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Pondichéry,  en  1761.  Cinq  ans  après ,  il  fut  envoyé  dans  l'Inde 
par  la  Commission  comme  officier  de  génie;  il  servit  avec  gloire 
dans  la  guerre  sanglante  qui  conduisit  à  la  conquête  définitive 
de  la  Péninsule,  et  de  l'Inde  ;  et  lord  Clive,  qui  connaissait  scib 
mérite^  l'estimait  beaucoup.  Heureusement  pour  la  science, 
Beni^l  fut  grièvement  blessé  dans  un  combat  et  obligé  de  quit- 
ter le  service.  Il  revint  en  Angleterre ,  où  il  se  livra  à  l'étude 
avec  toute  l'activité  de  son  esprit.  Il  termina  alors  ses  cours , 
que  l'amour  de  la  gloire  lui  avait  fait  interrompre  ,  et  retourna 
ensuite  d^ns  l'Inde.  Le  premier  ouvrage  géographique  qu'il  pu-» 
blia  f^t  une  carte  du  banc  et  du  courant  du  lac  Lagullas.  Ce 
travail  lui  mérita  le  po^te  d'ingénieur^éographe  général  pour 
le  Bengale.  Bientôt  après,  il  publia  son  Atla^  du  Bengale  (1781), 
et  une  Notice  sur  le  cours  du  Gange  et  du  Brahma-Poutra,  qui 
parut  pour  la  première  fois  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  royale  de  Londres  de  la  même  année.  A  l'époque 
de  la  fondation  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta ,  Rennel  lui 
communiqua  plusieurs  mémoires  anonymes  sur'  les  recherches 
auxquelles  se  livrait  cette  Compagnie. 

L'Institut  de  France  avait  aussi  rendu  justice  au  mérite  de 
M.  Rennel^  il  était  un  des  8  membres  étrangers  de  cette  Société 
savante. 

Rennel  s'occupa  ensuite  plus  spécialement  de  la  géographie 
comparée  des  anciens  et  des  modernes  ;  il  réunissait  à  l'assiduité 
de  Cellaiîus  l'exactitude  et  les  vues  profondes  de  d'Anville.  Il 
'  coordonnait  avec  une  extrême  sagacité  les  passages  des  auteurs* 
classiques  9  qui ,  au  premier  coup-d'œil ,  paraissaient  entiwe- 
ment  discordans.  La  grande  persévérance  avec  laquelle  il  a  sa 
réunir  toutes  les  données  disséminées  dans  les  auteurs  anciens, 
la  sagacité  admirable  avec  laquelle  il  analysa  les  événemens  mili. 
taires  racontés  par  les  auteurs  ,  et  les  compara  avec  les  notions 
que  l'on  a  récemment  acquises  sur  les  lieux  qui  en  furent  le 
théâtre,  distinguent  surtout  ses  travaux.  Ses  ouvrages  principaux 
sont  la  carte  de  l'Hindoustan  et  le  mémoire  qui  Tacçompagne 
,  (  la  dernière  édition,  celle  de  1793  ,  est  la  plus  complète)  ;  le 
Système  de  la  géographie  d'Hérodote  (  z8oo  et  1816),  les  Ob- 
servations sur  la  topographie  de  la  Sonde,  et  son  ouvrage  sur  la 
Retraite  des  Dix  mille.  Ce'demier  écrit  se  ressent  pourtant  déjà 
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delà  faiblesse  dei*ttge  de  son  auteur,  et  contient  plusieurs  cou* 

j^tures  qui  paraissent  hasardées. 

Rennel  8*est  également  acquis  beaucoup  de  réputation  par 
ses  recherches  sur  llntérieur  de  l'Afrique,  et  c*est  hii  qui  a  ré^ 
digé  le  Voyage  de  Hometnann.  Il  a  ausst  donné  plusieurs  no- 
tices pour  compléter  l'ouvrage  du  docteur  Vincent ,  %nr  le 
Voyage  de  Néarque.  Moins  préoccupé  du  soin  de  se  faire  uLe 
grande  réputation  que  la  plupart  des  autres  savans,  dans  toutes 
ses  discussions  littéraires  la  vérité  fut  le  seul  but  qu'il  recher- 
chât. Son  dernier  et  principal  travail  ti'a  pas  encore  vu  le  jour; 
c'est  un  Traité,  accompagné  de  cartes  très-détaillées ,  sur  les 
cdurans  de  l'Océan  Atlantique.  L'écrivain  qui  a  tracé  ces  lignes 
a  eu  l'honneur  de  visiter  plusieurs  fbis  lé  major  Rentiel  à  Lon- 
dres, en  i8^a5  ;  il  a  eu  l'occasion  d'examiner ,  d'admirer  en  dé- 
tail ce  magnifique  ouvrage,  et  il  pense. que  sa  publication  est 
le  plus  beau  monument  que  l'Angleterre  puisse  élever  à  la 
gloire  ^e  son  auteur.  (  Le  Temps  ;  1 1  avril  i83o.  ) 

237.  ÏAhCB.,  {Gazette  littéraire  de  Balle \  1828»  févr*  1  p.  273.) 

Jean  Samnel  &3ch  >  professeur  ordinaire  de  géographie  et 
de  statistique.,  et  bibUotliécrfire  directear  à  l'Université  de 
Halle,  né  à  Gross-Glogau  le  a3  juin  1766,  est  mort  le  16 
janvier  1828.  Il  reçut  son  édacaticm  scienfifique  à  la  même 
université  où  il  termina  son  honorable  carrière.  U  consacra  ses 
preoitères  études  académiques  à  la  théologie;,  des  c&rconatsmœs 
particulières  l'ayant  déterminé  à  abaudonnei*  cette  scieàee  ^  il 
embrassa  avec  le  même  zèle  la  philosophie,  la  philologie,  prin^ 
fîpalement  les  scieoces  htstôrîques  et  géogra|)hiques  ^  ainsi  que 
)es  langues  modernes.  Encouragé  par  faiiriy  le  jeuiie  Eisch 
s'engagea  dans  la  carrière  d'auteur  dès  la  première  année  de 
ses  études.  Il  cofilrtiMia  éminemment  anit  écrits  périodiques 
publiés  par  Fabri  ^  tels  sont  la  C&ilèctfon  'de  relations  de 
pofof^f  le  magasin  de .  géograghie  y  et  le-  Jemrnal  mensuel 
fwitr  tkisêoite  et  la  géographie.  La  création  de  la  Gasette 
]Littéra^  de  Halle  offrit  à  Ersch  l'occasion  la  plus  Eavora- 
ble  àù  déployer  ses  connaissances  historiques  et  littéraires. 
I^n  1787^  1788,  1794  et  1796^  il  enrichit  de  sùpplémens  pré- 
irieux  \ Allemagne  savante  de  MèaseL  De:i'jgo  à  Jjgk  il  publia 
en  3  volumes  le  répertoire  sur  les  journaux  allemands  et  autres 
collections  périodiques  relatives  à  la  géographie,  l'histoire^  etc. 
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Son  ouvrage  intitulé  la  France  Littéraire  contenant  les  auteurs 
/rançais  de  1771-1791  (3  vol.  in-8**,  Hambourg,  iBoo  et 
1806)  a  trouvé  en  France  raccueîl  le  plus  flatteur.  En  1800 
le  sénat  acadéiQique  de  l'Université  de  Jena  le  nomma  biblio- 
thécaire, et  en  i8oa,  professeur  extraordinaire.  A.  la  fin  du 
semestre  de  la  même  année  il  fut  appelé  à  Halle  pour  occuper, 
-comme  professeur  ordinaire ,  la  chaire  consacrée  à  la,  géogra- 
phie et  à  la  statistique,  et  en  1808  il  fut  nommé  bibliothécaire 
directeur  à  la  même  université.  L.  D.  L. 
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